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APOLOGIE 

DE  LA  V E R II  A B L E 

THEOLOGIE 

CHRETIENNE. 

AINSI 

Qu’elle  efl:  foutenüc,  8:  Préchccj  par  le  Peuple* 

appelle  par  Mépris,  f j 


LES 


•■*  i 


TREMBLEURS: 

O^U  I E S T 

Une  Ample  Explication  , & une  Défenfè  de  leurs 

Principes  & tic  leurs  Doctrines , par  jilulicHrs  Arg'imens 
f rezde  L’ECRITURE,  & de  la  DROITE  RÀISON,  & 
ues  Témoignages  des  FAMEUX  AUTHFURS,  tant  An- 
ciens que  Modernes  : - Avec  une  Ample  Réponlê  aux  plus 
fortes  Objeftions  qui  leur  font  faites  Communément. 

Ecrite  en  Latin  & en  j4n^lois^ 

Par  ROBERT  BARCLAY,. 

Et  depuis  traduite  en  Allemand  îÿ  en  Hollandois,  comme  luffi  à 
Prefent  en  Fran<^ois,/)OHr  l'Jnftruition  des  Etrangers. 


KCtazn.t\.  Quand  à la  voyîque  l’on  appelle  Sefle,  ainfi  je  lêri  le  Dieu 
de  mes  l-err»,  croyant  d toutes  les  choie»,  qui  font  Ecrites  en  la  Loy  & 

dans  les  Prophète».  _ _ h,- 

rites  2.  II.  Car  la  Grâce  de  Dieu  Salutaire  a tous  nommes  eil  clairement 
apparue.  Verf.  12.  Nou»  Enfeignant,  qu’en  renonçant  à l’Impiete  & aus 
Mondaines  Convoitifci,  nous  rivions  en  ce  prelêiit  Siecle , Sobrement, 
Juüement  & Religieulèiiient.  Verf.  iq.  Attendant  la  Bieivheurcufe  El- 
perance.  & l’Apparition  de  la  Gloire  du  Grand  Dieu,  qui  notre  Sau- 
veur .lefis  Chrilt.  Verf.  14.  Lequel  s'efl  donné  foy^mtme  pour  nous, 
afin  qû’il  nous  rachetât  Je  foute  Iniquité,  Ül  mu»  P urifiat,  pourluyetre 
un  Peuple  Peculicr , adonne  aux  bonne»  Oeuvres, 
t Their.  5.  21.  Eprouvez  toute»  clwfrs,  Rerenez  ce  qui  efl  boa. 


A LondreSy  Imprimé  & fe  vend  par  T.  Joir/e,  dans  la  Court 
appellée  du  Cerf -Blanc,  dans  Gracious-St''eet.  1702. 
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CHARLES  IL 

R O Y 

DELA 

Grande  Bretagne , 

Et  des  Etats  qui  en  Dépendent  : 


ROBERT  BARCLAT^ 

Serviteur  de  Jefus  Chrift,  appelle  de  Dieu  à 
la  Difpenfation  de  l’Evangile,  qui  eft  h pre- 
fent  Révélé  de  nouveau,  après  une  longue 
& Ténébreufe  Nuit  d’Apoftafîe,  8f  com- 
mandé d’être  Prêché  à toutes  Nations,  Sout 
batte  la  Santé  & le  Salut, 

» 

COmrac  la  Condition  des  Rois  & des  Princes 
les  met  dans  un;Rang  qui  les  rend  plus  ex- 
pofcz  à la  Vcüc  &-4.1’Obrérvation  du  Monde, 
que  ne  font  les  autres  Hommes,  de  qui,  ni  les  A- 
aions  ni  les  Paroles  ne  peuvent  être  obfcures, 
(comme  Geeron  le  remarqué  j)  Auffi  ces  Rois-là, 
(dont-il  plait  au  Grand  ^Q  / des  Rois  de  faire 
‘ ' A 2 çonaoîtrç 
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cpniioître  aux  Hommes  les  miraciileuTes  Démar- 
chés de  fou  hfoudable  Providence,  d’uiie  façon  lill- 
j;ulicre,  à leur  Appariiioii  fur  le  Theatre  de  ce 
Monde)  font-ils  plus  conliderablcmciic  obfervcz 
de  prés,  leur  Vies  6c  leurs  Actions  plus  dili- 
gcrnnicut  i cmarquces,  6c  la  Pq/terité  s’en  inform,e 
beaucoup  j)luscxjc^cmcnc ^ particulièrement,  lices 
Chofes-là  fout  d'une  telle  nature,  tpfellcs  ne  re- 
gardent pas  feulement  les  Négociations  extérieures 
de  ce  qui  fc  pafiè  dans  le  Monde,  mais  encore  lors 
qu’elles  font  lignalées  par  le  moyen  delà  Manife- 
llation  ou  tic  la  Révélation  de  la  Connoillàace  de 
Dieu  dans  des  matières  Spirituelles  6c  qui  regar- 
dent la  Religion.  Ce  furent  ces  Chofes-là  qui 
rendirent  lî  Fameufes  les  Vies  de  Cyms,  de  Ceftr 
jÎHguJle,  Confiant  in  le  Grand,  dans  les  Siècles 
prec  edens,  6c  celles  de  CA.ir/rr  le  Quint,  6cdequc^- 
<}ues  autres  Princes  Modernes  dans  ces  derniers 
Siècles. 

Alais  parmi  toutes  les  Actions  remarquables,  qu’il 
a plu  à Dieu  de  permettre,  à la  Gloire  de  fa  Puif- 
fance,  6c  pour  la  Manifdlation  de  fi  Sagcflè  6c  de 
fd  Proyidencc,  il  ify  g poigt  de  Siècle  qui  nous 
découvre  des  Chofes  li  furpren.mes  6c  li  admirable!, 
foit  à l’égard  des  Afiâires  Civiles,  foit  à l’égard  de 
celles  de  la  Religion,  que  celles  qui  font  arrivées 
durant  le  cours  de  ta  Vie  ; car  bien  que  tg  n’ayes 
pas  encore  atteint  PAge  de  Cinquante  Ans,  tu  as 
pogrtant  été  Témoin  de  Chofes  plus  mafveillcufcs, 
que  plulicurs  Siècles  n’en  ont  produit  aujraravant. 
Tellement  que,  foit  que  nous  ayons  égard  à ces 
divers  Malheurs,  dans  Icfquels  tu  t’es  trouvé  en- 
gagt,ctantà  peijie  Ibrti  de  PEntance  -,  foit  à tant  de 
diilcrentes  Jbrtcs  d’Afiii'ftipns,  aufquelles  les  Pef- 
fonnes  de  con  Rang  ne  font  que  rarement  accoù- 
umices  V ibit  à Padmirablc  Fortune,  6c  fans  Exem- 
ple, qui  furvint  à ton  Pere  j à la  diJîicnké  de  ta 
propre  Evallon,  le  Banillêment  qui  s’en  enfuivit, 
^vcç  le  peu  de  vrai  f-igblancc  de  te  voir  jainais 
' ‘ Ketourner 
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Retourner  (du  moins  fans  beaucoup  de  Travaux 
& de  fâcheux  Combats  j)  ou  enfin,  à l’incapacité 
où  tu  étois  de  venir  about  d’un  tel  Deflcin  *,  con- 
fiderant  la  Force  de  ceux  qui  s’étoient  rendus  Maî- 
tres de  ton  Trône,  & la  Terreur  qu’ils  avoientjet- 
tée  dans  rEfprit  des  Royaumes  Etrangers  : Et  que 
néanmoins,  après  cela,  tu  ayes  été  Rctabji  fans 
coup  Frajjé,  ni  fans  tirer  l’Epée,  fans  être  fuppor- 
té  ou  afiifté  des  Etats  Etrangers,  làns  l’invention 
ou  l’indullrie  d’une  Politique  Humaine  ; Toutes  ces 
Chofes  font  fuffilamment  connoître,  quec’eftl’Ofw- 
vrt  du  Stigntur^  laquelle,  comme  elle  elt  merveil- 
leufe  à nos  Yeux,  aulTi  fera-t’elle  un  Jufte  fujet 
de  l’Admiration,  & de  l’Etonnement  des  Géné- 
rations à venir  j & pourra  fuffilamment  fervir,  lï 
on  y prent  garde  comme  il  faut,  à réfuter  & à 
confondre  çct  Athcifme^  dont  ce  Siecle  cft  fi  abon^ 
dammeqt  rempli. 

Gomme  la  Defence  de  la.  Liberté  de  Confciertcc 
( laquelle  ton  Pere,  tâcha  en  partie  de  détourner 
en  le  laillant  emporter  aux  Cris  importuns  du  CZer- 
géy  de  qui  les  cruelles  & impies  Volontez,  fe  font 
trouvées  fouvent  très  pernicieufes  & très  domma- 
geables aux  Princes,  qui  y ontacquiefeé  & qui  les 
ont  accomplies)  fut  la  grande  occafion  des  Trou- 
bles & des  Révolutions  ; auffi  fut  ce  Ibus  le  Pré- 
texté de  la  Confeitnee  que  cet  ouvrage  s’avança  & 
fe  conduifit  à un  fi  haut  période  où  il  eft  parvenu. 
Et  quoi  que  ( fans  doute  ) quelques  uns  de  ceux 
qui  écoient  engagez  dans  cet  Ouvrage,  n’eullcut 
en  veüe  que  de  bonnes  Chofes,  du  moins  au  com- 
mencement, ( bien  qu’ils  ayent  pris  de  faullcs  me- 
fures  dans  la  manière  d’en  venir  about,  à fçavoii, 
en  fe  fervant  des  Armes  Charnelles*,)  néanmoins  ils 
n’eurent  pas  plùtôt  goûté  la  douceur  d’être  en 
PoUéffion  des  Biens  de  ceux  qu’ils  avoient  chal- 
fez,  qu’ils  commencèrent  auffi-tôt  à faire  eux  mê- 
.mes  CCS  Chofes  là,  dont-ils  avoient  aceufé  & bUm 
les  autrès.  Car  leur  Mains  fe  trouvèrent  pleines 
• • . . - . d’Oppreffion, 
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d’Opprcflion,  5c  Us  eurent  de  Caverfion  J^ètre  reprit 
fur  l’/nfiru^iiou,  qui  efi  la  voye  de  Vie  : Ils  Craicce- 
rent  fort  mal  les  Mcdàgers  du  Seigneur,  5c  firent 
battre  5c  mettre  en  Prifon  Tes  Prophètes,  5c  perfe- 
cuterent  fon  Peuple,  lequel  il  avoit  appellé  5c 
ralTemblédu  milieu  d’eux  ^ auquel  il  avoit  perfua- 
déde  forger  leurs  Epées  en  HojoHXy  & leurs  Lances 
en  Faucilles^  & de  n’apprendre  plus  les  Guerres  Char- 
utiles  : Mais  il  les  fufeita  5c  les  arma  à.' Armes  Spi- 
rituelles^ à fçavoir,  de  fon  Elprit  même  5r  de  fà 
Vertu,  avec  quoi  ils  portèrent  témoignage  dans  les 
Rues  5c  dans  les  Grands  Chemins,  dans  les  Places 
publiques  5c  dans  les  Synogogues,  contre  VOrgueil, 
la  Kaniiéy  les  Convoitifes  5c  VHypocrifie  de  cette  Gé- 
nération, qui  étoit  jufte  à leurs  Yeux  % 5c  quoi  qu’ils 
ftiflènt  fouvent  cruellement  Traittés  pour  cette 
raifon.  Ils  Prophetiferent  pourtant  fidellement, 
5c  leur  prédirent  le  Jugement  5c  leur  Rnïne,  la- 
quelle vint  fur  eux  \ comme  cela  fo  voit  par  les 
divers  Avertidèmens  5c  les  Lettres  addredêes  à 
Olivier  5c  Richard  Cromwell,  au  Parlement,  5c  aux 
autres  Puidànccs  alors  en  Charge,  qui  font  encore 
Enregiftrées. 

Et  quand  il  eut  plu  à Dieu  de  te  remettre  fur  le 
Trône,  quelles  grandes  Oppredlons,  quels  Banif- 
iêraens,  quels  mauvais  Traittemens  ne  foudrirent 
ils  pas  de  la  part  des  Gens  qui  prenoient  Prétexté 
d’agir  par  ton  Autorité,  5c  couvroient  leur  Mau- 
vais Coups  du  manteau  de  ton  Nom,  c’eft  une 
Chofe  connue  à la  plus  grande  Partie  des 
Jiomraes  de  cette  Ide  ; particuliérement  en  Angle- 
terre, où  à peine  y a-t’il  une  Prifon  qui  n’en  ait  été 
remplie  -,  ni  aucun  juge  devant  lequel  ils  n’ayent 
été  traînez  : ^toi  que  pourtant  ils  nayent  jamais  été 
trouvez.  Coupables  d'aucune  Choje,  qui  put  mériter 
uii  tel  Traittement.  C’cfl  pour  cette  raifon,  fans  ’ 
doute,  que  touché  du  Sentiment  de  leur  Innocence, 
10  fus  grandement  émêu,  il  y a Trois  Ans,  à 
mettre  quelque  Centaine  d’entr’eux  en  Liberté  : 
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Car  en  vérité,  leurs  Souffrances  font  lîngulieres, 
& méritent  raanifcllcmcnt  que  l’on  les  diltingue 
de  tout  le  refte  de  ceux  qui  vivent  fous  ton  Auto- 
rité, en  deux  égards. 

Premièrement,  En  ce  que  dans  tontes  les  Confpi- 
rations  J qui  fe  font  tramées  contre  toi  far  les  atures^ 
défait  ton  retour  en  Angletrre,  il  ne  s'en  eft  jamait 
tresevé  aacan^  trvo'âé  far  ce  Peufle,  qui  fe  joit  trouvé 
OH  connu  Ceufable  (quoi  que  l’on  en  ait  pris  & em- 
prifonné  plufieurs  d’entireux  fur  de  telles  fortes  de 
Soupçons)  mais  on  tes  a toujours  trouvez.  Innocens  ô" 
non  Malfaifans  ( comme  il  ell  foant  aux  Seâateui's 
de  Chrilt)  ne  convoitant  ^ ni  ne  diffutant  foint  four  Ut 
Royaumes  de  ce  Monde  \ mais  étant  fournis  à tome 
Ordonnance  d' Homme  à caufe  de  la  Confcience. 

Secondement,  En  ce  que  dans  Us  Tems  Ut  flttt 
rigoureux  de  la  Perfecution,  dans  Us  fias  feveret 
Pourfuittes  de  ces  Loix^  qui  furent  faites  contre  Ut 
jiffemblées  farticulieres  (étant  revètùs  de  l’Inno- 
cence) ils  ont  hardiment  ferfifté  dans  leur  Témoin 
gnaoe  envers  Dieu,  fans  fe  gUJfer  dans  Us  Trous  CT* 
dans  Us  Coinsj  ou  fe  cacher  comme  tous  Us  autres 
Nonconformifies  ont  fait  j mais  ils  fe  font  affembltz. 
chaque  jour^  fuivant  leur  Cauturnty  dans  Us  Lieux 
fublics  dejlinez.  à cette  Fin  ; Tellement  que  pas  un 
de  tes  Officiers  n’a  pu  dire  d’eux,  Qiÿ  Con  Ut  ait 
furfris  dans  un  Coin,  ni  attroftz.  dans  un  Conventicule, 
ni  fris  en  fe  cachant  dans  leurs  Chambres  fecrettes  j 
on  n'a  foint  eu  befoin  non  flut  d'envoyer  des  Effiont 
four  Us  frendre,  eux  que  l'on  éteit  feur  de  trouve* 
chaque  jour  dans  leurs  jiffemblées  publiques,  rendons 
Témoignage  à Dieu,  & à fa  Vérité. 

En  quoi,  ceux  qui  ont  des  Yeux  pour  voir,  peu- 
vent reconnoitre  leur  Patience  Chrétienne  & leur 
Courage,  leur  Confiance  & leur  Souffrances,  join-^ 
'tes  enfemble  plus  qu’en  aucun  autre  Peuple  d» 
differente  Opinion, ou  qui  leur  foit  oppofè.  Et  néan- 
moins au  milieu  de  ces  Afflidtions,  tu  peux  rendre  ce 
3'craoipnage,  Que  comme  d’un  côte  n’ont  ils  jamais 

cherché 
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cherché  à detraâcr  de  toi,  ni  à te  rendre  odieûx” 
au  Peuple,  toi,  & ton  Gouvernement,  par  'des 
Fueilics  volantes  fans  Nom,  & par  des  Libelles 
diffamatoires  : Auffj  d’autre  part  n’ont  ils  pas  Ba- 
lancé, à t’Avertir,  À t’Exhorter,  & à te  Cenfurer, 
& ont  fidellcment  déchargé  leurs  Confciences  en- 
vers toi,  fansuler  de  Paroles  de  Flatteries,  tout  de 
même  que  les  vrais  Prophètes  au  Tems  pallèavoient 
accoutumé  de  faire  à ces  llois  & à ces  Princes, 
fous  l’Autorité  dcfqucls  il  le  faifoit  quelque  Vio- 
lence ou  quelque  Oppreffion. 

Et  quoiqu’une  Expérience  manifefte,  nous  face 
voir,  que  c’eff:  une  Chofe  très  conforme  à la  Vérité 
Divine,  & à la  Politique  Humaine,  de  permettre  a 
chacun  de  fervir  Dieu,  fui  vant  leurs  Confciences  ; 
néanmoins  ces  autres  Seétes,  qui  pour  la  i)lii- 
part,  n’ofoient  pas  montrer  le  net  dans  les  Tems 
de  Pcrfecution , tandis  que  cet  Innocent  Peu- 
ple continuoit  Hardi  & Fidèle,  complottent 
aujourd’hui  dans  une  Etroite  Conlpiration  ( non- 
obftant  toutes  les  antiennes  Querelles  & les  Con- 
teftations  qui  étoient  entr’eux)  pour  nous  rendre 
odieux  ; tâchant  înjuftcmcnt  à pervertir  nôtre 
Dodrinc  & à t’ordre  nos  Paroles,  comme  fi  elles 
étoient  incompatibles  avec  le  Chrilîianifme  &:  avec 
la  Société  Civile  : Tellement  que  pour  mettre  en 
effet  cet  Ouvrage  de  leur  Malice,  ils  n’ont  point 
eu  de  honte  de  recevoir  le  Secours,  & de  recom- 
mander les  Travaux  de  quelques  Sociniens  odieux 
contre  nous.  Ainfi  s’accordent  Herode  & Ponce  Pi- 
late pour  crucifier  Chrilt. 

Mais  nôtre  Pratique,  qu’une  légitimé  Expérience 
t’a  tait  connoître  pour  être  plus  conforme  au  Chri- 
ftianifme  & à la  Société  Civile,  à la  Paix,  & à la  Pro- 
fperité  de  cette  lfle,qiie  celle  deceux  qui  nous  accu- 
fent  de  cette  forte,  nous  defend  fiiffifanlment  contre 
cette  Calomnie,  pour  pouvoir  en  appellerai!  Té- 
moignage de  ta  Confcicnce,  comme  à un  Témoin 
en  nôtre  Faveur  à la  Face  des  Nations. 

Ce 
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<Ce  ibat  ces  Motifs  qui  m’ont  pei'niàd^  de  prè^ 
Tenter  au  Monde  d’apreiènt,  un  Récit  Abrégé, 
mais  véritable,  des  Principes  de  ce  Peuple,  di- 
vift  en  quelques  Courtes  TTSwyii  de  Thtoli^ù^  les- 
quelles ont  réuin  fuivant  la  volonté  de  Dieu , ati 
de  là  de  mon, attente  , à la  lâtisfaâion  de  pluficurs, 
ayant  excité  en  quantité  de  perfonnes  le  deftr 
d’étrc  plus  amplement  informez  de  nous,  comme 
étant  ceux  de  qui  on  parle  mal  par  tout  ^ àufll  ont- 
ils  rencontré  des  gens  qui  s’y  font  oppolèz  pu- 
bliquement , comme  il  s’en  trouvera  toùjours  qui 
le  feront , tant  que  le  DMe  r dînera  dans  les  £»• 
jans  de  RehUion.  Au  refte , je  me  fuis  trouvé  en- 
gagé par  là  encore  d’avantage,  par  la  liberté  que 
fay  au  Seigneur , de  prefenter  au  Public , cette 
jifologie  de  la  Vérité  que  ce  Peuple  Profeflé.  Et 
parce  qu’à  caufe  du  Droit  que  tu  as  fur  eux,  & de 
l’intérêt  qu’ils  ont  envers  toy , comme  il  a paru 
dès  le  commencement , ils  ont  augmenté  de  beau- 
coup parmy  ces  Nations  fur  lelquelles  tu  Règnes,  je 
prens  la  hardiefle  de  te  le  prefenter  aufli. 

Tu  as  connù  & éprouvé  , lenr  Fidelité  envers  Dieuy 
leur  fatitnee  dans  leur  Souffrances , leur  Naturel  pai~ 
fible  envers  le  Roy^  leur  Honneur  ^ leur  Simplicitêy  C^ 
leur  ïntegrité  dans  les  rivertijfemens  Ftdeües  , & dans 

les  témoi£nages  ntCils  t'ont  rendu  \ Et  s’ils  te  plaifbic 
de  te  donner  à toy  même , un  peu  de  loilir  pour 
lire  cet  Ouvrage,  tu  pourrois  trouver.  Combien 
leurs  Trincipes  font  conformes  , tant  à L'Ecriture , e^u'i 
la  Ferite'  y ér  à la  Droite  Raifon.  La  Simplicité 
de  leur  Conduite,  la  Médiocrité  de  leur  Condition, 
comme  n’étant  que  de  pauvres  Gens , & fans  Let- 
tres. Leur  manière  de  procéder,  étant  fans  la 
Sageflê&  la  Pratique  de  ce  Monde,  ont  fait  con- 
clure pluficurs  , que  c’étoit  des  gens  Fols  & hors 
du  Sens,  & les  ont  fait  méprifer  comme  n’étanC 
pas  capables  de  Raifon.  Et  quoy  que  cela  leur  tien- 
ne lieu  de  Couronne , d’être  eftimez  tels  par  les 
Sages i par  les  Grands,  & par  les  Sçavansde  ce 

Monde, 
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Môndé,  & qu’ilsTe  réjouïflènt  d’être  tentis  pour  Pois 
pour  i’^âmourde  Chrift  -,  H y en  a ponrtarit  quelques? 
uhs  depuis  peu,‘  même  de  ceux-,  qui  dansTopioion 
xlii  Monde,  font  eftimez  être,  & Sages  & S^avans 
'tout' enfemble,  qui  commençent  à juger  autre? 
ment  d’eux  & à trouver,  qu’ils  avançent  des  cho- 
fes  fort  conformes tant  à l’Ecriture,  qu’à  la 
Raifon  , 6c  au  véritable  Sçavoir.  .^h 

Comme  c’eft  une  chofe  incompatible  avec  la  Vé- 
rité que  je  foiiciens , aufli  fuis-jc  fort  éloigné  de  me 
fèrvir  de  ccrtc  Epitre , cominc  d’une  Machine  poûr 
te  fliter,  quieftlc  dcflèin  ordinaire  de  ces  fortes 
d’Ouvrages.  C’ell  pour  cette  raifon  que  je  ne 
puis,  ni  te  le  Dédier,  ni  tedemander  ta  Procedlion, 
comme  pour  pouvoir  par  là  le  prefenter  au  Monde 
avec  plus  de  Hardielle,  ou  pour  me  promettre  un 
beaucoup  meilleur  fuccez  pour  Iny.  C’eft  à Dieu 
feul  que  je  dois  ce  que  j’ay  ; & cela  encore  plus  im- 
médiatement dans  les  cliofes  Spirituelles  *,  C’eft 
pouiqiioy  c’eft  à luy  (cul  & au  fervice  de  fa  véri- 
té , que  je  Dedie  quelque  Oeuure  que  ce  foit  qu’il 
produire  en  moy , auquel  fcul  appartient  la  Loiiau- 
gc&  rHonneur,  de  qui  la  vérité  n’a  pas  befoin  de 
la  Protection  des  Princesdn  Monde,  fon  Bras  6c 
fa  Vertu  étant  la  feule  chofe  qui  la  nniitii)lie  , qui 
l’établit,  6c  qui  la  confirme.  Mais  je  me  fuis  trou? 
vé  pi  elle  en  mon  Efprit , de  prendre  occalion  de 
t’ollrir  ce  Livre,  afin  que,  comme  tu  as  été  fou- 
vent  averti  par  diverEs  Perfonues  de  ce  Peuple  qui 
habitent  en  yi»f  laerre , tu  ne  pîilEs  pas  manquer 
aulTi  d'un  avcriillcmcnc  à propos  de  la  part  d’ua 
Membre  de  ton  Ancien  Royaume  d"Ecojfe^  6c  que  tu 
ï>û'lês  fyavoir  (dequoi  j’efpcre  que  tu  n’auras  pas 
fujet  d’être  fâché  ) que  Dieu  fufdte  & augmente 
ce  Peuple  dans  cette  Nation.  I.es  Nations  auiïi 
connoitront  par  là  , que  h Veritt  que  nous  Profef* 
fous,  n’eft  point  une  Oeuvre  de  Tenebres,  ni  qui  le 
foit  Multipliée  en  cachette,  ôcque  nous  ne  pienous 
point  à honte  EEv.xtf^ilc  d;  p;^rcc  mic  noii^ 
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ijffvons,’  -eft  Puijfance  de  Dieu  en  Salut-,  ^ 
que  nous  ne  foraracs  du  tout  point  fi  fort  incompati- 
ples  avec  le  Gouvernement,  ni  de  tels  Pertubatcurs 
de  la  Paix , que  nos  Averfaircs  ont  caché  de  le  fai- 
re croire  au  Monde,  en  nous  diflâmant  ; C’eft  dc- 
quoy  j’olc  apjxller  devant  toy,  comme  devant  un 
^moin  de  nptre  Humeur  pailible,  & de  nôtre  pa- 
tience Chrétienne. 

Les  Générations  à venir  n’admireront  pas  plus 
cette  démarche  Singulière  de  la  Providence  Divine, 
çn  te  Récablil]ânt  fur  ton  Trône  fans  effuÛQn  de 
Sang  au  dehors,  qu’elles  s’étonneront  de  l’accroif- 
fement  & du  progrez  de  cette  f^erite",  fans  le  fe- 
çours  entier  du  dehors , & contre  une  fi  grande 
oppofition  laquel'e  ne  fera  pas  une  des  moin- 
dres Çhofes  qui  rendront  ta  Mémoire  Remar- 
quable. Oreu  a fait  pour  toi  de  grandes  Cho- 
fes,  il  t’a  fuffifaminent  montré,  que  c’cfl  par  lui  que 
les  Princes  Régnent , & que  ç'ejl  lny  qui  font  renverfer 
en  bas,  & qui  feut  ériger  relever  a jon  flaifir.  Il 
t’a  fouvent  fidellement  exhorté  par  fes  Serviteurs, 
depuis  qu’il  t’a  Rétabli  dans  ta  Royale  Dignité, 
que  ton  cœur  ^ne  devint  j^int  folâtre  contre  luy, 
jufqu’à  oublier  fes  compafiions  & fa  Providence  en- 
vers toy  de  peur  qu’il  ne  permit  que  tu  fufles  en- 
tretenu par  là , & endormy  en  tes  pechez  par  la 
Râttcrie  des  Parajites  de  Court,  qui  par  leur  Careflbs, 
font  la  Ruine  de  plufieurs  Princes. 

Il  n’y  a point  de  Roy  au  Monde , qui  puiflè  ren- 
dre témoignage  à la  Providence  & à la  bonté  de 
Dieu  avec  tant  d’experience , ni  qui  Régné  fur  tant 
de  Peuple  Libre,  & fur  tant  de  véritables  Chrétiens  .- 
Et  ces  chofes  U rendent  ton  Gouvernement  plus 
Honorable,  & toy  même  plus  Conliderable,  que  le 
furcroît  de  quantité  de  Nations  qui  ne  fero.ient 
remplies  que  d’Ames  Serviles  <5c  Supcrftîtieufes. 

Tu  as  goûté  ce  que  c’elt  que  la  Profperité  & i’A, 
verfitéi  tu  fçais  ce  que  c’eft^  qu’etre  Banny  de  fon 
R;;is  Natal  ; que  c’ell  d’avoir  du  defl'ous , isulli  bica 
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que  de  Regner , & d’être  Aflis  fur  le  TrôriC.'  Êt 
puis  que  tu  as  été  opprimé,  tu  as  fujet  de  recon- 
noître  combien  un  ôppreflèur  efl:  haiflable,  tant  i 
Dieii,  qu’aux  Hommes.  Et  fî  après  toutes  ceS 
Exhortations  & ces  Avertiflèmens , tu  ne  te  Con- 
vertis pas  au  Seigneur  de  tout  ton  cœur  ; Et  li  tü 
viens  à oublier  ccluy  qui  s’eft  (buvenu  de  toy  dani 
la.  Calamité,  & t’addonner  à fuivre  le  Luxe  5c 
la  Vanité,  alTeurement  ta  Condamnation  fera 
grande. 

Le  Remede  le  plus  Efficace  ôc  le  plus  PuHTant 
contre  ces  Piégés , aulli  bien  que  contre  les  Ten- 
tations de  ceux  qui  peuvent  t’entretenir,  ou  même 
te  porter  au  mal,  fera  de  t’appliquer  toy  même  à 
cette  Lumière  de  Cfer//?,  qui  relnit  à t*  Conjcience^ 
laquelle  ne  peut , ni  ne  veut  te  flatter , ni  permet- 
tre que  tu  fois  tranquille  & à repos  dans  tes  pechez  j 
mais,  elle  agit , & agira  toùjours  fincerement  5c 
fldellement  avec  toy , tout  de  même  que  ceux  qui 
en  font  les  Sectateurs  ont  fait  aufli. 

LE  D lEV  Tout  Pmjfdnt , t'a  vifîté  jufques  à 
prefent  de  fort  Amour , d’une  maniéré  fi  Remarqua- 
ble^  veille  tellement  toucher  Ct*  penetrer  ton  cceur^ 
avant  que  le  jour  de  ta  f^ifitation  fait  Expiré , que 
tu  puijfes  te  Convertir  à luy  Efficacement^  de  telle 
forte  que  tu  faffies  des  Progrez.  dans  la  Place  & dans 
le  Rang  que  tu  tiens^  à la  Gloire  de  fon  Nom.  Ain- 
fi  le  fouhaite , 5c  ainfi  Prie, 

Ton  Fidèle  A my  5c  Sujet, 

Robert  Barclay, 

D'Vry , le  Lieu  de  mon  Teïerinage, 
dins  le  Pars  de  ns  Niiffxnce  en 
Écüffe,  le  25.  du  mois  appelU  No- 
vembre, dsns  l'Annie  1675. 

R.  B. 
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AU  LECTEUR. 

* J ' ' ••  * 

R.  B,  Souhaite  Salut’  âu  Le<^eur 
Bienveillant,  . 


GOmmt  ce  que  je  me  vrqpofe  principalement.,  efi  de 
mettre  au  jour  & de  défendre  la  f^erité,  au  fer~ 
vice  de  laquelle  je  me  fuis  abandonné  dévoilé,  a- 
vec  tout  ce  que  j'ai  de  mien  uiujf  me  femble-t~il^ 
quil  ny  a rien  que  je  ne  doive  entreprendre  en  fa 
faveur»,  par  l'ajp.fance  dr  l'aide  de  Dieu.  Et  dans 
cette  ajfurance,  fexpofai  au  Public,  il  ny  a pas  long- 
tems,  de  certaines  Thefes  de  Théologie,  qui  contiennent 
brièvement  les  principaux  Fondemens  ût”  les  Dogmes  de 
la  Vérité  j lejquelles,  té  ayant  pas  jemblés  à quelques 
uns  être  inutiles,  Cr  ayant  été  reçues  amiablement  tant 
par  ceux  des  Pays  étrangers,  quoi  que  nos  contrai- 
res, au  de-là  de  mon  attente  ( quoi  que  combatués  auf- 
f par  quelques  Envieux  ) ont  tellement  prévalu,  qu  el- 
les ont  en  quelque  façon  ejfacé  cette  fauÿe  d"  monfirett- 
fe  Opinion,  qu’une  Renommée  menfongére  <d"  la  malice 
de  nos  Averfaires  avoient  fait  naître  dofis  l'Efprit  de 
quelques  uns,  touchant  nous  d"  nos  Doctrines.  A et  t 
égard,  il  m'a  femblé  a propos  de  ne  rien  épargner  de 
mes  Peines,  ni  de  mon  Travail. 

C’efi  pourquoi,  étant  mené  par  la  mefne  me  fur  e de 
cet  Ejprit  Divin,  d"  par  le  mefne  DeJJhn  pour  la  Pro- 
pagation de  la  yerité,  avec  lequel  j ai  publié  cesl  hefes’, 
J ai  jugé  à propos  de  les  expliquer  à prefent  un  peu  plus 
amplement,  (d  de  les  défendre  par  certains  Arguments. 

Peut-être  que  ma  Aléthode  d’Ecrire  pourra  fembler 
von  feulement  differente,  mais  mcjme  contraire  a la 
Aiéthode  ordinaire  de  ceux  quon  appelle  Théologiens  : 
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’ £«  quoi  je  ne  m'interejferai  nHÜement  j farce  ejue  j*a~ 
'voue  ingeuuement^  que  non  feulement  je  ne  fuis  feint 
imitateur^  ni  admirateur  des  Scolaftiques  \ mais  que  je 
fuis  un  de  leurs  offofez^  & que  je  les  me'frife  comme 
tels  \ & que  j ejhme  que  far  leurs  Travaux  la  Reli- 
gion Chrétienne,  bien  loin  d'être  devenue  meilleurey 
elle  en  a été  flutofi  ruinée,  n'ai-je  fas  cherché 

à accommoder  ce  mien  Ouvrage  aux  Oreilles  chatoùil- 
leufes  de  ceux  qui  défirent  de  comfrendre  flus  de  la 
Tefie  les  cennoijfances  les  flus  Sublimes  de  la  Feritéy 
que  de  les  embrajfer  de  Cœur  : Car  ce  que  fai  écrity  je 
ne  T ai  fas  tant  tiré  de  la  Tefie,  que  du  Cœur  ; Et  ce 
qne  fai  ouy  des  Oreilles  de  mon  Ame,  & que  fai 
veu  de  mes  yeux  internes,  & ce  que  mes  Mains  ont  tou- 
ché de  la  Parole  de  Vie.  Ce  qui  rna  été  manifefié  in- 
térieurement touchant  les  chofes  de  Dieu,  c'efi  cela  que 
je  déclaré,  ne  nP étudiant  fas  tant  à montrer  l'Eloquence 
l'Excellence  du  Difeours,  que  l' Efficace  & TOfera- 
tion  de  la  V trité.  Que  fi  je  manque  quelquefois  au  fre- 
mier,  il  imforte  feu  ',  Car  je  ne  fai  fas  ici  le  Grammai- 
rien ou  le  Rhetoricien,  mais  je  fai  le  Chrétien  *,  C efi 
fourquoi  fai  fuivi  en  ceci  la  Reigle  ^certaine  de  la  Lu- 
mière Divine,  & des  Saintes  Ecritures. 

Et  four  finir  ^ Ce  que  fai  écrit,  nefi  fas  écrit  four 
fomenter  la  Sapience  cr  la  Science  des  Doéleurs  de  ce 
Ssecle,  OH  four  mieux  dire  la  vaine  Arrogance  ‘,  Mais 
four  la  forcer  (T  la  détruire,  comme  auffii  la  fetite 
préfacé  mife  à la  tête  des  Thcfcs  le  montre  en  feu  de 
mots,  qui  avec  leur  titre  efi  telle. 
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Clergé,  de  quelaye  forte  du  Monde  Chré- 
tien, dans  les  Mains  de  qui  ces  Thefes 
tomberont  Mais  plus  particulièrement  aux 
Dofteurs,  Profefleurs  & Etudiants  en  Théo- 
logie, dans  les  Academies  dans  les  Echo- 
les  de  la  Grand*  Bretagne^  foit  Efifcopaux^ 
foit  Prejiyteriens  ou  Autres  : Robert  Barclay^ 
Serviteur  du  Seigneur  Dieu,  & un  de  ceux 
que  par  moquerie  l’on  appelle  Tremhleursj 
louhaite  une  fincere  Repentance  à la  Vérité* 

Amis, 

Ces  Profojitions  fstivantes  vous  font  offertes^  dans  îef* 
ejuelleSy  Afres  ies  avoir  Unes  & foigneufement  conjide- 
re'es  en  la  crainte  de  Dieu,  vous  apercevrez,  cette  jim- 
ple,  Tsuè  évidente  Vérité,  laquelle  P Homme  a rendu 
fi  Afyjlerieufe  & fi  Obfcure  par  La  Sapience,  ejue  le  Men- 
de efi  accablé  fous  le  Fardeau  des  grands  V ylumes  de 
Traittez.  qui  ont  été  faits  fur  cette  Matière,  & des 
vaines  Difputes  & des  Commentaires  par  lefquels  elle 
a été  rendué  cent  fois  au  double  plus  obfcure  & plus 
difficile  qu'elle  n'efi  d'elle  meme.  Cette  Erudition  fi 
renommée  { ejlimée  telle  ) a /avoir,  la  Tbcologie  Sco- 
lailicj^uc,  qste  la  Vie  entière  d'un  Homme  ne  fuffit  pas 
'poser  etre  apprife,  ne  rend  Perfonne  plus  proche  de  Dieu, 
ni  ne  le  /ait  moins  Pecheur,  ni  plus  ju/le  qu’il  étoit. 
Dieu  a donc  rejetté  les  Sages,  les  Savons,  les  Scribes 
les  Difputeitrt  de  ce  Siecle,  & a choifi  quelque  peu 
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’d’Inftritmens  méprifahUs  & fans  Lettres,  ejiiont  à tà 
Sciences  des  Lettres,  comme  etoient  autrefois  Us  Pêcheurs, 
four  être  les  Organes  & les  Jnfirumens  qui  fublieroient 
fa  Mérité  pure  nuë,  & ,^ui  U dégager  oient  de  ces 
Nuages  & de  ces  BroiiiHars  dont  le  Clergé  Cavoit 
Ohfcurcie,  afin  ejue  le  menu  Peuple  les  admirafi  & les 
maintint.  Et  fuifcju' entre  plufieurs  autres  que  Dieu  a 
thoifi  pour  manifefier  'ces  Chofes  & lés  faire  connoître, 
fai  trouvé  aujfi  Grâce  en  quelque  rnefure,  pour  être 
Difpenfateur  de  ce  même  Evangile  j il  nia  femblé  bon, 
félon  mm  Devoir,  de  vous  offrir  ces  Propofitions  j lef- 
quelles,  quoi  que  courtes,  font  pourtant  de  Poids,  ren- 
fermant beaucoup  de  Chofes,  montrant  clairement 
quel  efi  le  véritable  fondement  de  la  Science  ',  Je  dis 
de  la  connoiffance  qui  mène  à la  Vie  Eternelle,  À la- 
quelle je  rends  ici  Témoignage,  & ce  Témoignage  eft 
laiffé  à la  Lumiere  de  Qirill  dans  toutes  vos  Con- 
fciences. 


Adieu. 


R.  BARCLAY. 
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THESE  I. 

fauchant  le  véritable  Fondement  de  UConoi^ince, 

PUifque  la  Souveraine  félicité  de  l’Homme  con- 

fifte  en  la  vrayc  connoiHànce  de  Dieu,  Ctfi  jean  i7-> 
iû  la  Vie  Etemelle  emails  te  connoiffcnt  féal  vrai  Dieu^ 
rÈr  celui  que  tu  as  envoyé  Jefus  Chrifi^  la  véritable  & 
droite  intelligence  de  cette  Origine  & du  Fonde- 
ment de  cette  Connoiflànce,  eft  ce  qu’il  y a de  ne- 
cellkire  premierçmentà  connoître  & à croire. 

THESE  II. 

Touchant  la  Révélation  Immédiate. 

PUifque  Performe  ne  connoit  le  Pere  fi  non  le  Fils^  & Matth.ii« 
celui  a qui  le  fils  le  Pev'ele^  & puifque  la  Révéla-  y.  27. 
tion  du  Fils  ejl  dans  l'Efprit  & par  l'Efprir.  ; Par  con- 
fcquent  le  témoignage  de  rÉfprit  eft  le  feul  par 
qui  la  véritable  connoiflànce  de  Dieu  a été,  eft,  &: 
peut-être  uniquement  révélée^  Lequel,  comme  il 
employa  le  mouvement  de  fon  Efprit  a convertir 
le  Chaos  de  ce  Monde  en  cet  Ordre  admirable  où 
il  fut  au  commencement,  & pour  Créer  l’Homme 
en  Ame  vivante,  pour  le  reigler  & le  gouverner  ; 

De  mefme  auflî  il  s’eft  toujours  manifefté  par  la  Ré- 
vélation de  ce  même  Efprit  aux  Enfans  des  hommes,’ 
tant  aux  Patriarches,  qu’aux  Prophètes  & aux  Apô- 
tres 5 Lcfquelles  Révélations  de  Dieu  par  l’Efprit, 

Ibit  qu’elles  fe  liflènt  par  des  Voix  extérieures,  par 

13  5 des 


Digilized  by  Goog[e 


■j  Thefes  de  Théologie] 

des  Apparitions,  par  des  Songes,  ou  par  des  Ma^ 
nifefiations  ohjeSHves  au  dedans  du  Coewr^  etoienC  an- 
ciennement VObjeil  formel  de  leur  Foi,  & c*eft  1« 
même  Objed  qui  demeure  encore  aujourd’hui,  puil- 
que  rObjeU  de  la  foi  des  Saints  efi  le  même  dans  tous 
les  aages^  quoi  que  mis  au  jour  fous  diverfes  Ad- 
miniftrations.  De  plus  ces  intérieures  Révélations 
Divines,  que  nous  pofons  abfolument  nécélTaires  à 
la  parfaite  Strufture  de  la  vraye  Foi,  ne  font,  ni 
ne  peuvent  être  jamais  contredites  ou  oppoféss  au 
témoignage  extérieur  de  l’Ecriture,  ni  à la  droite 
& laine  raifon.  Neantmoins  Une  s’en  fuivra  pasde-là 
que  ces  Révélations  Divines  doivent  s’aflûjetir  à l’E- 
xamen ou  du  Témoignage  extérieur  des  Ecritures, 
ou  à celui  de  la  Raifon  naturelle  de  l’Homme, 
comme  à une  plus  noble  Reigle,  ou  a quelque  Pier- 
re de  Touche  plus  certaine  : Car  cette  Révélation 
Divine,  & cette  Illumination  Intérieure,  c’eft:  ce 
qu’il  y a d’évident  & de  clair  de  foi  même,  forçant 
par  fa  propre  évidence  & par  fa  clarté  l’Entende- 
ment bien  difpofé  à y conlcntir,  le  mouvant  irre- 
lîftiblement  à cela,  tout  de  même  que  les  Principes 
communs  des  Feritez.  Naturelles  meuvent  & attirent 
l’Entendement  à un  confentement  naturel,  à peu  près 
tels  que  ceux-ci,  ^ue  le  tout  ejl  fins  grand  que  la 
jartie  ; Que  deux  Profojiticns  contt adiclotres  ne  peuvent 
point  êtrcy  ou  vraye  s ou  faiijfes  tout  enfemble.  Ce  qui 
cïl  aufli  évident  pr  les  principes  mêmes  de  nos 
Adverlâires,  qui  ( en  fuppofant  la  poflîbilité  des 
Divines  Révélations  intérieures  ) veulent  pourtant 
avoüer  avec  nous,  qu’elles  ne  font  pas  contredites 
ni  oppofées  à TEcriture,  ni  à la  faine  & droite  rai- 
Ibn  i Mais  cependant  il  ne  s’en  fuivra  pas  félon 
eux,  que  l’Ecriture,  ou  la  faine  raifon  foient  fou- 
mifes  à l’examen  des  Révélations  Divines  dans  le 
Cœur. 

THESE 
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THESE  III, 

Touchant  les  Ecritures, 


C'Eft  de  ces  Saintes  Révélations  de  l’Elprit  de 
Dieu  aux  Saints  Hommes,  que  font  procedées 
les  Ecritures  de  Vérité,  lefquelles  contiennent.  Pre- 
mièrement, une  Fidelle  Narration  Hiftorique  des 
Adions  du  Peuple  de  Dieu  en  plufieurs  Siècles,  com- 
me auin  plufieurs  particulières  & vifibles  Oecono- 
mies  de  la  Providence  qui  les  accompagnoient." 
Secondement,  un  Récit  Prophétique  de  plufieurs 
Chofes,  dont  quelques  unes  font  pallees,  & les  au- 
tres font  encore  à venir.  En  troifiéme  lieu,  un  am- 
ple & plein  récit  de  tous  les  principaux  Dogmes  de 
laDodrine  deChrift,  prêché  & reprefenté  en  plu- 
fieurs excellentes  Déclarations,  Exhortations  & Sen- 
tences, lelquelles  ont  été  dittes  & écrites  par  le 
mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu,  en  divers  teras,  à 
quelques  Eglilês  & à leurs  Palleurs,  félon  diverfes 
Occalions.  Neantmoins  parce  qu’elles  ne  font  que 
la  Déclaration  de  la  Source^  & non  pas  la  Source 
elle  même  -,  partant  elles  ne  doivent  pas  être  efti- 
mées  comme  le  principal  fondement  de  toute  Vé- 


rité & de  Connoiflànce,  ni  comme  la  Rejgle  proportion- 
née  ô"  première  de  la  Foi  & des  Mœurs  j Et  neantmoins 
puifquVlles  donnent  un  véritable  & fidelle  Té- 
moignage de  leur  première  Origine,  elles  font  & 
peuvent  être  eftimées  comme  une  Reigle  fécondé  & 
^Hs-Ordonnée  à VEfprit  duquel  elles  tirent  l’ex- 
cellence .Sc  la  certitude  qu’elles  ont  : Car  comme 
nous  ne  connoiflbns  leur  certitude  que  par  le  feul 
Témoignage  intérieur  de  .l’Efprit,  elles  mêmes  auf- 
fi  témoignent  que  l’Elprit  eft  ce  Guide  par  lequel 
les  Saints  font  menez  en  toute  Vérité  : C’eft  pour- Jean  i6. 
quoi,  félon  les  Ecritures,  l’Elprit  eft  le  premier  & 
leprincipalCbndufteur  ; Etpuilque  nous  ne  rece-^°®’ 
Vons  & ne  çroyons  aux  Ecritures,  que  parce  qu’el- 
les 
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/lis  font  procédées  de  l’Efprit  ; Par  confeqiient  auf- 
fl  rEfprit;  eft  plus  originairement  &:  principalement 
la  Rcigle,'fuivant  cette  maxime' feçene  dans  les 
Echoles.  Procter  ejkod  'itnupt  quodque  ejt  talty  illttd  ejl 
magis  taie.  'Vm  chofe  cfi  d'.tutant  ^Itts  telUy  four  la- 
tjnelle  une  Autre  chofe  l'eji.  . 

T H E S E IV. 

De  l'Etat  de  P Homme  dans  la  Chute, 

Toute  la  Poflerité  d’Adam  (ou  tout  le  Genre- 
humain)  tant  Juifs  que  Payensy  quant  au  pre- 
15.  mier  Adam  (ou  à l'Homme  de  Terre)  elt  tombée 
dégénérée  & morte  -,  privée  du  Icntiment,  ou  de 
l’attouchement,  de  ce  témoignage  intérieur  &:  de  la 
Semence  de  Dieu  \ & eft  alfujeticau  Pouvoir,  à la  Na- 
ture & à la  Semence  de  Satan,  laquelle  il  féme  dans 
les  Cœurs  des  Hommes,  tant  qu’ils  demeurent  dans 
cet  état  naturel  &•  corrompu  : D’où  vient  que  non 
feulement  leurs  Paroles  & leurs  Avions  ; mais  tou- 
tes leurs  Imaginations  Ibnt  perpétuellement  mau- 
vaifes  en  la  prefence  de  Dieu,  comme  procédantes 
de  cette  Semence  maligne  5r  dépravée.  L’Hom- 
me donc,  pendant  qu’il  elt  dans  cet  état,  ne  peut 
connoitre  rien  droitement  v même  toutes  fes  Pen- 
fées  &:  fes  Conceptions  à l’égard  de  Dieu  & des 
Chofes  Spirituelles,  jufqu’à  ce  qu’il  feit  feparé  de 
cette  Semence  corrompue,  &:  uni  à \z  Lumière  Di- 
vine.,  y font  entièrement  inutiles,  & à lui.  S:  aux  au- 
tres. D’ici  font  rejettées  les  Erreurs  des  Sociniens 
&:  Pehgiens  qui  exaltent  la  I.umiere  Naturelle} 

aulTi  bien  que  celles  des  Papifes  éc  de  beaucoup  de 
J ProtcRants,  qui  afïîrmcnt , *que  Y Homme.,  fans  la 
‘véritable  (Jr  ace  de  Diai^  peut -être  vrai  Minifire  de  l'E- 
vargile.  'l'outçlois  cette  Semence  u’clt  pas  impu-» 
téc  aux  petits  Enfans,  li  ce  n’cll  quand  ils  s’y  con- 
joigiient  en  Péchant-,  Car  iis  font  de  Nature  Enfans 
d’Ire,  qui  themiiicut  filon  le  pouvoir  duPrincede 
JiAir.  'J'HESE 
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Cinquième  8c  fixieme  Thefe. 

pe  U Rédemption  'Vniverfelle  de  Chrijl , comme 
aujji  de  U Lumicre  Salutaire  & SpiritueBcy 
Illuminant  tout  Homme. 


THESE  V. 


Dieu  par  Ibn  infinie  Charité,  Qui  ne  fe  fiait 

foint  à la  Mort  du  Pecheur^  mais  qui  veut  Eze.  18.23 
tous  vivent  G" [oient  Sauvez^  a tellement  aimé  le  Monde^  49*6* 

^uil  a donné [on  Fils  unique  la  Lumière^  afin  que  quicon- 
que  croit  en  lui  [oit  Sauvé  \ qui  illumine  tout  Piomme'^\l‘2.\i, 
venant  au  Monde^  & qui  mani[efle  toutes  les  cho[es  bla-  Eph.5.i3.' 
mahles^  CÎr  en[eigne  toute  Juflicc^  Temferance  G Pieté.  Hcb.  2.  9. 
Et  cette  Lumicre  éclaire  les  Cœurs  de  tous  en  un 
jour,  par  raport  au  Salut,  s’ils  ne  s’y  oppofoient  ; 

Et  elle  n’efl  pas  moins  univcrfelle  que  la  Semence 
du  Péché  J Car  elle  eft  le  bénéfice  de  la  Mort  de 
celui  qui  a goûté  la  Mort  four  tour.,  Car,  comme  f«iCor.  15. 
Adam  tous  meurent,  fareillement  aujfi  en  Chrijl  tous 
[eront  vivifiez.. 


THESE  VI. 

Suivant  lequel  Principe  (ou  Hypothefe)  toutes 
les  Objedions  contre  l’univerfâli té  de  la  Mort 
de  Chrilt,  font  aifement  refolucs,  & il  n’eft  point 
nécédàire  d’avoir  recours  au  Miniftere  des  Anges, 
ni  aux  autres  Moyens  Miraculeux,  dont-ils  difent 
que  Dieu  fe  fert  pour  manifefter  la  Doctrine  & 
l’Hilloire  de  la  Pallion  de  Chrift  à ceux,  qui  habi- 
tants dans  CCS  Lieux  du  Monde,  où  la  Prédication 
extérieure  de  l’Evangile  elt  inconnue,  fe  font  bien 
forvis  de  la  première  & commune  Grâce  -,  Car 
d’ici  auffi  il  sVufuif  driircment,  que  comme  queL 
..  . ’ ques 
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qaei  uns  des  Anciens  Philofophes  ont  pù  être 
Sauver^  De  même  auffi  aujourd’hui  quelques  uns 
( qui  par  la  Providence  font  portez  dans  ces  par- 
ties éloignées  du  Monde,  où  la  connoiflâncede  l’Hi- 
ftoire  manque  ) peuvent  être  faits  participans  du 
Myftere  Divin,  s’ils  reçoivent  & ne  refiftcnt  pas  à 
1 Cor.  12.  cette  Grâce,  de  l/ujutUe  la  Manifefiation  tft  donnée  à 
7*  chacun  four  fon  profit.  Cette  Dodrine  certaine  étant 
donc  reçue,  à lavoir,  qu’il  y a en  tous  une  Lumiè- 
re Evangélique  & une  Grâce  Salutaire  ; L’univer- 
lâlité  de  l’Amour  & de  la  Miféricorde  de  Dieu  en- 
vers le  Genre  Humain,  tant  en  la  Mort  de  Ibn  Fils 
bien  aimé  Jefus  Chriit,  notre  Seigneur,  qu’en  la 
Manifellation  de  là  Lumière  dans  les  Cœurs,  s’é- 
tablit & le  confirme  contre  toutes  les  Objedions 
peb  2. 9.  de  ceux  qui  la  nient.  C’cll  pour  quoi  Chrifl  agouté 
la  Mort  four  tous.,  non  pas  lèulemcnt  pour  toutes 
fortes  d’Hommes  (comme  quelques  uns  babillent) 
mais  pour  chacun  de  toutes  fortes  ; Et  le  Béné- 
fice de  cette  Oblation  s’étend,  non  feulement  à 
ceux  qui  ont  une  connoiflànce  externe  dillinde 
de  là  Mort  & de  fa  Palïïon,  ainlî  qu’elle  elt  dé- 
clarée dans  les  Ecritures  j Mais  auITi  a ceux  qui  font 
nécéflàirement  exclus  du  Bénéfice  de  cette  Connoif- 
fance  par  quelque  accident  inévitable  : Laquelle 
Connoiflànce  nous  avoüons  volontiers  être  fort 
utile  & confolatoire  ; mais  non  pas  abfolument  né- 
céflàire  à ceux  a qui  Dieu  lui  même  l’a  retenue. 
Cependant  de  tels  font  faits  participans  du  Myllere 
de  fa  Mort,  quoi  qu’Ignorans  de  l’Hiftoire.  A là- 
voir,  s’ils  obéiflent  à la  Semence  & à la  Lumière 
d’icelle,  reluilànt  dans  leur  Cœurs,  dans  laquelle 
Lumière  on  a Communion  avec  le  Pere  & le  Fils  \ 
De  forte,  que  d’impies,  ils  deviennent  Saints,  & 
amateurs  de  cette  Puiflànce,  par  les  intérieures  & 
fecrettes  Forces  de  laquelle,  & par  fes  attouche- 
ments, ils  fentent  qu’ils  font  convertis  du  Mal 
au  Bien,  & font  enfeignez  de  ne  faire  a autrui,  cjue 
ce  qu’ils  voudroient  ^eur  être  fait  j en  quoi  Chrifl:  lui 

■ ‘ même 
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rnème  affirme  que  tout  eft  renfermé.  Comme 
donc  ceux-là  '>*/râunèment  & heretiqucment  en- 
lèigné,  (^ui  ont  nié  que  Jefus  Chrift  fuÆ  Mort  pour 
tous  \ Ainfi  ceux-là  n’ont  pas  aflèz  fuffilàmment 
expliqué  la  Vérité,  qui  en  affirmant  que  Chrift:  elb 
Mort  pour  tous,  y ont  apùté  une  abfolué  nécéfli- 
té  de  la  connoiflànce  d’une  Kiftoirc  extérieure  de 
cela,  pour  en  obtenir  l’efTeE  Salutaire.  Entre  ceux  là 
jes  Remonjhans  d' Hollande  (c  font  trompés  & plulîeurs 
autres  des  Principaux  Defenfeursde  la  Rédemption 
Univerfelle,  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  placé  l’étendue 
de  ce  Salut  dans  ce  principe  Divin  & Evangélique 
de  la  Lumière  & de  la  Vie,  avec  laquelle  Chrift  a 
illuminé  tout  Homme  venant  au  Monde*,  ce  qui  eft 
clairement  reprefcnté  par  les  Ecritures,  Cen.  6. 3, 
Dent.  30. 14.  Jean  i.  7,  8, 9.  Rom.  10.8.  Tif.2.1 1. 


THESE  VIL 


Touchent  U ^ujlifcation, 

Tout  autant  de  Perfonnes  qui  ne  refiftent  point 
à cette  Lumière,  mais  la  reçoivent  Religieu- 
fement.  Dans  ceux-là,  elle  produit  une  naiflâncc 
Sainte,  Pure  & Spirituelle  % produilànt,  la  Pieté, 
la  Juftice,  la  Pureté  & toutes  les  autres  excellents 
fruits  très  agréables  à Dieu  *,  Par  laquelle  fainte 
Naillànce,  à favoir,  Jeftu  Chrifi  formé  au  dedans^ 
& produifant  fes  Oeuvres  en  nous  comme  nous 
fommes  Sanctifiez , ainfi  fommes  nous  Juftifiez  en 
la  prefence  de  Dieu,  fuiyant  les  Paroles  de  l’Apô^ 
tre  ^ Afaie  vous  êtes  lavez.  \ Mais  vous  êtes  farsêlifieZy 
Mais  vous  êtes  jujlifiez.  au  Nom  du  Seigneur  ^efm.,  & 
far  r Effrit  de  notre  Dieu.  Cela  ne  fe  fait  çonc  pas 
par  nos  Oeuvres,  produittes  par  nôtre  Volonté, 
ni  mêmes  par  les  bonnes  Oeuvres  confldérées  com- 
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me  d’elles  mêmes  ; Mais  cela  fe  fait  par  ChrifF,' 
qui  efl:  le  Don  & le  Donateur,  & la  Caufe  qui  pro- 
duit ces  effets  en  nous,  qui,  comme  11  nous  a ré- 
conciliez lorfque  nous  étions  Ennemis,  nous  juftifie 
& nous  fauve  de  cette  façon  dans  la  Sapience, 
,Tit. 3. comme  le  dit  le  même  Apôtre  ailleurs;  Jl  nom  a 
fauvez  far  fa  Miféricorde^  far  le  Lavement  de  la  Ré- 
génération, & le  renonvèlement  du  St,  Effrit. 


•;  THESE  VIII. 

f 

Touchant  U FcrfeSUon, 

Rom'.(5.i4  T E Oîrps  de  Péché  & de  la  Mort  eft  Crucifié 
ch.S.V.13.  &ôté  dans  ceux  en  qui  cette  Sainte  & Imma- 
ch.6.2,i8.  culée  Conception  eft  produite  entièrement,  & leurs 
jjean  3.6.  deviennent  affujètis  & unis  à la  Vérité  ; 

Tellement  qu’ils  n’obéïflént  à aucunes  fuggeftions 
ni  tentations  du  Mî|lin,  & font  délivrez  du  Péché 
aéluel  & de  la  tranfgrefiion  de  la  Loi  de  Dieu  ; 
Et  à cet  égard,  ils  font  parfaits  : Cette  perfedUoq 
pourtant  admet  toùjours  un  accroiflément,  Sc  la 
poffibilité  de  Pécher  demeure  en  quelque  maniéré, 
lorfque  rentendement  n’eft  pas  foigneufement  & 
très  diligemment  attentif  à Dieu. 


THESE  IX. 

T)e  la  Perjèverance,  & de  la  Poffibilité  de  déchoir 
de  la  Grâce, 

Bien  que  ce  Don  5c  cette  Grâce  de  Dieu  inté- 
rieure foit  fullirantc*  pour  operer  le  Salut; 
Toutefois  elle  peut  devenir  5c  devient  la  CondeuH-' 

natioi; 
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nation  à ceux  qui  lui  refiftent.  Déplus,  après 
qu’elle  a opéré  quelque  Chofe  dans  leurs  Cœurs, 
pour  les  purifier  & fanûifier,  tendant  à aller  plus 
outre  î>oùr  leur  Perfection  ; Ils  peuvent  pourtant 
en  déchoir  par  delbbéïflànce,  & la  tourner  en 
diflblution,  fâifânt  naufrage  de  la  Foi,  Et  après  a- 
voir  gokté  U Don  Celejle,  Ô"  avoir  été  faits  participans 
du  St.  Efpritj  retomber  encore  : Neantmoins  on  peut 
acquérir  un  tel  accroÜTement  & une  fermeté  dans 
la  vérité  en  cette  vie,  dont-on  ne  peut  déchoir 
totalement  par  Apoftafie. 


iTim.i.tfj 
Heb.6.  4> 

5,6, 


THESE.  X: 


Touchant  le  Minijlere* 

« 

COmilfe  c’ell  par  ce  Don  & par  cette  Lumière 
de  Dieu,  que  toute  vraye  connoiflànce  dans 
les  chofes  Spirituelles  eft  reçùè  & révélée  ; ainfi 
eft-ee  par  lu4  comme  il  eft  manifefté  & reçu  au 
fond  du  Cœur,  que  chaque  vraiMiuiftre  de  l’Evan- 
gile eft  ordiné,  préparé  & aflifté  en  l’œuvre  du 
Miniftere  ; Et  c’eft  par  fa  conduite,  par  fon 
mouvement,  & par  fon  attraction  qu’il  faut 
que  chaque  Evangelifte  & Pafteur  Chrétien  foit 
mené,  & commandé  dans  fon  Travail  & dans  fon 
Miniftere  de  l’Evangile  i quant  au  lieu  où,  quant 
aux  Perlbnnes  à qui,  & quant  au  tems  qu’il  doit 
fervii.  Déplus,  ceux  qui  ont  cette  Autorité  peu- 
vent & doivent  Prêcher  l’Evangile,  bien  qu’ils 
n’àyent  point  de  Commiflion  humaine,  & qu’ils 
foient  fans  Uterature.  Comme  d’autre  côté,  ceux 
qui  manquent  de  l’Autorité  de  ce  Don  Divin, 
quoi  que  Savans  & autorifez  par  les  Commiflions 
des  E^ifes  & des  Homm<!l^4|^  doivent  être  efti- 
mez  que  comme  des  Impoftcurs  & desTrompeurs, 
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& non  pas  comme  de  vrais  Miniftres  de  t Evangile', 
Au  relie,  ceux  qui  ont  reçù  ce  Don  Saint  & Im- 
maculé, Comme  ils  Vont  refit  gratuitement^  as^  doi-> 
vent-ils  le  diflribuer  gratuitement^  fans  recompenfe, 
ou  fans  convention  de  Gages,  beaucoup  moins 
en  ufer  comme  d’un  Art  pour  gaigner  de  l’Ar- 
gent. Mais  fi  le  Seigneur  en  a retiré  quelques  uns 
de  leur  Négoce  ou  de  leur  Métier,  par  lequel  ils 
avoient  accoutumé  de  gaigner  leur  Vie,  il  leur  eft 
permis  ( fuivant  la  liberté  qui  leur  eft  accordée  au 
Seigneur)  de  recevoir  les  Choies  temporelles,  à la- 
voir, celles  qui  leur  peuvent  être  néceflàires  pour 
la  Vie  & le  Vêtement,  en  tant  qu’elles  leur  font 
données  gratuitement  par  ceux  aufqiiels  ils  ont 
communiqué  les  Choies  Spirituelles. 


THESE  XL 


Du  Culte  ou  Service  Divin, 

TOut  véritable  Culte  & tout  Service  agréable 
à Dieu,  eft  offert  par  fon  ‘Efprit,  qui  le 
meut  intérieurement^  qui  le  mene  immédiatement  ; 
qui  n’eft  limité,  ni  par  des  Lieux,  ni  par  des  teras, 
ni  par  des  Perlbnnes  : Car  quoi  que  nous  le  de- 
vions fervir  toùjours,  en  ce  que  nous  devons  être 
en  crainte  devant  lui  ; neantmoins  quant  à la  ligni- 
fication extérieure  dans  nos  Prières,  dans  nos  Loü- 
anges,  ou  dans  nos  Prédications,  nous  ne  le  de- 
vons pas  faire,  où  & quand  nous  voulons  mais  là 
où,  & quand  nous  y fommes  menez  par  le  mou- 
vement & les  infpirations  fecrettes  de  fon  Efprit 
dans  nos  Cœurs  \ lefquelles  Prières  Dieu  exauce 
& accepte,  qui  ne  manque  jamais  de  nous  y mou- 
voir, quand  il  eftlwpedient,  de  quoi  lui  feul  elt 
le  Juge  le  plus  propre.  Tout  autre  Culte  donc, 

foit 
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foit  Loüanges,  Prières  ou  Prédications,  que  l’hom- 
me  prend  de  fa  propre  volonté  & à fon  loilîr, 
qu’il  peut  commencer  & finir  à fon  plaifir,  les 
achever  ou  ne  les  achever  pas,  félon  qu’il  lui  fem- 
ble  bon  ; foit  que  les  formes  en  foient  preferittes, 
comme  les  Lithurgies,  &€.  Soit  les  Prières  furleczech  n' 
champ  conçeués  par  la  force  & la  faculté  natu-  Matth.iL* 
relie  de  l’entendement,  toutes  ne  font  que  des  Su-  v.  20. 
perftitions,uneDevotion  volontaire  & une  Idolâtrie  ^ 
abominable  devant  Dieu,  que  l’on  doit  rejetter  & J 
renier,  & doiit-il  nous  feue  feparer  dans  ce  jour  de  * 

lever  Spirituel  ; Bien  qu’il  lui  ait  plu  ( à lui  qui  a Jude  19. 
laillè  palTer  les  tems  de  l’Ignorance,  eù  égard  à la  Aft.17.25 
firaplicité  & l’intégrité  de  quelque  uns,  à caule  de 
fon  innocente  Semence  aux  Cœurs  des  Hommes, 
comme  fi  elle  eult  été  enfevelie  Ibus  \i  maflè  de 
cette  Superftition)  de  Ibuffler  fur  ces  Os  fccs  & 
d’exciter  quelques  Soupirs  & les  exaucer  \ Et  cela 
julqu’à  ce  que  le  jour  reluiie  & fe  foit  levé  plus 
clairement. 

THESE  XII,  i 


Touchant  le  Batime, 

Comme  il  n’y  a (jihhh  Dieu,  & une  foi,  auflin’y  Eph.4.^4 
a-t-il  ep!*Hn  Bâte  me,  non  celui  par  lequel  les  Or ^ i Pet.  3. 21 
dures  du  Corps  font  ôtées ’,  mais  l'atteftation  eC une  bon- 
ne  Confcience  devant  Dieu  par  la  Refurreüion  de  Je-  Col 
fm  Chrifi  : Et  ce  Batème  là  eft  quelque  chofe  de  jeari3.3^ 
pur  & de  Spirituel,  à favoir,  le  Batème  d'Efprit  & 
de  Feu,  par  lequel  nous  fommes  Enfevelis  avec  lui, 
afin  qu’étans  lavez  & purgez  de  nosPechez,  nous  iCoM.17 
cheminions  en  nouveauté  de  Pie  j duquel  le  Batème  de 
Jean  étoit  la  Figure,  qui  fut  pour  un  tems,  & ne 
fut  pas  commandé  pour  toùjours.  Quant  au  Ba- 
téme  des  Enfans,  ce  n’ell  qu’une  pure  tradition 

Humaine 
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Humaine,  dont-on  ne  trouve,  ni  précepte,  ni  pra^ 
tique  dans  toute  l’Ecriture. 

THESE  XIII. 

De  U Communion^  ou  U Participât io»  du  Corpi 
& du  Sang  de  Chrtjt, 

1 Cor:  10.  T A Communion  du  Corps  & du  Sang  de  ChriÆ 
ïtf,  17;  cfl:  intérieure  &:  Spirituelc,ce  qui  eft  la  partici- 
Jean  6.32,  pacionde  la  Chair  & du  Sang  de  Chrift,  par  laquelle 
iCor!<.8.  î’Hominc  intérieur  le  nourrit  chaque  jour  dans  les 
‘ Cœurs  de  ceux  en  qui  Chriil  habite  -,  De  quoi  la 
Frattion  du  Pain  par  Jefus  Chrift  avec  les  Difciples 
étoit  Fleure,  dont  fe  fervoient  quelquefois  dans  l’E- 
glife  ceux  qui  avoient  reçeu  la  Subllance,  à caulê 
Aft.i  5.20  des  Foibles  i Aufïï  bien  que  àes'ahfienir  des  Ojofes 
etouffe’esy  & du  Sangy  de  Ic  laver  les  Pieds  les  uns  les 
laq.5.  ^4»  d'Oindre  les  Malades  d'Hnile-^  Toutes  les- 

quelles Ghofes  ne  font  pas  commandées  avec  moins 
d’ Autorité  & de  Solennité  que  les  premières  \ mais 
puisqu’elles  n’ont  été  que  des  Ombres  de  meilleu- 
res Chofes,  elles  ceflent  pour  ceux  qui  en  ont  ob-; 
tenu  la  Subllance. 

THESE  XIV. 

Du  Pouvoir  du  Magijlrat  Civil  dans  les  Chofes 
purement  Religieufes^dr  (R*i  appartiennent  'a  U 
Confcience. 

Pllilque  Dieu  s’ell  approprié  la  Domination  & 
le  Pouvoir  de  la  Conrdence,  comme  celui  là 
Seul  qui  la  peut  bien  inllruire  & gouverner^  Il 
n’elt  donc  permis  à Perfonne,  quelle  que  Ibit  Ion 

Autorité 
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Autorité  ou  Principauté  dans  le  Gouvernement  de  Luc  9.^^, 
ce  Monde,  de  forcer  les  Conlcicnces  des  autres  j •i'î* 

C’cft  pourquoi  tous  les  Meurtres,  les  Banifle- 
mens , les  Prorcriptions.  les  Emprifonnemens  5t 
toutes  les  autres  chofes  de  cette  nature,  dont  les 
hommes  /bac  affligez  ix>ur  le  feul  exercice  de 
leurs  Con/cienccs,  ou  pour  leur  differente  opinion 
dans  le  Culte,  procèdent  de  l’Elpric  de  Cain^  le 
Meurtrier,  & Ibnt  contraires  à la  Veiité^  Pour-^ 
veu  que  Perfbnne  ne  nuifè  à fon  Prochain,  ni 
en  fa  Vie,  ni  en  fes  Biens,  fous  prétexté  de 
Confcience,  ni  de  rien  commettre  de  pernicieux* 

6U  d’incortlpatible  avec  la  Société  & avec  le  Com-» 
merce;  auquel  cas  il  y a une  Loi  pour  leDéfail* 
lant,  & la  Juflice  doit  être  rendue  à Chacun,  fani 
acception  de  Perfonnes* 

THESE  XV. 

Des  Sâïutâtions  & des  Recreatfonit 


PUilque  toute  la  Religion  tend  principalement 

de  retirer  l’Homme  de  TF/pric  & de  la  vaind  Èuh.Çi  ti4 
Converlation  de  ce  Siecle,  à l’introduire  dans  la  iPet.iji4; 
Communion  intérieure  avec  Dieu*  devant  lequel,  î^an  ^444 
fi  nous  fommes  toujours  en  crainte,  nous  fonimes  2g 
eftimez  bien  heureux  i 11  faut  donc,  que  ceux  qui 
s^aprochent  de  cette  crainte  rejettent  & delaif^  Col.  24  ii 
fent  toutes  ces  vaines  habitudes  & Coùtu- 


mes,  foit  en  Parole,  foit  en  Aâionj  Telles  que 
font  celles  de  tirer  le  Chapeau  à un  Homme*  ou 
fc  découvrir  la  Telle,  de  plier  le  JaiTèt,  & celles 
autres  inflexions  de  Corps  dans  les  Saluaftidns* 
avec  toutes  ces  foies  & fuperlliticufcs  Formali-i 
tez  qui  les  accompagnent  ; Toutes  lefquelles  eho- 
fes  a inventé  l'Homme,  dans  fon  état  de  Corruption* 
pour  entretenir  fa  Vanité  dans  l'Orgueil  & la  vaine 

G Poffipi 
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Pompe  de  ce  Siccle-,  comme  aunî  les  Jeux  inutiles, 
les  Récréations  frivoles,  les  Divertiflemens,  les  Jeux 
de  Cartes,  (ÿ-f.  Ce  qui  n’a  été  inventé,  que  pour 
confumer  le  tems  précieux  inutilemeut,  & diver- 
tir l’Ame  du  Témoin  de  Dieu  dans  le  Cœur,  & du 
vif  fentiment  de  fli  crainte,  & de  l’Efpric  Evan- 
gélique, duquel  les  Chrétiens  doivent  être  fer- 
mentez, & qui  meine  à la  fobrieté,  à la  gravité, 
& à la  crainte  fincere  de  Dieu  \ & tant  que  nous 
y cheminons,  la  Benediftion  de  Dieu  ell  fentie  près 
de  nous  dans  nos  Adions,  aurquelles  nous  Ibm- 
mes  engagez  nécédairement,  afin  que  nous  ayons 
foin  des  chofes  qui  regardent  l’entretien  de 
l’Homme  extérieur. 


A P O- 
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THESE  I. 

Puifcjue  la  Souveraine  Félicité  de  l'Homme  confjîe  en  la 

vraye  connoijfance  de  Dieu.,  C’efl  ici  la  V ie  Eter-  *7*5' 
nelle,  qu’ils  te  connoilTent  feul  vrai  Dieu,  & ce- 
lui que  tu  as  envoyé  jefus  Chrifl:,  La  véritable 
droite  Intelligence  de  cette  origine^  & du  Fonde- 
meitt  de  cette  Connoijfance,  ejl,  ce  ejuil  y a de  très 
nécéjfaire,  premièrement,  a çonnottre  & à croire. 

QUiccmque  s’applique  a acquérir  quelque 
Art,  ou  quelque  Sçience,  recherche,  en 
premier  lieu,  les  moyens  par  lelquels  cet 
Art  ou  cette  Science  s’acquiert.  S’il  eft 
bon  d’agir  ainfi  dans  les  choies  Naturelles  & Ter- 
riennes, combien  plus  l’elt-il  donc  dans  les  Choies 

C 2 Spiri- 
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Spirituelles  ? Et  il  nous  faut  être  d’autant  plus  dî- 
ligens  à nous  enquérir  dans  cette  Affaire,  que 
celui  qui  Erre  dès  l’entrée,  ne  ft  rameinc  pas  fa- 
cilement aü  droit  Chemin  j & que  celui  qui  s’égare 
au  commencement  de  fbn  Voyage,  & fe  trompe 
dans  fes  premières  Obfervations,  en  quittant  le 
Rivage,  plus  fon  Erreur  eft  grande,  plus  difficile 
fera  fon  entrée  dans  le  droit  Chemin. 

> Quand  un  Homme  fc  propQfe,ainfi  premièrement, 
teChc-  la  connoiflànce  de  Dieu,  y étant  mené  parunfen- 
«ritaVle  de  fon  Indignité,  & par  la  grande  laflîtude 

connoif-  Entendement,  caufée  par  les  fecrets  aiguil- 

fance  de  lons  de  fa  Confcience,  & par  les  tendres  & réels 
Dieu.  Regards  de  la  Lumicre  de  Dieu  fur  fon  Cœur  : Les 
Deiirs  fericux  qu’il  a d’ètre  délivré  de  cette  crain- 
te prefente,  & les  Soupirs  forcez  après  l’aflfan- 
cliiirement  de  fesPaffions  confufes  & de  fesCon-» 
voicifes,  & pour  obtenir  la  Paix  dans  la  vraye 
connoiflànce  de  Dieu,  & dans  la  certitude  de  fon 
Amoftr  & de  fa  Bienveillance,  font  aifèment  quel- 
que tendre  impreffion  fur  fon  Cœur,  & le  rendent 
prêt  à recevoir  quelque  Influence  que  ce  foit, 
& ainfl,  n’ayant  pas  alors  un  difcernementdifliiift, 
par  précipitation,  il  embrace  tout  ce  qui  lui  ap- 
porte un  foulagcmcnt  prefent.  S’il  s’applique  ces 
Principes,  ou  ces  Moyens,  par  lefquels  il  com- 
ptent qu’il  peut  parvenir  à connoître  Dieu,  foit 
que  cela  fe  rafle  par  la  reverence  qu’il  a pour  cer- 
taines Perfonnes,  ou  par  une  fecrette  Inclination 
pour  ce  qui  convient  plus  à fa  naturelle  dilpo- 
Jition,  & fe  concentre  ainfi  lui  même,  il  fera  dif- 
ficile de  l’en  retirer  quelque  faux  qu’ils  foient  : Car, 
la  première  frayeur  étant  paflec,  il  devient  plus 
hardi  ^ & l’Adverfairc  étant  proche,  fait  une  fauflê 
Paix,  t\  une  certaine  Confiance  qui  eft  fortifiée  par 
la  rcliftance  de  fa  Volonté,  pour  entrer  dans  une 
nouvelle  doute,  ôt  dans  la  precedente  inquiétude 
d’une  recherche. 

CcU 
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Cda  £e  vérifié  aflèz  dans  les  Pharifitns  & les  Les  Do* 
Dodfeurs  Judaïques,  qui  refillcrent  le  plus  de  tous  fleurs 
à jefus  Chrift,  fe  mettant  en  colere  de 
qu'ils  étoient  eftimez  Icnorans  : Cette  vaine  opi- 
nion  qu’ils  avoient  de  leur  connoillànce  a retiré  le  chfliL  * 
commun  Peuple  de  la  véritable  connoilTance,  le- 
quel n’étant  pas  imbu  de  ces  Principes,  ni  enflé 
de  l’opinion  de  leur  propre  connoiflânee,  croyoit  ai- 
lèment.  G’eft  pourquoi,  les  Pharifiens  leur  repro- 
chent, diiànt,  des  Couver  murs  ou  des 

Pharifiens  a-t-il cr^ en  lui  ? Mais  ce  Populairej  iciy  cjui  74** 
ne  connoit  point  la  Loi  efi  maudit.  Cela  le  prouve  en-'^^* 
core  abondamment  par  l’experiencc  de  tous  ceux, 
qui,  étant  piquez  des  fecretes  Invitations  de  la 
Grâce  de  Dieu,  le  Ibnt  appliquez  à de  faux  Do- 
ôcurs,  ou  le  remede  a été  pire  que  le  Mal  ; parce 
qu’au  lieu  de  la  vraye  connoillànce  de  Dieu,  & 
des  Chofes  qui  appartiennent  droitement  à leur 
Salut,  ils  le  font  imbus  de  fauflês  Opinions  de  lui, 
delquelles  il  eft  plus  difficile  d’être  débaralTé,  que 
tandis  que  l’Ame  demeure  comme  un  Blanc,ou  une 
Table  rafe.  Car  ceux  qui  s’eftiment  être  Sages, 
font  plus  difficile  à ranger,  que  ceux  qui  font  fenfi- 
bles  à leur  Ignorance.  Et  la  malice  du  Diable,  le 
grand  Ennemi  du  Genre-humain,  n’a  pas  été  moin- 
dre contre  les  Hommes,  en  leur  perfuadant  de  fauf- 
fes  Notions  de  Dieu,  qu’en  les  empêchant  de  le  rt- 
connokre  tout  à fait;  Ce  dernier  n’étant  re- 
çeuquedepcu^  comme  étant  plus  odieux,  au  lieu 
que  l’autre  a été  la  ruine  continuelle  du  Monde. 

Car  à peine  y a-t-il  eu  aucune  Nation  qui  n’ait  eu 
quelques  Notions  ou  autres  de  Religion  ; Tellcr 
ment,  que  toute  l’Idolâtrie  & la  Superftition  du 
Monde,  procédé,  non  pas  de  ce  qu’on  nie  la  Divi- 
nité; mais  de  leurs  méprifes  & des  mal  enten- 
dues Notions,  & c’efl:  de-là  même  que  procédé 
l’Atheïfme  : Car  ces  diverfts  & differentes  opi- 
nions de  Dieu  & de  la  Religion,  étants  fi  fort  mê- 
lées de  Dcvii;eracijts  & de  jugemens  incertains  des 

C 3 Hom- 
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Hommes,  ont  engendré  en  pluficurs  l’opinion  qu’il 
n’y  a point  de  Dieu  du  tont.  Ce  qui,  avec  plu- 
lieurs  autres  chofes  qui  fê  peuvent  dire,  montre 
luffifamment  combien  il  eft  dangereux  de  fe 
tromper  dans  le  premier  pas  ; Tom  ceux  qui  nen~ 
treut  point  par  la  Pone^  font  efiimcz.  comme  des  Brigands 
des  V denrs. 

Au  relie,  EpiBete  montre  combien  cette  Con- 
noillànce,  qui  mène  à la  Vie  Eternelle,  ell  necef- 
faire  & defirable,  quand  il  dit,  excellemment  bien, 
ppiftttus.  31.  ï<&/  OT/  KofiuTnTar-  Sache  que  le  principal 
fondement  de  la  Piete\  efl  celui-ci  ^ D’avoir, 
‘CareX)i4«f,  c’ell  à dire,  de  droites  opinions  O"  aprehen^ 
fions  de  Dieu. 

J’ai  donc  clHmé  neceflâire,  en  premier  lieu,  d’af- 
firmer ce-ci  comme  un  premier  principe,  lequel 
je  ne  penfe  point  avoir  befoin  d’une  plus  ample 
explication,  ni  défonce,  comme  étant  avoué  géné- 
ralement de  tous  (or  dans  les  Chofes  qui  font 
làns  Controverfe,  je  me  plais  d etre  court)  conimc 
étant  une  chofe  qui  fe  fera  aifément  aprouver  elle 
même  par  la  Raifon  & par  la  Confcienccde  chacun 
des  Hommes  \ C’ell  pourquoi  jepancrai  à la  fécon- 
dé Thefc,  qui,  quoi  que  non  moins  certaine,  eft 
pourtant  beaucoup  tirée  en  débat  par  la  Malice 
de  Satan,  & par  l’Ignorance  de  pluficurs. 


THESE  IL 

h Révélation  Immédiate. 

Tuifque  Perfonne  ne  connoit  le  Pere  linon  le  Fils, 
M rh  ^ ^ l’aura  voulu  révéler:  Et 

2^^  * puifque  la  Révélation  du  Fils  cil  en,  & par 

rEfprit  ^ Dette  le  témoignage  de  PEfprit^  efl  celui 
là  feul  par  lequel  la  venta,  le  Connoiffiwce  de  Dieu 
a été  révélée^  l'ejl  maintenant.,  G'  le  peut-être  feu- 
lement t Lequel.,  ccmtne  U a dijpojé  par  le  mouve- 
ment 
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ment  de  fan  Efprit  le  Chaos  de  ce  Monde-,  en  cet 
excellent  admirable  Ordre  où  il  fut  au  commen- 
cement-, & a créé'  l'Homme  en  Ame  vivante-, 
four  Reigler  Cr  Gouverner  ce  Monde  ; De  me- 
me auffi  s'efi-il  toujours  manifefté  aux  Enj'ans 
des_  Hommes-,  far  la  Révélation  de  ce  meme  Ef- 
frit-,  tant  aux  Patriarches-,  qu'aux  Prophètes 
aux  Apôtres  : Lefque/les  Révélations  de  Dieu  par 
P Efprit-,  fait  quelles  fe  fijfent  par  des  Voix  ex- 
térieures, par  dej  Apparitions-,  par  des  Songes,  ou 
par  des  Manifefiations  Objectives  intérieures  dans  le 
Cœur,  étaient  anciennement  l'Objet  formel  de  leur 
Foi  •,  éf  c' ejl  ce  meme  Objet  qu'il  refie  qu'il  faut 
quille  fait  encore  aujourd'hui-,  Puifquc  l'Objet  de 
la  Foi  des  Saints  clb  le  même  dans  tous  les 
âges,  quoi  que  mis  au  jour  fous  divcrfes  Ad- 
miniflrations.  Déplus,  ces  intérieures  Révélations 
Divines,  que  nous  pofons  abfolument  néccjfaires  à 
l'établijfement  à la  StrsiÜure  de  la  vraye  Foi, 
ri  ont  jamais  contredit,  ni  ne  peuvent  contredire  au 
témoignage  extérieur  de  l'Ecriture,  ni  a la  droite 
é)‘  faine  Raifon  : Neantmoins  il  ne  s'enfvivra  pas 
delà,  que  les  Révélations  Divines  doivent  s'ajfujet- 
tir  à Pexamen,  fait  du  Témoignage  extérieur  des  E- 
critures,  fait  à celui  de  la  Raifon  naturelle  de  l' Hom- 
me, comme  à une  Reigle  plus  Noble,  ou  à quelqite 
Pierre  de  Touche  plus  certaine  : Car  cette  Révélation 
Divine,  cette  Illumination  Intérieure,  cfi,  ce  qu'il  y 
a d'évident  Ô"  de  clair  de  foi  même,  forçant,  par 
fa  propre  Evidence  Ô"  par  fa  Qarté,  l' Entendement 
bien  difpofé  à y confentir,  l'induifant  éf  le  mou- 
vant à cela  irreftfiiblement  : Tout  de  même  que  les 
Principes  ordinaires  des  Veritez.  naturelles  meuvent 
ér  font  encliner  l' Efprit  à un  conjentement  naturel, 
comme,  Qiic  le  tout  eft  plus  grand  que  là  par- 
tie : Deux  Propofitions  contradiéloires  ne  peu- 
vent point  être,  ou  vrayes,  ou  faufiles,  tout  cn- 

ferable.  . ' ' 
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§.  I.  TL  cil  fort  vrai  femblable,  que  cette  Theic 
La  Heve-  pourra  être  combatué  par  plufieurs  Chré- 

iet'tée  charnels  & naturels,  qui  étans  entièrement 

les  Chré-  ignorans  des  mouvemens  & des  operations  de 
tiens  A-  l’Efprit  de  Dieu,  lûr  leurs  Cœurs,  ne  les  croyenc 
petats,  en  rien  néceflàires  : Il  y eji  a même  qui  ofent 
s’en  moquer,  comme  d’une  chofe  ridicule  ; Et 
même,  la  plus  part  des  Chrétiens  ont  dégénéré, 
& fe  font  révoltez  julques  là,  que  quoi  qu'il  n'y 
ait  rien  de  plus  clairement  affirmé,  rien  de  plus 
lerieufement  recommandé,  rien,  de  plus  certaine- 
ment attefté,  dans  tous  les  Ecrits  des  Saintes  Ecri- 
tures. Neantmoins,  rien  n’eft  moins  remarqué, 
rien  n’eft  plus  rejetté,  de  prelque  toutes  les  Seâes 
de  Chrétiens,  que  cette  Divine  & immédiate  Révé- 
lation i tellement,que  y prétendre  une  fois,c’eft  une 
Qccaijon  de  reproche.  Au  lieu,  que  l’on  n’eftimoit 
autrefois  Chrétiens , qite  ceux-là  feulement  qui  a 
voient  l' Efprit  de  Chrtfi.  Rom.  8.  9.  Mais  au- 
jourd’hui plufieurs  fe  vantent  hardiment  d’ètre 
Chrétiens>  qui  avoücnt  aifement  qu’ils  n’ont  point 
çec  Eljjrit,  & cependant  fe  moquent  de  ceux  qui 
dilent  qu’ils  l’ont.  On  eftimoit  autrefois  Enfans 
de  Dieu,  Ceux  qui  étoieat  menez,  par  l'Efprit  de  Dieu.^ 
ihid.  verf  14;  Mais  aujourd’hui  plufieurs  le  difent 
hardiment  Enfans  de  Dieu,  qui  ne  connoiflènt 
rien  de  ce  Çonduflcur,  & tel  qui  fe  dit  être  me-p 
né  par  lui,  cft  incontinent  prononcé  Hérétique  par 
les  Orthodoxes  prétendus  de  ce  Siecle.  La  raifoij 
de  cdî  eft  très  claire^  C’eft  que  plufieurs  au- 
jourd’hui s'appellent  Chrétiens,  qui  trouvent  par 
expérience  qu’ils  ne  lônt,  ni  animez,  ni  conduits 
par  l’Efprit  de  Dieq  \ Et  mêmes  plufieurs  Dofteurs 
célébrés  ( comme  on  les  appelle  ordinaire-r 
ment  ) plufieurs  Théologiens  & Enfeigneurs , & 
des  Evêques  de  la  Ciirétienté,  ont  tout  a fait  fer- 
mé les  Oreilles  pour  ne  point  ouïr,  & les  Yeux 
pour  ne  poi.it  voir  ce  Guide  Intérieur^  & ainfi 
font  devenus  étrangers  de  cela.  De  là  vient,  qu’ils 
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font  réduits  à ce  Point  étroit  par  leur  propre 
expérience,  ou  d’avoücr,  qu’ils  font  encore  auffi 
Ignorans  de  Dieu  ; n’ayans  feulement  que  l’ora- 
bre  de  la  Connoiflànce,  & non  pas  la  Connoiilàn- 
ce  véritable  d’icelui,  ou  que  cette  Connoiflànce 
s’acquiert  làns  une  immédiate  Révélation. 

Or,  pour  une  plus  claire  Intelligence  de  cette 
Propofition,  nous  diftinguons  entre  la  Connoiflân-  noiffance 
ce  certaine  de  Dieu  & l’incertaine  j entre  la  Con-  Spîritud- 
noiflànce  Spirituelle  & la  Literale^  entre  la 
noiflànce  làlutaire  du  Cœur  & la  Connoiflànce 
vuide  & en  Pair  dans  le  Cerveau.  Nous  avouons, 
que  cette-ci  fe  peut  acquérir  par  divers  moyens  j 
mais,  que  la  première  ne  fe  peut  obtenir  que  par  une 
intérieure  & immédiate  Manifeftation  & Révéla- 
tion de  l’Efprk  Divin,  reluifant  dans  le  Cœur  & 
fur  le  Cœur,  & illuminant  & ouvrant  l’Entende- 
ment. 

§.  II,  Comme  donc  je  me  fuis  proTwle  de  met- 
tre en  avant, dans  ces  Thel^lcs  chofes  qui  appar- 
tiennent à la  vraye  & efficace  Connoiflànce,  qui 
meine  avec  elle  la  Vie  éternelle , aulli  ai  - je 
alléuré,  & cela  véritablement,  que  cette  Connoif. 
lance  ne  fe  pouvoit  acquérir  autrement  j & que 
Peribnne  n’a  aucun  fondement  de  croire  d’y  être 
parvenu,  s’il  ne  l’a  par  cette  Révélation  de  l’Ef* 
prit  de  Dieu. 

La  certitude  de  cette  vérité  eft-telle,  que  les 
exccllens  & les  plus  fameux  Profeflèurs,  de  toutes  les 
fortes  dans  leChriftianifine,dans  tous  les  Siecles,I’onc 
avoüée  j lefquels  étant  véritablement  linccres  de 
cœur, reclierthans ardemment  le  Seigneur  (quoique 
d’ailleurs  formez  fous  les  defàvantages  & fous  les 
erreurs  Epidémiques  de  leur  diverfès  Seftes,  ou  de 
leur  Siècles  ) la  véritable  Semence  a été  exaucée 
par  l’Amour  de  Dieu,  qui  a eu  égard  au  bien  par 
tout,  & qui  en  a eu  de  lès  Eleus  parmi  tous.  Ceux-ci 
trouvans  du  dégouft  & de  laTerfiondans  tous  les  au- 
tresMoyens  exterieurs,mèmedans  les  Principes  & les 
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Préceptes,  qui  avoient  les  plus  particuliers  rap- 
ports à leur  Formes  & à leurs  Societez  -,  ont  en- 
fin conclu,  d’une  commune  Voix,  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  vraye  Connoiflànce  de  Dieu,  que 
celle  qui  le  révèle  intérieurement  par  Ibn  Elprit. 
De  quoi  voici  les  Témoignages  fuivans  des  An- 
ciens. , 

T.  Cefl-là  le  Maître  inter  teur  <jni  en  feigne  (ditAu- 
Ci  Traft.  Chrifi  enfeigne^  c efl  l' Jnfpiration  qui  enfeigne  \ 

Epift.Joh.  Jnfpiration  (ÿ*  cette  OnBion  ne  font  points 

3.  eefl  en  vain  qtte  les  Paroles  font  frapées  du  dehors 

ait  dedans.  Et  enfuite.  Car  celui  qui  notes  a créez.  0“ 
rachetez.^  (ÿ*  notes  a appeliez,  par  la  Foi.,  Cr  qui  habite 
en  nous  par  fon  F.  fprit.,  s'il  ne  parle  à votes  intérieur 
rement  .f  nous  fai  fon  s du  bruit  inutilement. 

Cle.  Alex.  . y ^ une  différence  ( dit  Clement  d’AIexan- 
l.i.Strom.  ce  que  chacun  dit  de  la  Ferite\  ce  que 

la  F'erité  elle  même  dit  en  s'interprétant.  Autre  ejl  la 
Conjeclure  de  la  Vérité'.,  Autre  efl  la  Vérité  mcme\ 
Autre  efl  la  Similitude  d’une  Chofe^  autre  efl  la  Chofe 
meme  qui  efl  ^ Et  autre  chofe  efl  ce  qui  s'acquiert  par 
P Exercice  & par  la  Difcipline,  ce  qui  s'acquiert  par 
1.1  Puijfance  & par  la  Foi.  Enfin,  le  même  Clement 
ri  ag>  La  Vérité  n’ efl  pas  de  difficile  accez.,  Cr  il  nefl 

pas  impoffible  de  la  comprendre  ^ car  elle  efl  très  près 
de  nous,  memes  dans  nos  Maifons,  comme  le  très  S.i- 
ge  Moife  l’a  inflnué. 

3.  Comment  arrive  t-il  ( dit  Tcrtulicn  ) que  puif- 
Tcrtulia.  ç/'c  U Diable  travaille  toujours,  & excite  les  Ejpnts 
l'injuflice,  que  l'Oeuvre  de  Dieu,  ou  ciffe,  ou  defifle 
? Fuijqne  c’efl  pour  cela  que  le  Seigneur  a en- 
voyé le  CunJJateur,  afin  qu’à  caufe  de  la  Foibleffe 
Humaine,  qui  ne  pourrait  pas  porter  to...  à la  jais 
toutes  Chofes,  la  Conno.ffance  fufl  dirigée  peu  a peu, 
fufl  mi  je  en  Ordre,  (ÿ*  conduite  à la  PcrfeSlion  par 
cet  Efprit  Saint,  le  Vicaire  du  Seigneur.  J’ai  entorc, 
dit-il,  plulieurs  chofes  à vous  dire  -,  Mais  vous  ne  les 
pouvez  pas  encore  porter-,  mais  quand  rEfprit  dé 
Vérité  fera  venu,  il  voust  onduira  en  toute  Vérité,  5c 
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vous  enfeignera  les  chofes  qui  doivent  avenir.  Mais 
mus  avons  farlé ci-dejfus  de  fon  Operation,  QMÜe  efi  donc 
Vadminifiration  du  Confolateur^  (înon  ejue  la  Difcipline 
en  foit  dérivée^  G"  aue  les  Ecritures  foient  reve» 
léesl&C. 

4.  La  Loi  ( dit  Hierome)  eft  Spirituelle^  & elle  a HicronÆ* 
befoin  de  Révélation  pour  être  entendue.  Et  dans  l’E-  pift«  PauL 
pitre  150  àHedibias,  queft.  10.  Il  dit,  Qm  toute 
l'Epitre  aux  Romains  a befoin  d' Interprétation,  étant 
envelopée  de  tant  d'obfcuritez.,  que  pour  l’entendre, 

nom  avons  befoin  de  l’aide  du  St.  Efprit,  qui  l'a  diÜée 
par  l' Apôtre. 

5.  Notre  Sauveur  ( dit  Athanalè  )/<*;>  tous  les  jours  Athanaf. 
de  fi  grandes  Chofes  ; Il  attire  à la  Pieté,  Il  perfuade 

a la  V mu.  Il  en  feigne  la  Dolhine  de  P Immortalité, 

Il  excite  au  defir  des  Chofes  Celeftes,  Il  revèle  la  Con- 
noi fiance  de  par  le  Pere^  Il  infpire  le  Courage  contre  la 
Mort,  & montre  chacun  à foi  même.  1 

6.  Grégoire  le  Grand,  fur  ces  Paroles  ( Il  vous  Greg. 

enfeignera  toutes  Chofes  ) dit.  Que  le  Difcours  de  celui  Mag.Hom 
qui  en  feigne  efi  inutile,  fi  ce  même  Efprit  n’attaque  le  I E-* 

Cœur  de  celui  qui  écoute  Que  Perfonne  donc  n’at~  ® 

tribué  a l' Homme,  qu’il  enfeigne  ce  qu’il  entend  de 

la  Bouche  de  celui  qui  parle  j Car  c’efi  envahi,  que  la  • 

Langue  du  DoEleur  trav.iille  au  dehors,  fi  celui  qui  en- 
feigne Tl  efi  au  dedans. 

7.  Cyrille  d’Alexandrie  affirme  hautement.  Que  CyrlL  AI. 
les  Hommes  connoifient  que  Jefus  cft  le  Seigneur  par  jnThefau. 
le  St.  Efprit,  en  la  même  façon,  que  ceux  quigoutent  ‘ **3*^3^ 
du  Miel,  connoifient  qu'il  efi  doux,  À favoir,  par  fa 

propre  qualité. 

8.  C'efi  pourquoi  f dit  Bernard  ) nous  vous  exhor-  BemarA 
tons  chaque  jour.  Mes  Freres,  que  vous  cheminiez,  dans  >n  Pt  84. 
les  f^oyes  du  Cœur,  que  vos  Ames  foient  toujours 

dans  vos  Mains,  afin  que  vous  écoutiez,  ce  que  le  Sei- 
gneur dit  en  vous.  Et  encore  fur  ces  Paroles  de  l’A- 
pôtre, Que  celui  qui  fe  glorifie,  fe  glorifie  au  Seignestr, 

Et  c’efi  de  ces  trois  fortes  de  ^ice,  dit-il,  que  toutes  les 
fortes  cC  Hommes  Religieux  fort  plus  ou  moins  danger eu- 
. ^ . . JemenÈ 
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reufenunt  trétvéûlîtx^  en  ce  <]n'ils  ne'coutent  pus  nnffi 
étttentivement  des  Oreilles  du  Ceettr^  ce  ejue  dit  ctlni  ejui 
parle  sut  dedans  par  VEfprit  de  la  Vérité,  qui  ne  Jiate 
Ferfonne. 

Cécoit  fur  ce  même  fondement  principal  que 
les  Primitifs  Réformateurs  rouloicnt  autre- 
fois. 

y . Luther,  dans  fbn  Livre  à la  NoblcITe  d’AlIe- 
^ magne,  dit.  Il  efi  certain  que  Ferfonne  ne  fe  peut 
faire  Deéleur  des  Ecritures  Saintes,  que  le  Saint  Ef- 
prit  feul.  Et  fur  le  Magnificat,  il  dit,  Perfon- 
ne  ne  peut  connottre  Dieu  comme  il  faut,  ni  enten~- 
dre  la  Parole  de  Dieu,  s'il  ne  le  rtfoit  immédiatement 
du  Saint  Efprit  ; ni  Ferfonne  ne  le  peut  recevoir  du 
Sait  Efprit,  qu'il  ne  le  trouve  en  foi  même  par  expé- 
rience, G"  dans  cette  expérience  le  Saint  Efprit  enfei^ne, 
comme  dans  fa  propre  Echoie,  hors  de  laquelle  Echoie 
en  n* en  feigne  rien  qu'un  pur  Babil. 

Phiiip.Me  Philippe  Melanthon,  dans  fes  Annotations  fur 
lai^un,  Jean,  chapitre  6.  Ceux  qui  entendent  feulement 
Dieu  eft  fffjg  fToix,  extérieure  Ô"  corporelle,  entendent  une  Crea- 
r«rr  j Mais  Dieu  eft  Efprit,  O"  il  ne  fe  difeerne,  ni  ne 
prit.  fi  connaît,  ni  ne  s'entend  que  par  l' Efprit  : C'ef  pour- 
quoi, oiiir  la  Voix  de  Dieu,  voir  Dieu,  c'efi  connaître 
CJ*  oüir  P Efprit.  Dieu  fe  connoit  Cr  s’aperçoit  par  Iç 
fini  Efprit. 

Ceft  ce  que  reconnoifiènt  auflî  les  plus  Graves 
julhues  à ce  jour,  & même  tous  ceux  qui  ne  fe  fa- 
lismnt  pas  d’uiic  fuperficie  de  Religion,  & qui  ne 
s’en  fervent  comme  d’une  Couverture  ou  d’un 
Art;  Mais  tous  ceux  qui  s’appliquent  fortement  au 
Chrillianifinc,  & ne  le  donnent  point  de  repos, 
jufqu’à  ce  qu’ils  en  Tentent  l’operation  efficace 
dans  leurs  Cœurs,  qui  les  retire  du  Péché;  Ceux 
là,  dis-je,  fcnteiit  qu’il  n’y  a point  deconnoiflancc, 
qui  prévaille  efficacement,  que  celle  qui  procède  des 
chaudes  Influences  de  l’Efpritde  Dieu  fur  le  Cœur, 
& des  agréables  Illuminations  de  cette  Lumière  fur 
leurs  cutcndcmcius  ; C’cll  pourquoi,  un  nouvel 
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Auteur  Moderne  dit  très  bien  fur  ce  Sujet, 
à favoir,  le  Doâeur  Smith  de  Cambridge  dans  lès 
Difeours  choifis,  Chercher  nôtre  Théologie  dans  les 
Livres  & dans  les  Ecrits  feulement  c' ejt  chercher  en- Hr^Sasish 
tre  les  Morts  celui  tjui  ejl  Fivant.  Envain  cherchons 
nom  fouvent  Dieu  dans  ces  Ecrits,  où  la  Vérité'  efl  trop 
fouvent.,  non  fas  tant  renjermety  tju  enjevelte^  Intra  ^ Theo- 
te  guære  Deura.  Cherche  Dieu  au  dedans  de  ton  jimcy  logic  ap. 
il  Je  dtfeerney  tî  ip*  far  un  attouchement  Intel-  pris  pr 
leüuei  de  lui  memty  comme  dit  Plotîn.  R mut  faut 
voir  de  nos  TeuXy  ouïr  de  nos  OreiüeSy  (ÿ”  toucher  de 
nos  Mains  la  Parole  de  Vie  ( pour  me  lèrvir  des  ter- 
mes de  Jean  ) 2t/  &c.  L'Ame  eüe 

mime  a fes  Sens  aujfi  bien  que  le  Corps.  Et  c’eft  pour 
eda  que  David,  quand  il  nous  enlèigne  comment 
il  faut  connoître  ce  qu’eft  la  Bonté  Divine,  no\is 
appèle,  non  pas  à la  Spéculation  ; mais  à la  Senfa- 
tJOn  ; Goûtez.  & voyez,  combien  l' Eternel  ejl  bon.  Ce 
n'eft  pat  par  la  Sueur  Ô"  par  le  Travail  du  Cerveau 
que  s'acquiert  la  meilleure  & la  plut  véritable  ctm- 
noijfance  de  Dieu  \ mais  bien  celle  qui  s'allume  au  de- 
datss  de  nous  par  une  chaleur  Celejle.  Et  en- 
core, H en  ejl  de  la  Connoijfance  de  la  Veritiy  comme 
eUe  ejl  en  Jefut  j tout  de  même  quelle  ejl  dans  la 
JTature  Chre'tienne,  comme  elle  ejl  dans  ce  douxy  mo- 
dere’y  humble  & aimable  Efprit  de  JefttSy  qui  fe  répand^ 
comme  l'Etoile  du  Matin  dans  les  Efprits  lUs  FidtUes., 
plein  de  Lumière  & de  Vie.  Il  n'y  a que  peu  d^  avant  âge  de 
connoître  Ûrrijl  lui  même  félon  la  Chair  j rtutis  il  don- 
ne fon  Efprit  aux  BonSy  lequel  fonde  les  chofes  profondes 
de  Dieu.  Et  encore,  Ce  n' ejl  qu'une  Connoijfance  vuide 
<ÿ*  fimpUy  que  celle  qui  s' acquiert  par  ttne  pure  Speculatiata^ 
qui  s'introduit  par  des  Syllogijmes  des  Demonjlra- 
tions  ; mais  celle  qui  procédé  de  la  véritable  ventéf 
flüîjijor  Tl  T-doits  (Comme  parle  Origine  ) 

Elle  apporte  à l'Ame  cette  Divine  Ltmitrey  qui 
flus  claire  (Lr  plus  evitUme  qu'aucune  Demonfration. 

5.  III.  Ce  n’a  pas  été  on  des  moindres  Artifi- 
ces du  Dkble,  que  celui  d’avoir  mis  hors  d’oiàge  ' 

cette 
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L’Apofta-  cette  certaine  & indubitable  Méthode  de  la  ve- 
fie  & la  riuble  Connoiflànce  de  Dieu,  pour  tenir  fujet  tout 
feufcCon  le  Genre-humain  fous  fon  Reigne.  Car, après  que  la 
Lum'ere  & la  Gloire  de  la  Religion  Chrétienne  eut 
prévalu  fur  une  grande  partie  du  Monde,  & eut 
prèfque  difljpé  ces  épais  Brouillards  de  la  Doctri- 
ne des  Payens  de  la  pluralité  des  Dieux , Lui,  qui 
connût  auflitôt  que  le  Monde  ne  pourroit  pas  être 
plus  long-tems  trompé  de  cette  façon  ^ Alors  il 
. enfla  l’Homme  d’une  faufle  Connoiflànce  du  vrai 
Dieu,  l’incitant  à chercher  Dieu  au  rebours,  & 
lui  perfuadant  d’être  content  d’une  telle  Connoif- 
fe  de  Dieu,  qui  s’acquiert  par  l’Homme  même,  & 
non  pas  par  les  Enfeignements  de  Dieu.  Et  cette 
Tromperie  lui  réüfllt  d’autant  mieux,  qu’elle  s’ac- 
commodoit  à l’Efprit  de  l’Homme  corrompu,  & à 
fon  naturel,  qui  affeCte  fur  tout  de  s’exalter  foi 
même,  & dans  cette  exaltation,  comme  Dieu  eft 
grandement  déshonoré,  auflî  en  cela  le  Diable  à 
ion  DclTcin,  à qui  il  n’importe  point  que  Dieu 
foit  confeflè  de  Bouche,  pourvù  que  lui  même  foit 
toùjours  fervi  de  fait  : Il  le  foucie  fort  peu 
qu’elles  grandes  & hautes  Spéculations  l’Homme 
' naturel  entretienne  de  Dieu,  tandis  qu’il  obéit  à 
fes  Pallions  & à les  Convoi tifes,  & qu’il  s’alfujetit 
à fes  mauvaifes  SuggelHons  & à fes  Tentations. 
C’cll  ainli  que  le  Chrilliauifme  cil  devenu  un  Art, 
^Çhri-qui  s’acquiert  par  l’Iiidultrie  Humaine  & par  le 
eft^d^  Travail,  comme  s’acquiert  toute  autre  Science  & 
nu  unArt  Art  Et  les  Hommes  ne  fe  font  pas  feulement  ap- 
aquis  par  propriez  à eux  mêmes  le  Nom  de  Chrétiens  ^ mais 
la  Science  encore,  ils  ont  obtenu  qu’ils  fcToicnt  eftimez  com- 
&nndu-  jjje  les  Maîtres  du  Chriltianifme,  par  de  certaines 
naine'**  Inventions  artificielles,  quoi  que  tout  à fait  Etran- 
gers de  l’Efprit  & de  la  Vie  de  Jefus.  Mais  lï 
nous  donnons  la  propre  & naturelle  définition  du 
Chrétien,  lèlon  l’Ecriture,  à lavoir.  Celui  e^ui  a 
r Effrit  de  Or  qui  efi  mené  far  Lui  \ Combien 

en  priverons  nous  jultement  de  ce  Noble  Titre 
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Oe  Chrétiens  ? Combien  de  Maîtres  & de  Do(!lcurs 
du  Chriftianifme,  ainfi  communément  ellimez,  en 
feront  dépouillez  ? 

Si  donc  ceux-là,  qui  ont  tous  les  autres  Moyens 
X>our  acquérir  la  Connoiflancc,  & y font  allez  ia- 
ftruits,  foie  que  cela  fe  fafl'c  par  la  l.ettre  exté- 
rieure de  l’Ecriture,  ou  par  la  Tradition  de  l’E- 
glife,  ou  par  les  Oeuvres  de  la  Création  & de  la 
Providence  \ Et  par  des  Arguments  forts  & indu- 
bitables, qu’ils  en  peuvent  tirer  & qu’ils  en  ti-, 
rent  Ibuvent  (qui  peut-être  font  très  véritables 
d’eux  mêmes  ) ne  doivent  pourtant  pas  être  enco- 
re ellimez  Chrétiens,  fuivant  la  véritable  fufditc 
définition  qui  efl:  Infaillible:  Etii  cette  intérieure 
& immédiate  Révélation,  de  l’Efprit  de  Dieu  dans, 
le  Cœur,  en  a amené  au  Salut  quelques  uns,  quoi 
que  le  plus  Ibuvent  ils  fbient  ignorans  de  ces 
Moyens  d’obtenir  la  connoilîànce,  & qu’entre 
plufieurs  il-y  en  ait  peu  qui  enfoient  inftruitsi 
s’enfuit  de  là,  neceliàirement  & clairement,  que  la  de  Dieu 
Révélation  intérieure  & immédiate,  cil  la  feule  etl  par  ùl 
Méthode  la  plus  certaine  & indubitable  de  la  Sa-  i^fvda- 
lutaire  connoiflànce  de  Dieu. 

Mais  le  premier  efl  vrai  : Donc  le  dernier  l’ell. 

Or,comme  cet  Argument  prouve  fortement  cet- 
te maniéré  de  connoillànce,  & combat  contre  ceux 
qui  la  nient  ; aufli  en  ell-il  d’autant  plus  digne 
d’être  remarqué,  qu’il  fe  tire  de  Propofitions  ü 
claires,  que  les  Averfaires  ne  les  peuvent  pas 
nier.  Car,  quant  à la  première,  tout  le  Monde 
avoué,  que  plufieurs  Savans  Hommes,  font,  peu- 
vent, & ont  été  damnez  Et  quant  à la.  féconde, 
qui  eft-ce  qui  niera,  que  plufieurs  Perfonnes,  fins. 
Lettres,  font  & peuvent  être  fàuvez  ? Et  Perfbnnc 
n’ofèroit  affirmer,  qu’un  Homme  ne  parvienne  à 
la  connoillànce  de  Dieu,  & au  Salut,  par  la  Révé- 
lation intérieure  de  l’Efprit,  iàns  ces  autres 
moyens  extérieurs-,  fi  ce  n’eft  qu’il  fuftfi  hardi, 
que  d’exclurrc  du  Salut  & de  la  vraye  connnoit 
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^î^hf^nce  Abel,  Seth,  Noé,  Abraham,  Job,  & tou4 
aUœûe^  les  autres  Saints  Patriarches. 

§.  IV.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  qu*on  en* 
tendît  ici,  que  je  vieille  exclure  tous  les  autres 
Moyens  de  connoiflànce,  comme  n’étant  d'aucun 
ulàge  à l’Homme  ; Loin  de  moi  une  telle  opi- 
nion, comme  il  paroîtra  dans  la  Thefe  fuivante 
touchant  les  Ecritures.  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  ce 
qui  peut-être  utile  ou  profitable  j mais  de  ce  qui 
c{t  abfolument  nécéflàire.  Plufieurs  choies  peu- 
vent contribuer  à faciliter  un  Ouvrage,  qui  ne 
font  ix)urtant  pas  le  principal  moyen  avec  lequel  U 
s’avance. 

Le  Sommaire  donc  de  ce  qui  a été  di^  fe  ré- 
duit à ceci,  que  là  où  efl:  la  véritable  & intérieu- 
re connoillànce  de  Dieu,  par  la  Révélation  de  fon 
Efprit,  il  n’y  manque  rien,  & il  n’y  a point  de 
necclïïté  abfolué  d’en  avoir  aucune  autre  î Mais  là 
où  eft  la  connoiflànce,  la  plus  haute  & la  plus  pro- 
fonde, fans  celle-ci,  il  n’y  a rien  là  quant  à obte- 
nir la  grande  fin  du  Salut.  Cette  vérité  le  con- 
firme très  efficacement  par  la  première  partie  de 
la  Thefe  même,  qui  contient  en  peu  de  mots  di- 
vers Arguments  incontellables,  lelquels  je  met- 
trai par  ordre  brièvement  ici  deflbus. 

I.  Premièrement,  ^’i7  ny  a foint  de  Comoijfance  du 
Pere^  fnon  far  le  Fils. 

II.  Secondement,  Qi*il  nj  a,  foint  de  Connoiffdncà 
dn  Fils,  fi  non  for  L'Efyrit. 

III.  En  troifiéme  lieu.  Que  Dieu  s^efi  toujours  rewli 
foi  même  far  l' Efprit  à fes  Enfans. 

IV.  En  quatrième  lieu.  Que  ces  Révélations  ont  êtê 
Follet  formel  de  la  Foi  des  Saints. 

y*  Enfin,  Qm  les  mêmes  continuent  d’être  Fobjet  de  la 
Foi  des  Saints  encore  juf^ues  a aujourd’hui. 

Je  dirai  un  mot  brièvement  de  chacun  d’eux,  & 
enfuitte  je  procéderai  à la  demicre  ^rtie  de  la 
Thefe. 
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§.  V.  Qyant  au  premier,  à (avoir,  Qu^il  ny  a Affertion 
point  de  Connoijfcwce  du  Pere  que  par  le  Fils.  Cela  n’a  I*prouvéç 
pas  grand  befoin  de  Preuve,  comme  étant  appuyé 
par  les  termes  pleins  & propres  de  l’Ecriture; 

C’eft  pourquoi  c’eft  un  Medium  propre,  d’où  nous 
tirerons  le  refte  de  nos  Propofitions. 

Car  Dieu  Infini  & très  Sage,  qui  efl  la  Fontaine; 
la  Racine  & la  Source  de  toute  Operation,  a opéré 
tontes  chofes  par  ù Parole  Éternelle,  & par  Ion 
Fils.  C^efi  cette  Parole,  qui  était  au  commence- ^can 
ment  avec  Dieu,  CF  était  Dieu  elle  meme,  par  laquelle  3* 
toutes  chofes  ont  été  faites,  & fans  laquelle  rien  n'a 
été  fait  de  ce  qui  a été  fait.  C’ejl  ce  Je  fus  Chrifl, 
par  lequel  Dieu  a Créé  toutes  Chofes,  comme  dit  Saint 
Paul,  Eph.  3.  verf.  9.  Par  lequel,  & pour  lequel  tou- 
tes Chofes  ont  été  créées  ; qui  jont  aux  deux  & en  la  Eph.  3. 9; 
Terre,  vij^les  & invif  blés,  fait  lesTrones,  fait  les  Do- 
minations, fait  les  PuiJjances,  fait  les  Principautez.,  ColoE 
i.v.  16.  Et  partant  il  eft  dit.  Etre  le  premier  né  de 
toute  Créature,  ColofT  i.  V.  15.  Comme  donc  cette 
infinie  & incomprchenfible  Fontaine  de  Vie  & de 
mouvement  opéré  dans  les  Créatures,  par  fa  Pa- 
role éternelle  & par  fa  Vertu  ; Ainfi  nulle  Créa- 
ture n’a  derechef  accès  à Dieu,  que  dans,  & par 
le  Fils,  fuivant  les  Paroles  expreflbs  de  lui  même  ^ 

Perfonne  ri  a connu  le  Pere,  fnon  le  Fils,  celui  a 
qui  le  Ftls  l'aura  voulu  revèler.  Matth.  ii.  v.  27. 

Luc  20.  V.  22.  Et  encore,  lui  même  dit.  Je  fuis 
le  Cnemin,  la  Vérité,  la  Fie,  nul  ne  vient  au  Pere, 
fnon  par  moi.  Jean  14.  V.  6. 

C’eft  de-là  qu’il  eft  juftement  appelle  Mcdla- 
teur,  entre  Dieu  l'Homme  : Car  comme  il  étoic 
avec  Dieu  de  toute  éternité,  étant  Dieu  lui  même, 

&:  qu’aufïï  il  a été  fait  en  tems  participant  de  la 
Nature  de  l’Homme  ; La  bonté  & l’amôur  de 
Dieu  découle  par  lui  fur  tout  le  Genre-luiraain, 

& derechef  l’Homme  aufli  reçoit  par  lui  & eft 
iàiC  participant  de  cette  Mifericorde* 
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De  ce  qui  a été  dit,  il  eft  aiie  de  tirer  la  preuve, 
de  cette  première  AHcrtion,  de  cette  maniéré  : 

Si  Perfonne  neconnoit  le  Perc,  finon  le  Fils,  & 
celui  aut^uel  le  Fils  l’aura  voulu  révéler,  il  n’y  a 
donc  pomt  de  Connoidànce  du  Pere,  que  par  le 
Fils. 

Or  Perfonne  ne  connoit  le  Pere,  que  le  Fils. 

Donc  il  n’y  a point  de  connoiflànce  du  Pere, 
que  par  le  Fils. 

La  première  partie  de  l’antecedent,  font  les 
Paroles  propres  de  rEaiture  -,  Sa  confequence  ne 
fe  peut  nier,  fi  ce  n’eft  qu’on  vieille  dire,  qu’il  y a 
une  connoifiànce  du  Pere,  ou  le  Pere  efl:  ignoré  ; 
ce  qui  fera  une  très  abfurde  répugnance. 

Déplus,  fi  le  Fils  efl:  le  Chemin,  la  Vérité  & la 
Vie,  & que  Perfonne  ne  vienne  au  Pere,  finon  par 
lui,  il  n’y  a donc  point  de  connoiflànce  du  Pere, 
que  par  le  Fils. 

Mais  le  premier  eft  vrai.  Donc  le  fécond  l’eft 
aufll. 

L’ Antécédent  font  les  Paroles  mêmes  de  l’Ecri- 
ture. La  Confequence  paroît  évidemment;  Car 
comment  quelqu’un  peut-il  lavoir  une  cliofe,  s’il 
ne  fe  fert  du  moyen  par  lequel  feulement  elle  fe 
connoit  ? Or  nous  avons  prouvé  déjà  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  voyc  que  par  le  Fils;  Celui  donc  qui 
ne  s’en  fert  pas,  ne  peut,  ni  le  connoître,  ni  s’a- 
procher  de  lui. 

AiTc-rt.  II.  §.  VI.  Ayant  donc  pôle  ce  premier  Principe, 
prouvée,  je  viens  au  fécond,  à favoir,  n'y  a pint  de 
Connoijf.tnce  du  [ils^  Jtnon  par  l'Efprit  ; OU  bien,  Qj^e 
la  Révélation  du  Fils  de  DieUj  efl  par  l'Efprit. 

11  faut  remarquer,  que  je  parle  toujours  d’une 
Connoiflànce  de  Dieu,  certaine.  Salutaire  & nécéf-  , 
faire,  laquelle  il  paroîtra,  par  plufieurs  évidens  ^ 
témoignages  de  l'Ecriture,  ne  s’acquérir  d’ailleurs 
que  par  l’Efprit.  Car,  Jefus  Chri/t,  en  qui  fie  par 
qui  le  Pere  clt  revêlé,  fe  révèle  à icsDiilii>lcs  fie 
a fes  Amiq  dans  fie  par  i’Efpric  ; Et  comme  au-  i 
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trefüis  là  Manifcftation  étoic  extérieure,  quand  il 
a rendu  Témoignage  à la  Vérité  en  ce  Monde, 

& qu’il  s’cft  montré  fidèle  en  toutes  Chofes  \ aulli 
étant  à prclênt  retiré,  quant  à l’Homme  extérieur, 
il  enfeigiie  & inftruit  le  Genre-humain  au  dedans 
par  Ibn  Elprit.  Voici^  Il  fe  tient  a la  Forte  & frape, 
fi  ^ueltju’un  oit  fa  F'oix,  & lui  ouvre^  il  entre  vers 
lui.  Apoc.  3.  V.  20.  Paul  parle  de  cette  Révélation 
de  Chrift  en  lui.  Gai.  i.  v.  i5.  En  quoi  il  met  l’ex- 
cellence de  Ibn  Miniftcrc  & la  certitude  de  la  Vo- 
cation. Cela  fe  confirme  aulü  par  la  Promellè  de 
Chrift  à lès  Diftiplec  ; V lici  je  fuis  avec  vous  jufjuà 
la  fin  du  Monde  *,  Car,  c’eft  ici  une  prefence  Inté- 
rieure & Spirituelle,  comme  tous  avoüent  : Mais 
on  parlera  par  occafion  de  cela  ci-après  plus  au 
long.  Je  tirerai  la  preuve  de  cette  Projiofition  de 
deux  témoignages  de  l’Ecriture.  Le  premier,  eft 
dans  la  l Corinth.  2.  1 1,  12.  Carj(jui  ejl-ce  des  hom^  T» Preuve 

mes  (jui  connoijfe  les  chofes  de  l'hommey  finon  FF.fprit  I.ef.chofè'; 
de  l'homme  qui  ejt  en  lui  ? De  même  aujfi.^  nul  n a dcDicu  le 
connu  les  chofes  de  Dieu.,  finon  l’Efprit  de  Dieu.  Or 
nous  avons  refeu,  non  point  l'Efprit  de  ce  Monde,  i^fpjitde 
mais  l'Efprit  qui  efl  de  Dieu,  afin  que  nous  connoijfiens  Dieu. 
les  chofes  qui  nous  ont  été  données  de  Dieu.  L’Apô- 
tre aux  Verfets  precedents,  parlant  de  ces  cho- 
ies mervcilleufes  que  Dieu  a préparées  aux  Saints, 
après  avoir  montré,  que  l’homme  naturel  ne  les 
comprent  point,  ajoute  au  Verfet  9 & 10.  Qu'elles 
font  révélées  par  l'Efprit  de  Dieu.  De  quoi  il  donne 
cette  raifon;  C'ej}  que  L'Efprit  fonde  toutes  chofes', 
même  les  chofes  profondes  de  Dieu.  Enfuite^l  aportc 
«ne  comparaifon  très  pgDpre  à nôtre  Sujet,  aux 
Verfets  que  nous  avons  citez  ci-deflus,  à lavoir, 

Qi^,  comme  les  chofes  qui  font  de  l'Homme,  ne  fe 
connût jfent  que  par  C E.jprit  de  l'Homme  ainfi  les 
chofes  de  Dieu,ne  fe  connoi jfent  que  par  l'Efprit  de 
Dieu  : c’eft  à dire,  que  comme  rien  d’inferieur  à 
l’Elprit  raifonnable  de  l’Homme  ( comme  l’Efprit 
des  Brutes  ou  de  quelqu’autre  Créature  ) ne  peut 
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proprement  atteindre  ou  comprendre  les  chôfes 
qui  font  de  l’Homme,  puifqu’elles  font  d’une 
Nature  plus  Noble  & plus  Sublime  : Ainfi  l’Ef- 
prit  de  l’Homme,  ou  l’Homme  naturel;  comme 
il  l’infere  au  Verfet  14.  ne  peut  recevoir,  ni  dif- 
cerner  les  chofes  Spirituelk's,  ou  les  choies  qui 
font  de  Dieu;  puifquelles  font  aulïï  d’une  plus 
noble  & plus  fublime  Nature  : Ce  que  l’Apôtre 
lui  même  rend  pour  une  Raifon,  difant.  Parce  quel- 
les fe  difeernent  Spirituellement.  Tellement,  que  les 
paroles  de  l’Apôtre,  réduites  en  Argument,  prou- 
vent très  bien  ce  qui  eft  en  queftion  de  cette  façon. 

Si  Perlbnne  ne  peut  difeerner,  ni  connoître 
les  chofes  qui  appartiennent  proprement  à l’Hom- 
me, par  un  Principe  plus  bas  ou  moins  noble 
que  par  l’Efprit  de  l’Homme  ; AulTi  Perfonne  ne 
peut-il  difeerner,  ni  conno'itrc  les  chofes  qui  ap- 
partiennent proprement  à Dieu  & à Chrilb,par  au- 
cun principe  plus  bas  ou  moins  noble, que  par  l’Efprit 
de  Dieu. 

Or,  le  premier  eft  véritable  : Le  dernier  l’cft 
donc  aufli. 

Toute  la  force  de  cet  Argument,  efl:  contenue 
dans  les  Paroles  mêmes  de  l’Apôtre  ci-dellus  ci- 
tées. Ce  qui  étant  donc  accordé,  j’en  tirerai  un 
fécond  Argument  de  cette  façon. 

Ce  qui  elt  Spirituel,  ne  fe  peut  difeerner,  ni 
connoître,  que  par  l’Efprit  de  Dieu  : 

Or,  la  Révélation  de  J.  Chrilf,  ôc  la  véritable 
6c  filutaire  connoilîànce  d’icelui,  elt  Spirituelle. 

Donc  cette  Révélation  de  Jefus  Chrift,  & la 
connoi/Iàncc  véritable  & falutaire  d’icelui,  ne  fe 
peut  difeerner,  ni  connoître,  linon  par  l’El])rit 
de  Dieu. 

Cette  Sentence  de  l’Apôtre,  i Corinth.  12.V.  3. 
c/l  un  autre  témoignage  de  cela  ; Perfonne  ne  peut 
dire  que  Jefus  cjl  le  Se  teneur  ^ fnon  par  le  Saint  Efprit. 
Ce  témoignage  de  l’Ecriture,  qui  ell  très  véritable, 
& qui  l épond  admirablement  bien  à rEntendement 
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illuminé  d’un  réel  & rpirituel  Chrétien,  femblera 
peut-être  étrange  à ces  Gens  Charnels,  qui  pré- 
tendent fuivre  Chrift,  par  leiquels  il  n’a  pas  été  lî 
diligemment  remarqué.  Car,  ici  l’Apôtre  requiert 
tellement  le  Saint  Efprit,  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent le  Chrétien  ; qu’il  alTure  pofitivement,  que 
Perlbnne  ne  peut  affirmer,  Quejefusefi  U Seigneur 
fans  cela  : Ce  qui  n’infinuê  pas  moins,  Qm  les  Ve- 
ritez.  Spirituelles  de  l'Evangile  font  comme 
ges  dans  la  Bouche  des  Profanes  & des  Gens  Charnels  \ tueleWont 
Car  bien  qu’elles  Ibient  véritables  en  elles  mêmes,  des  Men- 
elles  ne  font  pourtant  pas  véritables  pour  eux,  ilis 
parce  qu’elles  ne  font,  ni  manifeftées,  ni  pronon- 
cées,  dans,  & parce  principe,  & par  cet  Efprit,  par  chà"ndL 
lequel  l’entendement  devroit  être  dirigé  & meù  : 

En  de  telles  chofes,  elles  ne  font  donc  qu’une  re- 
prefentation  imaginaire  de  choies  dans  une  Comé- 
die, & on  ne  peut  pas  les  appeller,  plus  vaita- 
blement  & plus  proprement,  la  réele  & véritable 
connoiflànce  de  Dieu  ou  deChrift,  que  fi  l’on  ap- 
peloit  les  Aftions  d’Alexandre  leGrand  & de  Ju- 
les Cælàr  leurs  faits  réels  & véritables,  quand  on 
les  reprefente  fur  le  Theatre,  ou  que  l’on  pour- 
roit  dire  de  ceux  qui  reprefentent  leurs  Perfon- 
nages,  qu’ils  auroient  réellement  conquis  l’Alie, 
ou  vaincu  Pompée.  &c. 

Cette  connoiflànce  de  Chrifl:,  qui  ne  fe  fait 
pas  par  la  Révélation  de  Ibn  Efprit  dans  le  Cœur, 
ne  fe  doit  donc  pas  eltimer  plus  proprement  être  Semblable 
la  ConnoiflTance  de  Chrifl:,  que  le  Babil  d’un  Perro- 
quet,  a qui  on  a apris  quelque  peu  de  Mots,  fe  ro<iuet. 
peut  appeller  la  Voix  d’un  Homme.  Car,  com- 
me cet  Oifeau,  ou  un  autre  qu’on  aura  enfeigné, 
peut  prononcer  une  Sentence  raiibnnable,  com- 
me il  l’a  apprife  par  fes  Oreilles  extérieures,  làns 
qu’aucun  r^l  principe  de  Raifon  l’anime  à parler 
ainfi  : De  même  en  eft-il  de  cette  ‘connoiflànce 
des  Chofes  Divines,  que  l’Homme  haturel  ou  char- 
nel a recueilli  des  Paroles  & des  Ecrits  des  Hom- 
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mes  Spirituels,  qui  ne  font  du  tout  point  vrayes 
pour  lui,  parce  qu’elles  font  conçues  par  un  Ef- 
prit  naturel,  & produites  par  un  Organe  impro- 
pre, & ne  proccaent  pas  d’un  Principe  Spuituel  j 
non  plus  que  les  Paroles  d’un  Komme  acquifcs 
par  Art,  & prononcées  par  la  Bouche  d’un  Oifeau, 
làns  procéder  d’un  principe  raifonnabk,  ne  font 
pas  véritables,  eu  égard  àl’Oifcau  qui  les  pronon- 
ce. J’ajouterai  donc  cet  Argument  tiré  de  cettç 
Ecriture. 

Si  Perfonne  ne  peut  dire,  ^ue  Jefits  efi  U Sti- 
gntur^  fmon  par  le  Saint  Efprit  ^ Donc  Perfonne  ne 
peut  connoître.  Que  Jtfas  eji  le  Seigneur^  fmon  par 
le  Saint  Efprit. 

Mais  le  premier  cfl:  vrai  : Donc  le  dernier  l’ell 
audi. 

De  cet  Argument  on  en  jKut  déduire  un  autre, 
concluant,  dans  les  pioprcs  termes  de  celte  Aller- 
tion,  de  cette  manière, 

Si  Perfonne  ne  peut  connoître,  que  fcfm  efi  le 
Seigneur^  fmon  par  le  Suint  Efprit  \ Il  n’y  peut  donc 
avoir  aucune  certaine  connoillànce  ou  llevclaiiou 
d’icelui,  finon  par  rEfprit. 

Mais  le  premitT  ell  vrai  : Donc  le  fécond  i’cll 
audi. 

ITT.AfTert,  §,  VII.  On  a alfcuré  en  troiliénK  lieu,  Qiie  Dieu 
prouvée,  toujours  manijefié  par  i'EJprit  à jes  Enfans. 

Pour  mettre  la  Vérité  de  cette  Projxjlition  dans 
fon  jour,  il  faut  conliderer  Dieu  fe  manifcltant 
foi  même  dès  le  commencement  envers  & à l'é- 
gard de  fes  Créatures  : Ce  qui  fe  réfout  toujours  à 
ceci,  La  prcraieic  démarché  de  toutes  lui  elt 
Ojic  la  Tle  attribuée  par  Moifo,  C'en.  i.  v.  2.  Et  l' Efprit  de 
vdation  fg  mouvoit  far  l.t  Juperf.cie  des  eaux,  comme  en 

n-fpnule penfe  que  Pcifoane  ne  niera,  que  la 
Dieu.  Communication  de  Dieu  avec  l’Homme,  depuis 
Ad- mrjiiiCju’à  Moiîê,  n’ait  été  par  une  immédiate 
Mauifcliatioii  de  fou  Efprit  : Et  enfuitc,  durant 
toute  rEtenduede  la  l oi,  il  n’a  pas  parle  autre- 
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meut  à fes  Enfens.-  Et  comme  cela  s’enfuit  natu- 
rellement des  Principes  ci-devant  prouvez,  aufli, 
ne  fe  peut-il  nier  par  ceux  qui  avouent,  que  les 
Saintes  Lettres  ont  été  écrites  par  l’Infpiration  du 
Saint  Efprit  : Car  ces  Ecritures,  depuis  Moïfe  juf- 
qu’à  Malachie,  témoignent,  que  dans  tout  ce  tems- 
là  Dieu  s’écoit  révélé  lui  même  à fes  Enfans  par 
Ibn  E/jîrit. 

Mais  fi  quelqu’un  objefle,  Q^'après  U Difpenfa-  Objeaion 
tion  de  La  Loi^  la  Me'thode  de  parler  de  Bien  a été 
changée. 

Je  Répons,  premièrement,  que  Dieu  a toujours  Reponfe. 
parlé  immédiatement  aux  Juifs,  en  ce  qu’il  a parlé 
toujours  immédiatement  au  Souverain  Sacrifica-  Le  Saint 
teur,  d’entre  les  Clicrubins,  qui,  quand  il  entroit  îles  Saints, 
dans  le  Saint  des  Saints,  à fon  retour  rapportoit 
à tout  le  Peuple  la  Voix  & la  Volonté  de  Dieu,  qui 
lui  avoit  été  revclée  immédiatement  : Tellement, 
que  cette  Méthode  immédiate  de  Parler  n’a  point 
ccllè  dans  aucun  Siccle. 

Secondement,  Perfonne  n’étoit  exclus  de  cette  perfonne 
immédiate  Communication,  fi  on  la  fuivoit  & fi  on  n’tit  ex* 
s’y  addonnoit  diligemment.  Car,  plufieurs  l’ont  dus  de 
obtenue,  outre  le  Souverain  Sacrificateur,  qui  n’é- 
toient  pas  feulement,  ni  de  la  Tribu  de  Levi,  ni 
des  Prophètes,  &:  ont  parlé  par  elle,  comme  il-  nicationl 
eft  écrit,  Nomhr.  ii.  verfet  2^.  où  il  eft  dit. 

Que  l’ Efprit  s’était  repofé  far  les  foixante  & dix  vieil- 
lards -,  Lequel  Efprit  s’étendit  aufli  fur  deux  qui 
n’étoient  pas  au  Tabernacle , mais  dans  le  Camp  : 

Et  comme  quelques  uns  les  vouloient  réprimer, 

Moife  ne  le  voulut  point  j mais  il  en  fut  joyeux, 
diiânt,  Plîit  a Dieu  que  tout  le  Peuple  de  l’ Eternel 
fujfent  Prophètes  , &que  l’ Eternel  mit  au  dedans  d'eux 
fon  Efprit.  verf.  29. 

■ Cela  fe  confirme  aufli  par  Nehemie  9.  où  les  An- 
ciens du  Peuple,  après  le  retour  de  la  Captivité, 
ayant  commencé  de  le  Sanctifier  par  le  Jeune  & 
par  les  Prières,  dans  lefquelles,  racontants  les  gran- 
' ‘ ‘ ' des 
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des  Mifcricordes  de  l’Etcrnel  envers  leurs  Peres, 
Ils  dilbienC  Verf.  20.  Th  tu  tutjft  donné  ton  bon 
Efprit  pour  les  in^rnire^  & au  VerfeC  30.  Encore  us 
tu  dilayé  envers  eux,  durant  flujieurs  ttnnées^  tu  leur 
tu  protefié  par  ton  Efprit  en  tes  PropheteSy  &C.  11  y 
a aulli  plulicurs  belles  Paroles  du  Ipirituel  David, 
fur  ce  Sujet,  comme  au  Pf.  5 1 . v.  1 1 , & 1 2.  Ne  retire 
point  de  moi  ton  Saint  Efprit  ^ Soutien  moi  par  ton 
Efprit  Franc.  Au  Pf.  139.  V.  7.  Ou  irai-je  arriéré  de 
ton  Efprit  ? De-là  même  Efàïe  attribue  l’Autorité 
de  fon  témoignage  au  chap.  48.  verf  1 5.  Et  main- 
tenant le  Seigneur  Eternel  m'a  envoyé  & fon  Efprit. 
Qiie  Dieu  fe  foit  révélé  par  l’Elprit  à fes  Enfans 
fous  la  Nouvelle  Alliance,  à favoir,  aux  Apôtres 
& aux  Evangeliftes,  G^c.  tout  le  Monde  le  recon- 
noit.  Si  cela  continué  encore  à prefent,&  s’il  le  faut 
attendre , c’efl  de  quoi  il  fera  traitté  ci-après. 

ÎV.A(rert.  S-  Vlll.  Il  a été  affirmé  en  quatrième  lieu,  Que 
ces  Révélations  ont  été  autrefois  l'Objeci  formel  de  la 
Foi  des  Saints. 

prouvée.  Ce  qui  paroi tra  aifement  de  la  Définition  de  la 
Foi,  & en  confiderant  quel  eft  fon  Objed  : Pour 
cela  nous  ne  fonderons  pas  les  Notions  curieufes 
& diveriês  des  Scolaftiques  -,  Mais  nous  nous  arrê- 
terons aux  Paroles  claires  & iîmplcs  de  l’ApôtrePauI 
auxFIeb.  ch.  n.  qui  decrit  la  Foi  en  deux  maniè- 
res. Or  la  Foi,  dit- il,  efi  une  fubjlance  des  chojes 

(Jue  c’dV  ^ue  l’on  efpere,  OF  une  demontrance  de  celles  que  l'un 
h tui  ne  voit  point  : Ce  qui,  comme  l’Apôtre  le  confir- 
me, par  plufieurs  exemples  dans  te  même  chapitre, 
n'cfl:  autre  thofè  qu’une  terme  & allèurée  per- 
fualion  de  l’Efprit,  par  laquelle  il  fe  repofè  & pof- 
fede  ( dans  un  Sens  ) la  Subitancc  de  quelques  chofes 
cfpertrcs,  })ar  la  confiance  qu’il  a en  la  Promclfc  de 
Dieu  i Et  ainli  l’Ame  a par  fa  Foi  une  preuve  très 
aifeurce  des  cliofcs  qui  n’apparoillênt  point,  & qui 
ne  font  [)as  arrivcés  encore.  L’Objeét  de  cette  Foi, 
c’eft  la  parole,  \'A  Promijfe  & le  Témoignage  de 
Vieit  qui  parie  dans  le  Cceur.  D’où  vient,  qu’il  a 
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été  affirmé  généralement,  que  l’objcft  de  la  Foi,  L’Objeft 
c’eft  Dieu  qui  parle,  &c.  Ce  qui  paroit  clairement  de  la  Foi, 
dans  les  Exemples,  que  l’Apôtrc  allégué  dansx>trtti  u- 
tout  ce  Chapitre,  delquels  la  Foi  n’écoit  appuyée, 
ni  fur  aucun  témoignage  extérieur,  ni  fur  aucune 
Voix  & Ecriture  Humaine  -,  mais  feulement  lur  la 
Reveladon  Immédiate  de  la  Volonté  de  Dieu,  ma- 
nife/téc  à eux  & dans  eux,  comme  dans  l’Exem- 
ple de  Noe,  verf.  7.  Par  Foi  No'é^  ayant  été  Divine-  La  Foi  de 
ment  averti  des  Chofes  qui  ne  fe  voyaient  foint  encore^  Not. 
craignit^  Ô"  bâtit  P Arche^  ponr  la  confervation  de  fa 
Famille^  far  laquelle  il  condamna  le  Monde.,  & fat  fait 
heritier  de  la  ÿafice.,  qui  efi  par  la  Foi.  Quel  étoit, 
ici,  l’objet  de  la  Foi  de  Noé,  finon  Dieu  parlant  à 
lui  ? Il  n’avoit,  ni  Ecriture,  ni  Prophétie  de  Per- 
fonne  qui  le  précédât  -,  ni  encore  le  confentemeuc 
de  quelque  Eglife,  ou  de  quelque  Peuple  ])our  le 
fortifier^  Et  ueantmoins  fa  Foi  en  la  Parole,  par 
laquelle  il  contredit  à tout  le  Monde,  le  fauva, 
lui  & la  famille.  De  quoi  Abraham  cfl:  aufli  pro- 
pofè  comme  un  remarquable  Exemple  *,  c’efl:  pour-  A^ahlun! 
quoi  il  eft  appellé  le  Pere  des  Croyans,  duquel  il 
elt  dit,  Qif  il  crut  contre  Efperance  en  l’Efpcrance  ^ En 
ce  que  non  feulement  il  abandonna  volontairement 
la  Patrie  de  Ion  Pere,  ne  fachant  où  il  alloit  ^ En 
ce  qu’il  crût  touchant  la  Naiflàncc  d’Ifaac,  quoi 
que  contraire  à la  probabilité  Naturelle-,  Mais  fur 
tout  en  ce  qu’il  ne  refufa  point  de  l’olfrir,  fans  dou- 
ter, que  Dieu  ne  full  Puiflànt  pour  le  refliifciter 
des  Morts , celui  de  qui  il  eft  dit,  f^u'en  Ifaac  te 
fera  appetlée  Semence  : Et  enfin,  en  ce  qu’il  fe  repo- 
lâ  fur  la  Promellc,  Qi^e  fa  Semence  pojfederoit  la 
Terre,  dans  laquelle  il  étott  étranger  lui  meme,  Cr  qui 
ne  s' accomplirait  pas  pour  eux,  que  long-tems  après 
plnfieors  Siècles.  En  toutes  ces  Chofes,  l’objeft  de 
la  Foi  d’Abraham,  n’eft  autre  chofe  qu’une  inté- 
rieure & immédiate  Révélation,  ou  bien.  Dieu  lui 
lignifiant  Sa  Volonté  intérieurement  immediate- 
inçjic  par  fon  Efprit,  * 

. ‘ . , t Mais 
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Mais  parce  que  dans  cette  partie  de  la  Propolî- 
tion,  nous  avons  fait  mention  au(Ti  des  Voix  ex- 
térieures, & des  Apparitions  : Il  me  ftmblcauf- 
li  dans  l’alternative,  qu’on  en  doit  dire  quelque 
cliofe  en  cet  endroit,  à l’égard  de  ce  qui  Te  peut 
übjeéler, 

Objeélion  veulent  aujourd'hui  ejue  leur  Foi  fait 

affuye'e  fur  une  Révélation  immédiate  ü~  ohjeElive^ 
devraient  aujji  avoir  des  f^aix  extérieures^  des  t^iJIonsj 
des  Songes  pour  cela, 

Reponfe.  On  ne  nie  pas,  que  Dieu  ne  fe  foie  fervidu  Mi- 
niftere  des  Anges,  qui  ont  parlé  à quelques  Saints 
LcMini*  fous  une  figure  Humaine,  & que  même 

i)Ir  ne  leur  ait  révélé  certaines  chofes  enSon- 
liin?foui  ges  6c  en  Vifions,  dont  nous  n’ofons  point  affir- 
lc^app4ri- mer  qu’aucunes  ayent  tout  a fait  cefiè,  en  limi- 
tions des  tant  la  Puillànce  6c  la  Liberté  de  Dieu,  en  fe  ma- 
Honimes  Lufans  : Mais  pcndantque  nous  con- 

Autrefois  1 objcct  de  la  Foi,  il  ne  tant  pas  tant 

s’attacher  à ce  qui  n’cll  ainfi,  que  circonftanticlle- 
ment  6c  par  accident,  qu’a  ce  qu’il  y a d’univer- 
fel  6c  de  fubllanticl. 

Déplus,  il  faut  diltinguer  entre  ce  qui  cft  fujet 
au  doute  6c  à la  méprifei  6c  qui,  pour  cette  Rai- 
fon,  n’eft  revu  fimjdcmcnt,  que  pour  6c  qu’à  caufe 
d’un  autres  Et  entre  ce  qui  n’étant  fujet  à aucun 
doute,  efl:  reçu  limplcment  6c  crû  à caufe  de  foi 
même,  6c  pour  foi  nieine,  comme  étant  Prima  f^e- 
ritoi,  la  première  6c  originaire  Vérité.  Confide- 
Revcla-  encore,  jufques  où,  6:  comment  ces  Voix  ex- 
térieures,  ces  Apparitions  6c  ces  Songes  ont  été 
l’objed  de  la  Foi  d CS  Saints  : Etoit-cc,  parce 
qu’elles  étoient  llniplemcnt  des  Voix,  des  Ap- 
paritions ou  des  Songes  ? Aucontraire , nous 
lavons , 6c  ils  n’ignoroient  pas , que  le  Dia- 
ble peut  former  un  fon  extérieur  de  Paroles,  6c 
le  conduire  à l’Oreille  extérieure  ^ qu’il  peut  aifé- 
ment  tromper  les  fens  extérieurs,  en  fail'ant  pa- 
roicrc.des  chofes  qui  ne  font  point.  Ne  voyons 
. . i ■ ' nous 
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nous  pas  même  tous  les  Jours  par  expérience,  que 
les  Joüeurs  dcGoblets  & les  Bateleurs,font  la  même 
chofe  par  leur  Ululions  & leurs  Tours  de  Faflè- 
pafle  ? Ainfi  n’avienne  donc,  que  la  Foi  des  Saints 
foit  fondée  fur  un  fondement  fi  trompeur,  que 
font  les  fens  externes  & fautifs  de  l’Homme,  (^u’dl 
ce  donc  qui  leur  fait  ajoùter  Foi  a ces  V'ilions  ? 

Certes  rien  autre  chofe,  que  le  fccret  témoignage 
de  i’Elpric  de  Dieu  dans  leurs  Cœurs,  les  aflürant, 
que  ces  Voix,  ces  Songes  & cesVifions  étoicntde 
Dieu,  & de  la  part  de  Dieu.  Abraham  cnrt  les 
Anges  i Mais,  qui  lui  avoit  dit,  que  ces  Hommes 
fufient  des  Anges  ? 11  ne  faut  donc  pas  penfer,  que 
la  Foi,  en  cet  endroit,  fuft  bâtie  fur  fes  Sens  ex- 
ternes ^ Mais  quelle  procedoit  de  la  fccrcttc  per- 
fuafion  de  l’Elprit  de  Dieu  dans  fou  Cœur.  11 
faut  donc  avouer,  que  c’cit-là  le  pi  incipal  & ori- 
ginel Objecl  de  la  Foi  des  Saints,  & que  fans  lui, 
la  Foi,  n’elt,  ni  ferme,  ni  certaine;  Ft  c’cll  par 
lui,  fouvent,  que  la  Foi  fe  produit  & fc  nourrit,  ' 
lâns  aucun  de  ces  Secours  extérieurs  & viliblcs-, 
comme  il  paroit  dans  plufieurs  exemples  des  Sain- 
tes Ecritures,  où  il  eft  dit  feulement.  Le  Seifmur 
a dit,  &C.  Et,  U Parole  du  Seigneur  fut  adreffée  à 
un  tel,  &c. 

Mais  fi  quelqu’un  affirmoit  obftineraenc.  Qu’on  objeaien 
inféré  de  ces  Pajfages  une  f^oix  extérieure,  qui  je  futjfe 
ouir  des  Oreilles  Chamelles. 


Je  voudrois  volontiers  favoir,  quel  Argument] 
on  pourroit  alléguer  pour  prouver  fon  Affir- 
mation, hormis  une  limple  Conjedure.  11  eft  dit, 
Qtu  l'Efprit  rend  témoignage  à nôtre  Lfprit  ; non  pas  I 
à nos  Oreilles  extérieures.  Rom.  8.  v.  1 6.  Et  puis  *. 
que  l’Efprit  de  Dieu  eft  en  nous,  & non  pas  hors  j; 
de  nous  feulement;  il  parle,  non  pas  à l’Oreille  du  a 
Corps,  mais  à celle  de  l’Efprit.C’eft  pourquoi  je  ne  i 
voi  pas  allez  de  raifon  de  ce  qu’il  eft  dit  fi  fouvent 
dans  l’Ecriture,  que  l’Efprit  dit, qu’il  meut,  qu’il  em- 
fêche,  qu’il  appelle  un  tel  ou  un  tel,  pour  faire  ou 

! poi»' 
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pour  s'ahjienir  de  telle  ou  telle  Chofe  ^ Je  ne  vois 
pas  pourquoi  l’on  puiflè  conclure,  que  cette  Voix 
n’étoic  pas  une  Voix  intérieure  à l’Oreille  de  l’Ame, 
plùtoll  qu’uneVoix  extérieure  à l’Oreille  duCorps. 
S’il  y en  a qui  foient  dans  un  tel  fentimcnt,  qu’ils 
produifent  s’ils  peuvent  leurs  Preuves,  & on  les 
examinera. 

De  tout  ce  là,  que  nous  avons  dit  ci  defllis, 
je  produirai  un  feiil  Argument,  pour  conclure  la 
Preuve  de  cette  Allcrtion,  de  cette  façon. 

Ce  que  quelqu’un  croit  fermement,  comme  la 
bafe  & le  fondement  de  Ton  Efpcrance  en  Dieu, 
&dela  Vie  Eternelle,  eft  l’objeft  formel  de  fa  Foi. 

Or,  la  Revtlaüon  interne  5c  immédiate  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu,  parlant  dans  les  Saints  intérieure- 
ment, étoit  crue  comme  le  fondement  de  leur  Ef- 
perance  en  Dieu,  5c  de  la  Vie  Eternelle  ; 

Donc  ces  Révélations  internes  5c  immédiates  ont 
été  l’objcét  de  leur  Foi. 

AiTert.v.  §•  Ce  qui  vient  maintenant  en  contefta- 
prftuvée.  tion,  elt,  ce  que  nous  avons  affirmé  en  dernier  lieu, 
à lavoir.  Que  la  même  chofe  continue  d'être  l'Ohjeêl 
de  la  Foi  des  Saints  jnfjues  à prefent.  Plufieurs  acquicf- 
ceront  à ce  que  nous  avons  dit  en  premier  lieu, 
qui  font  difTcrens  d’avec  nous  en  ceci. 

Neantmoins  le  plus  fort  Argument,  qui  confir- 
me cette  Vérité,  eft  renfermé  dans  la  Thefc  mê- 
me, à lavoir.  Que  l'Obje^t  de  la  Fai  des  Saints  efl  le 
même  dans  tous  les  Aages^  quoi  que  reprefenté  fous  des 
Adminifirations  differentes.  Ce  que  je  réduirai  en 
Argument,  5c  je  le  prouverai,  en  dernier  lieu,  de 
cette  façon. 

Premièrement,  Si  la  Foi  ell  une,  l’Object  de  la 
Foi  auffi  cit  un  j 

Mais  la  Foi  eft  une,  donc  &c. 

Qiie  la  Foi  Toit  une  • Les  Paroles  de  l’Apôtre 
le  prouvent,  Ephef./^.v.  ç.  l’Apôtre  placc-là,  une 
fetde  Foi  avec  un  fcul  Dieu  ^ Ce  qui  intere  qu’il  cil 
egalement  ablurde,  qu’il  y ait  elcux  Foys  ôc  deux 
Dieux.  Mais 
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Mais  déplus,  fi  la  Foi  des  Anciens  n’étoit  pas  une 
& la  même  avec  la  nôtre, c’eft  à dire, convenant  dans 
la  fubftance  d’icelle,  & recevant  la  même  défini- 
tion \ Ce  feroit  mal  à propos  que  l’Apôtre,  Heb.i  li  La  roi  des 
euft  embelli  la  définition  de  nôtre  Foi, par  les  Exem-  Saints  an- 
pies  de  celle  des  Anciens.  Aquoi  bon,  je  vous  c*‘-'nne- 
prie,  nous  émouveroit-il  par  l’exemple  d’Abraham, 
fl  h Foi  d’Abraliam  eufl:  été  differente  en  nature  notre!'^ 
de  la  nôtre?  Il  ne  naît  point  d’ici  aucune  difle- 
rence  en  ce  qu’ils  ont  cru  en  Jefus  Chrift,  en  re- 
gardant à fa  manifeftation  extérieure,  comme  à ve-  • 
nir,  & que  nous  y croyons  comme  étant  déjà  ap- 
paru : Car  eux  mêmes  ne  croyoient  pas  de  telle 
îbrte  en  lui  qui  étoit  à venir,  qu’ils  ne  le  fentif- 
fent  prefent  avec  eux,&  ne  témoignalfent  qu’il  étoit 
près,  veu  que  l’Apôtre  dit,  ont  tom  ben  d'un  mê- 

me Breuvage  fprituel  \ car  ilsheuvoient  de  la  Pierre  fpi- 
rituelle  qui  les ptivoit, laquelle  Pierre  étoit  Chrijl.  Et  nous 
ne  croyons  pas  tellement  en  lui,  comme  étant  dans 
Ibn  apparition  pafl'ée,  que  nous  ne  le  fcntions  pre- 
fent  avec  nout^  & quc  nous  ne  nout  nonrrijjions  de  luiÿ 
Car,  hormis^  que  ChriJl  fait  en  vcsu  ( dit  l’Apôtre  ) 
vous  êtes  reprouvez.  : Tellement,  que  la  Foi  des 
uns  & des  autres  eft  une,  fe  terminant  à une  feule 
& même  chofe.  Pource  qui  regarde  la  confcqucnce 
de  l’antecedent,  à lavoir,  là  ou  la  Foi  ejl  une.,  l\b- 
jet  de  la  Foi  aujfi  eft  un  *,  l’Apôtre  l’a  prouvé  au  cha- 
pitre ci-delfus  allégué,  où  il  nous  propolc  pour 
exemple  les  Anciens  les  plus  dignes.  Car,  à quoi 
bon  feroient-ils  imitables,  li  ce  n’étoit  parce  qu’ils 
ont  cru  en  Dieu  ? Qiiel  étoit  l’objet  de  leur  Foi, 
linon  l’intérieure  & immédiate  Révélation,  com- 
me nous  l’avons  prouvé  ci-devant?  Leur  exem- 
ple ne  nous  peut  point  du  tout  être  applicable, 
linon  en  ce  que  nous  aurons  crû  en  Dieu  comme 
eux,  c’eftà  dire,  par  le  même  objet  ^ ce  que  l’A- 
pôtre éclaircit  d’avantage  par  fou  exemple, C?<î/.  i. 
verf.  16.  en  dilant,  Qu'auftiteft  que  Dieu  lui  eut  ré- 
vélé' [on  Filsy  il  ne  prit  point  confcil  de  la  Chair  du 
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Sang:,  mais  cjuil  crut  incontinent  C?*  ohiit.  Le  mê- 
me Apôtre  aux  He\>.  13.  v.  7,  8.  exhortant  les  Hé- 
breux à fuivre  la  Foi  des  Anciens,  ajoute  cette  rai- 
Ibn  • Confiderant  qu^eUe  a été  L'ijfaé  de  leur  Converja- 
tiony  Jeftts  Chrifl  a été  le  même  hier  aujottrd’huiy 
CT  le  fera  éternellement  : En  quoi  il  fait  connoltre 
évidemment  qu’il  n’y  a nulle  altération  dans  l’ob- 
jet. 

Si  quelqu’un  objè(fie  la  diverfité  d’ Adminiftration. 

Je  répons,  que  cela  ne  change  nullement  l’Ob- 
jet i Car  le  même  Apôtre,  après  avoir  nommé  trois 
fois  cette  diverfité,  i Cor.  ch.  12.  v.  4,  5,5.  revient 
toujours  à un  même  objèt,  un  même  Elprit,  un 
même  Seigneur,  un  même  Dieu. 

De  plus,  fi  l’objèt  de  la  Foi  n’étoit  pas  le  mê- 
me pour  eux  & pour  nous;  alors  il  s’en  fuivroit, 
que  Dieu  le  connoîtroit  par  un  autre  moyen,  que 
par  l’Elprit. 

Mais  cela  lèroit  abfurde  ; Donc,  &c. 

Enfin,  cela  lé  prouve  très  fermement  par  cette 
commune  Maxime,  reçùë  parmi  les  Scholaftiques, 
Omnis  aclut  jpecificatnr  ah  objeSlo,  que  tout  Aâè  elt 
fpecifié  par  Ion  objeél  ; D où,  je  conclus,  que  s’il 
elt  vrai  ce  qu’ils  avoüent  ( quoi  que  je  ne  me 
fervirai  pas  de  cet  Argument,  qui  ell  trop  cu- 
rieux & trop  Scholaftique,  pour  l’amour  de  plu- 
fieurs,  ni  je  n’infifterai  point  fur  telles  choies  ; 
parce  qu’elles  ne  relevent  pas  la  fimplicité  de  l’E- 
vangile ) Si  l'objeél  était  dijferent^  la  Fof  anjfi  ferait 
differente. 

Ceux  qui  nient  aujourd’hui  cette  Propofition, 
fe  fervent  ici  d’une  dillindtion  -,  Ils  accordent. 
Que  Dieu  ne  fe  cannait  que  far  l'Efprit  ; mais  leule- 
ment  dofis  par  les  Ecritures.^  dans  lefquetles^  di- 
lent-ils,  la  volonté  de  F Efprit  étant  amplement  & évi~ 
demment  exprimée^  Dieu  vient  à fe  connaître  par-là 
CT  nous  fomrnes  conduits  en  toutes  chofes. 

Qiiant  à la  négative  de  cette  Propofition,  à la- 
voir, que  l’Ecriture  ne  fuffic  pas,  & qu’elle  n’a 
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jamais  été  établie  pour  k feule  Reigle  conforme, 

& qu’elle  ne  peut  pas  diriger  un  Chrétien  dans 
toutes  les  choies  qui  lui  Ibnc  nécé(îàires,à  favoir, 
cela  fera  traitté  dans  la  Thefe  fuivante.  Ce  qu’il 
y a ici  à prouver,  en  ce  lieu,  elf.  Que  les  Chrétiens 
en  ce  tems^  ici^  doivent  etre  menez,  intérieurement  (ÿ* 
immédiatement  far  L'Efprit  de  Dieu^  en  la  même  ma- 
nière que  l’étoient  autrefois  les  Saints,  quoi  que 
peut-être, non  pes  tout  à fait,  avec  la  même  mefure. 

§.X.  Je  prouverai  ceci  par  divers  Argiiments,pre-L«  Chré- 
miércment,  par  la  Promeflc  de  Clirilt,  en  ces  ‘ioi- 
mots,  *Jean  14.  v.  l<5.  Et  je  prierai  le  Pere^  & 
votu  donnera  un  autre  Confolateur^  pour  demeurer  avec  pj-erent 
vous  e'terneffement.  Et  au  verfet  1 7.  à lavoir,  l'Ef-  par  le  me- 
prit  de  V'eritè  que  le  Monde  ne  peut  recevoir^  parce  meEfprit, 
qu'il  ne  le  voit  point  & ne  le  connaît  ; mais  vous  le  “ ** 
connoiffex^  car  il  demeure  en  vous,  & fera  en  vous. 

Et  au  verfet  25.  Le  Confolateur,  qui  eji  le  Saint  Ef-  toient  les 
prit,  que  le  Pere  envoyer  a en  mon  Nom,  vous  enfeiffte-  Saints  an- 
ra  toutes  Chofes  ',  vous  réduira  en  mémoire  toutes  cienne- 
les  chofes  que  je  vous  ai  dittes.  Et  au  chap.  1 5.  v.  1 3. 

Mais  quand  PEfprit  de  vérité  fera  venu,  il  vous 
conduira  en  toute  vérité  •,  Car  il  ne  parlera  plaint  de 
par  foi  même  j mais  il  vous  dira  tout  ce  qu  il  aura 
oui,  ér  vous  annoncera  les  chofes  a venir.  11  ell  ici 
montré,  premièrement,  qui  il  elf,  & cela  ell  ex- 
primé en  diverfes  maniérés,  à favoir,  le  Confola- 
teur,  Y Efprit  de  yerité,  \q  Saint  Efprit  CP  l'Envoyé  du 
Pere  au  Nam  de  Chrifi.  Ce  qui  réfuté  allez  l’im- 
pertinence des  Sociniens,  & des  autres  Chrétiens 
Charnels,  qui  ne  reconnoilTent,  ni  n’avoüent  au- 
cun Efprit  intérieur,  ni  aucune  Vertu  que  la  Pure- 
ment naturelle  -,  en  quoi  ils  montrent  allez  qu’ils 
font  du  Monde,  puifqu’ils  ne  le  peuvent  recevoir, 
qu’ils  ne  le  voyent,  ni  ne  le  connoilfcnt.  Secon- 
dement, où  clt-ce,  que  doit  être  cet  Efprit  ? H de- 
meurera avec  vous  CT  fera  en  vous.  Et,  en  troilié- 
me  lieu,  qu’elle  ell  Ion  Oeuvre  ? Il  vous  enfeigne- 
ra  toutes  Chofes  j 11  vous  réduira  en  mernoire  toutes 

Chofes  •, 
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Chofes  ; R vous  conduira  en  toute  f'erite'j  cJVyntfw 

vf/Üffif'rSffeiii  T»r 

iQucftion  Qiiant  au  premier,  la  plus  part  avoüent  qu’on 
quicftce  n’entcnd  ici  autre  chofe,  que  ce  qui  elt  exprimé 
Confola-  paj.  |ç5  termes  pleins  &:  propres.  Et  cela  paroît 
auITi  par  plufieurs  Padages  de  l’Ecriture,  qui  le 
rencontreront  dans  la  fuite;  Et  je  ne  voi  pas 
comment  ceux  qui  afiirmcnt  le  contraire  peuvent 
éviter  le  Blafphemc.  Car,  fi  le  Confolateur  & le 
Saint  Efprit,  & l’Efprit  de  Vérité,  font  la  même 
chofe  que  les  Ecritures,  il  s’enfuivroit,  que  les 
Ecritures  font  Dieu,  pui^u’il  ell  vrai  que  le  Saint 
Conf’e-  Efprit  eft  Dieu.  Si  un  tel  raifoimement  humain 
avoit  lieu,  il  s’enfuivroit,  que  par  tout  oû  l’Ef- 
laCreance  prit  eft  nommé,  par  rapport  aux  Saints,  on  pour- 
desSoci-  roit  par-là  proprement  entendre  l’Ecriture  : D’où, 
niens,  que  jj  clair,  quel  Monftre  déraifonnable  la  Religion 
Chrétienne  deviendroit.  Par  exemple,  là  où  il  eft 
dit.  Que  la  manifeflation  de  l' Efprit  efl  donnée  à cha- 
cun pour  ce  c^ui  eft  profitable  ; On  pouira  dire,  la 
manifeftation  des  Ecritures  eft  donnée  à chacun 


pour  le  profit  : Examinons  par  la  fuitte  de  ce 
même  Chapitre,  quelle  notable  interprétation  ce- 
la foroit,  1 Cor  12.  "V.  9,  lO,  1 1.  C autre  le  don  de 

guerifon  en  ce  meme  Efprit  ; a C autre  des  operations 
deAEracleSj  &c.  Mais  ce  feul  & même  EJ  prit  fait 
toutes  ces  chofes^  diftribuant  particulièrement  à chacun 
félon  qu'il  veut.  Qiie  pciifcroicnt  ces  grands  Do- 
uleurs Sociniens,  à prefent,  fi  nous  mettions  ici 
l’Ecriture,  au  lieu  de  l’Efprit?  Cela  répondroit-il 
à leur  raifon,  laquelle  ils  prennent  pour  leur  Gui- 
de & pour  la  plus  excellente  Reigle  de  la  Foi  ? 
Cela  paroîtra-t-il  être  une  bonne  & laine  raifon 
à leurs  Echoles  de  Logique  , d’affirmer,  que  l’E- 
criture diftribué  à chacun  félon  qu’elle  veut; 
qu’elle  donne  à quelques  uns  le  don  de  guérir, 
l’operation  des  Vertus  ou  des  Miracles?  Si  donc 
cet  Efprit,  dont  la  manifeftation  eft  donnée  à 
chacun  pour  ce  qui  eft  expédient,  ne  doit  être 
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pris  pour  autre  chofè,  que  poijr  l’Elprit  de  Vé- 
rité, ^ui  méfie  en  toute  Ferité'^  CecElpric  de  Vérité 
ne  peut  pas  être  l’Ecriture.  Cette  Opinion  étant 
établie,  )’en  pourrois  inferer  cent  autres  abfurdi- 
tez  de  cette  Ibrte  j mais  ceci  pourra  fuffire.  Car, 
quelques  uns  d’entr’eux  mêmes  oublians  quelque- 
fois, ou  même  ayant  honte  de  leur  opinion,  avoüent, 
que  l’Elprit  de  Dieu,  la  Guide  des  Saints,  eft 
quelque  chofe  de  diftingué  de  l’Ecriture,  pour 
guider  & influer  fur  les  Saints. 

En  fécond  lieu,  que  cet  Efprit  foit  Intérieur,  ce-  îQueftion 
la  n’a  bclbin,  à mon  avis,  ni  de  longue  interpréta-  Ou  eft  la 
tion,  ni  de  commentaire,  Il  demeurera  avec  vous^  (ÿ*  Place  t 
fera  en  vous.  Comme  cette  habitation,  de  l’Efprit 
dans  les  Saints,  eft  une  chofe  nécéflàire  à connoître 
& à croire,  aufli  n’y  a-t-il  rien  que  les  Saintes  Let- 
tres déclarent  plus  évidemment.  L’Apôtre,  Rom. 

8.  V.  9.  Voire  fi  r Efprit  de  Dieu  habite  en  vous^  dit-il. 

Et  encore,iVé /avez,  vous  pas  que  votre  Corps  efi  le  Tem* 
fie  de  Dieu  ? i Cor.  6,  1 9.  Et  que  l' Efprit  de  Dieu  ha-* 
bite  en  vous}  i Cor.  3.  16.  Sans  cela  l’Apôtre  ne 
reconnoic  Per  fonce  pour  Chrétien  j Si  quelcun  n a 
point  l' Efprit  de  Chrifi.,  celui-là  nefi  point  à lui,  Ces 
Paroles  font  la  fuite  immédiate  de  celles  que  nous 
avons  cité  ci-deflüs  de  l’Epître  aux  Romains,  Or 
vous  ri  êtes  point  en  la  Chair  y mais  en  l' Efprit 'y  Voirt 
fi  C Efprit  de  Dieu  habite  en  vous.  Le  Texte  montre^ 
que  l’Apôtre  croit  que  c’eft  la  principale  marque  au  dedans 
Ou  preuve  d’un  Chrétien,  & politivement,  & né-  la  prin* 
gativement  ; Car  aux  Verfets précédées,  il  montre  cipale 
comment  Yjiffeüion  de  la  Chair  eft  inimitié 
Dieu  -y  & que  ceux  qui  font  en  la  Chair  ne  lui  peu- 
vent  plaire.  Alors,  en  reprenant,  ü ajoute,  tou- 
chant les  Romains,  Or  vous  nétes  point  en  la  Chairi, 
fi  C Efprit  de  Dieu  habite  en  vous.  Que  veut  donc 
dire  cela  ? linon,  que  ceux  en  qui  l’Efprit  habite 
ne  Ibnt  point  en  la  Chair,  ni  ne  font  de  ceux  qui 
ne  plaifent  point  à Dieu  -y  mais  qu’ils  1 font  faits 
réellement  Chrétiens  ? Derechef  au  Verfet  fuivant. 
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conclut  négativement.  Or  ft  na  point 
^'Efprit  de  Chrifl^  celui-là  tiejl  point  à lui  ^ C’cfl: 
à dire,  n’eft  pas  Chrétien.  Celui  donc,  qui  avoué, 
qu’il  ell  ignorant  & étranger  de  cette  intérieure 
inhabitation  de  l’Efprit  dans  fon  Cœur,  avoué  auf- 
li,  qu’il  elt  encore  dans  l’afl'cction  de  la  Chair; 
laquelle  efl  inimitié  contre  Dieu  ; qu’il  cfl:  encore 
en  la  Chair,  où  il  ne  peut  plaire  à Dieu  : En  un 
mot,  tout  ce  qu’il  connoît  d’ailleurs,  ou  qu’il  croit 
touchant  Chrilt,  & qu’elle  que  foit  fa  Sçiencedans 
les  Lettres  extérieures  de  1 Ecriture  ; nonobftant 
tout  cela,  il  n’a  pas  encore  atteint  le  moindre 
degré  du  Chriflianüme,  ni  n’a  embrallè  encore  une 
feule  fois  la  Religion  Chrétienne.  Otez,  ou  éloi- 
gnez feulement  l’Efprit,  le  Chrillianifme  ne  de- 
meure pas  plus  Chrillianifme,  que  le  Cadavre 
d’un  Homme,  demeure  un  Homme,  quand  il  a 
rendu  l’Ame  & TEfprit  ; 1 equel  Cadavre,  fuft-il 
celui  du  plus  Saint  & du  plus  Honorable  des  Hom- 
mes, quand  il  étoit  animé  & meu  par  l’Homme  ; 
ceux  qui  font  vivants  l'otent  de  devant  les  yeux, 
& renfeveliirent,  comme  une  chofe  pourrie  ôc 
puante.  Enfin,  Tout  ce  (ju  il  y a d^exccllent,  tout  ce 
^idil  y a de  noble^  tout  ce  cjuil  y a de  fouh.iitable^ 
d.tns  la  Foi  Chrétienne^  cela  efl  attribué  à cet  Ef- 
prit  -,  fans  lequel  elle  ne  peut  non  plus  fubfifler, 
que  le  Monde  vifible  fans  le  Soleil.  C’elt  à lui, 
que  tous  les  Chrétiens,  dans  tous  les  âges,  ont  at- 
tribué leur  Force  & leur  Vertu.  C’eft  par  cet  Ef- 
prit,  qu’ils  fe  foùtiennent  pour  avoir  été  conver- 
tis à Dieu,  qu’ils  ont  été  rachettez  de  ce  Monde, 
qu’ils  ont  été  fortifiez  dans  leurs  foibleilcs,  qu’ils 
ont  été  conlblcz  dans  leurs  Afiliciions,  qu’ils  ont 
été  raU'eurcz  dans  leurs  Tentations,  qu’ils  font  de- 
meurez intrépides  dans  leurs  Sou irranccs,  &■  qu’ils 
ont  triomfé  au  milieu  de  toutes  leurs  Pci  fccutions. 
Cg]i  nj  his,  tous  les  Eciits  ce  tous  les  vrais  Chré- 
tiens, ibnt  tous  remplis  des  grandes  & notables 
Choies,  qu’ils  ahirment  tous  qu’ils  ont  faites  par 
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l’aflîflance,  la  force  & la  vertu  de  rEfprit.  Cefi 
i'Efprit  wi  vivifie^  Jean  6.  vei  f.  63.  LlEfprit  leur 
domoit  a parler^  Adt.  2.  vcrf  4.  C’étoit  l’Elprit. 
par  qui  ]MrIoiC  Etienne,  auquel  les  Juifs  ne  pou-  ^nSlcI 
voient  refîfler^  6.  V.  lO.  C^efi  à ceux  qui  cheminent  hùes,  qui 
félon  fEfprit^  qu'il  n'y  a poh:t  de  Condamnation^ontétéySf. 
Kom.  8.  verf.  l.  Ce  fl  la  Loi  de  L'Efprit  qui  a fran-^'-^^°^^ 
chity  verf  2.  Cefl  par  l'Efprit  de  Dieu  habitant  en 
nousy  que  nous  fommes  a franchis  delaChair&defcnprit^^jx^ 
yiffeElion^  verfeC  9.  C’efl:  YEfprit  de  Chrifl  ha-  tous  les 
bitant  en  nous^  qui  vivifie  nos  Corps  mortels^  ver-^a^esr 
fet  II.  C’elt  par  YEfprit  que  nous  mortifions  les 
faits  de  la  Chair  & vivons , ver  le  C 1 3.  C’cfl: 
par  YEfprit  que  nous  recevons  l'adoption^  & cryons 
B B A Pere^  verf.  1 5.  C’eft:  ce  même  Efprit,  qui 
rend  témoignage  à nôtre  Ejprit^  que  nous  fommes  En- 
fans  de  Dieu,  verf.  1 6.  C’efl  cet  Efprit^  qui  foulage 
nos  foibleffes^  & fait  Intercejfion  pour  nous.,  par  des 
Soupirs  qui  ne  fe  peuvent  exprimer,  verf.  26.  C’cH 
par  cet  Efprit,  que  Dieu  nous  a révélé  ces  chofes  mert 
veilleufes,  qui  nous  font  préparées,  qu'ceil  na  point 
veués,  qn'Oreille  n'a  point  ouie,  & qui  ne  font  point 
montées  an  Cœur  de  l' Homme,  i Corinth.  2.  v.9,  10, 

Par  tous  CCS  Raifonnernents,  C’eft  par  cet  Efprit, 
que  la  \a  Connoijf.tnce,  lafü»,  les  Adiracles, 

les  Lan f nages,  & les  Prophéties  fc  font  obtenues, 

I Cor.  12.  verf.  8,  9,  10.  C’eft  par  cet  Efprit,  que 
nous  avons  tous  été  Baptifez,  en  un  meme  Corps,  verf.  i 3. 

En  un  mot,  que  y a-t-il,  qui  appartienne  au  Salut 
de  l’Ame,  à la  Vie  du  Chrétien,  qui  fe  fallc  bien, 
ou  qui  s’obtienne  réellement  fans  cet  Efprit  ? Et 
que  dirai-je  plus  ? Car  le  tems  me  manquera,  en 
recitant  les  chofes  que  les  Saints  Hommes  des 
tems  paflèz  ont  déclaré,  & que  les  Saints  Hom- 
mes d’aujourd’hui  témoignent  pofTeder  par  la  force 
& la  Vertu  de  cet  Efprit  habitant  au  dedans 
d’eux.  Certes  le  Papier  me  manqueroit,  li  je  ra- 
portois  cette  intinité  de  témoignages,  qui  confir- 
ment cette  Vérité,  tant  des  Pères,  que  des  pre- 
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miers  Ecrits,  de  chaque  forte  de  Profclîion,  des 
Chrétiens.  Outre  ceux-là  donc,  que  j’ai  cité  ci 
devant  des  Peres,  pour  qui  tous  ont  également  de 
la  Vénération,  & ceux  que  j’ai  citez  de  Luther  & 
de  Melanthon,  j’alIeguerai  un  remarquable  té- 
moignage de  Calvin,  parce  que  les  Scdateurs  de  la 
Doftrine,  qui  font  plufieurs,  comme  il  eft  a crain- 
dre qu’ils  ne  le  reflêntent  pas,  aulfi  rejettent-ils 
& fe  moquent  de  cette  maniéré  d’inhabitation  de 
cet  Efprit,  comme  étant  incertaine  &:  dangereufo, 
afin,  que  s’ils  ne  font  pas  convaincus  par  les  té- 
moignages de  l’Ecriture,  ni  par  les  Paroles  des 
autres,  ni  par  la  droitte  Raifon,  ils  le  foient  du 
moins  par  les  Paroles  de  leur  Maître,  dans  fon 
Inltitution,  Liv.  3.  Chap.  2. 

Calvin  (le  Mais  ils  allèguent^  que  c’efl:  une  prefomption  té- 
la  néc<.’iTi-  méraire  de  s’atribuer  ime  connoiflàncc  indubita- 
^ rn*^habl"  Volonté  de  Dieu.  Je  le  leur  accorderoU 

tant  bien,  fi  nous  mus  attribuions  tant^  que  de  vouloir  ajfu- 
nous.  jctir  l’incomprehenfible  Confetl  de  Dieu  à la  te'me'rite  de 
notre  entendement  ^ Mais  tandis^  que  nous  di fions  fim- 
flement  avec  Paul^  Qiic  nous  avons  rc^ù,  non  pas 
l’Elprit  de  ce  Monde  ^ mais  l’Efprit  qui  cil  de 
Dieu  .*  Qui  nous  apprent  à connoitre  les  Chojes  qui 
710HS  ont  été  données  de  Dieu  : Que  peuvent-ils  babiller ^ 
aucontraire  -,  Jans  jaire  outrage  à P EJ  prit  de  Dieu  f 
Car^  fi  c'eft  un  Sacrilege  horrible  ifaciufier  la  Révé- 
lation^ qui  vient  de  lui^  ou  de  Menfionge^  ou  di’incer- 
titudcf  OH  d'ambiguité  : En  quoi  manquons  vous  en 
affirmant  fa  Certitude?  Mats  ils  s'écnetUy  Qu’il  y a 
aulfi  une  grande  témérité,  tpie  de  nous  ofcr  glo- 
rifier ainfi  de  rEfprit  de  Ciirill.  Q^û  croiroit  la 
fiupidité  de  ces  Gens  fi  grande^  eux  qui  veulent  être 
ettimez.  pour  les  ADitres  du  Aîonde^  que  de  broncher 
fi  henteujement  dans  les  premiers  Eléments  de  la  Reli- 
gion ? Keritablemcnt  cela  ne  méfierait  pM  croyable^  fi 
ce  qui  parott  de  leurs  Ecrits  ne  le  jufiijioit.  Paul  re- 
Enfans  de  Dieu,  ceux  qui  font  animez 
de  l’Elprit  de  Dicuj  JlLtis  ceux-ci  veulent.)  que  les 
^ Enjans 
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Tnfam  de  Dieu  foient  animez,  de  leur  propre  Efprit, 
fans  CEfprit  de  Dieu.  II  veut  que  nous  appelions  Dieu 
Pere,rEfptit  nous  disant  ce  terme, qui  feu)  peut  ren- 
dre témoignage  à nos  Erprits,  que  nouslbmines  En- 
fans  de  Dieu.  Ceux-ci.,  (jitoi  eju’ils  ne  défendent  pas  l'In- 
vocation de  Dieu.,  ils  en  retranchent  pourtant  l'Efprit., 

{<ar  ta  guide  durjuel  il  doit  être  invoque.  Il  nie,  que  ceux 
à Ibicnt  les  enfans  de  Dieu, on  les  ferviteurs  de  Chrift 
qui  ne  font  pasmenez  par  l’Efprit  de  Chrift  : Ceux-ci 
jeignent  un  Oirijlianifme^  qui  n'a  pas  hefoin  de  l'Efprit  de 
Chrift.  11  ne  donne  aucune  efperance  de  la  bien-heu- 
reufe  Refurrection,fi  nous  ne  Tentons  l’Elpritrelidant 
en  nous  ^ Ceux-ci  feignent  une  efperance  vuide  d'un  tel 
Sentiment. Mais  peut-être repondront-ils.,qu'ils  ne  nient  pas 
qu'il  ne  fait  ne'cejfaire  d'avoir  cet  Efprit  ^ Mais  fadement^ 
il  eft  de  l'humilité'  ^ de  la  modeftie  de  le  nier  & 
de  ne  le  reconnaître  pas.  Que  veut-il  donc  dire.,  quand 
il  ordonne  aux  Corinthiens  de  ^'examiner  eux  nu-- 
mes,  s'ils  font  en  la  Foi  ; de  s’éprouver  eux  mêmes, 
s'ils  ont  fefsts  Chrift^  lequel.,  quiconque  ne  rec'onnoit 
point  qu'il  habite  en  foi.,  eft  un  reprouvé  ? Or,  c’eft 
par  l’Efprit  qu’il  nous  a donné,  dit  Jean,  que 
nous  lavons  qu’il  demeure  en  nous.  Et  que  fai - 
font  nous  donc  autre  chofe,  que  révoquer  eft  doute  les 
Promeffes  de  Chrift,  quand  nous  ojoulons  être  eftimez 
Serviteurs  de  Dieu  fans  fon  Efprit,  lequel  il  a déclaré 
qu'il  rcp.mdroit  fur  tous  les  fiens  ? Puifque  ces  chofes 
Jor.t  là  les  premiers  Fondements  de  la  Pieté,  c' eft  d'un 
très  mifer.tble  aveuglement  d'aceufer  les  Chrétiens  d'ar- 
rog.ince  de  ce  qu'ils  ofent  fe  glorifier  de  la  prefence  du 
S.aint  Efprit,  puifque  fans  cette  Gloire,  le  Chriftianifmt 
ne  peut  pat  fubftfter.  Mais  ils  montrent  par  leur  prelênee 
exemple , que  c'eft  tris  véritablement,  que  Jefus  a dit,  de  l’Elprit 
que  fon  Efprit  étoit  inconnu  au  Monde,  & qu'il  «’f- *1 
t nt  connu  que  de  ceux  en  qui  il  habite.  Voilà  CC  que 
dit  Calvin.  ' - 

. Si  donc  cela  eft  ainfi,  pourquoi  y a-t-il  des 
Gens  fi  fols,  que  de  nier,  ou  de  fi  mal  avifezj  que 
de  ne,  pas  recherchçr  cct  Efprit,  que  Chrift  a pvo- 
. . - £3  mis 
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mis  qu’il  habitera  dansfes  Enfans  ? Il  faut  donc, 
que  ceux  qui  veulent,  que  l’Ef])rit  qui  habite  dans 
les  Chrétiens,  & qui  les  incine,  ait  ceflè^  affirment 
auflî,  que  la  Religion  Chrétienne  a ceflè,  puif- 
qu’clle  ne  peut  fublifter  fans  cela. 

ÎTÎ.  Que-  En  troifiéme  lieu,  Qiid  cfi  l'Ouvrage  de  FE/prit  j 
ftion.  Cela  a été  montré  ci-delliis  en  partie,  ce  que 
l^uvra^e  Chrilt  coinprcnt  en  deux  ou  trois  chofes  ; 

conduira  en  toute  Vérité  \ U vous  enfeignera 
toutes  chofes  ^ Et  vous  réduira  en  mémoire  toutes  les 
&14.26.  chofes  ejue  je  vous  ai  dites.  Puilque  Jefus  Chrifl: 
nous  a acquis  un  fi  bon  Précepteur,  qu’cll-il  be- 
foin  de  tant  s’appuyer  fur  ces  Traditions  & ces 
Commandemens  des  Hommes,  dont  la  plus  part 
des  Chrétiens  fc  font  chargez  ? A quoi  bon  exal- 
ter nôtre  raifon  Charnelle  & corrompue,  pour 
l’ETprit  nous  être  un  Guide  dans  les  Chofes  Spirituelles, 
le  Guide,  comme  quelques  uns  veulent  qu’il  foit  nécelldire  ? 
Le  Seigneur  n’a-t-il  pas  julte  fujet  de  ce  plain- 
dre de  telles  Gens,  comme  il  faifoit  autrefois 
d’ifraélpar  les  Prophètes.  Jeremic  dit  au  ch. 2.  v.i  3. 
Car  mon  Peuple  a fait  deux  Maux  j Us  tarent  dclaijjc\ 
moi  qui  fuis  la  Fontaine  d'Eau  vive.,  cE  je  font 
crettfez.  des  Citernes  fendues^  qui  ne  peuvent  point  con- 
tenir d'Eau}  Plulieurs  n’ont-ils  pas  délaifl'e  ? Ne 
fe  moquent-ils  pas,  & ne  rcjcttent-ils  pas  encore 
aujourd’hui  ce  Guide  intérieur  & immédiat,  cet 
Efprit  qui  mcinc  en  toute  Vérité  ? Et  fe  fontcrcu- 
fez  eux  mêmes  des  Chemins  dificrens,  des  Che- 
mins rompus,  en  effet,  par  lefquels  ils  n’ont  pù 
encore  fe  délivrer,  ni  de  la  Chair,  ni  du  Monde, 
ni  du  Pouvoir  de  leur  Paffions  & de  leurs  Affe- 
ctions injuftes  : D'où  vient  que  la  Vérité,  qui  ne 
s’apprend  point  droittement  que  par  le  fcul  Ef- 
prit, clt  encore  fi  fort  étrangère  fur  la  Terre  ? 
tlneôf-  11  s’en  fuit  donc,  de  tout  te  que  nous  avons  dit, 
donnance  touchant  ccttc  Promcffc  & ces  Paroles  deChrift, 
fe^a\'^R'd*r  Ics  Chrétiens  doivent  être  menez  toujours  par 
i<aiip“u-ccc  intérieur  & immédiat  Efprit  de  Dieu,  habi- 
ple  de  d.ca  tailE 
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bitant  en  eux,  & que  c’eft  cela  même  qui  cfl  éca- 
bly  comme  une  Ordonnance  ferme  & perpétuelle, 

& à toute  l’Eglifc,  & à chacun  des  Membres  indi- 
vidus de  cette  Eglifè  dans  tous  les  Aages  j com- 
me il  paroic  par  cet  Argument. 

Les  Promeiïès  de  Chrifl:  à fes  Enfans,  font  Oui 
& & ne  peuvent  manquer,  mais  s’accom- 

plifîènt  nécéfTaircment. 

Or,  Chrifl  a promis,  que  le  Paracletc,  le  S.ihn 
Ffprity  VLfprit  de  yerité  demeurera  toujours  avec 
fes  Enfans,  habitera  en  eux,  les  mènera  en  tou- 
te Vérité,  leur  enfeignera  toutes  Chofes,  leur  ré- 
duira en  mémoire  toutes  Chofes. 

Donc  le  Coiifolatcur,  le  Saint  Efprit,  l’EPprit 
de  Vérité,  demeurant  avec  fes  Enfans,  efl  Oui  & 
jirnen^  &C. 

Derechef,  Perfonne  n’cfl  délivré  de  raffccHon 
de  la  Chair,  qui  cil  inimitié  contre  Dieu,  qui 
n’efl  point  fujet  à la  Loi,  ôr  qui  ne  le  peut  : 
Perfonne  n’elt  encore  dans  rEfprit , mais  dans 
Ja  Chair,  & il  ne  peut  plaire  à Dieu,  hormis  celui 
en  qui  habite  l’EPprit  de  Dieu. 

Mais  tout  vrai  Cliréticn,  cil,  en  quelque  Mcfurc, 
racheté  de  PafTeclion  de  la  Chair,  & tiré  hors  de 
l’inimitié,  & peut-être  aflujcti  à la  Loi  de  r)ieu  *, 
il  cfl  hors  de  la  Chair  dans  rEfprit,  PEfprit 
Dieu  habitant  en  lui. 

Donc  chaque  vrai  Chrétien  à l’Efprit  de  Dieu 
habitant  en  lui. 

Et  encore.  Celui  qui  rla  point  P Efprit  de  Chriji, 
nefl  point  à lui  ^ c’cfl  à dire,  n’cll  point  Enfant^ 
n’efl  point  j4miy  n’cll  point  Difciple  de  Chrifl. 

Mais  chaque  vrai  Chrétien,  efl  £«/4wr,  tlkAmiy 
efl  Difciple  de  Chrifl. 

Donc,  chaque  vrai  Chrétien  à l’Efprit  de  Chrifl. 

Déplus,  quiconque  cfl  le  Temple  du  Saint  Ef- 
prity  c’eft  en  celui-là,  que  l’Efprit  de  Dieu  habite 
& demeure. 

Mais,  chaque  vrai  Chrétien,  efl  le  Temple  du 
Saint  Efprit.  Donc 
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Donc  TEfprit  de  Dieu  habite  en  lui. 

Mais  pour  finir,  en  qui  que  ce  foit  que  rEfprit 
de  Dieu  habite,  il  n’y  eft  pas  comme  une  Chofe 
lâns  Action,  ou  inutile  ou  vaine  ; Mais,  il  le  meut, 
il  l’anime,  il  le  gouverne,  il  l’inftruit,  il  lui  en- 
feigne  toutes  les  Chofes  nécéflàires  à conuoître,  & 
lui  remet  en  mémoire  toutes  Chofes. 

Or,  l’Efpric  de  Dieu  habite  en  chaque  vrai 
Chrétien  : 

Donc,  rEfprit  de  Dieu  le  meut,  l’inllruit  ^ il  en- 
(cigne  à chaque  vrai  Chrétien,  toutes  les  Choies 
nécélfuires  à connoître. 

Obieftion  il  y a des  Gens,  qui  avoueront,  (^ue 

CEfprit  infpire  dr  mtine  OKjourd’hui  les  Saints  j Muis 
tfitU  le  fait  feulement  düune  muniere  fubjellive^  & en 
ejuelc^ue  façon  aveugle^  Cr  t7i  iUstminant  ï’êtttendement 
four  croire  À la  P^erîte  déclarée  dans  C Ecriture  ; 
Mais  non  pas  en  prefentant  ces  V^eritez.  à l’Entendc-^ 
ment  comme  un  Objet  : Or,  c’clt  ce  qu’ils  appellent. 
Medium  incognitum  AJftntiendi,  comme,  celui  à l’Ope” 
ration  dut^uel  CHomme  n’efi  pas  fcrfihle. 

Réponfe.  Cette  Opinion, quoi  qu’en  quelque  façon  plus  fiip.- 

portable  que  la  precedente,  ne  s’accorde  pourtant 
pas  tout  a fait  à laVcrité,ni  n’atteint  à fa  Plénitude, 

Ar2;u!Tient  Premièrement,  parce  qu’il  y a pluûeurs  V'eritez, 
lefquclles,  comme  elles  font  applicables  aux  Par- 
ticuliers, & doivent  leur  être  connues,  ne  ft  trou- 
vent pas  du  tout  dans  rEcnturc,  comme  on  le 
montrera  dans  la  Thefc  fuivante. 

Déplus,  les  Arguments  ci-delUis  alléguez,  prou- 
vent, que  l’Ef[)rit  nous  aide,  non  feulement  à 
croire  les  Veritez  Subjecliveman  àoimici  d’ailleurs, 
mais  encore  à les  mettre  devant  à nos  entende- 
mens  Objectivement  : Car  cela  qui  m’ell  donné  à 
cette  lia  là,pour  m’enfeigué  toutes  Chofes, fans  dou- 
te prefence  à mon  Entendement  ces  Choies  qu’il 
m’fi  Eignc.  Iln’ell  pas  dit,  Il  vous  enfeignera  à enten-r 
dre  les  C.j-ilcs  ejiti  J ont  écrites  •,  Mais,  il  vous  enfeignera 
toutes  Cbofes.  Déplus,  il  faut  que  ce  qui  me  remet 

en 
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en  Mémoire  toutes  Chofes,  me  les  prefente  ob- 
jeftivement,  autrement  ce  feroit  improprement 
qu’il  me  les  reduiroit  en  Mémoire  Mais  qu^il  ne 
^roit  feulement  que  m’aider  à me  reflbuvenir 
des  Objets  qui  font  aportez  d’ailleurs. 

Mon  focond  Argument  fc  tirera  de  la  na- Argument 
ture  de  la  Nonvelle  Alliance^  par  lequel  je  O- 
prouverai,  & par  les  fuivans  auffi,  que  nous  de- 
vons être  menez  par  l’Elprit,  non  feulement  d’u- 
ne maniéré  Immédiate^  mais  auffi  ObjeBivt.  La 
nature  de  la  NouvtlU  Alliance  eft  exprimée  en 
plufieurs  Paflàges  de  l’Ecriture  : Et, 

Premièrement,  Ifa.  59.  -v.  21.  Quant  à j,  p^t-uvç 
c'ejl  ici  mon  Alliance  avec  eux.,  dit  le  Seigneur,  c^eji 
que  mon  £fprit  qui  efi  fur  toi.  Or  mes  Paroles  que 
j’ai  mifes  en  ta  bouche,  ne  fe  départiront  point  de  ta 
bouche,  ni  de  la  bouche  de  ta  Semence,  dit  le  Sei- 
gneur, dès  maintenant  Ô"  à jamais.  La  derniere  . 

partie  de  ce  PalFage,  montre  allez  fuffilàmment  la 
perpétuité  & la  continuation  de  cette  Promefle,  prit. 

Ne  fe  départira  point,  dit  le  Seigneur,  dès  mainte- 
nant, & à jamais.  La  première  partie,  contient  la 
Promclfc  même,  à favoir,  que  TElprit  de  Dieu 
fera  fur  eux,  & les  Paroles  de  Dieu  feront  mifes 
en  leur  bouche. 

Premiercment,  Cela  fe  fait  Jmmédiatemint  : II  i.inuue- 
n'clt  point  ici  fait  de  mention  d’aucun  milieu  ; diatement 
Il  ne  dit  point,  fe  vous  réduirai  en  Mémoire  mes 
paroles  par  la  Médiation  de  tels  Ecrits,  ou  de  tels 
Eivres’,  Mais,  mes  Paroles  que  j’ai  mifes,  moi,  je 
du  moi,  le  Seigneur,  je  les  mettrai  en  vos  Bou- 
ches. 

Secondement,  Il  faut  que  cela  foit  par  manie-  2.0l)jtai> 
re  d’objet  ’,  Car,  les  Paroles  mifes  dans  la  Bou-  vement. 
che,  font  l’Objet  prefenté  par  lui.  Il  ne  dit  pas. 

Mon  Efprit  éclairera  feulement  vôtre  entendement  pour 
entendre  les  Paroles  que  vous  verrez,  écrites,  afin  que 
vous  y acquiefetez.  : Mais  il  dit  pofitivement.  Mes 
Paroles  que  j’ai  mifes  en  ta  Bouche,  Ikç.  Dç-là  donc 
j’argumciice  ainfi;  Qyi 
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Qiiî  que  ce  foie  en  qui  rEfprit  de  Dieu  demeure 
toujours,  métant  fes  Paroles  en  Ta  Bouche,  celui- 
là  eft  enfeigné  par  rEfprit  Immcdiatcment^  Ob- 


ie£hvement  & 


Conuniielltmtnt. 


Or,  rEfprit  de  Dieu  eft  toujours  dans  la  Se- 
mence des  Juftes,  & met  en  leur  Bouche  fes  Pa- 
roles, & ne  s’en  départ  jamais: 

Donc  i’Efprit  les  enfeigne,  Immcdiatcment^  Ob- 


jtBivement  & 


Continuellement. 


Secondement,  Jeremie  déclaré  encore  plus  évi- 
demment & plus  amplement  la  nature  de  cette 
Nouvelle  ylüiancc^  au  Chap.  31.  V.  33.  Ce  que  l’A- 
pôtre répette  encore  & affirme,  Hebr.  8.  v.  10. 
Cnr  voici  le  Tefitiment  aue  je  ferai,  avec  la  Afaifon 
■d'Ifraël,  après  ces  jours-là,  dit  le  Seigneur;  Cefl  que 
je  mettrai  mes  Lotx  dans  leur  Entendement,  les 
écrirai  en  leur  Cœur,  ô'  je  leur  Jerai  Dieu,  Cfr  ils 
me  feront  Peuple.  Et  chacun  u enlei^nera  plus  fort 
Prochain,  ni  ch.icun  fon  Frère,  difant,  Connoijfez.  le 
Seigneur-,  Car  tous  me  connaîtront,  depuis  le  plus  pe- 
tit  jujqiéau  plus  grand  d\ntr'’eux,  dit  Ic  Seigneur. 

L’übjet  cft,  ici,  la  Loi  de  Dieu  mife  dans  le 
Cœur,  & écrite  dans  l’Entendement,  & de-Ià  ils 
deviennent  le  Peuple  de  Dieu,  & aprenuent  à le 
connoître  véritablement. 

C’eft  en  cela,  que  la  Loi  cft  diftinguée  de  l’E- 
vangile. Autrefois,  la  Loi  étoit  extérieure,  écTi- 
tc  fur  des  Tables  de  Pierres;  Mais  aujourd’hui, 
elle  cft  intérieure  placée  dans  le  Cœur.  Autre- 
fois, la  connoillànce  du  Peuple  dépendoit  des  Sa- 
crificateurs; Mais  aujourd’hui,  tous  ont  en  eux 
mêmes  une  connoillànce  certaine  & indubitable 
de  Dieu.  De  quoi  Auguftin  traite  fort  bien  dans 
fon  Livre  De  Litera  & Spiritu,  d’où  d’Aquin  femblc 
être  le  premier  de  tous  qui  ait  pris  occafion  de 
de  mouvoir  cette  Qiicftion,  Si  la  nouvelle  Loi  ejl 
une  Loi  écrite,  ou  une  Loi  inférée  ? Lex  feripta,  vel  Lex 
indita  ? Ce  qu’il  réfout  ainli  en  affirmant,  Qiu  la  nou- 
velle Loi, ru  l' Evangile, n^ej}- pas  proprement  L.cx  Scripta, 
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une  Loi  écrite^  comme  était  L ancienne  \ ALtts, Lcx  indita, 
une  Loi  mife  au  dedans  \ Ec  que  V yincienne  Loi  était 
écrite  au  dehors  j Atass  la  nouvelle  ejl  écrite  an  dedans 
fur  les  Tables  du  Cœur. 

Combien  donc  fe  trompent  ceux-là,  qui  au  lieu  Ladirpen- 
de  faire  l’Evangile  préférable  à la  Loi,  rendent  *adon  de 
la  Condition  de  ceux  qui  font  fous  l’Evangile  ^ 
beaucoup  pire?  Car,  fans  doute,  il  eft  mieux  &fieurc\u"e 
]dus  fouhaitable  de  converfer  Immédiatement  a-cdledeia 
vcc  Dieu,  que  feulement  Médiatement  ^ comme  Loi. 
étant  une  plus  haute  difpenfation,  & beaucoup 
plus  glorieufe  : Et,  cependant,  ceux-ci  avouent, 
c[ue  plulicurs  ont  converfé  fous  la  Loi  avec  Dieu 
immédiatement  j au  lieu,  qu’ils  crient  qu’elle  a 
celle  aujourd’hui. 

De  plus,  il  y avoit  Ibus  la  Loi  le  Lieu  très 
Saint,  dans  lequel  le  Souverain  Sacrificateur  en- 
troit,  2c  rccevoit  Immédiatement  la  Parole  de 
Dieu  d’entre  les  Chérubins;  Tellement,  que  le 
Peuple  pouvoit  connoître  certainement  la  Volon- 
té du  Seigneur  : Mais,  aujourd’hui,  fuivant  l’Opi- 
nion de  ccsGeiis-là,  nous  fomracs  dans  une  Con- 
dition beaucoup  pire,  puifque  nous  n’avons  rien 
qu’une  Lettre  extérieure  d’Ecricurc,  pour  con- 
jecturer ou  deviner,  dont  à peine  le  trouve  t-il 
deux  Pcrlbnnes,  qui  conviennent  du  fens  d’un  fciil 
V'erfet.  Mais  jcliis  Chrill  nous  a promis  de  meil- 
leures Choies,  bien  qu’il  y en  ait  ]dulieurs  fi  mal 
aviiez,  que  de  ne  vouloir  pas  le  croire:  Car,  il 
nous  a promis  de  nous  gouverner  2t  guider  par 
fon  Infaillible  Efprit,  8c  a déchiré  le  Voile,  Sc  l’a 
\ ôté,  afin  que  non  feulement  un,  8c  une  feule  fois 
l’An,  mais  un  chacun  de  nous,  8c  cela  toujours, 
y eu  fi:  entrée,  8c  eufi:  accez  vers  lui  : Toutes 
les  fois  que  nous  nous  en  approchons  avec  un 
Cœur  pur.  Il  nous  revelc  fa  Volonté  par  fon 
Efprit,  8c  écrit  fes  Loix  dans  nos  Cœurs.  Ces 
Chofes  étant  ainfi,  premièrement  établies,  je  rai- 
fonne  de  la  forte, 
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Là  où  la  Loi  de  Dieu  efl  mile  dans  l’Entcn- 
deraent  & écrite  au  Cœur;  là  l’Objet  de  la 
Foij  & la  Révélation  de  la  Connoillânce  de  Dieu  eft 
Intérieure^  Immédiate  & Objective. 

Or  la  Loi  de  Dieu  efl:  mife  dans  l’Eiitende- 
nient,  & écrite  au  Cœur  d’un  chacun  vrai  Chré- 
tien fbus  la  Nouvelle  Alliance. 

Donc  l’Objet  de  la  Foi,  & la  Révélation  de  la 
Connoiflànce  de  Dieu,  en  chaque  vrai  Chrétien, 
efl:  Intérieure,  Immédiate  & Objective. 

La  Mineure^  contient  les  termes  exprès  de  l’E- 
criture. Il  faut  donc,  que  la  première  Propofttion 
foit  véritable,  hormis,  que  ce  qui  cjl  mis  dans  C En- 
tendement^ CT*  écrit  dans  le  Coeur^  ne  foit,  ni  intérieur ^ 
ni  immédiat,  ni  objeElif,  ce  qui  fera  très  abfurde. 
Àrgu.lil.  ?.  Xll.  Le  troiliéme  Argument  fe  tire  des  Pa- 
roles,de  Jean,  I £p.  2.  verf.iq.  Mats  VOnSlion,  que 
rOnftion  vous  avez,  reçue  de  lui,  demeure  en  vous,  (ÿ*  vous 
reconi'  té avez,  point  befoin  qu’on  vous  enjeigne  : Mais  com- 

mandee,  même  Otiüion  vous  enfeigne  toutes  chofes,  Cr 

efl  véritable,  n’ejt  point  memerie,  comme  elle 
vous  a enfeignez^  vous  demeurerez,  en  lui. 

1.  Premièrement,  Ceci  n’a  pas  pîi  être  quelque  a- 
Commune  vaQtage  extraordinaire,  ou  quelque  Privilège  par- 
ticulier; Mais  c’eft  une  chofe  commune  à tous 
les  Saints,  puifque  cette  Epître  efl:  Ca colique,  é- 
crite  à tous  ceux  de  fon  Siècle. 

2.  Secondement,  L’Apôtre  propofe  cette  On<^ion 
Certaine,  en  eux,  comme  une  Pierre  de  Touche,  plus  alTu- 

rée  pour  eux,  pour  difeerner  les  Sedufteurs  & 
j^our  les  éprouver,  que  ne  le  font  Tes  Ecrits  mê- 
mes : Car,  ayant  dit,  au  Verfet  précèdent,  qu’il 
leur  avoit  écrit  quelque  chofe  touchant  ceux  qui 
les  feduifent  ; il  commence  ainfi  le  Verfet  fuivant. 
Mats  fOélton,  que  &c.  Et  vous  réavez.  pas  befoin 
quon  vous  enfeigne,  &c.  D’où  on  recueille,  que  leur 
ayant  dit  ce  qui  fe  pouvoir  dire,  il  les  renvoyé 
]K)ur  tout  à i’Onftion  intérieure  ( qui  enfeigne 
toutes  chofes  ) comme  à un  Bo\ilevard  le  phis  af- 

feuré 
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feoré,  le  plus  durable  & le  plus  ferme  contre  les 
Sedudeurs. 

Enfin,  il  dit^  que  c’efl:  une  chofe  confiante  & 3. 

durable,  rOnction  qui  demeure  ^ Si  elle  ne  devoir 
pas  demeurer  en  eux  à toujours,  elle  ne  pourroit 
pas  leur  enfcigner  toutes  Chofes,  ni  les  garantir 
de  tous  les  Dangers.  D’où  j’argumente  ainfî. 

Celui  qui  a l’Ondion  demeurant  en  lui,  qui 
lui  enfeigne  toutes  Chofes  ,♦  de  forte  qu’il  n’a 
point  befoin  que  Perfonne  l’enfeigne,  celui-là  a un 
Docleur  intérieur  & immédiat,  & il  y a quelque 
chofe  qui  lui  eft:  revelée,  & Intérieurement,  & Im- 
médiatement, & Objedivement. 

Or,  les  Saints  ont  une  telle  OndHon  ; 

Donc,  &c. 

Je  pourrois  prouver  cette  Dodlrine  par  plu- 
fieurs  autres  Paflàges  de  l’Ecriture,  que  fobmets 
pour  être  plus  court,  & je  paflè  à la  fécondé 
Partie  de  la  Propofition,  qui  contient  les  Obje- 
dUons  communes,  aulquelles  il  efi:  répondu. 

§.  XIII.  yobjcdtion  la  plus  ordinaire  fe  tire  ohjeaion 
de  ceci  : C’cft,  ^ue  ces  Révélations  font  incertaines.  ’ 

Mais  cela  maaifefte  l’ignorance  des  Oppofans  : Repotife. 
Car,  nous  difiingnons  entre  la  Thefe  & VHypo- 
thefe^  c’ellàdire,  entre  la  Propofition  & hSappofi- 
tion.  Autre  cliofe  eft  d’affirmer,  Q^e  U verita^ 
ble  & indubitable  Révélation  de  PEfprit  de  Dieu 
efi  certaine  & infaillible  j OU  de  dire,  que  celui-ci, 
ou  celle-là,  Perfonne  particulière,  eft  conduit  in- 
failliblement par  cette  Révélation  dans  tout  ce 
qu’ils  difent  ou  écrivent,  à caufe  qu’ils  affirment 
eux  mêmes,  qu’ils  font  conduits  par  une  inté- 
rieure & immédiate  Révélation  de  l’Efprit.  Nous 
affirmons  le  premier  feulement-.  Le  fécond  lè  peut 
révoquer  en  doute.  La  Q.ueftion  n’eft  pas  de  fa- 
voir,  qui  font  ceux  qui  font  menez,  ou  qui  ne  le 
font  pas  ; Mais  de  favoir,  s’ils  ne  doivent  pas 
tous  être  menez,  ou  s’ils  ne  peuvent  pas  être  ainli 
menez  ? ' 1 

^ ' Puis 
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LaCcrtitu  Puis  donc,  que  nous  avons  déjà  prouvé,  que 
Condilke  ^ promis  fou  Efpric  pour  mener  fes  Enfans, 

(^el’Efprit  & chacun  d’eux,  & doit,  & peut-être  mené 
prouvée,  par  lui  ; Si  quelqu’un  s’éloigne  par  des  effets  réels 
de  ce  Guide  alfcuré,  tandis  qu’il  profcflcdans  fes 
Difeours  d’en  être  animé,  en  faifànt  des  Oeuvres 
méchantes,  il  ne  s’en  fuivra  pas  plus  de-là  qu’il 
en  foit  mené,  ou  que  rEfprit  Ibit  incertain,  que 
fi  on  difbit,  que  le  Soleil  ne  montre  point  de  Lu- 
mière, parce  qu’un  Aveugle  ou  un  Homme  fer- 
mant volontairement  les  Yeux  en  plein  midi,  eft 
tombé  dans  une  Foflè  à faute  de  Lumière  ; ou  bien, 
qu’il  n’y  a Perfonne  qui  parle,  parce  qu’un  Sourd 
n’entend  point  ^ ou  qu’un  Jardin  rempli  de  Fleurs 
odoriférantes  ne  rend  aucune  agréable  odeur,  par- 
te qu’un  Homme  qui  aura  perdu  l’Odorat  n’en 
, fentira  point  : Le  defaut  efl  donc  dans  l’Organe, 
& non  pas  dans  l’Objet. 

Toutes  CCS  méprifes  fe  doivent  donc  attribuer 
à l’infirmité  ou  à la  méclianceté  des  Hommes,  & 
non  pas  à cet  Efprit.  Tous  ceux  qui  fe  bandent 
le  plus  contre  ce  témoignage  certain  & infailli- 
ble de  l’Elpric,  fe  fervent  ordinairement  de  l’e- 
xemple des  Anciens  Cmfliqnes^  & des  faits  mon- 
ftreux  & Malins  des  yln^ibaptifies  de  Afimfier-, 
Mais  tout  cela  ne  nous  touche  point  du  tout, 
ni  n’ébranle  nôtre  Dodfrine  très  véritable  : 
C’eft  pourquoi,  contre  de  tels  Aflàuts,  nous  joi- 
gnons l’autre  partie  de  laThcfc,  comme  un  Bou- 
levard très  afluré,  laquelle  contient  ceci,  yltt  refic^ 
ces  Divines  Rcvrl, nions  imcrieurcs^  que  nous  avons  p 'fc\ 
comme  e'tant  ubjolument  ncocjfuircs  q>nur  fonder  luvraye 
Foiy  comme  elles  ne  contredifent  points  aujji  ne  peu- 
vent-elles j.tmais  contredire  au  temotanage  extérieur 
des  EcrittPes^  ni  a la  faine  Rai i en. 

Par  l’Ex-  Outre  la  Vérité  intérieure  & inconteflable  de 
pericnce.  cette  ProiX)lition  j nous  la  pouvons  hardiment  af- 
firmer par  nôtre  certaine  &:  bien  heureufe  expé- 
rience i Car,  jamais  ccc  Efprit  ne  nous  a troin- 

pé 
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pé,  ni  ne  nous  a mené  dans  aucün  mal  \ Mais  il 
ell  clair  & mauifcfte  en  fes  Révélations,  qui  fc 
difcernent  évidemment  par  nous,  tant  que  nous 
demeurons  attentif  dans  cette  iMmiere  de  Dieu  J 
pure  CT  fans  tache.,  qui  efl  ce  propre  & commo- 
de Organe,  dans  lequel  elles  font  reçues.  Si 
donc  quelques  uns  raifonnent  ainfi, 

( ^ Impies  & les  Méchans  Hommet 

DiabolUjues  ont  commis  des  Maux,  & ont  affirme  en- 
core plus  méchamment,  ^uils  avaient  ' été  menez,  dans 
ces  Chofes  par  CEfprit  de  Dieu. 

Donc,  Perfonne  ne  doit  s^appttyer  fur  l'Efprit  de 
Dieu,  ni  chercher  à en  être  gouverné.  ) 

Je  nie  entièrement  & rejette  la  confeqüencede  L’Abfur- 
cette  Propofition,  laquelle  étant  adinife  comme  fidité  dei» 
elle  étoit  vraye,  il  s’en  fuivroit,  que  toute  là 
Foi  en  Dieu,  & VF.fperance  du  Salut  i'eroit  rendue 
incertaine,  & la  Religion  Chrétienne  rcroic  chan- 
gée en  un  Sceptifme.  Car,  je  pourrois  raifonner 
de  cette  même  maniéré. 

Parce  qu’Eve  fut  trompée  par  le  Menfonge  du 
Serpent  : > 

Donc  elle  n’a  pas  dù  croire  à la  Promeffie  de 
Dieu 

Parce  que  l’Ancien  Monde  étoit  trompé  par 
les  Malins  Efprits  : 

Donc,  ni  Noc,  ni  aibraham,  ni  Moife  ne  dé- 
voient point  fe  fier  à ŸE-fprit  de  Dieu. 

Parce  qu’un  Efprit  menfonger  parloit  par  la 
Bouche  de  ces  quatre  cents  Prophètes,  qui  pcrfiia- 
doient  Achab  de  monter  contre  R.tmoth  de  C'ilead, 

& deCombatre-là  : 

Donc  le  témoignage  d’un  Efprit  véritable  dans 
Michée,  étoit  incertain  & dangereux  à fuivre. 

Parce  que  quelques  Efprits  de  Seduélion  le  glilTe- 
rent  autrefois  dans  l’Eglile  : 

Donc  il  n’étoit  pas  bon,  ou  il  étoit  incertain 
de  fuivre  l’Onclion,  qui  enfeignoit  toutes  Chofes, 

& qui  elt  la  Vérité,  & n’cll  point  Meuterie. 

Qiii 
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Qui  eft-ce  qui  ofê  aflcurer  que  c’cfl:  une  bonne 
Confequence?  Déplus,  par  ce  Moyen-là,  non  feu* 
Icment  la  Foi  des  Saints,  & de  l’ancienne  Eglilc 
de  Dieu,  eft  rendue  incertaine  ; Mais  encore  la  Foi 
de,,  tous  les  Chrétiens,  de  toutes  fortes,  efl:  en 
pareil  danger,  même  de  ceux  qui  cherchent  un  au- 
tre fondement  pour  leur  Foi  ailleurs,  que  de  celui 
de  l’Elprit  : Car,  je  prouverai  par  un  Argument 
inévitable, tiré  jib  incommodo^c^eR:  à dire,  del’incom* 
inodité,  que  li  TElprit  eft  incertain  & douteux,  fur- 
quoion  ne  puilTe  pas  s’appuyer,  parce  que  quelques 
uns  font  tombez  dans  de  grandes  Erreurs  pendant 
qu’ils  affirmoient  en  être  guidez,  ni  la  Tradition,  ni 
l’Ecriture,  ni  la  Railbn  Humaine,  que  les  Papijtes^  les 
Proteftans  & hsSociniens  poftntre^divement  pour 
i.Exem-  l^Reigle  de  leur  Foi  j ne  font  du  tout  point  plus 
pics  de  certaines.  Les  PApifies  content  pour  une  Erreur  de 
tradition,  célébrer  la  Pafqucj  autrement  qu’elle  n’eft  célé- 
brée en  l’Eglife  Romaine.  Cela  ne  fe  peut  dé- 
cider que  par  la  Tradition.  Et  pourtant  l’Eglilê 
Grecque,  qui  reclame  également  la  Tradition  elle 
Eufeb.  même,  la  célébré  autrement.  La  Tradition  eft, 
Hift.Eccl.  li  infuflîfante  pour  décider  le  Cas,  que  Polycarpcj 
hb.5.c.26.  Diftiple  de  "Jean  -,  & Anicetf  Evèque  de  Rome,  qui 
leur  fuccéderent  immédiatement  (fuivant  l’exem- 
ple delquels  les  deux  Parties  conclurent,  que  la 
Controverle  devoit  être  décidée  ) ne  purent  eux 
memes  demeurer  d’accord.  Il  faut  donc  néceflai-* 
renient  qu’un  des  deux  du  moins  fut  dans  l’Erreur  -, 
& cela  en  fuivant  la  Tradition.  Les  Papîjies 
donc  croiroient-ils,  que  nous  agirions  de  bonne 
Foi  avec  eux,  fi  nous  affirmons  de-là,  qu’il  ne  faut 
jxjint  avoir  d’égard  pour  la  Tradition  ? Mais  de- 
plus,  dans  une  matière  de  beaucoup  plus  grande 
importance,  la  même  difficulté  reviendra,  à Ihvoir, 
fur  la  Primauté  de  l’Evêque  de  Rome.  Car,  plu- 
fieurs  fbùtiennent,  & cela  fuivant  la  Tradition, 
que  dans  les  fîx  cent  premières  Années  les  Prélats 
de  Rome  n’ont  jamais  pris  le  Titre  de  Pafteuv 
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Uoiverièl,  & n’oat  jamais  été  reconnus  pour  tels; 

Il  y en  a mêmes  quelques  uns  qui  ne  font  point 
de  difficulté  d'affirmer,  & cela  fuivant  la  Tradi- 
tion, que  Pierre  n’a  jamais  vù  Ronje,  & que  par 
confequent  l’opinion  de  telle  Prefèaiice  fc  renveriè 
tout  à fait  : Qr,  s-’il  n’a  jamais  été  à Rome,  l’E- 
vêque de  Rome  ne  peut  pas  être  fon  Succeflêur. 
Voudriez  vous  Papiftes  approuver  une  telle  forte  de 
folide  Raifonnement,  de  dire  comme  vous  faites  ? 

Plufieurs  ont  été  trompez,  & ont  erré  grande- 
ment en  Ce  fiant  à la  Tradition. 

Donc  il  faut  rejetter  toutes  les  Traditions,’ 
mêmes  celles  par  lefquelles  nous  affirmons  le  con- 
traire, & prouvons  la  Vérité,  du  moins  comme  Condl» 
nous  le  penfons.  Flor.  SelT* 

Enfin,  dans  le  Concile  de  Florence,  les  Prîncl-  5*  decreto 
paux  Doreurs  de  l’Eglife  Grecque  & de  la  u 

inaine,  débattirent  durant  plufieurs  Seffions  tou- 
chant  l’interpretation  d’une  Sentence  du  Concile  n & ’i 2* 
d’Ephele,  d’Epiphanius  & de  Bafile,  & n’en  pu-  Concii. 
rent  jamais  tomber  d’accord.  Fior.  Seffi 

Secondement,  la  même  difficulté  revient  tôü- 
chant  l’Ecriture.  Les  Luthériens  Ibutiennent  qu’ils  fior.  sW, 
croyent  la  Confubftantation,  fuivant  l’Ecriture  ^ 2i.  p.  4.80 
Ce  que  les  Calviniftes  déclarent  être  une  grande  & 
erreur,  fuivant  la  même  Ecriture.  Les  Calviniftes 
encore  affirment  la  Réprobation  abfolué  j Ce  que 
les  Arminiens  nient,  profellànt  le  contraire.  Læs 
uns  & les  autres  fe  difent  en  cela  être  conduits 
par  l’Ecriture  & par  la  droite  Raifbn.  Pourrois-je 
donc  Argumenter  ainfi  contre  les  Calviniftes.' 

Les  Luthériens  & les  Arminiens  errent  grande- 
ment en  fuivant  les  Ecritures  : 

Donc,  l’Ecriture  n’cft  point  une  Réigle,  ni  bon- 
ne, ni  affiirée  \ Sa  * contr*. 

Quelqu’un  d’entr’eux  approuveroît-il  cela,  com- 
me une  droite  & laine  méthode  deraifonner? 

Outre  plus,  que  dirai- je  des  EpifeOpaux,  des  PrCf- 
hicérîens,  des  Indépendans,  & des  AnabaptillM 

F d« 
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de  la  Grande  Bretaigne,  qui,  tandis  qu’ils  avoüent 
d’une  commune  Voix,  que  l’Ecriture  eft  la  feule  & 
la  véritable  Reigle  de  Ja  Foi,  font  pourunt  con- 
tinuellement à fo  battre  & à ft  quereller  les  uns 
les  autres  par  l’Ecriture  ? 

De  la  En  troifiéme  lieu,  quant  à la  Raifon,  il  n’eft 
Raifon.  pas  néceflàire  d’en  parler  beaucoup  : Car,  de 
qu’elle  autre  Source  naillènt  toutes  lesControver- 
?! 'nt Conteftations  & les  Altérations,  qui  font 
d^U  'en-  3U  Monde,  fi  ce  n’eft:  de  ce  que  chacun  croit  qu’il 
trelesAn-fuit  la  droite  Raifon?  C’eft  de-là,  qu’autrefois  on 
ciens&iesvit  s’élever  les  Dilputes  entre  les  Stoïciens,  les 
PhT^f  ^ Platoniciens,  les  Peripatéticiens  & les  Cyniques  ; 
Comme,  depuis  peu,  entre  les  Ariftotcliciens  & 
les  Cartefiens,  & les  autres  naturaliftes.  Cela  fo 
peut-il  inferer  de-Ià  ? Eft-ce  que  les  Sociniens,  ces 
grands  Maîtres  de  la  Raifon,  nous  laillèront  con- 
clure i parce  que  plufieurs,  & mêmes  des  plus  Sa- 
ges, ont  erré,  tandis,  que  dans  leur  Opinion  ils 
fuivoient  leur  Raifon  i Et  cela,  avec  toute  la  dili- 
gence, tout  le  foin  & radrelle  qu’ils  pouvoient 
pour  découvrir  la  Vérité  \ Nous  laificrons-ils  con- 
clure, quePerfonne  ne  doit  fe  fervir  de  fa  raifon, 
ni  affirmer  rien  pofitivement  de  ce  qu’il  connoit 
certainement  être  raifonnable  ? Et  voici  jufques 
ici  quant  à l’Opinion.  Les  autres  Principes  ne  fo 
trouvent  pas  moins  fujets  à la  même  incertitude. 
LcsAnaha  §.  XIV.  Mais,  fi  nous  venons  à la  Pratique, 
tiftespourqyQj  qyg  j’avoue  ingénucment,  que  j’abhorre  & 
tîques^ab-  dételle  de  tout  mon  cœur  ces  Actions  exécrables, 
furdes  ; & T-’c  l’oiî  dit  avoir  été  faites  par  les  ylmbtiptifies 
les  Prote-  de  Mnnjler  : Neantmoins,  j’olë  bien  dire,  qu’il  ne 
ftans&Pa-s’cn  eft  pas  commis  de  moins  méchantes,  linon  de 
l’dtes  pires,  par  ceux  qui  s’appuyent  fur  la  Tradition 
Gue^rrcî  fur  la  Raifon  j En  quoi  auffi  ils  profdlbient 
&etfutioneux  mêmes  avoir  efté  aucorifcz  par  ces  Rei- 
de  Sang,  gles.  Il  ne  me  faut  qu’alleguer  tous  les  Tumul- 
tes,  les  Séditions  & les  horribles  elTufions  de  Sang, 

dont 
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dont  l’Europe  a été  affligée  depuis  plulïeurs  Siè- 
cles ; dans  lefqucls  les  Papilles  contre  les  Papilles, 
les  Calviniftes  esntre  les  Calvinilles,  les  Luthé- 
riens contre  les  Luthériens,  & les  Papilles  affiliez 
par  les  Protellans,  contre  d’autres  Protellans  affi- 
liez par  des  Papilles,  ont  miferablement  répandu 
le  Saag  les  uns  des  autres,  loüant  & forçant  des 
Hommes  à fc  tuer  l’un  l’autre,  qui  étoient  étran- 
gers l’un  à l’autre,  & ignorans  de  laQjierelle  : Tous 
cependant  prétendant  la  Raifon  en  le  faifant,  & la  . 

permiffion  de  l’Ecriture. 

Qu’elle  autre  Raifon  donnèrent  les  Papilles  deLaTrâdi- 
tant  de  Mallàcres,  qu’ils  commirent,  tant  en  France  tion,  i’e- 
qu’ailleurs,  li  ce  n’ell  la  Tradition,  l’Ecriture  &criture  & 
la  Raifon  ? Ne  dirent-ils  pas,  que  la  Raifon  leur 
avoit  perfuadé,  que  la  Tradition  avoit  approuvé,  comT?r  U 
que  l’Ecriture  leur  avoit  commandé  de  détruire,  Perfecu- 
de  Perfecuter,  de  Brûler  tous  vifs  les  Hérétiques,  t>on  & le 
qui  olbient  nier  ce  Témoignage  plein  & clair 
l’Ecriture,  f/oc  eft  Corons  Meum^  Ceci  efl  mon  Cor  pi  ? 

Les  Protellants  n’ont-ils  pas  coiifenti  à ces  effu- 
lîons  de  Sang,  quand  ils  ont  Ibutenu  la  même 
Chofe,  & les  ont  encouragez,  en  ce  qu’eux  ont 
brûlé  & banni  les  autres,  tandis  que  IcurFreresé- 
toient  traitez  de  la  même  façon  ailleurs,  & pour  la 
même  Caufe  ? Les  llles  de  la  Grand’  Bretagne  & d’Ir- 
lande ( & même  tout  le  Monde  Chrétien  ) ne  font- 
ils  pas  un  Exemple  vivant  de  cela  ; qui  ont  été 
durant  plulicurs  années  comme  un  Theatre  de  Sang, 
où  une  quantité  de  Perfonnes  ont  perdu  la  Vie,  & 
où  un  grand  nombres  de  Familles  ont  été  entière- 
ment ruinées  & détruites  <*  Et  pour  tout  cela  on 
ne  donnoit  point  d’autre  Raifon  principale,  que 
les  préceptes  de  l’Ecriture.  Si  donc  nous  com- 
parons ces  Aûes,  avec  ceux  des  Munfteriens,  nous 
n’y  trouverons  pas  une  grande  différence  : Car, 
tous  difoient  qu’ils  y étoient  appeliez,  & qu’il 
leur  étoic  permis  de  tuer,  de  brûler,  & de  détrui- 
re les  Méchans.  IL  faut  que  nous  fa  fions  mourir 

F 2 tous 


Digitized  by  Coogle 


<54  T H E S E IL 

tous  les  Mèthansy  difoient  ces  Anabaptifles,  afin 
ejue  noaSy  <jui  femmes  Saints^  fojfedions  la  Terre.  Il 
fiant.,  difènt  les  Papiftes,  Il  fiant  hrnler  ces  Héréti- 
ques ohfiiuez.y  afin  ejue  la  Sainte  F.glifie  Romaine.,  re- 
furge'e  de  Membres  pourris,  vive  en  Paix.  Il  faut, 
dirent  les  Epilcopaux  Proteflans,  retrancher  ces  Se- 
paratifies  Sednltenrs,  qui  troublent  la  Paix  de  PEglificy 
qui  refiufient  les  Ceremonies  Religieufies  Cr  la  Divine 
Hiérarchie.  Il  fiant,  difent  les  Calvinifles  Presby- 
tériens, il  fiant  Maffiacrer  ces  malicieux  Profanes,  qui 
acct'.fient  le  Sacré  Gouvrrnement  Confiflorial  Cf  Syno- 
dal, CF  protègent  0"  défendent  la  fiiierarchie  Papifie 
0 Fpificopale,  comme  aufji  les  autres  Seélaires,  qui 
troublent  la  Paix  de  nôtre  Fglifie.  Qiielle  différence 
je  te  prie,  Ledeur  défiutereflé,  trouveras  tu  en- 
tre ces  Gens-là  ? 

Objeftion  Que  fi  on  objede.  Que  les  Atnéaptifies  ont  com- 
mis ces  Oiofies,  non  feulement  fi.ins  jiutorité-,  mais 
môme  contre  P Autorité  du  Magifirat  : Ce  que  les  au- 
tres n^ont  pas  fiait. 

Reponfe.  H Hi’cft  aile  d’y  repondre  6c  de  le  réfuter  par 
les  témoignages  que  ces  Sedes  allèguent  les  unes 
Exemples  contre  les  autres.  Comme  enti’autres,  le  procé- 
dés Cruau^]^  des  Papilles  contre  ces  Rois  de  France  Hen- 
ftes.  ' ^ DcfTein  contre  Jaques,  Roi  de 

la  Bretagne,  dans  la  Trahilbn  des  Poudres -,  Et  en- 
core leur  Principes  touchant  le  Pouvoir  du  Pape, 
de  depofer  les  Rois  pour  caufe  d’Herefie,  & de 
dirpenfer  leurs  Sujets  du  Serment  de  Fidelité,  & 
les  donner  à d’autres  font  adèz  connus  contr’eux. 
Les  Vio-  Qiiant  aux  Proccflans,  on  peut  voir  combien 
knees  des  leurs  Adions  font  differentes  des  autres  ci-dcllus 
&lcSerk  en  remarquant  feulement  les  diver- 

curions en  6c  Tumultes  qu’ils  ont  fait,  tant 

EcoiTe,  en  en  Angleterre  qu’en  EcolTe  depuis  cent  ans,  6c 
Angieter-  dans  pluiieurs  Villes  6c  Provinces  de  France, 
re  & Hol-^’ont-ils  pas  très  fouvent  demandé,  avec  Suppli- 
cations,  tant  aux  Magiflrats  Papilles,  qu’à  ceu.x: 
qui  avoient  commencé  a reformer,  ou  qui  leur 
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avoîent  accordé  quelque  liberté  d’exercer  leur 
Religion,  que  feulement  il  leur  fuit  permis,  làns 
aucun  empêchement  ni  trouble,  d’exercer  cette 
Religion  -,  Promettant  à leur  tour,  qu’ils  ne  mo- 
lefteroicnt  jx)int,  ni  n’em{)êchcroient  les  Papilles 
dans  l’exercice  de  la  leur.  Mais,  neantmoins 
tout  au  contraire,  fitoll  qu’ils  ont  eu  acquis  quel- 
que pouvoir,  n’ont-ils  pas  troublé  & mal  traitté 
leurs  Concitoyens?  Ne  les  ont-ils  pas  chaflex  & 
mis  hors  de  la  Ville,  & même,  ce  qu’il  y a de  pire, 
ceux  qui  avec  eux,  avoient  abjuré  la  Communion 
des  Papilles?  N’ont-ils  pas  fait  toutes  ces  Choies 
en  plulieurs  endroits  en  dépit  du  Magillrat  ? 
N’ont-ils  pas  infulté  publiquement,  avec  des  Pa- 
roles outrageufes,  les  mêmes  Magillrats,  a qui  ils 
avoient  demandé,  Sc  de  qui  ils  avoient  obtenu, 
depuis  peu  de  tems,  l’Exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion, les  dépeignant  comme  s’ils  n’cufiênt  eu, 
ni  Dieu,  ni  la  Religion  à Cœur,  aulîitoll  qu’ils  fe 
font  oppofez  à leur  Hiérarchie  ? Ne  le  font-ils 
pas  lâilis  des  Temples  des  Papilles,  ainli  appeliez, 
par  force  ? ou  ne  les  ont-ils  pas  enlevez  contre 
la  Volonté  des  MagiRrats  ? N’ont-ils  pas  dépoüil- 
Ic  des  Colleges  entiers,  de  MagiRrats  de  leur  Di- 
gnité & de  leur  Pouvoir,  & les  ont  chalTcz,  fous 
ju'ctexte  qu’ils  étoient  attachez  à l’opinion  des 
PapiRes?  Cependant,  ils  avoient  reconnu  peu  au- 
paravant, que  ces  MagiRrats  PapiRes  avoient  été 
établis  de  Dieu,  ôt  qu’ils  étoient  obligez  de  leur 
rendre  obéïHànce  & Ihjedlion,  ngn  feulement  pour 
la  Crainte,  mais  au(ïï  pour  la  Confcience  : Auf- 
quels,  déplus,  les  Prédicateurs  mêmes  de  l’Eglife 
Reformée,  & les  Anciens  ou  les  Infpeâeurs  a- 
voient  volontairement  prêté  le  Serment  de  Fide- 
lité ? Et  après  cela,  n’ont-ils  pas  dit,  que  le  Peu- 
ple étoit  obligé  de  contr.  mdre  un  Prince  Impie 
à üobfervation  de  la  Parole  de  Dieu  ? Je  pafle  Ibus- 
l/lcnce,  pour  éviter  la  longueur,  plulieurs  autres 
Choies  de  cette  nature,  que  l’on  peut  trouver 
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dans  leurs  Hilloires,  fans  parler  de  beaucoup 
d’autres  pires,  que  nous  favons  être  arrivées  de 
nôtre  tems. 

Que  dirai-je  des  Luthériens,  dont  les  Avions 
tumultueufes  contre  leurs  Magiftrats,  ne  faifant 
pas  profeflion  de  la  Confellion  Luthérienne,  font 
atteftées  par  divers  Hiftoriens  dignes  de  foi  ? 
Je  n’en  propoferai  qu’un  feul  Exemple,  entre  plu- 
lîeurs  autres,  à la  confideration  du  Ledteur,  le- 
quel arriva  à Berlin  l’An  1615.  Ok  une  multitude 
de  Bourgeois  Luthériens  ^ animez,  par  les  Cris  continuels 
de  leur  Prédicateurs,  non  feulement  prit  par  force  les 
Maifons  des  Prédicateurs  Reformez.,  bouleverfa  lettrs 
Bibliothèques,  éu  pilla  totu  leurs  APeuhles  ’,  Mats  encore, 
infulta  le  Marquis  même  de  Brandebourg,  Frere  de 
PEletleur,  avec  des  Paroles  injurieufes  & des  Coups 
de  Pierres,  lorfqt^il  voulut  apaifer  la  Populace  en  Fu- 
reur par  des  Termes  de  Douceur  ; On  tua  dix  de  fes 
Cardes,  fans  P épargner  lui  même,  qui  enfin  par  la 
Fuite  échapa  de  leurs  mains. 

Il  paroit  par  tout  cela,  que  l’Approbation  des 
Magiftrats  ne  change  point  leurs  Principes  ^ mais 
feulement  leur  maniéré  de  procéder.  Tellement, 
qu’a  mon  jugement,  je  ne.  voi  point  de  différence 
entre  les  Adiionsde  ceux  deMunfter,  qui  fe  difent 
conduits  & animez  de  l’Efprit,  <Sc  celles  des  autres 
qui  fe  vantoient  d’etre  conduits  par  l’Eaiture, 
par  la  Tradition  & par  la  Raifon,  fi  ce  n’eft 
que  les  premiers  ont  été  des  téméraires,  des  en- 
têtez & des  foux  dans  leurs  Procedures  : C’eft 
pourquoi,  ils  ont  été  plùtoft  réduits  à rien,  & 
font  devenus  le  mépris  6c  la  moquerie  du  Monde; 
Au  lieu,  que  les  autres  étant  plus  Politiques  & 
plus  Prudens  en  leur  Génération,  fe  font  foutenus 
plus  long-tcms,  & ont  .aiufi  coloré  leurs  Méchan- 
ceté d’une  Autorité  apparente  de  Loi  ôc  de  Rai- 
fon .•  Mais  les  Adions  des  uns  & des  autres  étant 
également  niauvaiics,  la  différence  me  feinble  feu- 
lement à peu  près  comme  celle  d’un  fimple  & mal 
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avifè  Larron,  qui  eft  aijfèment  attrapé,  & Pendu 
fans  délai  & (ans  bruit  j Et  d’une  Troupe  de 
Brigands,  refoliis  & hardis,  qui  étants  plus  pré- 
caucionnez,  quoi  que  non  moins  coupables,  for- 
cent ncantmoins  leurs  Maîtres  à leur  accorder  des 
compolîtions  plus  avantageufes,  pour  éviter  un 
Danger. 

D’où  il  s’en  fuit  clairement,  que  ceux-là  rai- 
Ibnnent  très  mal,  qui  rejettent  quelque  Principent 
& le  défaprouvent,  parce  que  quelques  uns  preten- 
dans  en  être  menez,  font  du  Mal  : Si  ce  n’eft 
pas  quelque  penchant  naturel,  ou  quelque  confè- 
quence  elicntielle  de  ce  principe,  pour  les  mener  à 
ces  chofes  qui  font  mauvaifes.  ' 

Et  encore,  il  s’en  fuivra  de  ce  qui  a été  die, 
que  fi  l’Efprit  de  Dieu  doit  être  négligé  pour 
cette  Railbn,  tous  ces  autres  principes  font  a re- 
jetter  pour  çela  même.  Et  pour  moi,  comme 
je  n’ai  jamais  eu  moins  d’eftime  pour  le  faint  Té- 
moignage de  l’Ecriture,  & que  je  ne  refpede  pas 
moins  la  folide  Tradition,  qui  répond  & qui  eft: 
lelon  la  Vérité,  & que  je  ne  méprile  nullement 
la  Railbn,  cette  noble  & excellente  faculté  de  l’En-  Perronne 
tendement  \ parce  que  les  Hommes  mauvais  ont 
abulè  de  leur  Nom,  afin  de  colorer  leur  Impiété,  ]-e”^i[ude 
& de  tromperies  Simples.  Auflî  ne  voudrois-je de l’Efprit 
pas,  que  Peribnne  le  défiat  ou  réjètaft  ce  certain  infeillibie 
& inlaillible  Efprit,  que  Dieu  a donné  à fes  Enfacs 
comme  le  feul  Guide  très  alTuré,  qui  les  guide  en  qui* 
toute  vérité,  bien  que  quelques  uns  ayent  déclaré,  y preten- 
qu’ils  en  ont  été  fauffèment  menez.  dentàfeux 

§.  XV.  Et  parce  que  l’Efprit  de  Diea,  eft  la 
Source  de  toute  Vérité  & de  la  droite  Raifon, 
donc  nous  avons  bien  parlé,  en  difint,  Q^il  ne 
ftut  contredire.,  ni  U témoignage  de  f Ecriture,  ni  la 
droite  Raifon  : Toutefois  ( comme  laThefcelle  mê- 
me conclud,  donc  je  viens  à la  derniere  Partie  ) 
il  ne  s^enfuivrera  pas  de-là,  que  ces  Révélations  Divi- 
nes doivent  être  ajfujèties  d RExamen,  ou  du  témoi- 
gnages 
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extèrieifr  des  EcritnreSy  ou  de  U Raifort  natn* 
reîle  de  VHomrru^  comme  à une  Reigle  flus  noble^  ou 
une  Pierre  de  Touche  plus  certaine  j Cir,  la  Revelatiort 
Divine^  & (’lHumination  intérieure^  efi  quelque  chofe 
de  clair  & ePévident  par  foi  rnème^  qui  force  C En- 
tendement bien  difpefé  à confentir^  en  le  mouvant 
le  fléchijfant  d’une  maniéré  irrejijlible  par  fon  Evidence 
^ fa  Clarté^  ni  plusy  ni  moins.,  que  les  principes  les 
plus  communs  des  Veritet.  naturelles  jiéchijfent  l’Enten- 
dement à un  confentement  naturel. 

Celui  qui  oie  cette  partie  de  la  Propofition,  il 
faut  qu’il  affirme  que  rEfprit  de  Dieu,  ni  ne  peut, 
ni  ne  s’cll  jamais  manifefté  aux  Hommes  fans 
l’Ecriture,  ou  làns  une  diftinfte  difeuffion  de  la 
Raifon  : ou  que  l’efficace  de  ce  Principe  furnaturcl 
opérant  fur  les  Ames  des  Hommes,  foit  moins 
évidente  que  les  Principes  naturels  dans  leurs 
communes  Operations  ; l’ua  & l’autre  de  ces  deux 
eft  faux. 

Car,  premièrement,  il  faut  remarquer,  que  par 
toute  l’Ecriture,  les  Manisfeftations  & les  Révé- 
lations de  Dieu  par  rEfprit^  aux  Patriarches,  aux 
Prophètes  & aux  Apôtres,  ont  été  Immédiates  & 
Objeélives,  comme  j’ai  prouvé  ci-dcvant,  Icfqucl- 
les  ils  n’examinoient  pas  par  aucun  autre  Prin- 
cipe, que  par  leur  propre  Evidence  & leur  Qar- 
té. 


l’EvUlcn-  Secondement,  dire  que  l’Efprit  de  Dieu  a moins 
ce  propre  d’Evidence,  dans  les  Ames  des  Hommes,  que  les 
de i’Ef'prit  Principes  Naturels-,  C’eft  avoir  une  penfee  trop 
balle  & trop  abjefte  de  lui.  D’où  vicndroit-il, 
que  David  nous  invite,  à goûter  & avoir  que  Dieu 
efi  bon,  fi  cela  ne  le  peut,  ni  goûter,  ni  voir  ? 
11  y en  auioit  bien  alTcz  pour  détruire  la  Foi  & 
l’Afluranccdcs  Saints,  & prefènte,  & paflec.  D’où 
venoit,  que  Paul  étoit  pcrfiiadé,  Qj^  rten  ne  le 
pcurrçit  feparer  de  l’Amour  de  Dieu,  liuon  par  cet- 
te Evidence  & cette  Clarté,  que  l’Efprit  de  Dieu 
lui  doanoit  ? Jean  l’Apôüe,  qui  counoiflbit  bien 
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en  quoi  confilloit  la  certitude  de  la  Foi,  ne  ju- 
geoit  point  que  ce  fuft  une  abfurdité  d’attribuer, 

/ans  autre  Argument,  fa  Foi  & fa  Connoilfaiice,  & 
celle  de  tous  les  Saints,  à cet  Efprit,  en  ces  mots. 

Par  cela  nous  comoijfons  qu’il  habite  en  notis^  (ÿ*  nous 
en  luij  farce  qu'il  nous  a donné  de  Jon  Efprit,  i Jean 
4.  verf  13.  &auChap.  i.  verf.  6.  C’ejl  l’Efjiru  qui 
rend  témoignage,  parce  que  P Efprit  eft  la  E'erite. 

Remarquez  la  Raifon  qu’il  aporte,  parce  que 
PEfprit  efi  la  Mérité:  Et  c’cft  de  rintaillil)ilite  & de  la 
certitude  de  cet  Efprit,  que  j’ai  parlé  ü-devant. 

Nous  nous  confions  donc  & nous  croyons  à 
cet  Efprit,  parce  que  nous  connoillbns  & croyons 
certainement  qu’il  nous  peut  mener  faiucment  & 
droit,  & ne  nous  féduit  jamais  -,  Et  de  cette  cer- 
taine & indubitable  confiance,  nous  affirmons. 

Que  ces  Révélations  Divines  ne  peuvent  jamais 
contredire  au  témoignage  des  Ecritures,  ni  à la  ne  contre' 
droitte  Raifbn  : Non  pas,  que  nous  en  fanions  dit,  ni  l’E- 
une  Reigle  plus  certaine  à nous  mêmes,  mais  entant  criture,ni 
que  nous  condefeendons  à ceux,  qui  ne  difeer- 
nant  pas  les  Révélations  de  l’Efprit,  comme  elles 
procèdent  purement  de  Dieu,  veulent  les  exa- 
miner par  de  tels  Moyens.  Qiioi  que  ceux  qui  ont 
des  Sentimens  Spirituels,  & qui  peuvent  goûter  les 
Chofes  Spirituelles,  in  prima  Injlantia,  c’cll:  a dire, 
à la  première  veue,  ceux-là  les  peuvent  difeerner 
/luis  l’Ecriture,  & avant  les  appliquer,  ou  à l’E- 
criture, ou  a la  Raifon  : Comme  un  habile  Aftro-  r>emôlVra 
nome  peut  calculer  infailliblement  une  Eclipfe,  & tions  na- 
de-Ià  conclure,  qu’il  y aura  à telle  heure  du  jour  [’'](ftrono- 
une  Eclipfc  de  Soleil  ou  de  Lune,  li  l’Ordre  de  la  rnie^Gco 
Nature  continue,  & qu’il  n’entrevienne  pas  quel-  metrie. 
que  Révolution  Monftreufe  & contre  Nature  : Et 
partant  il  ne  pourra  pas  perfuader  cela  à un  Ig- 
norant Villageois,  jufqu’à  ce  qu’il  le  voye  de  fes 
yeux.  Ainliun  Mathématicien  peut  connoître  in- 
failliblement par  les  Reigles  de  fou  Arc,  que  Içs 
trois  Angles  d’un  Triangle  rediligne  font  égaux 
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aux  deux  Angles  droits  ; Et  il  le  connoit  bien 
plus  certainement,  que  Pedbnne  ne  feroit  par  la 
Mefure.  Il  y a de  certaines  Dcmonllrations  Géo- 
métriques infaillibles,  comme  ceux  qui  Ibnt  expé- 
rimentez en  cet  Art  l’avoiient,  lefquelles  à p>ei- 
ne  les  Sens  peuvent-ils  difeerner,  ou  prouver. 
Si  pourtant  un  Géomètre,  pour  perfuader  un 
Ignorant  de  la  certitude  de  Ibn  Art,  condef- 
cent  à en  venir  à la  Mefure,  5c  rendre  ainlî  là 
Demonftration  fcnfible  •,  il  ne  s’en  fuivra  pas  dc-là, 
que  cette  Mefure  foit  aulli  certaine  que  la  Demon- 
ftration  elle  même,  ou  que  la  Demonlfration  làns 
la  Mefure  foit  incertaine. 

§.  XVI.  Mais,  pour  finir,  j’ajouterai  un  Argument, 
pour  prouver, que  cette  Révélation  Intéricure,Immé- 
diate  & Objeftive,  que  nous  avons  défendue  jufques 
ici,  eft  le  feul  Fondement  certain,  immobile  & af- 
furé  de  toute  la  Foi  Chrétienne,  lequel  Argument 
étant  bien  pefé,  j’efpere  qu’il  fera  de  grand  poids 
parmi  toute  forte  de  Chrétiens  ••  Le  voici. 

Une  chofe  à laquelle  & pour  laquelle  tous  ceux 
■qui  fe  profeflent  Chrétiens,  de  quelque  forte  qu’ils 
foient  ou  de  quelque  cfpece,  ont  recours  en  der- 
nier lieu,  quand  ils  y font  contraints  ^ Et  à caufe 
de  laquelle  tous  les  autres  Fondements  font  re- 
commandez 5c  eftimez  dignes  d’ètre  crûs  -,  ôc  fans 
laquelle  on  avoüe  qu’ils  Ibnt  fans  poids.  Cette 
chofe  là,  dis- je,  doit  nécelTairement  être  le  feul 
Fondement  certain,  afliiré  & immobile  de  toute 
la  Foi  Chrétienne. 

Mais  la  Révélation  Intérieure,  Immédiate,  Ob- 
jective par  FEfprit,  eft  cette  chofe-là,  à laquelle 
tous  ceux  qui  le  profclTcnt  Chrétiens,  de  quelque 
forte  qu’ils  foient,  font  forcez  d’avoir  recours 
en  dernier  lieu. 

Donc,  Crc. 

Perfonne  ne  me  niera  la  Majeure,  je  prouverai 
la  Mineure  par  parties. 


Et. 
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Et,  premièrement,  quant  aux  Papilles,  qui  po-  Le  Fonde- 
ient  pour  Fondement  le  Icntiment  de  l’Eglife  & 
la  Tradition.  Si  on  les  prefle  à dire,  pourquoi  ils 
croyent  ce  que  l’Eglife  croit  ? Ils  répondent,  P<r-  fc  & la 
ce  cjêu  l'Egltfe  efi  toHÎours  menée  fur  sut  Efprit  Jn-  Tradition 
féiillibU.  Donc,  ici,  l’Efprit  menant  eft  le  dernier  Pourquoi? 
Fondement  : Derechef,  fi  nous  leur  demandons 
pourquoi  il  nous  faut  fier  à la  Tradition  ? Ils  ré- 
pondent, Parce  qne  Us  Traditions  nom  ont  été  don- 
nées  par  Us  Peres^  & par  Us  DoElenrs  de  PEglifty  Uf- 
qutls  Perts  & DoÜtHrsy  par  la  Révélation  du  Sapit 
Efprit t Us  ont  commandées  a VEglife  pour  Us  ob fer- 
ver.  Ici  encore  tout  le  refuge  confifte  dans  la 
Révélation  de  rEfprit  de  Dieu. 

Secondement,  Quant  aux  Protellans  & aux  So- 
ciniens,  qui  avouent  tous,  que  l’Ecriture  eft  la 
Reigle  & le  Fondement  de  leur  Foi,  l’un 
cauü  fubjedlivement  par  l’Efprit  de  Dieu  pour  font desE- 
s’en  fervir*,  l’autre  comme  les  ménageant  avec  criturcs, 
& par  la  Raifbn  naturelle.  Demandez  aux  ims 
& aux  autres,  pourquoi  ils  le  fient  aux  Ecritures 
& les  prennent  pour  leur  Reigle  ? Ils  répondent,  {.jpg . 
Parce  <^ue  nous  avons  PAuthorité  de  Dieu^  ^ui  netts  y Pourquoi? 
eft  déclarée  par  ceux  a ejui  ces  Chofes  ont  été  reveU'es 
Intérieurement^  Immédiatement  Û"  Ohjedivement  par 
P Efprit  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  donc,  parce  que  celui- 
ci,  ou  celui-là  les  a écrittes  ; mais  parce  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  les  a diftées. 

11  efl:  donc  étrange  que  les  Hommes  rendent  Les  Chré- 
une  chofe  fi  incertaine  & fidangereufeà  fuivre,  fur  ti«-ns  de 
laquelle  feule  le  principe  certain  & le  Fondement  de  ^ 
leur  Foi  eft  bâti  j ou  qu’ils  s’excluent  eux  mêmes  de  Nature 
cette  Sainte  Communion  avec  Dieu,  qui  ne  fc  pof-  tiennent 
fede  feulement  que  par  l’Efprit,  dans  lequel  ilquelebRe- 
nous  clt  commandé  tant  de  cheminer,  que  de  le  velations 

fuivre.  cSitJeiT- 

Si  quelques  uns  en  lifànt  ces  Chofes,  fe  fen-  criturc. 
tenc  contraints  i>ar  la  force  de  ces  Argumens,  ti- 
rez des  Saintes  Ecritures,  de  confentir,  que  ces  Ré- 
vélations 


V 
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velations  font  nécéflàires,  tandis  qu’eux  mêmes  y 
font  encore  Etrangers  ; ( D’où  vient,  comme  j’ai 
oblèrvé  au  commencement,  que  cette  Vérité  eft 
niée  & fi  fort  contredite  ? ) qu’ils  iaclicnt  que  ce 
n’eft  pas  parce  qu’il  a ceflé  de  devenir  le  Privilè- 
ge de  chaque  vrai  Chrétien,  qu’ils  ne  les  lèntenc 
pasj  mais  plùtoll  parce  qu’ils  ne  font  pas  aufii 
Chrétiens  de  Nature,  que  de  Nom  : Et  qu’ils  lâ- 
chent enfin,  que  cette  fecrette  Lumière,  qui  re- 
luit au  Cœur,  & blâme  l’InjuHice,  cft  le  petit 
commencement  de  la  Révélation  de  l’Efprit  de 
Dieu,  qui  a été  envoyé  au  Monde  pour  le  con- 
vaincre de  Péché,  Jean  \6.verfS.  Et  comme  eu 
delainânt  le  Péché,  cette  Divine  Voix  devient 
plus  connue  à ton  Cœur,  alors  tu  fentiras,  qu’à 
raefure,  que  le  vieux  Homme,  l’Homme  na- 
turel, qui  ne  reflent,  ni  ne  favoure  point  les 
Chofes  qui  font  du  Royaume  de  Dieu,  fedépoüille 
avec  fes  affedions  & les  convoitifes  mauvaifes  & 
corrompues  ^ alors,  dis-je,  tu  fentiras,  que  le 
nouvel  Homme  ou  la  nai fiance  Spirituelle,  la  Créa- 
ture nouvelle  refliifcite  qui  a fes  Sens  fpiritucls, 
& qui  peut  voir,  toucher,  goûter,  manier  & flai- 
rer les  chofes  qui  font  de  l’Efprit^  Maisjufqu’à  lors 
la  connoiflânee  des  chofes  Spirituelles,  eft  comme 
une  Foi  Hiftorique^  mais  comme  la  Defeription 
de  la  Lumière  du  Soleil,  ou  de  belles  Couleurs 
à un  Homme  Avc'.:;’Ie,  quoi  que  d’un  Efprit  très 
éclairé  & très  penarant,  ne  le  fera  jamais  enten- 
dre fi  clairement  par  cette  plus  vive  DefcTiption, 
'qu’un  Enfant  l’entendra  en  les  voyant  : Ainli 
l’Homme  naturel,  quoi  que  d’une  vafte  capacité, 
ne  peut  point  entendre  fi  bien  les  Myjleres  du 
Royaume  de  Dieu,  par  les  Paroles  mêmes  les  plus 
exquifes,  & les  termes  de  l’Ecriture,  que  le  moin- 
dre <Sc  le  plus  foible  Enfant  qui  les  goûte,  en 
les  ayant  revclez  an  dedans  Immédiatement  & Ob^ 
jeilivernent  par  l’Efprit. 

Çois 
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Sois  donc  attentif  à cela  dans  la  Révélation  de 
cette  petite  Lumière,  qui  révèle,  premièrement, 
les  Chofes  les  plus  connues  ; Et,  comme  tu  de- 
viendras propre  à cela,  & tu  recevras  de  plus  en 
plus  la  Lumière,  tu  réfuteras  par  une  vive  expé- 
rience fort  ailèment  l’Ignorance  de  ceux  qui  de- 
mandent comment  tu  connois  que  tu  ès  animé 
de  l’Elprit  de  Dieu  ? Ce  qui  te  femblera  une 
Qiieftion  aulTi  ridicule,  que  li  quelcun  demandoit 
à un  Homme,  qui  a les  yeux  ouverts,  comment  il 
connoic  que  le  Soleil  luit  en  plein  midi  .•  Et  quoi 
que  ce  foit  le  plus  feur  & le  plus  certain  Moyen  pour 
ôter  à toutes  les  Objections  -,  Neantmoins  les  Choies, 
que  nous  avons  dites  ci-deflùs,  montrent  que  l’on 
peut  fermer  la  Bouche  à tous  ceux  qui  nient  cet- 
te Doétrine  par  des  Raifons  indubitables,  & auf- 
quelles  on  ne  jxîut  répondre. 


THESE  III. 

Touchant  les  Ecritures. 

C'efi  de  ces  Saintes  Révélations  de  REffrit  de  Dieu 
aux  Saints^  (jue  font  procedées  les  Ecritures  deFe- 
rité^  tjHi  contiennent, 

I.  "Une  fidèle  Narration  Hifloriqne  des  AElions  duPeu^ 
pie  de  Dieu  en  plufieurs  Siècles,  avec  plufieurs  té~ 
moignages  particuliers  & remarquables  de  la  Pro- 
vidence qui  les  ont  fuivis. 

I I.  Vn  Récit  Prophétique  de  plufieurs  Chofes,  dont  quel- 
ques unes  font  déjà  paffées,  £ autres  font  encore  a- 
venir. 

III.  Une  ample  ^ abondante  Relation  des  principaux 
Fondemens  de  la  Doürine  de  la  Foi  de  Chrifi,  mife 
au  jour  dans  quelques  excellentes  Déclarations,  Ex- 
hortations Sentences,  qui  ont  été  dites  Û"  écri- 
tes à quelques  Eglifes  & à leurs  Pafieurs,  par  le 
mouvement,  & Ftnfpiration  de  PEfprit  de  Dieu,  en 

divers 
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divers  temsy  & félon  les  diverfes  occafîons  qui  s\n 
font  ojfertes. 

Neantmoins^  comme  elles  ne  font  feulement  qu  une 
DeclarMion  de  la  Source^  & non  j>as  U Sourcemê- 
me  \ aujfi  ne  doivent-elles  fus  être  efiimées^  comme 
la  frincifale  origine  de  toute  Vérité  & de  toute 
Connoijfancey  ni  la  fremiere  & la  plut  complète 
Keigle  de  la  Foi  & des  Mœurs  \ Mais  pourtantj 
comme  elles  donnent  un  vrai  & fidèle  témoignage 
du  Fondement^  elles  font  & peuvent  être  efiimées  la 
Reigle  fécondé  & fom- or  donnée  à PEfprity  duquel 
elles  tirent  tou'  ce  qié elles  ont  d’excellence  & de  cer- 
tende  : Car,  comme  nous  ne  connoijfons  leur  cer- 
tiÊttde,  que  feulement  par  ceTémoignage  intérieur  de 
CEffrit  -,  Aufii  elles  mêmes  témoignent,  que  PEfprit 
efi  te  Guide,  par  lequel  les  Saints  font  conduits  en 
tonte  Vérité  : C’efi  pourquoi , félon  les  Ecritures, 
CEfprit  efi  le  premier  Cr  le  principal  Guide.  Et 
puijque  noya  ne  recevons,  ni  ne  croyons  aux  Ecri~ 
tures,  que  parce  quelles  font  procedées  de  CEJ^it  : 
Par  cette  même  Raifon  CEfprit  efi  plsts  originèle- 
ment  & principalement  la  Reigle,  fuivant  cette  Ma- 
xime reçue  dans  les  Ecoles,  Propter  quod  unum 
quodque  eft  taie,  illud  ipAim  eft  magis  taie, 
Vne  chofe  efi  d’autant  plus  efiimée  telle,  que  c’efi 
par  elle  qu’une  autre  efi  telle  elle  même. 

§.  I.  T A première  partie  de  cette  Thefe  d’elle 
jLj  même  n’a  pas  befoin  d’ Apologie  *,  mais 
elle  eft  pourtant  une  bonne  Apologie  pour  nous, 
& nous  fervira  à détruire  cette  Calomnie  entre 
plufieurs  autres,  dont-on  nous  charge  fouvent, 
comme  lî  nous  étions  des  diffamateurs  & des  Re- 
nieurs  des  Ecritures  : Car,  parce  que  nous  affir- 
mons, il  paroit  à quel  degré  d’eftime  nous  les 
élevons,  les  eftimant  ( fans  aucun  Fard,  ni  Equi- 
voque) les  plus  excellens  Ecrits  de  tous  ceux  qui 
font  au  Monde  ',  Et  que  non  feulement  il  n’y  a 
point  d’autres  Ecrits  qui  leur  doivent  être  préfé- 
rez. 
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reT,  mais  encore  qu’il  n’y  en  a point  même  qu’il 
leur  faille  égaler  par  plufieurs  raifons  & à divers 
égards.  Car,  comme  nous  avouons  volontaire- 
ment, que  leur  Autorité  ne  dépend  point,  ni  de 
l’Aprobation  des  Canons  d’aucune  Eglilè,  ni  d’au- 
cun Concile;  auflî  nous  ne  pouvons  pas  les  alTii- 
jetir  à la  Raifon  corrompue,  tombée  & dégénérée 
de  l’Homme  : Et,  comme  en  cela  nous  rejettons 
de  bon  Cœur,  avec  les  Proteftans^  l’Erreur  des  Pa- 
fifies  ; Aufli  ne  croyons  nous  pas  d’autre  côté  de- 
voir aller  auflfi  loin,  que  quelque  Proteftétnsy  en  di- 
lânt,  que  leur  Autorité  dépende  de  quelque  Force 
ou  de  quelque  Vertu,  qui  foit  dans  ces  E- 
crits;  mais  nous  délirons  d’attribuer  tout  à cet 
Elprit  duquel  elles  font  procédées. 

En  effet,  nous  avouons  qu’il  y a de  la  Majefté 
dans  leur  Style,  de  la  liailon  & de  l’accord  dans 
toutes  leurs  Parties,  & que  le  but  de  ce  tout  elt 
bon  ; Mais  parce  que  l’Homme  Naturel  ne  peut 
pas  les  difeerner,  mais  l’Homme  Spirituel  feule- 
ment. C’eft:  donc  l’Efprit  de  Dieu  feul,qui  nous 
peut  donner  cette  Foi  des  Ecritures  pour  fatisfaire 
nos  Confciences.  C’elt  pourquoi,  quelques  uns 
des  Principaux  d’entre  les  Protefiams  font  con- 
traints de  l’avoüer,  & dans  leurs  Ecrits  particu- 
liers, & dans  leurs  Confelffons  publiques. 

D’où  vient  que  Cdviriy  après  avoir  dit  * 

pouvoir  prouver.  Que  s’il  y a un  Dieu  dans  ^ 

Cieuxy  ces  Ecrits  font  procédez,  de  lui’,  Conclud  pour-quelacer- 
tant,  qu’il  V a une  autre  connoiflànce  néceflâire,  titudc.des 
au  I Liv.  Infiit.  Chap.y.  Se^.  4.  Ecritures 

Si  nom  voulonsy  dit-il,  confiderer  les  Confeien- 
Cf  J,  de  peur  qti  elles  ne  f oient  continuellement  rtglte'es\'^ç^,x\t, 
de  doutes,  ô"  quelles  ne  s'attachent  à chacune  pf- 
tits  fcrupulesy  il  faut  tirer  cette  Perfuafion,  dont  nous 
parlons,  de  plus  haut  <jue  des  Raifons  ou  des  Jugement 
des  Hommes,  ou  des  Conjectures,  à lavoir,  du  Secret 
Témoignage  du  St.  Efprit.  Et  encore,  au  même  lieu, 
à ceux  qui  demandent,  qu’on  leur  prouve  par  la 

Raifon, 
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Raifon,  que  MoiTc  & les  Prophètes  ont  été  înfpl-»’ 
rez  de  Dieu.  Je  Re'pons^  <jue  le  Témoignage  du  Saint 
Efprn  ejl  plu4  excellent  que  toute  la  Raifon.  Encore, 
ceci  donc  demeure  pour  une  rrité  fixe  j que  celui 
la  feul^  que  le  Saint  lijprit  a pcrfuade\  peut  fe  repofer 
avec  toute  affurance  fur  ^Ecriture.  Et  enfin,  C'efi 
donc  ici  un  Jugement^  qui  ne  peut  fe  produire  que 
par  une  Celefie  Révélation^  &C. 

Cela  efl:  encore  affirmé  dans  la  première  Con- 
fdfiondés  publique,  que  lesEglifes  de  France  publièrent 

f.g,lirci  de  l’An  1559.  Artic.  4.  Nouf  connoijfons  ces  Livres  être 
Fiance.  Canoniques^  CT  la  Reigle  très  certaine  de  nôtre  Foiy 
non  pM  tant  par  te  commun  Accord  Confentement 
de  l’Eglife^  que  par  le  Témoignage  dr  Perfuafwn  inté-^ 
ricure  du  Saint  Efprit. 

I.i  Con-  Ainfi  dans  l’Article  5®.  de  la  Confeffion  des  E- 
fcilinn  de;  glifcs  de  Hollande^  que  le  Synode  de  Dordrek  a ap- 
F.'^lilcs  de  prouvé.  Nous  recevons  feulement  ces  Livres  comme 
Hüiiandc.  Canoniques  G'  SttintSy  non  pas  tant  parce  que  FEgtife 
les  reçoit  G"  les  approuve^  que  parce  que  F Efprit  de 
Dieu  témoigne  en  nos  Coeurs  qiéils  font  de  Dieu, 

Ht  enfin,  ïesTheolugienSy  ainfi  appeliez,  de  IVe/t^ 
té^ion  dé  9^’*  commençoient  à être  effrayez  & à fe 

vveitinin-  ^'^ur  gardes,  touchant  le  témoignage  de 

her  la  rEfpiic,  parce  qu’ils  apercevoient  une  Dirpenfa- 
même.  tion  au  de-la  de  celle,  fous  laquelle  ils  étoient,  qui 
commençoit  à poindre  & à les  obfcurcir,  encore 
qu’ils  ne  puffent  y rien  gaigner  par  celle-ci  \ Qiioi 
qu’ils  ne  leufient  pas  li  diffindement,  ni  li  évi- 
demment, ni  fi  honnêtement  cxpoi'é,  que  ceux  qui 
précédèrent  : Etlceft  en  ces  termes, Co;7/;c/7.i.5fcH 5. 
Néant  moins  la  pleine  Certitude  C5"  la  Perjuafion  de  J on 
Infaillible  V~eritéy  ne  vient  Jl  ailleurs  que  de  FOperation 
Intérieure  du  Saint  Efprity  rendant  témoignage  en  nos 
Cœurs  par  la  Parole  d"  avec  la  Parole. 

Il  paroit  par  tout  cela,  combien  il  efl;  nécéf- 
faire  de  rechercher  la  certitude  des  Ecritures,  de 
l’Efprit  & non  d’ailleurs.  Les  Qiicrèles  innom- 
brables, les  Gonteftatioüs  infinies  de  ceux  qui 

cherchent 
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cherchent  leur  Autorité  ailleurs,  confirment  cette 
Vérité, 

Car  les  Anciens  mêmes  des  premiers  Siècles  cmq.  iica, 
ne  convenoient  pas  de  Sentimens  fur  cela,  puil-^'g^*,^® 
que  quelques  uns  rejettoient  les  Livres  que  nous  coni.  uo/. 
approuvons;  & que  quelques  autres  d’entr’eux  ap- *"“**^J^*“ 
pvouvoient  ceux,  que  quelques  uns  de  nous  rejet-  Lod!  em» 
tent.  Ce  n’eft  pas  une  choie  inconnue  à ceux^^^j^l^ 
qui  font  tant  foit  peu  verfez  dans  l’Antiquité, judiîh^*# 
qu’elle  fut  la  Difpute  touchant  la  z Epitre  de}'*“*«^* 
Pierre,  celle  de  Jaques,  la  lècondc  & la  troifiémede  cà'd  e 
Jean  & V Jfocalypfe.  Plufieurs  même  des  plus  An- 
ciens  nioyent  qu’elle  eut  été  écrite  par  le  Difcipleï!^*t“ 
bien  aimé,  frere  de  Jaqaes  \ mais  par  quelqu’autre 
de  ce  même  Nom.  Qiie  deviendront  donc  les 
Chrétiens  s’ils  ne  reçoivent  cet  Efprit  & fes  Sens 
Spirituels,  par  lefquels  ils  peuvent  difeerner  le 
y'rai  d’avec  le  Faux  ? C’eft  à la  vérité  le  Privilège 
des  Brebis  de  Chrill,  qu’elles  oient  fa  Voix,  & 
qu’elles  rejettent  celle  de  l’Etranger.  Ce  Privile* 
ge  étant  ôté,  nous  fomraes  laiiTez  en  pro>  e à tou* 
te  force  de  Loups. 

§.  II.  Bien  que  nous  confclîîons  donc,  que  les 
Ecritures  lont  des  Ecrits,  & Divins  & Celeftes* 
dont  l’ufagc  cft  plein  de  Gonfolation,  & nécelîàire 
à l’Eglife  deChrift,  & que  nous  admirions  auffi,  de 
loüyons  Dieu  de  ce  qne  par  une  mcrveilleufe  Provi* 
dence  il  a confervé  ces  Ecrits,  li  purs,  fans  être 
corrompus,  tels  que  nous  les  avons,  durant  tant 
& de  li  longues  icnchres  d’Apoftafie,  pour  être 
un  témoignage  de  fa  Vérité,  contre  les  Mechance- 
tcz  &•  les  Abominations  de  ceux-là  même,  dont-il 
a fait  les  Inftrumcnts  de  leur  Confervation  : Tel* 

Icment,  que  malgré  eux  mêmes,  ils  les  ont  con* 
fervez  pour  être  témoins  contr’eux  mêmes.  Nê- 
antmoins,  nous  ne  pouvons  pas  les  appeller  ]i 
principale  origine  de  toute  la  Vérité  8c  de  la  Gon* 
noiflàncc,  ni  encore  la  première  Reigle  propor* 
tionnéede  la  Foi  8c  des  Meurs  ; parce  qu’il  faut  qu« 
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la  principale  origine  de  la  Vérité,  foie  la  Vérité 
même,  c’eft  à dire,  de  qui  la  Certitude  &;  l’Auto- 
ricé  ne  dépende  point  d’autrui.  Quand  nous  dou- 
tons du  courant  de  quelque  Fleuve,  ou  de  quel- 
que Riviere,  nous  recourons  à la  Source  : L’ayant 
trouvée,  nous  en  demeurons  Là  ^ Car  nous  ne  pou- 
vons pas  aller  plus  avant,  parce  qu’elle  fort  & 
naît  des  entrailles  de  la  Terre,  lelquelles  font  in- 
fondables.  Ainli,  devons  nous  réduire  les  Ecrits 
& les  l’aroles  de  tous  les  Hommes,  à la  Parole  de 
Dieu,  je  veux  dire  à la  Parole  Eternelle,  à laquelle, 
fl  elles  s’accordent,  nous  nous  arrètons-là  ^ Car 
cette  Parole  procédé  toujours  & a procédé  de  Dieu, 
par  laquelle  & dans  laquelle  la  Sageflé  de  Dieu  in- 
fondable,  & fon  Confcil  & là  Volonté  incompre- 
hcnfible,  connue  au  Cœur  de  Dieu,  nous  a été  ré- 
vélée. Or,  que  l’Ecriture  ne  foit  pas  la  Source 
principale  de  la  Foi  & de  la  Connoiflàncc,  com- 
me il  paroit  parce  qui  eft  dit  ci-delTus  \ Cela  fe 
prouvera  dans  la  fécondé  Partie  de  la  Thefe,  la- 
quelle étant  réduite  en  Argument,  eft  telle. 

Ce  dont  la  certitude  & l’Authorité  dépend 
d’autrui,  & qui  efl:  reccu  comme  une  Vérité, 
parce  qu’il  procédé  d’un  autre,  ne  doit  pas  être 
elHmé  pour  le  fondement  principal  de  toute  Con- 
noilfancc  & de  toute  Vérité. 

Or,  l’Autorité  des  Ecritures,  & leür  Certitude, 
dépend  de  FEfpric  par  lequel  elles  ctoient  dictées, 
& ne  font  remues  comme  une  Vérité,  que  parce 
qu'elles  font  procédées  de  l’E.^prit. 

Donc  elles  ne  font  pas  eftimées  comme  le  prin- 
cipal Fondement  de  la  Vérité. 

Pour  confirmer  cet  Argument,  j’ai  ajouté  cette 
Maxime  de  l Ecole,  Propter  epuod  nKuwoiiodcjKe  ejl 
tale^  ilhid  ip/tim  niafis  eji  talc.  Et  quoi  C]UC  je  COii- 
fefle,  que  cette  Maxime  n’aît  pjs  lieu  générale- 
ment en  toutes  Chofes  ^ toutefois  il  peut  fort  bien 
& pourra  avoir  lieu  en  cet  Exemple,  comme  il 
paroitra  par  l’application,  comme  il  a été  dit  ce 
ddiiis.  L c 
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Le  mèrae  Argument  demeurera  ferme  quant  à n<  la  Rdgk 
l’autre  partie  de  la  Propofition,  à favoir,  Que  VE- 
triture  rVeJl  pas  la  Reigle  fremiere  CT  frofortionnéePitütu  * 
de  la  Foi  <f  des  Mœurs  ; De  cette  façon. 

Ce  qui  n’elt  pas  une  Reigle  pour  moi  en  croyant 
les  Ecritures,  n’eft:  pas  pour  moi  la  Reigle  pre- 
mière & complété  de  la  Foi  & des  Mœurs. 

Or,  l’Ecriture  n’eft:  pas,  ni  ne  peut-être  la  Rci- 
gle  de  cette  Foij  par  laquelle  je  les  croi.  erc. 

Donc,  C^c. 

Quant  à ceci,  à favoir,  cVy?  VEfprif^  & non  Qi,e  lirprlè 
pas  l’Ecriture  qui  eft  la  Reigle  \ Nous  alléguerons  di-èft  i«Reigiei 
vers  Arguments  ci-après  : Quant  à ce  qui  eft  affir- 
mé, cela  eft  prouvé  dans  la  première  Thcfe,  dont 
je  reprendrai  le  Sommaire  par  un  fèul  Argu- 
ment. 

Si  c’ert:  par  l’Elprit  feul  que  nous  parvehôns 
à la  vraye  Connoiflânee  de  Dieu  ; Si  c’eft  par  l’El^ 
prit  que  nous  devons  être  menez  en  toute  Vérité* 

& enfeignez  en  toutes  Chofes  ; Alors  l’Efprit,  & 
non  pas  l’Ecriture,  eft  le  Fondement  & la  Source 
de  toute  la  Vérité  & de  la  Connoiflânee,  & li 
première  Reigle  de  la  Foi. 

Mais  le  premier  eft  vrai  : Donc  le  dernier  l’eftauiïï; 

Déplus,  la  nature  même  de  l’Evangile  le  décla- 
re, que  l’Ecriture  ne  peut  pas  être  la  fade  ou  là 
Principale  Reigle  des  Chrétiens  ^ Car  autrement,  il  n’y 
aura  plus  de  différence  entre  la  Loi  & VEvangilei 
comme  il  a été  prouvé  par  la  nature  de  la  Nou- 
velle Alliance  écrite  dans  la  première  Thefe,  par 
plufieurs  témoignages  de  l’Ecriture. 

Mais,  outre  ce  qui  a été  mentionné  ci-devant* 
la  Loi  & Y Evangile  different  en  ce  que  la  Loi  écri- 
te  au  dehors  apporte  la  Condamnation  Mais 
contient  pas  laê^c  à Salut  \ Au  lieu  que  l’Evangi- 
le, comme  il  découvre  & manisfefte  le  Mal,  aufli 
eft- il  quelque  chofe  d’intérieur  & de  puiflànt*  qui 
donne  de  la  forcé  aufli  pour  obéir,  & qui  delivre 
du  Mai,  d’où  il  eft  appellé  C’eft  à dire* 
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une  bonne  Nouvelle,  ou  une  dénonciation  de  Biens. 
La  Loi  ou  la  Lettre^  qui  efl:  au  dehors  de  nous,  tué  j 
Mais  VEvAngiley  qui  efl:  une  Loi  Intérieure  & Spi- 
rituelle, donne  la  ^ Car  elle  ne  confifte  pas  tant 
en  Paroles  qu’en  Vertu.  Cenx  donc  qui  connoif- 
fent  l’Evangile,  & qui  en  font  informez,  obtien- 
nent bien  à fentfr  un  plus  grand  Pouvoir  fur 
leurs  Iniquitez,  qu’on  n’en  peut  acquérir  par 
toutes  les  Loix  & les  Reigles  extérieures.  D’où  l’A- 
pôtre conclud,  6.  V.  14.  Le  Péché nauraifoint 
de  Domination  fur  vont  : Car  vous  n’étes  f oint  fous  Id 
Loi mais  fous  la  Grâce.  C’efl  donc  cette  Grâce, 
qui  efl  Intérieure.,  & non  pas  la  Loi  Extérieure.,  qui 
doit  être  la  Reiglc  des  Chrétiens  : C’eft  à elle,]  que 
l’Apôtre  recommanda  les  Anciens  de  l’Eglifc, 
20.  verf.  32.  Et  maintenant,  Freres,  je  vous 
recommande  a Dieu  Cf  a la  Parole  de  fi  Grâce,  lequel 
eft  puijfant  pour  achever  de  vous  édifier,  & vous  donner 
P Heritage  avec  tous  les  Saints.  11  ne  les  recom- 
mande pas  ici  à des  Loix  Extérieures  ou  a des 
Ecrits  ',  mais  à la  Parole  de  la  Grâce,  qui  eft  In- 
térieure -,  & même  la  Loi  Spirituelle  qui  affranchit, 
comme  il  l’affirme  ailleurs.  Ram.  S.  verf.  1.  Caria 
Loi  de  PEfprit  de  Fie,  ejiti  efl  en  Jeftts  Chrijl,  m'a  af- 
franchi de  la  Loi  duPeihé  de  la  Jllort.  C’efl  cette 
Loi  Spirituelle  & cette  Parole  que  l’Apôtre  Pré- 
clîoit,  comme  il  le  dit,  à laquelle  il  Exhortoit  le 
Peuple  d’être  attentif  -,  Ce  qui  n’étoit  pas  quelque 
chofe  d’Extérieur,  comme  il  paroi t par  io.v.8. 
où  il  la  diflingue  de  la  Loi,  difant,  La  Parole  ejl 
près  de  toi  en  ta  Bouche  Cf  en  ton  Cœur  j Cf  c'efl-lÀ 
la  Parole  de  la  Foi,  lacjtulle  nous  Prêchons.  De  CC 
qui  eft  dit  ci-dcffùs,  j'Argiimcnte  ainfi, 

La  Reiglc  principale  des  Chrétiens,  Ibus  l’Evan- 
gile, n’cfl  pas  une  Loi  extérieurement  écrite  & 
piononc'ée,  ni  une  Lettre  extérieure  ^ Mais  une  Loi 
Spirituelle,  Intérieure,  Gravée  au  Cœur,  la  Loi  de 
F Fl  prit  de  Fie  ',  cette  Parole  qui  ejl  près  CÔ"  dans  le 
Cœur,  Cf  dans  la  Bruche. 
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Mais  la  Lettre  de  l’Ecriture  eft  extérieure,  mor- 
te d’elle  même,  une  pure  Déclaration  des  Biens  ; 

Mais  non  pas  les  Biens  mêmes. 

Donc  .elle  n’e/t,  ni  ne  peut-être  la  principale 
Reigle  des  Çhrétiens. 

§.  III.  Il  faut  nécéflàircmcnt,  que  ce  qui  eft  don-  i*Ecriture 
né  aux  Chrétiens  pour  Reigle,  foit  li  ample,  qu’il 
pui/Iè  les  conduire  diftinacincnt,  & les  inftruire 
en  toutes  Cholês,  & dans  les  Occalîons  qui  leur  peur 
vent  arriver. 

Mais,  en  cela  il  iê  trouve  une  inh'nité  dcChofes, 
dans  lelquelles,  félon  les  circonftances,  & autre- 
ment, les  particuliers  Chrétiens  peuvent  être  fort 
înterelTez,  desquelles  on  ne  trouve  aucune  Reigle 
precife  dans  les  Ecritures. 

Pour  cette  Railôn  donc,  l’Ecriture  ne  peut  pas 
être  une  Reigle  à ceux-là. 

J’en  donnerai  un  Exemple,  dans  deux  ou  trois 
particuliers,  pour  prouver  cette  Propofition.  Per- 
fonne  ne  doute  qu’il  n’y  ait  quelques  Perfonnes 
appelées,  particulièrement  à quelques  Services  par- 
ticuliers, dans  Idquels,  s’ils  ne  font  pas  verfèz, 
bien  qu’il  n’y  ait  pas  un  general  & politif  Pré- 
cepte .•  Neantmoins  ils  Pèchent  grandement  en  cç 
qui  eft  exigé  d’eux,  parce  que  Dieu  eft  jaloux  dç 
éa  Gloire,  & que  toute  Defobéiflànce  à fa  Volonté 

?[uand  elle  eft  revelée,  fuffit,  non  feulement  pour 
aire  perdre  grandement  de  la  Paix  & de  la  Con- 
folation  de  quelqu’un,  qui  d’ailleurs  abonderoit  ; 
mais  encore  elle  attire  la  Condamnation. 

Par  Exemple,  quelques  uns  font  appeliez  au  Mi- 
niftere  de  la  Parole  ^ Faut  dit,  necejfité  lui  a 
été  imfoféede  Prêcher  F Evangile  j Malheur  à moi  f 
je  tF Èvangelife. 

S’il  eft  néceflâire  qu’il  y ait  aujourd’hui  des  Mi- 
niftres  de  l’Eglife,  comme  il  l’étoit  alors  j II  y a 
donc  la  même  nécedité,  pins  pour  quelques  uns,  que 
pour  les  autres,  d’occuper  cette  Place  j Mais  l’E- 
criture ne  déclaré  point,  ni  ne  peut  déclarer,  que 
' ’ ' " G 3 ’ ‘ cette 
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^ettc  néceflîté  foie  pour  celui-ci,  ou  pour  celui- 
là. 

Pbjeftion  Si  l’on  Répond,  Que  les  Qusilitez.  de  Miniflre  fe 
trouvent  dans  l’Ecritnrej  qu’en  me  les  appliquanty 
je  fuis  connaître  Jî  je  fuis  propre  pour  un  tel  affaire 
eu  non. 

kt-ponfe,  Je  répons.  Que  les  Qualitez  d'Evêque  ou  de  Mi- 
nijlre^  comme  elles  font  énoncées,  & dans  l’EpItrc 
à Timothée.,  & dans  l’Epître  à Tite,  font  telles, 
qu’elles  fe  peuvent  trouver  en  chaque  Chrétien 
particulier,  & que  mêmes  elles  doivent  être  en 
quelque  façon  au  dedans  de  chaque  vrai  Chrétien  j 
Teilcment,  que  cela  ne  donne  pas  plus  d’alTurance 
à un  Homme  -,  Quoi  que  je  fois  propre  à une  Char- 
ge, il  nç  s’en  fuit  pas  de-là,  que  )’y  fois  ap- 

encore,  par  quelle  Reigle  connoîtrai-jc 
que  j’y  fuis  propre,  & doüé  de  ces  Qualitez?  Com- 
ment fai-je  que  je  fuis  Doux,  Saint,  Innocent 
Ne  faut-il  pas  que  le  Témoignage  de  l’Elpric 
m’en  aflüre  dans  la  Confcience  ? Mais  je  fuppofo, 
que  j’aye  les  Qualitez,  que  je  fois  appelé  réelle- 
ment-, quelle  Reigle  de  l’Ecriture  m’apprendra 
fi  c’eft  mon  devoir  de  Prêcher  en  ce  lieu-ci  ou 
dans  celui-là  ; en  Angleterre  ou  en  franco,  en  Hol- 
land ou  en  Italie  ? Si  je  dois  employer  mon  tems 
à confirmer  les  Fidèles,  ou  à rappeler  les  Héréti- 
ques, ou  à convertir  les  Infidèles,  ou  à écrire  des 
Lettres  à cette  Eglife  ici,  ou  à celle-là  ? 

Les  Reigles  Générales  de  l’Ecriture , comme, 
D'etre  diligent  a faire  fa  Charge,  de  faire  toutes 
Chafes  pour  la  Gloire  de  Dieu,  Ô"  pour  le  bien  de  fon 
Eglife,  ne  me  peuvent  donner  aucune  Lumière  en 
cette  Affaire-là.  Car  deux  chofes  tout  a fait  difre- 
rcntcs'entr’elles  peuvent  toutes  deux  tendre-là^ 
Et  neantmoins  je  poufrois  commettre  une  grande 
OfTence  de  faire  ceci-,  au  lieu  que  je  dois  faire  cclà. 
Si  Paul,  lorfque  fà  Face  étoit  tournée  vers  jerufa- 
lem,  par  le  Commandement  de  Dieu,  euft  retour- 
’ ■ né 
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né  en  Ach*je  ou  en  M*cedoine^  il  eût  pû  fiippofcr 
qu’il  auroit  fait  un  Service  plus  agréable  à Dieu 
de  Prècher-là,  & de  confirmer  les  Eglifes,  que 
d’ètre  renfermé  en  Prifbn  dans  la  Judée  : Mais  cela 
auroit-il  plù  à Dieu  ? Nullement  j Certes  Ohéif- 
fance  vaut  mieux  cfue  Sacrifice  : Ce  n’efl:  pas  feule- 
ment en  faifânt  ce  bien,  qui  efl  lîmplemcnt  tel, 
que  nous  plaifons  à Dieu  -,  Mais  en  faifant  ce  bien 
lequel  il  nous  commande  défaire.  Chaque  Membre 
à fa  place  au  Corps,  comme  l’Apôtre  le  montre  fort 
bien,  i Corimh.  1 2.  Si  donc  moi  étant  le  Pié,  je 
m’offrois  à faire  l’office  de  la  Main^  ou  étant  la 
Main,  je  m’offrois  à faire  l’office  de  la  langue, 
mon  Service  ne  feroit,  ni  agréable,  ni  utiles  maisrequ'ii  eft 
il  feroit  nuifible  au  Corps:  Et  au  lieu  d’ètre  en Jj'’» 
aide  au  Corps,  j’y  ferois  un  Schifine.  Tellement,  t“’cn^'nd 
que  ce  qui  pourroit  être  une  bonne  chofe,  à faire  ài’*utfc. 
pour  un  autre,  poun'oit  être  un  Péché  pour  moi. 

Car  c’eft  comme  les  Maîtres  de  ce  Siecle,  qui 
veulent  avoir  des  Serviteurs  qni  leur  obéifTcnt  fé- 
lon leur  bon  plafiir,  de  bon  pas  feulement  en 
faifant  aveuglément,  ce  qui  peut  leur  fembler 
être  pour  l’iitilité  de  leur  Maîtres  ^ En  quoi  ce- 
pendant il  peut  arriver,  peut-être,  que  le  Maître 
ayant  des  Affaires  au  Champ'  & à la  Maifon  ^ ce 
Serviteur,  qui  ne  lait  pas  la  Volonté  du  Maître, 
pourra  s’en  aller  au  Champ,  lorfque  c’efl:  l’inten- 
tion de  fou  Maître  qu’il  reffiât  dans  la  Maifon,  & 
qu’il  lift  les  affaires  de  la  Maifon.  Ce  Serviteur 
donc  ne  méritera  t-il  pas  d’être  repris,  de  ne  ré- 
pondre pas  à la  Volonté  de  fon  Maître  ? Et  quel 
Maître  y a t-il  fi  Parellcux  &:  Négligent,  qui  ayant 
plufleurs  Serviteurs,  n’enfeigne  pas  à chacun  fon 
Emploi  particulier,  & non  pas  feulement  le  terme 
General  pour  faire,  ce  qu’il  jugera  utile  à fon 
Maître  -,  ce  qui  les  laifferoit  dans  des  diverfes 
cloutes,  & finalement  dans  la  Confiilion  ? 

Oferions  nous  donc  attribuer  à Chrift  dans  le 
Reiglement  de  fon  Eglife  & de  fes  Serviteurs,  une 
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Chofé  qui  peut-être  à bon  droit  taxée  de  Déreigic» 
ment  ou  de  Coiifufion  dans  un  Homme  ? L’Apô- 
tre montre  très-bien  cette  diftinétion,  Rom.  i2, 
©irerfité  «le  verf.  (S,  5,  8.  Ayant  donc  des  Dons  dijferens  félon  Ut 
Grâce  ejni  nom  efi  donnée.,  foit  Prophétie^  Prophetifons 
félon  P Analogie  de  la  Foi’.,  fait  Admijlere,  cjue  ce  foit 
en  Adminijiration  ; foit  que  quelcun  Enjoigne,  eju’il 
donne  Enfeignement  j foit  tjue  qnelcMH  E.vhorte,  ejne  ce 
foit  en  Exhortation,  Or,  qu’elle  Reigle  de  l’Ecri- 
ture y a t-il  qui  me  montre,  que  je  dois  fuivre 
l’Exhortation,  plutôt  que  la  Prophétie,  ou  le  Mi- 
niftere,  plutôt  que  la  Doârine?  11  n’y  en  a nulle 
anürement.  Plulieurs  autres  difficultez  de  cette 
nature  fe  rencontrent  dans  la  Vie  du  Chrétien. 
PBcritore  Mais  quant  à ce  qui  lui  eft;  plus  néceflaire  de 
“ pe«  t>af- Ei  voir  par  deflus  toutes  Chofes,  à fa  voir,  s’il  eft 
^7 ni  du  réellement  en  la  Foi,  & s’il  ell  heritier  du  Salut 
wùt.  ou  non  -,  C’eft  dequoi  l’Ecriture  ne  lui  peut  don- 
ner aucune  certitude,  ni  ne  peut  être  une  Reigle 
pour  lui.  Or,  que  cette  Connoidànce  foit,&  très 
delîrable  & très  conlblatoire  ; C’eft  ce  que  tous 
unanimement  avoücnt,  outre  que  cela  eft  particu- 
lièrement commandé,  2Corinth.\i.verf.>^.  Exa- 
minez, voas  vous  memes  fi  vom  êtes  en  la  Fut  Eprou- 
vez, vous  vous  memes  *,  Ne  vous  reconnoiffez.  vous  point 
vous  mêmes,  d-favoir,  ayte  fefus  Chrifl  tjl  en  vous,  fi 
çe  iPefi  qu^en  quelque  forte  vous  fujfiez.  reprouvez.  ? 
Et  dans  la  fécondé  Epître  de  Pierre  1.  ver]'.  10. 
Partant  F>eres  étudiez,  vous  plutôt  a affermir  vôtre  fo- 
çation  & Eleclicn,  &c.  Qr,  je  dis,  qu’elle  Reigle 
de  l’Ecriture  rnc  peut  rendre  certain  que  j’ai  la 
vraye  Foi,  ou  que  ma  Vocation  & mon  Eledion 
eft  ferme  ? 

Si  l’on  dit,  Qjte  c'efl  en  comparant  les  Marques 
la  vraye  Foi,  que  P Ecriture  donne  avec  la  mienne’. 
Je  demande,  avec  quoi  ferai-je  cette  Obfcrva- 
tion  ? Qui  m’a.<lhrcra  que  je  ne  me  fuis  point 
tromyé?  L’Ecriture  ne  le  peut  pas  , Car  c’eft  ce 
qui  çlt  en  dif|)utç. 
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Si  l’on  dit,  C^ejl  mm  frtfrt  Caur  : 

Que  c’eft  un  juge  mal  propre  en  fa  propre 
Caufe  ! Et  combien  femble  t-il  partial,  principa- 
lement s’il  n’eft  point  encore  renouvelle  ? L’E- 
crkure  ne  dit-elle  pas  qu’il  eft  Trompeur  par  def-  LeCaur* 
fus  toutes  Chofes  ? Je  trouve  dans  l'Ecriture  des 
Promefles,  j’y  remarque  des  menaces;  Mais  qui 
m’aprend  que  celles-là  m’apartiennent  plutôt  qu’a  un 
autre  ? L’Ecriture  me  donne  une  fimple  Déclara- 
tion de  ces  Chofes  ; Mais  elle  n’en  fait  point  d’ap- 
plication : Tellement,  que  l’Attribution  en  doit- 
ètre  tirée  toùjours  par  moi  même  de  cette  façon  ; 

Par  Exemple,  je  trouve  cette  Propofition  dans  l’E- 
criture ; 

Quiconfu  croitj  fera  Sauvé.  Alors  je  tire  de 
là  cette  confequence  d’Attribution. 

ôr  eft-il,  que  moi  Robert,  je  Croi  : 

Donc,  je  ferai  Sauvé. 

\jà.  Mineure  eft  de  ma  façon,  & ne  fe  trouve 
point  dans  l’Ecriture  ; Ainfi  la  Conclufion  eft  une 
Conje£ture  Humaine,  h.  non  pas  une  Propofition 
Divine  ; Deforte  que  ma  Foi  eft  fondée,  non  pas 
fur  une  Propofition  de  l’Ecriture  ; mais  fur  un 
principe  Humain,  duquel,  à moins  que  d’en  être 
afiuré  d’ailleurs,  l’Eaiture  ne  me  donne  aucune 
certitude. 

Mais  fi,  outre  cet  Argument,  je  me  fervois  d’un 
pouveau  Medium  pris  de  l’Ecriture,  la  même  diffi- 
culté reviendra  de  cette  façon  : 

Celui  qui  a les  Marques  certaines  & indubita- 
bles de  la  vraye  Foi,  celui-là  a une  véritable 
Poi. 

Or,  j’ai  ces  Marqucs-Ià. 

Donc  j’ai  la  véritable  Foi. 

Car  cette  Mineure  ou  Attribution  eft  encore  ti- 
rée de  ma  façon,  elle  ne  fc  trouve  point  dans  l'E- 
criture, & par  coiifcquent  la  Conclufion  ne  peut 
pas  être  meilleure  ; Car  elle  fuit  toujours  la  Pro- 
jx)fitioq  la  plus  foible.  Cela  eft  C pi  eflàut,  que  les 
. , . ■ ’ , ' meilleurs 
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meilleurs  Proteftants  qui  affirment  que  cette  cer- 
titude cil  nécefl'aire,  l’attribuent  au  témoignage 
intérieur  de  rEfprit,  comme  il  paroit  manifefte- 
teténioi-  ment  par  les  Paroles  de  Calvin^  alléguées  dans  la 
Sot  de  l Ef.  première  Thefe  ; Mais  pour  ne  chercher  pas  plus 
prit,  eft  le  avant  dans  les  Ecrits  des  Proteftants  primitifs,  qui 
font  pleins  de  telles  Expreflions,  la  Confeflion  de 
l'Ecnt-ire.  Weflminfler  elle  même  l’affirme,  Chap.  i8.  Se5l.  12. 

Cette  certitude  n’efl  pas  me  pure  ConjeElurcy  ou  une 
Perfuafton  probable,  appuyée  fur  une  Bjperance  trorn- 
peufe  mais  une  Affurance  infaillible  de  Foi,  ayant  pour 
fondement  la  Divine  Vérité  de  la  Promejfe  du  Salut  j 
une  Evidence  intérieure  de  fes  Grâces  pour  ceux  a epui 
les  Promejfes  font  faites  ; le  témoignage  de  P Efprit 
iP Adoption,  témoignant  à nos  Efprits,  epue  nous  fom- 
mes  Enfans  de  Dieu,  lequel  Efprit  ^ /’Arrhe  de 
nôtre  Heritage,  par  lequel  nous  forames  Sçélez 
pour  le  jour  de  la  Rédemption. 

Déplus,  l’Ecriture  elle  même  qui  nous  recom- 
mande tant  cette  Certitude,  ne  nous  affirme  point 
du  tout  qu’elle  foit  elle  même  en  cela  une  Reiglc 
fuffilànte  pour  la  donner  -,  Mais  elle  l’attribue  tou- 
jours entièrement  à PEIprit,  comme  Rom.  8.  v.  16. 
Car  ce  même  Efprit  rend  témoignage  avec  nôtre  Ejprity 
que  nous  fommes  Enfans  de  Dieu.  l Jean  4.  verf.  13. 
Par  cela  nous  connoiffens  que  nous  demeurons  en  lui, 
G"  lui  en  nous,  parce  qu’il  nous  a donné  de  fon  Ef- 
prit \ Et  au  Chap.  5.  verf.  6.  Et  c'efi  P Efprit  qui 
rend  témoignage,  parce  que  P Efprit  ejl  la  Vérité. 
QoeiwHcr;.  §.  IV.  Cela  ne  peut  pas  être  la  principale,  ni  la 
tüoi'RfMc  Reigle  complété,  qui  ne  s’étend  pas  univer- 
follement  à chaque  individu  de  ceux  à qui  il  eft 
nécéfl'aire  qu’elle  parvienne  pour  produire  fon  effet 
nécéfîdire,  & dont  pourtant  plulTcurs  qui  font  dans 
le  Sein  de  l’Eglife  vifiblc,  & qui  peuvent  non  feu- 
lement fans  abfordité,  mais  avec  grande  probabi- 
bilité être  contez  au  nombre  des  Elcus  : Néant- 
moins, par  foit  quelque  Innocent  Défaut,  ou  par  quel- 
que Imperfcdion  Naturelle,  quoi  que  fans  Crime. 
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fs  fans  Reproche,  font  nécéHàireraent  exclus,  ou 
tout  à fait,  ou  du  moins  immédiatement  de  fon 
ufkge.  Or,  c’efl  ce  qui  arrive  très  fouvent  à Té- 1.  Pirl'Et- 
gard  des  Ecritures,  comme  à l’état  des  Sourds, 
des  Enfans,  des  Idiots,  qui  ne  peuvent  nullement  Entamk 
avoir  le  Bénéfice  des  Ecritures  ; Affirmerons  nous  ^tporm. 
donc  qu’à  l’égard  de  Dieu,  ils  foient  fans  aucune 
Reigle,  ou  que  tous  foient  damnez  ? Comme  une 
telle  Opinion  eft  d’elle  même  très  abfurde  & in- 
compatible avec  la  Juftice,  auffi  bien  qu’avec  la  Mi- 
foricorde  Divine,  auffi  ne  fai- je  point  comment- 
ellc  fe  peut  foutenir  par  la  laine  Raifon.  Or,  lï 
nous  pouvons  fuppofer,  qu’il  y en  a de  tels  fous  la 
Difpenfation  de  la  Nouvelle  AUiance,  comme  tous  à 
mon  Avis  avouent,  que  nous  le  fuppofons  làns  ab- 
furdité,  nous  ne  pouvons  pas  fuppoferde  dire  qu’ils 
n’ont  point  de  Reigle,  ni  de  Moyens  de  Çoii- 
noiflânce-,  puifque  cela  eft  affirmé  expreflèmenc. 

Et  ils  feront  tous  enfeignez.  de  Dieu^  Jean  6.  verf.  45. 

Et  tous  me  connottront^  depuis  le  plus  petit  jufques  au 
plus  grande  Hcb.  8.  verf.  II.  Mais  fecondement  ; 
pofons  que  cette  difficulté  foit  levée  ; Combien 
y a t-il  de  Gens  Non-lcttrez  dans  l’Eglife,  & pour- 
tant de  bonnes  Gens,  qui  ne  peuvent  lire  une 
Lettre  dans  leur  Langue  Maternelle  ? Laquelle  Im- 
perfection, quoi  que  bien  incommode  à la  Vérité, 
je  ne  pourrois  pas  dire  fi  nous  pourrions  feure- 
ment  affirmer  qu’elle  foit  un  Péché  ^ ceux-ci  ne 
peuvent  pas  avoir  une  connoiffiince  Immédiate  de 
la  Reigle  de  leur  Foi  : 11  faut  que  leur  Foi  dépen- 
de de  la  preuve  de  la  LeCture,  &:  des  Relations 
que  les  autres  leur  en  font  : Où  le  changement 
d’un  Mot  ou  d’une  Sentence,  où  l’addition  ou  l’o- 
miffion,  de  l’une  ou  de  l’autre,  peut  être  à ces 
pauvres  Auditeurs  le  fondement  d’une  dangereufe 
Erreur,  par  où,  ils  peuvent  demeurer  clans  quel- 
que iniquité  fans  le  lavoir,  ou  croire  confidem- 
ment  au  Menfonge.  Comme,  par  Exemple,  les 
Papijles  dans  leur  Catechifmes,  & dans  leur  publi- 
ques 
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*.  les  pa-  InftrudÜons  du  Peuple,  ont  hardiment  retranche 
fécond  Commandement,  parce  qu’il  femble 
c^mandc-  fi  expreflemcnt  oppofé  à l’IHàge  & à l’Adora- 
^t«P«“-t:jon  des  Images*,  tandis  que  la  plus  part  de  ces 
Peuples  font,  iinon  dans  une  fimple  impoflîbilité, 
du  moins  dans  une  grande  difficulté  d’avoir  occa- 
fion  de  découvrir  cette  Fraude  ^ lelqucls  par  une 
telle  Oniiffion  cette  faufle  Opinion  entretient  dans 
l’Erreur.  Mais  déplus,  fuppofé  que  tous  puilîènt 
lire  l’Ecriture  en  leur  propre  Langue  *,  ou  s’en 
trouvera  t-il  un  de  mille,  qui  ait  une  telle  con- 
noiflânee  des  Langues  Originelles,  aufiquelles  elles 
font  écrites,  qu’il  puillè  jouir  à cet  égard  de  leur 
3,  L’incerti- avantage  immédiatement?  Ne  faut-il  pas  que  tous 
Gens-là  dépendent  de  l’honnêteté  des  Inter- 
& prêtes  ? Or,  les  Correâions  nombreufes,  les  divers 
irar  Faififi.  amaiidemens^  de  tous  les  jours,  & les  nouvelles 
*'03-  Tranflations,  même  entre  les  Proteflans,  dont  les 
dernieres  taxent  «St  blamciic-  toujours  les  premiè- 
res, comme  coupables  de  Défauts  & d’Erreurs^ 
déclarent  allêz  combien  il  elt  incertain  d’en  faire 
le  Fondement  de  la  Foi.  Et  plulîeurs  Savants  a- 
voüent  que  la  dernicrc  Tranflation  en  Langue  Vul- 
gaire a befoin  d’être  corrigée,  comme  je  le  prou- 
verois  ailêment,  s’il  étoit  convenable  de  le  faire  en 
cct  endroit.  Mais  enfin,  il  ne  fc  rencontre  pas 
une  moindre  difficulté  pour  ceux  qui  font  inftruits 
dans  les  Langues  mêmes  Originelles,  qui  ne  peu- 
vent pas  recevoir  fi  Immédiatement  la  Penfée  des 
Auteurs  dans  ces Ecrits^  la  Foi defquels  dépend  du 
moins  obliquement  de  l’homiêteté  des  Copiftes^ 
puilcpic  tous  avouent  que  les  anciens  premiers  Q- 
riginaux  ne  fe  trouvent  plus  à prefent. 

Hieron.cp.ft  Jerome  fe  plaint  même  de  fon  teins  de  ces  Co- 
28. ad Luem.  pilles,  düânt,  Qu'ils  écrivent^  non  pM  ce  (jii’Us  troii~ 
P-  ce  qu'ils  entendent.  Et  Epiphane  dit, 

<f^e  d.tns  les  bons  (ÿ*  corrects  Exampluires  de  Luc, 
il  étoit  écrite  que  CbrÜl  Pleura,  & que  ce  Enjfjçe 
était  alleouè  p^r  Irciléc  j Jlùls  que  les  Catholique t 
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V avaient  raye\  craignans  ejne  les  Hcritiques  n'*en  abit- 
fajfent.  Les  autres  Peres  aulTi  déclarent,  Q^H  y a nachor.noM. 
des  Verfets  entiers  qui  ont  été  ôtez,  de  Marc,  à caufe 
«/«'Manichéens. 

Mais  déplus,  les  divcrfes  Leâionsdcs  Charaâe-  ^ 
res  Hébreux,  à caufe  dc'S  Points,  que  quelques  LeOi<4  <ks 
uns  foùtiennent  être  aulli  Anciens  que  les  premiers 
Ecrits  ruemes  ; ce  que  d autres  veulent,  avec  au- 
tant  de  probabilité  que  ce  foit  une  Invention 
imaginée  de  puis  ^ La  Difcordance  de  quelques 
Témoignages,  que  Chrill  & les  Apôtres  ont  cité, 
d’avec  ces  PalTagesdu  Vieux  Teftamentj  Ils  en  ap- 
pellent à la  grande  Controverfè  entre  les  Peres, 
dont  les  uns  approuvoient  hautement  l’Interpré- 
tation Grecque  des  Septante^  décrians  & revoquans 
en  doute  les  Exemplaires  Hébreux^  comme  ayant 
été  altérez  & corrompus  par  les  Juifs  en  plulieurs 
Paflàges-,  Et  les  autres,  mais  principalement //(cVo- 
iwf,  exaltant  la  certitude  de  l’Original  Efebreuy 
& ne  rejettant  pas  feulement  l’HiftoiredcsSfpf^w/r^, 
mais  s’en  mocquant.  Et,  cependant  l’Eglife  Primi- 
tive s’en  fervit  principalement.  Et  quelques  Peres, 
qui  ont  vécu  des  Centuries  avant  lui,  ont  affirmé 
qu’elle  étoit  une  chofe  très  véritable  : Tant  de 
diverfes  Levions  auffi  dans  les  divers  Livres  Grecs 
Originaux,  & les  grands  changemens  entre  les 
Anciens  Peres  des  trois  premières  Centuries,  qui 
avoient  bien  l’occafion  meilleurre  d’en  être  infor- 
mez, que  nous  ne  la  pouvons  avoir  à prelent,  tou- 
chant les  Livres  qu’il  faloit  admettre  ou  rejetter  ; 
comme  nous  l’avons  remarqué  ci-deflûs.  Toutes 
ces  Choies,  dis- je,  & plufieurs  autres  qui  fe  peuvent 
alléguer,  mettent  les  Efprits  même  des  Savants 
dans  des  doutes  infinies,  dans  des  Scrupules  & des 
difficultez,  dont-on  ne  peut  fortir.  D’où  nous 
pouvons  fort  alTurément  Conclure,  que  Jefus  Chrill, 
qui  a promis  d’être  toujours  avec  ces  Enfans,  &de 
les  conduire  en  toute  Vérité,  de  les  défendre  con- 
tre les  Rufes  de  l’Ennemi,  & d’établir  leur  Foi 

fur 
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^ur  le  Rocher  inébranlable,  ne  les  aura  pas  lailléz 
pour  être  conduits  principalement  par  une  choie 
qui  étoit  fujettc  à tant  de  doutes  & d’incertitu- 
des en  elle  même.  C’eft  pour  cela  qu’il  leur  à don- 
né fon  Efprit  pour  leur  principal  Guide,  lequel  ni 
le  Tems,  ni  la  Tigne  ne  peut  confumer,  ni  lesCo- 
piftes  ou  les  Interprètes  ne  peuvent  corrompre  5 
Et  il  n’y  a Pcrlbnne  de  fi  jeune,  de  fi  grolfier,  & 
fitué  dans  un  Lieu  fi  éloigné,  auquel  il  ne  parvienne, 
& qui  nevienne  à en  être  inllruit,&  bien  informé. 

Aufli  eft-ce  par  la  Clarté  que  cet  Elprit  nous 
donne,  que  nous  fommes  debarraflèz  de  ces 
difficultez,  que  nous  rencontrons  touchant  les 
Ecritures;  C’eft:  de  quoi  j’ai  veu  moi  même, 
& fuis  témoin  d’une  indubitable  & réelle  Ex- 
périence, avec  une  admiration  grande  de  l’A- 
mour  de  Dieu  envers  fes  Enfâns  en  ces  derni- 
ers jours.  Car,  j’ai  connu  quelques  uns  de  mes 
Amis,  qui  profelTent  la  même  Foi  que  moi.  Fidèles 
Serviteurs  du  Dieu  Très-Haut,  & qui  étoient  rem- 
plis de  la  Divine  Connoiftânee  de  la  Vérité,  com- 
me clic  leur  étoit  intérieurement  Revelée  Immé- 
diatement dans  l’Efprit,  par  unevraye  & vive  Ex- 
périence ; Lcrquels,  non  lèulement,  étoient  tout  à 
TraniUtiS»  Ignoi'ans  en  Grec  & en  Hébreu  ; Mais  même 
des  Ecritures  quelque  uns  d’cnt’teux  ne  favoient  pas  même  lire 
i^Ef^i^par  Langue  vulgaire,  qui  fe  trouvant  preflèz,  par 
des  ignôraas  Icuis  Advcrfaiies,  daus  la  Citation  de  quelques 
w Lettre».  Xeiuoignagcs  de  l’Ecriture,  fuivant  la  Vcrlioa 
d’Angleterre,  lefquels  ils  fentoient  ne  s’accor- 
der pas  avec  la  ÎManifeftation  de  la  Vérité  dans 
leurs  Cœurs, ont  aftirmé  hardiment,  que  l’Efprit  de 
Dieu  n’avoit  jamais  dit  cela  -,  & qu’il  y avoit 
alliirement  de  l’Erreur  ; & qu’ils  ne  croyoent  point 
que  jamais  aucuns  des  Saints  Prophètes  ou  des  Apô- 
tres, euflèiit  Ecrit  ainfi.  Et  quand  à caufe  d’eux 
j’ay  examiné  la  chofe  avec  plus  d’attention  ; j’ay 
trouvée  en  efiet  que  c’eftoit  des  fautes  ou  des  Cor- 
ruptions des  Interprétés  ; lelquels,  comme  il  ar- 
rivé 
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tive  en  plufieurs  Tranflations,  ne  nous  donnent 
pas  tant  une  Signification  naturelle  des  Mots, 
qu’ils  les  violentent,  pour  exprimer  ce  qui 
s’accommodé  de  plus  près  à leur  Opinion;  de 
à la  Notion  qu’ils  ont  de  la  Vérité.  Et  ce-cifemblc 
s’accorder  allez  avec  ces  Paroles  à^Augufiin,  qui, 
après  avoir  dit,  Eflfl.  19.  ad  Hen.Tom.  2.  fol.  14. 

Qu^il  ne  déférait  cet  Honneur  aux  Livres  des  Ecri- 
tures^ qui  s'appellent  aujourd’hui  CanoniqueSj  que  de 
croire  feulement^  que  les  Auteurs  n' avaient  pas  Erré  en 
les  écrivant.  11  ajoute,  Et  fi  je  rencontrerai  dans  ces 
Lettres  quelque  chofe  qui  femhle  contraire  à la  Vérité^ 
je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  dire^  que  ce  n'efl  sut- 
tre  chofe,  quun  Original  fautif  j ou  que  l’Interprète 
n'a  pas  atteint  le  fens  de  ce  qui  efl  dit,  ou  que  je  ne 
l'ai  du  tout  jpoint  entendu.  Ainfi  il  fuppole,  qu’il 
peut  y avoir  des  Erreurs,  & dans  les  Copies,  & 
dans  rinterpretation. 

§.  V.  Si  donc  qnelqu’ua  me  demande,  S/eObjeaioa 
prétends,  parce  Moyen  là,  rendre  les  Ecritures  tout  à 
fait  Incertaines  & Inutiles  ? 

Je  Répons,  Point  du  tout.  La  Thefe  même  Reponfe* 
déclaré  combien  j’en  fais  d’eftime,  & pour  veu,  que 
l’on  accorde  le  premier  lieu  à l’Efprit,  duquel  elle 
procédé,  lequel  les  Ecritures  elles  mêmes  lui  don- 
nent, je  leur  accorde  volontiers  la  fécondé  place, 
même,  quoi  que  foit  qu’elles  dilènt  d’elles  mêmes. 

Ce  que  l’Apôtre  Paul  déclaré  en  deux  endroits 
principalement,  à lavoir.  Rom.  ly  v,  4.  Car  toutes 
les  chofes  qui  ont  été  écrites,  ont  été  écrites  pour  no- 
tre EndoHrinement  ; afin  que  par  Patience  & Con- 
folation  des  Ecritures,  nota  ayons  Efperance.  Et  en 
la  2 Timoth.  3.  v.  iq,  16,  IJ.  Tu  as  la  Connoijfance 
des  Saintes  Lettres,  lefquelles  te  peuvent  rendre  Sage  à 
Salut,  par  la  Foi,  qui  efi  en ’jejm  Chrifi.  Toute  P Ecri- 
ture efi  Divinement  Infpiree  & Profitable  à Endo- 
Ihriner,  à Convaincre,  à Corriger  Ô"  d Infiruire  en 
jufiiee,  afin  que  P Homme  de  Dieu  foit  accompli 
parfaitement  infiruit  à toute  bonne  Oeuvre. 
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Car,  bien  que  Dieu  nous  meine  principalement  j 
& particulièrement  par  Ibn  Efprit  : Neantmoins  il  i 
nous  tranfmet  quelque  fois  fà  Confolation  par 
fes  Enfans,  Icfquels  il  Sufcite,  & aulquels  il  j 
Infpire  de  parler  ou  d’écrire  une  Parole  dans  le 
teins  oportun  ^ En  quoi  les  Saints  deviennent  [ 
des  Inftruments  en  la  Main  de  Dieu,  pour  fe  for- 
tifier les  uns  les  autres  & pour  s’animer;  Ce  qui 
tend  à les  rendre  parfaits,  & à les  rendre  Sa- 
ges à Salut.  Et  ceux  qui  font  menez  par  l’Efpric, 
ne  peuvent  pas  négliger  ce  qui  procédé  de  ce  ' 
même  Efprit  dans  d’autres  ; Mais  ils  les  aiment  ! 
naturellement  & s’y  plaifcnt  mcrveilleulèment, 
par  ce  que  ces  Emanations  mutuelles  de  la  Vie 
Celefie  tendent  à vivifier  rEfprit  ; s’ileft  quel- 
que fois  accablé  de  Triftellc.  Pierre  lui  même 
déclare  que  ç‘a  été  fon  but  en  écrivant  2 Pier- 
J:*  Chap.  1.  V.  12,  IJ.  C'efi  ponrcjuoi^  je  ne  ferdi 

le  desSiiM,p£’'«t  farejfeux  à vont  rappeler  toujours  en  Aiemoire 
elt  le  merae  encore  que  vous  foyez,  Connoijfans  (ÿ*  fon- 

tous.  dez  en  la  Mérité'  prefente  ; Car  j’ejlime  que  c'efi  une 
chofe  tandis  que  je  fuis  en  ce  Tabernacle^  de 

vous  eveiiler  par  avernjfernent. 

Dieu  lui  même  clf  le  Docteur  de  fon  Peuple  : 

Il  n’y  a rien  qui  foie  dit  pins  exprellèment  que 
ce-ci,  Q^e  ceux  qui  font  Jous  la  Nouvelle  ailhance^ 
rPont  pas  bejoin  que  Perforine  les  Enfeigne  ; Et  pour- 
tant le  Fruit  de  rAfeenfion  de  Jefiis  Chrill  a été 
d’envoyer  des  Doélcurs  & des  Pafteurs  pour  la 
Perfection  des  Saints  : Tellement,  que  le  même 
Ouvrage  cfl  ataibué  aux  Ecritures,  aufii  bien 
qu’aux  Docteurs  ; L’un  de  rendre  l’Homme  de 
Dieu  accompli  ; l’autre  d'être  pour  la  Perfeétion  des 
Saints.  Comme  donc  les  Énfeigneurs,  fous  la 
Nouvelle  Alliance,  ne  doivent  pas  être  mis  de- 
vant rinftruétion  de  Dieu  lui  même,  mais  après  ; 

Et  qu’ils  ne  nous  doivent  pas  priver  de  ce  grand 
Privilège  de  l’Efprit,  que  Chrilt  nous  a acquis 
par  fon  Sang;  Aufii  rEcriturc  ne  doit-elle  pas 

être 
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être  mife  devant  les  Enfeignemcns  de  l’Elprit,  & 
ne  nous  en  doit  pas  priver. 

Secondement,  Dieu  a trouvé  à propos,  que  nous 
vifTions  en  ces  Chofes,  comme  dans  un  Miroir,  les  2 Repo.r« 
conditions  dr  les  expériences  des  Saints  des  An-  . 

ciensâges,  afin  qu’en  remarquant  que  nôtre  expé-roi>?'“ 
rience  répond  à la  leur,  nous  en  foyons  de-là  plus 
confirmez  & plus  fortifiez  par  la  Confolation,  & 
que  nôtre  Elperancc  fe  fortifiât  pour  l’aquifition 
d’une  même  fin  \ Et  afin  qu’en  confiderant  les  Pro- 
vidences qui  les  accompagnoient,  & voyans  les 
Embûches  qu’ils  rencontroient,  & comment  ils  en 
étoient  délivrez,  nous  foyons  par-là  rendus  fage 
à Salut,  & que  nous  en  foyons  corrigez  à propos 
& enlêignez  en  Juftice. 

C’eft-là  le  grand  Ouvrage  & l’ufage  des  Ecritu-  t’Oumge 
res  à nôtre  égard,  que  nous  témoignions  qu’elles 
font  accomplies  en  nous,  afin  que  nous  connoi/fions  ** 
en  elles  la  Marque  engravée  de  l’Efprit  de  Dieu, 
de  les  Moyens  quelles  contiennent  par  cette  Corn-  • 
munion  intérieure  que  nous  avons  avec  ce  même 
Efprit  i & fon  Operation  dans  nos  Cœurs.  Les  Pro- 
phéties de  l’Ecriture  nous  font  aufli  fort  Confola- 
toiresdt  utiles,  entant  que  nous  fommes  illumi- 
nez par  ce  même  Efprit,  lorfque  nous  les  remar- 
quons être  accomplies  & devoir  accomplir.  Car, 
en  tout  ce- ci,  il  tant  remarquer,  qu’il  n’y  a que 
l’Homme  Spirituel  feulement  qui  en  puillè  bien 
ufer  -,  Elles  font  propres  à faire  que  l’Homme  de 
Dieu  foit  accompli  ( ce  n’eft  donc  pas  l’Homme 
Naturel  -,  ) Ôt  toutes  les  Chofes  qui  ont  été  écrites 
ci-devant,  ont  été  écrites  pour  nôtre  Confolation^ 

”0Hs,  qui  fommes  Fidèles,  noue,  qui  fommes  Saints  ; 

Car,  quant  aux  autres,  Pierre  déclaré  ouverte- 
inent,  que  les  Ignorons  & Mal^ajfurez.  en  abufent 
^ les  tordent  à leur  propre  Perdition  \ Ceux-ci, 
font  ceux  qui  ont  été  Ignorans  dans  la  Divine 
de  Celelle  Doftrine  de  l’Efprit  ; mais  non  pas 
dans  la  Science  Humaine  & Scholaflique  j dans  la- 

H quelle 


DIgitized  by  Google 


94  THESE  III. 

quelle  nous  pouvons  bien  prcfumer  aflurement,  que 
Pierre  lui  même,  un  fimple  Pefcheur  n’étoic  pas  in- 
ftruit.  Nous  pouvons  même  alliirer  avec  grande 
probabilité,  & même  avec  certitude,  qu’il  étoic 
logique,  tout  à fait  Ignorant  dans  la  Logique  à'ArijloteL 
de  laquelle,  tant  les  Protefiams^  que  les  Papijles^  dé- 
génerans  de  la  limplicité  de  la  Foi,  font  à prefent 
la  Servante  de  la  Théologie,  comme  ils  l’appel- 
lent, & veulent  qu’elle  foit  une  Introduction  né- 
cefl'aire  à leur  Charnel,  Humain,  & naturel  Mini- 
llci  e.  Et  c’dt  par  les  Travaux  infinis  5t  oblcurs  de 
CCS  fortes  de  Gens,  que  les  Ecritures  étant  meflêes 
avec  les  vieilles  Ruines  & des  Ballieures  Payennes,  font 
aujourd’hui  rendues  inutiles  au  Peuple  fimple:  Etü 
Plier  orne  plaint  de  fon  tems,  il  y a mille  & deux 
cents  ans,  difant,  Q£il  arrive  d'ordinaire  à ceux  qni 
adc^ypr./®”^  ^ difficulté  a tn- 

Tom.  3.  tendre  leurs  Explications^  ejuil  n'y  en  a dans  les  Qso- 
[es  quils  tachent  d’expliquer  ; Que  pouvons  nous 
donc  dire  à prefent,  qu’il  y a de  fi  grands  Mon- 
ceaux de  Commentaires  depuis,  dans  des  Siècles 
encore  beaucoup  plus  con  ominis  ? 

§.  VI.  Nous  avons  montré  jiifijues  ici  à quel  é- 
gard  les  Saintes  Ecritures  font  utiles  & nécenâires 
dans  l’Eglifc  de  Dieu,  à favoir,  entant  qu’elles  font 
dans,  & par  l’Efprit  ; & partant-elles 
Rjgif.  peuvent  être  prifes  pour  une  féconde  RciglerMais 
encore,  parce  qu’elles  font  unanimement  confef- 
fées  par  tous  les  Chrétiens,  & cltimées  pour  avoir 
été  écrites,  l’Efprit  lesdidant;  Et  que  les  Erreurs 
qui  s’y  font  glilfées  par  l’injure  du  tems,  ne  font  pas 
telles,  qu’il  ni  foit  refié  un  Témoignage  clair, 
très  ample  & très  fufiifant  à tout  ce  qui  eft  dlcn- 
ticl  à la  Foi  ChrcLiennc^  nous  les  regardons  com- 
me un  Juge  extérieur  feulement,  très  propre 
pour  juger  des  Controverfes  entre  les  Chrétiens  : 
Tellement,  que  quelque  Doctrine  que  ce  foit  qui 
foit  contaire  à leur  Témoignage,  fc  peut  très  ju- 
Üement  nier,  & être  rcjettce  comme  fauilc.  Et 

pour 
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pour  notre  particulier,  nous  confentons  très  vo- 
lontiers, que  nos  Doctrines  & nos  Meurs  foient 
exammées  par  elles  ; Et  nous  n’avons  jamais  refii- 
fé,  ni  ne  refiilerons,  qu’elles  foient  le  Juge  & la 
Pierre  de  Touche  dans  toutes  les  Controverfes  que 
nous  avons  avec  les  Averlàires  : Nous  voudrions 
auITi  de  bon  Cœur,  que  ce-ci  foit  admis  comme 
un  Principe  pofitif  & certain.  Que  tout  ce  que  quel- 
quun  fait  de  contraire  aux  Ecritures,  prétendant  & ft 
difant  être  mené  par  ï’Efprit,  foit  tenu  pour  une  Four- 
berie (ÿ*  une  Invention  Diabolique.  Car,  comme  ce 
n’ell  pas  pour  nous  couvrir  nous  mêmes  dans 
quelque  Choie  de  mal,  que  nous  prétendons  être 
menez  par  l’Efprit  -,  aufli  favons  nous  que  comme 
toute  forte  de  Mal  contredit  aux  Ecritures,  aulîi 
contredit-il  à l’Efprit  en  premier  lieu,  duquel  les 
Ecritures  font  procedees;  & duquel  les  Mouvemens 
ne  fc  peuvent  jamais  contredire  les  uns  aux  au- 
tres, bien  qu’ils  femblent  quelquefois  fe  contre- 
dire au  jugement  aveugle  de  l’Homme  Naturel, 
comme  Paul  & Jaques  paroiHcnt  fe  contredire  en- 
tr’eux. 

Nous  avons  montré  julqucs  ici,  & ce  que  nous 
croyons,  & ce  que  nous  ne  croyons  pas,  touchant 
les  Saintes  Ecritures,  aulquelles  nous  clperons  a- 
voir  donné  leur  place  convenable  j Mais  puifque 
ceux  qui  veulent  qu’elles  foient  la  feule  Reigle  la 
plus  allurée  & la  principale,  ne  manquent  pas  de 
quelque  apparence  d’Argumens  tirez  de  l’Ecritu- 
re ( quoi  qu’elle  ne  s’attribue  pas  cela  nulle  part  ) 
par  lefquels  ils  cll'aycnt  de  prouver  leur  Doctri- 
ne ; Je  les  rapporterai  brièvement  par  maniéré 
d’Objeftions,  & j’y  répondrai  avant  finir  cette 
Matière. 

§.  VII.  Leur  première  Objcdioii  fc  tire  le  plus  lObjefti* 
fouvent  d'Efaie  8.  verf.  20.  yt  la  Eoi  & au  T vnoi- 
^nage,  s’ils  ne  parlent  fuivant  cette  Parole,  c’efi  parce 
ejti’il  ny  a point  de  Lumière  du  matin  dans  eux.  Or 
ils  veulent  que  cette  Loi,  Si  cc  Témoignage,  foient 
les  Ecritures.  H 2 Aquoi 
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1 Reponfe.  Aqiloi  jc  rcpoiis,  que  c’eft  demander  ce  qui  eft  ert 

Queftion,  & qui  demeure  encore  fans  être  prouvé  \ 
Car,  je  ne  voi  pas  de  Raifon,  pourquoi  nous  ne 
puiflions  appeler  feurement  cette  Loi  & cette  Parole 
Inte'rietire  ^ Mais  pofez  qu’elle  Ibit  Exterieurey  cela 
ne  prouve  du  tout  pas  le  Gis  pour  tout  cela,  & ne 
fait  rien  contre  nous.  Car  nous  pouvons  avouer 
fans  aucun  préjudice  à nôtre  Caufe,  que  la  Loi  ex- 
térieure a été  aux  Juifs  comme  une  Reigle,  d’une 
façon  toute  particulière,  & bien  plus  principale- 
ment qu’à  nous,  puilque  leur  Loi  a été  extérieure 
& litcralc  -,  Mais  que  pour  la  nôtre,  fous  la  Nou- 
A^^'^nce,  elle  eft  affirmée  être  une  Loi  Imé- 
rtr'to'ute''  riettre  & 5p/nV«f//f  ( comme  il  a été  prouvé  ci-dcffiis) 
ciiofes.  Tellement,  que  cette  Ecriture,  bien  loin  de  nous 
être  contraire,  nous  favorife  beaucoup  : Car  s’il 
a été  commandé  aux  Juifs  d’examiner  toutes  Cho- 
fes  félon  leur  Loi,  qui  étoit  au  dehors  d’eux,  écri- 
te fur  des  Tables  de  Pierre  -,  & li  nous  voulons 
que  leConfeildu  Prophète  nous  concerne,  il  efl: 
néceftaire  qu’il  foit  tenu  en  parallèle  à cette  Dif- 
pcnlation  Evangélique,  fous  laquelle  nous  vivons 
à prefent  ; Tellement,  qu’il  faudra  en  premier  lieu 
examiner  toutes  Chofes  félon  cette  Parole  de  la  Foi 
qui  nous  cft  Prèchée,  laquelle  l’Apôtre  affirme  être 
dans  le  Cœur  : Et  fuivant  cette  Loi,  que  Dieu  lui 
même  nous  a donné,  laquelle  le  même  Apôtre  affir- 
me auffi  expreflement,  qu’elle  dt  écrite  & placée 
au  Cœur. 

Enfin,  fi  nous  confiderons  ce  PafTage,  par  rapport 
à l’interpretation  Grecque  des  Sentante.  Nos  Ad- 
verlâires  ne  trouveront  rien  à redire  par-là,  & 
même  il  nous  fera  beaucoup  favorable  *,  Car  elle 
dit  feulement,  que  la  Loi  a etc  donnée  pour  une  aide  \ 
ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  ce  qui  a été  ci-ddlus 
affirmé. 

2 ûb-caioii.  ] fcconde  Objection  cil  prife  de  Jean  5.  verf.  39. 

Encjiterez.  votu  diligemment  des  LcritureSy^c. 

\ 
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/«,  di(ent-ils,  il  mus  efi  commande  far  ’Jeftts 
Çhrifi  ini  même  de  chercher  les  Ecritures. 

|e  Répons,  premièrement,  qvie  l’on  ne  nie  pas  i Reponie. 
que  nous  ne  devions  chercher  & fonder  les  Ecri- 
tures -,  &:  nous  avons  déclaré  ci-dclTus,  que  nous 
étions  prêts  d’être  examinez  par  elles  -,  La  Que- 
ftion  ell.  Si  elles  font  la  principale  & la  feule  Rcigle  ? 

Ce  qui  bien  loin  de  le  prouver,  cela  prouve  le  con- 
traire : Car,  ici,  Jefus  Chrift  les  reprent  de  leur 
trop  haute  eftime  des  Ecritures,  tandis  qu’ils  le  né- 
gligent,  lui  qui  devoit  être  pretere  aux  Ecritures,  cruures. 
& à qui  elles  rendoient  témoignage,  comme  les 
Paroles  fui  vantes  le  montrent;  Car  vous  efiimez, 
avoir  par  elles  la  Vie  éternelle.,  Cr  ce  font-elles  ^ui  por- 
tent témoignage  de  Moi',  Mais  vous  ne  voulezt  point 
venir  à moi  pour  avoir  la  E7e.  D’où  il  paroit,  que 
tandis  qu’ils  peulbient  d’obtenir  la  Vie  éternelle 
dans  les  Ecritures,  ils  négligeoient  devenir  à Chrift 
pour  avoir  la  Vie  ; dont  les  Ecritures  portoient  té- 
moignage. Ce  qui  répond  fort  bien  à nôtre  Sujet  ; 
puifque  nos  Averfaires  exaltent  aujourd’hui  les  E- 
critures,  prétendant  avoir  la  Vie  en  elles,  ce  qui 
n’eft  pas  plus  que  de  les  regarder  comme  la  prin- 
cipale & la  feule  Reigle,  & le  Chemin  à la  V’ic; 

Et  cependant  ils  refufent  d’aller  à l’Efprit,  de  qui 
elles  rendent  Témoignage,  & qui  eft  cette  Loi  In- 
térieure & Spirituelle  qui  peut  communiquer  la  Vie. 

Ce  n’étoit  donc  pas  du  Mépris  ou  du  manque  de 
Rcfpedt  pour  l’Ecriture,  que  provenoit  l’Igno- 
rance de  ce  Peuple  : Car,  quoiqu’ils  la  connuflent  . 

& reftimalTcnt  beaucoup  ; Neantmoins  Jefus  Chrift 
témoigne  aux  Verfets  precedens,  navoient  ni 
oui  la  V oix  du  Pere,  ni  veu  la  Semblance,  ni  n avoient 
fa  Parole  derneurante  (n  eux  ; donc  s’ils  l’avoienl: 
veüe  ils  auroient  donc  cru  au  Fils. 

Déplu  s,  ce  Paflàge  fe  peut  prendre  pour  eux,  à l’In-  ^ 
diatit,  aulfi  bien  qu’à  l’Imperatif  ; Car  le  Grec,  lig- 
nifie aufli,  ^otts  fondez,  les  Ecritures,  & Pafor  l’a  ainfi 
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expliqué  à l’Indicatif,  ce  qui  femblc  aulTi  la  plus  natu- 
relle, & la  vrai  femblable  Interprétation,  par  la 
Ccnliire  qui  fuit,  comme  Cyrille  l’a  aufll  obfervé  il 
y a long  tems. 

VIII.  Ils  tirent  leur  troifléme  Objection  de  ces 
Paroles,  jiUls  17.  -t,.  ti.  Or  ceux-ci  furait  plus 
courageux  que  ceux  de  n iiclialonique,  en  ce  qidils 
receurent  la  Parole  avec  toute  promptitude^  confe- 
ransjournellemcnt  les  Ecritures^  pour  Javoir  s'il  c'toit 
ainjt. 

jObjertion.  Ceux  de  Berèe^  difent-ils,  font  ici  louez,  de  ce  quils 
fondaient  les  Ecritures.,  en  JaiJoient  la  Reigle. 
t RcponTc.  Je  Répons  ^ Qii’il  ne  s’en  fuit  pas  de  là  que  les 
Ecritures  foient  ou  la  principale  ou  la  feule  Reigle; 
ni  que  leur  recherche  des  Ecritures,  & la  recom- 
mendation qui  en  eft  faite,  infere  rien  de  tel:  Car, 
nous  lotions  & approuvons  i’ufage  des  Ecritures, 
mais  il  ne  s’en  fuit  pas  que  nous  les  croyons  ccie 
la  première  & la  feule  Reigle. 

•t  Rqxjnfc.  Secondement,  Il  faut  remarquer,  que  ces  Juifs 
Xarcciierciie  de  Bere'e,  furent  ceux  aufqucls  ces  Ecritures,  à 
Ifcrc-  ^ Prophètes,  furent  plus  particu- 

e"/ne  licreiiient  une  Reigle;  & la  qucftioii  étoic  de  fa- 
fciiîe  Rn  - ' Naiffance  la  Vie,  les  Oeuvres,  & la  Paf- 

pour  tprnu-  lion  de  Chrift,  repondoient  aux  Prophéties  qui 
précédé:  Ainli  c’étoit  une  chofe  fort  con- 
venable à eux  qui  étoient  Juifs,  d’examiner  la 
Doctrine  de  l’Apôtre  fuivant  les  Ecritures,  puis 
(ju’ils  airuroient  que  cette  Ecriture  étoit  accom- 
plie. H cfl  pourtant  dit,  premièrement,  Qu’ils  rf- 
t eurent  la  Parole  avec  promptitude  de  Cour  aire  ; é>T 
fccondement,  Qj.i’ils  conféraient  les  Exritures  pour 
ftvoir  s’il  étoic  ainli  : Non  pas  qu’ils  Ibndaiîcnc 
les  Ecriiiircs  & puis  qu’ils  euifent  receu  la  Pa- 
role; Car,  les-  Ecritures  n’cuircnt  pas  eu  la  force 
de  les  convertir,  s’ils  n’cuflènt  en  auparavant  la 
Parole  de  Dieu,  demeurantt  en  et.x\  jxir  laquelle  leurs 
Entendements  furent  ouverts  dt  Illumine'/.;  non 
plus  cp:e  les  Pharillcns  & les  Scribes,  Icfqucls 

(comme. 
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(comme  il  a été  remarqué  dans  la  première  Objcéli- 
on)  fondoient  les  Ecritures, & les  exaltaient, & pour- 
tant demeuroient  dans  l’incrédulité,  parce  qu’ils 
n’avoient  point  la  Parole  dematrame  en  eux. 

Mais  enfin,  Si  cette  Recommendation  des  'Juifs  3 Reponfe. 
de  Berée  infcroit,  Que  les  Ecritures  fullènt  la 
principale  & la  feule  Reigle,  pour  examiner  la 
Doclrine  de  l’Apôtre  \ que  feroient  devenus  les 
Gentils?  Comment  auroient-ils  rcçeu  la  Foi  de 
Cliriil,  eux  qui  ne  connoillbient  ni  ne  croyoient 
les  Ecritures  ? Nous  voyons  à la  fin  de  ce  même 
Chapitre,  comment  l’Apôtre  evangelilânt  aux  lc*  Atheni- 
jitheniens^  s’ell  fervi  d’une  autre  Méthode,  & les"’* 
a exiiortcz  à chercher  quelque  chofe  de  Dieu  en  eux 
mêmes,  afin  qu’ils  pufTcnt  le  toucher  en  tâtonnant. 

Il  ne  s’efl  pas  mis  d’abord  à les  Difeipliner  dans 
la  Religion  Judaïque^  & dans  la  Croyance  de  la  Loi 
& des  Prophètes,  pour  prouver  de-là  l’avenement 
de  Chrift  -,  nullement,  il  apris  un  chemin  plus 
court.  Or,  il  eft  certain,  que  la  première  & la 
feule  Reigle,  n’ell:  point  differente,  ni  diflèmbla- 
ble,  l’une  pour  les  Juifs^  l’autre  pour  les  Gentils  j 
Mais  elle  efl  Vniverfelle  & applicable  à tous  \ Bien 
qu’il  y puiffe  avoir  plulicurs  Reigles  fous-ordonnées 
qu’elles  foient  diverfement  accommodées  à leur 
ufàgc,  fuivant  les  neceffitez  & les  rcfpcclives  cir- 
conftances  de  ces  Peuples.  Car  nous  voyons  que 
l’Apôtre  fe  fervit  ainfi  envers  les  .Athéniens  du 
témoignage  d’un  Poète,  lequel  il  crut  avoir  du 
poids  parmi  eux  : Et  il  n’y  a point  de  doute, 
que  de  tels  témoignages  dont  les  Auteurs  étoient 
en  vénération,  n’eunint  plus  de  poids  à leur  égard, 
que  toutes  les  Sentences  de  Moï/e  ou  des  Prophètes, 
leEquels  ils  ne  connoiffbienc  point,  ni  n’eftimoient  : 

Mais  parce  que  l’Apôtre  s’eft  fervi  du  témoigna- 
ge d’un  Poète  envers  les  yltheniens  -,  S’en  fuit-il  donc 
de-là  qu’il  en  ait  fait  la  principale  & la  feule 
Reigle  pour  examiner  fa  Dodrine  ? Auffi  ne  s’en 
fuiyera-t-il  pas,  que  bien  qu’il  fc  foit  fervi  des 
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Ecritures  envers  les  Juifs  ( comme  d’un  principe 
<]'i’ils  croyoient  déjà  ) pour  examiner  (à  Dodrine, 
que  pour  cela  les  Ecritures  doivent  être  ellimées 
pour  la  première  ou  la  feule  Keigle. 

Ia  I, a derniere  Objection,  & celle  qui  femble 
d’abord  ctre  la  plus  forte,  cft  celle-ci. 

^ Objeiîlion.  Si  l' Ecriture  rPefi  pas  la  feule  Reigle  principale  CT 
proportionnée.,  cil.  ii'ej}  donc  p.u  complète  Et  fi  eUe 
réeji  pas  un  Canon  plein,  o^ue  meme  les  Hommes 
f Otent  menez,  en  ce  tems  ici  immédiatement  par  E F fprit, 
CT*  en  foient  gouvernez.'.  Ils  peuvent  donc  ajouter  de 
nouvelles  Ecritures  d’égale  autorité  avec  les  anciennes  ; 
Au  lieu,  ûjUe  (quiconque  ajoute  eft  fujet  a Üexecration, 
Ô"  même  ejue  le  ajfiirance  avons  nous  que  chacun  ne  puljfe 
introduire  un  nouvel  Evangile  a fa  fantaifie  i 

Repo.ife.  On  répond  amplement  dans  la  derniere  partie 
de  la  Thcfe  precedente,  à toutes  les  dangereufes 
Confcqueuces  inlinuées  dans  cette  Objedion,  & en 
ce  que  nous  avons  dit  un  peu  auparavant-.  Nous 
accordons  librement,  que  nous  défavoüons  toutes 
les  prétendues  Révélations,  qui  font  contraires  a 
rEcriture. 

I objcition.  Mais,  li  on  prefle,  Qg'il  ne  fujfit  pas  denier  ces 
Confequences,  fi  elles  fuivent  naturellement  de  vôtre  Do- 
ilrine  de  la  Révélation  immédiate  C~  des  Ecritures. 

1 Reponfe.  Je  Répons,  que  nous  avons  prouvé  que  ces  deux 

Doctrines  font  véritables  &:  nccc]lâires,  & ccla 
félon  les  Ecritures  mêmes  : Defortc  que  les  char- 
ger de  mauvaifes  Coafcqucnccs,  que  nous  avons 
montré  ne  s’enfuivre  point;  C’cll,  non  feulement 
nous  aceufer,  mais  c’efl:  aceufer  Chrift  & les  A- 
pôcres  qui  les  ont  Piêchécs. 

2 Reponfe.  Secondement,  Nous  avons  coupé  cours  entière- 

ment à de  telles  Doctrines  dans  cette  même  Thefc, 
en  polant,  les  Ecritures  rendent  un  plain  CT  am- 
pleÊénioignage  aux  principales  Dcllrines  de  lafoi  Chre- 
nenne.  Gir^nous  croyons  fcrmemctit  qu’il  n’y  a 
point  aucun  autre  Evangile  ou  Dodrine  à Prêcher, 
linon  celui  qui  nous  a été  donne  par  les  Apôtres,  d: 
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partant  nous  foufcrivoas  librement  à ces  Paroles 

Si  qiulcun  Prêche  un  autre  Evangile,  <^ue  celui  qui  a été 
Prêché  jufques  ici  far  les  j4fôtrts,  & contenu  dans  les 
Ecritures,  qu'il  fait  Anathème. 

Ainfi,  nous  faifons  dülindion  entre  la  Révélation 
du  Nouvel  Evangile,  & une  nouvelle  Révélation  de 
V jincien  bon  Evangile  -,  Nous  tenons  pour  le  dernier,  ReveuTi^ 
niais  nous  nions  & rejettons  entièrement  le  prc-'‘’^^* 
mier  : Car,  nous  croyons  certainement,  Q^e 
Jofine  ne  feut  fofer  d'autre  Fondement,  que  celui,  qui  efi 
déjà  fofé.  Mais,  nous  avons  dcja  prouvé,  que  cet- 
te Révélation  écoit  neccflaire,  & cette  Diftinâion 
nous  défend  allez  contre  le  Danger  inlinué  dans 
cette  Objedion. 

Or,  que  les  Ecritures  foient  un  Canon  plein  & rivreicia»- 
coraplcc,  je  ne  voi  aucune  ncceflicé  de  le  croire  ; 

Et  h ceux  qui  tiennent  que  rEcriture  cfl:  la  feule 
Reigle  de  leur  Doctrine,  y prenent  garde  -,  il  faut 
qu’ils  foient  de  mon  fentiment,  yeu  qu’il  eft  lîmplc- 
nicnt  iinpofliblede  prouver  le  Canon  par  les  Ecri- 
tures. Oir  en  quel  livre  dçs  Ecritures  pourra-t-on 
trouver,  que  tels  & tels  givres  feulement  font  Cano- 
niques, & non  pas  les  autres,  deforte  que  tous 
foient  contraints  de  l’avoiicrj  Comment  donc 
pcuvent-t-ils  éviter  cet  Argument  ? 

Ce  qui  ne  fe  peut  pas  prouver  par  l’Ecriture, 
n’efl:  point  un  Article  de  la  Foi. 

Mais  le  Canon  de  l’Ecriture,  c’eft  à dire,  qu’il 
y ait  précifcmcni  tant  de  Livres,  ni  jdus,  ni  moins, 
lie  fc  peut  pas  prouver  par  l'Ecriture, 

Donc  ce  n’ell  pas  un  Article  de  Foi  néceflaire. 

S’ils  allèguent,  Que  l' Admijfion  des  Lit/rej,  2 objeaioo 

qui  s'écriront  à frefent  par  ce  même  Efprit,  peut  infé- 
rer r Introduélion  des  nouvelles  Doctrines. 

Je  nie  cçtte  Confequence  -,  Car  les  principales  & 
fondamenules  Doélrines  de  la  Religion  Chrétienne 
font  contenues  dans  la  dixiéme  .‘partie  des  Ecritu- 
rcs  ; Il  ne  s’en  fuit  pourtant  pas  de-là  que  toutes 
les  autres  foient  frivoles  & inutiles  : Neai^imoius, 
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s’il  plaifoit  à Dieu  de  ramener  en  nos  Mains  quel- 
ques uns  de  ces  L.ivres,  qui  fe  font  perdus  par 
l’injure  du  tems,  & dcfquds  l’Ecriture  niêiiîe  fait 
livres  per-  ITlcntion  ; comme  la  Prophétie  d'Enoch,  le  Lhre  de 
***•  Nathan,  &c.  ou  la  troifiéme  Epttre  de  PmI  aux  Co- 
rinthiens. Je  ne  voi  pas  pourquoi  nous  ne  puifTions 
les  recevoir,  6c  les  placer  au  nombre  des  autres. 
Ce  qui  me  déplaic  feulement  cil  ce-ci,  qu’en  af- 
firmant que  l’Ecriture  eft  la  feule,  ôc  la  première 
Reiglc^  ils  font  cependant  un  grand  Article  de 
Foi  de  ce  dont  i’Ecriture  ne  peut  nous  donner 
aucune  LumiciC. 

Par  Ex'cmple,  Comment  un  Protejlant  prouvera 
t-il  àquelcun  par  rEcriturc,  que  l’Epkre  de 
ques  clt  Canonique,  6c  doit  être  reçue. 

Premièrement,  il  affirme,  Q^e  cefi  parce  c^ueRe 
m contredit  point  aux  autres  ( car  les  autres  n’cti 
font  point  mention  ) peut-être  que  celui-ci  croit 
qu’elle  contredit  à Paul  dans  la  Doclrine  de  la  Foi 
& des  Oeuvres  -,  Mais  lî  on  accorde  cela,  il  ne  s’en 
fuivra  pas  moins  que  cc-ci  j C’cll  que  tout  EcTi- 
vain  qui  ne  contredit  point  aux  Ecritures  pourra 
être  mis  entre  les  Canons,  6c  ainli  ils  tombent 
dans  une  beaucoup  plus  grande  Abfurdité,  que 
celle  qu’ils  tâchent  de  nous  impofer  : Car,  parce 
Moyen,  chacun  feroit  les  Ecrits  de  fa  Sefte  ecaiix 
anx  Saintes  Ecritures.  Car,  je  fuppofe  qu’ils  croyent 
que  leur  Confellion  de  Foi  ne  contredit  point 
aux  Ecritures  -,  S’enfuit-il  doncde-là,  qu’il  la  fail- 
le relier  tout  en  fcmblc  avec  la  Bible  ? Et  pour- 
tant il  ne  fcmble  pas  poffiblc,  félon  les  Principes 
\ f.TOÎr  s de  ces  Gens-là,  de  prouver  autrement  que  l’Epitre 
i?Epiirc  de  Je  bacilles  cfl  Canonique.  La  Chofe  a donc  été  a- 
auciicntinne  mcinec  a un  tcl  poiiit  de  neceffite  extrême,  ou 
d’affirmer,  que  nous  connoifTons  qu’elle  eft  Cano- 
^ nique  par  ce  même  Efprit,  par  Icxpiel  elle  a été 
écrite  -,  ou  autrement  de  retourner  vers  Rome,  di- 
fins,  t]uc  nous  favons  par  Tradition,  que  l’Eglile 
Fa  mife  entre  les  Canoniques,  6c  que  i’Eglife  ell 
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Infaillible.  Si  quelam  y peut  trouver  un  Milieu, 
qu’il  le  fafle.  Je  tirerai  donc  de  cette  ObjedHon 
un  Argument,  ad  Hominem^  invincible  fur  notre 
Sujet. 

Ce  qui  ne  peut  pas  me  rendre  certain  d’un  Ar- 
ticle de  Foi,  neceflâire  d’ètre  cru,  n’cft  pas  la 
première  «5c  la  feule  Reigle  complette  de  la  Foi. 

Or  rFcriture  ne  peut  point  me  rendre  aiuli  cer- 
tain. 

Donc.  &c. 

Je  prouve  la  Mineure. 

Ce  qui  ne  peut  pas  me  rendre  certain  du  Canon 
de  l’Ecriture,  à favoir,  que  tels  Livres  doivent  être 
admis  & les  Apocryphes  rejetez,  ne  peut  pas  me 
rendre  certain  d’un  Article  de  Foi  necelîàirc 
d’ètre  cru. 

Or  l’Ecriture  ne  peut  pas  me  rendre  certain  de 
cela. 

Donc,  &c. 

Et  enfin,  quant  au.v  Paroles  de  l’Apocalipfe,  f.22. 
V.  1 8.  Q^e  fl  e^ntlcm  ajoute  à ces  chofes^  JJieu  ajou- 
tera fur  lui  les  Playes  écrites  en  ce  Livre,  je  VOU- 
drois  qu’ils  me  montraU'ent  comment  ces  Paroles 
fe  rapportent  a quclqu’autre  chofe  qu’à  cette  Pro- 
phétie particulière.  11  ne  dit  pas,  Maintenant  le 
Canon  de  P Ecriture  efi  rempli^  Perfonne  ne  doit  plus 
écrire  de  par  ce  même  Efprit.  Tout  le  Monde  n’a- 
voüc-t-il  pas  qu’il  y a eu  depuis  ce  tcms-là  des 
Prophéties,  & de  véritables  Prophètes  ? Les  Pa- 
pilles ne  le  nient  pas.  Et  les  Protellans  n’affir- 
ment-ils  pas  que  Jean  fJus  prophetiza  touchant 
la  Reformation  avenir?  Etoit-il  donc  Anathème, 
ou  en  cela  Péchat-il  ? Je  pourrois  produire  plulîeurs 
autres  Exemples  qu’eux  mêmes  avoücnt:  Mais,  de- 
plus,  la  même  chofe  avoit  été  commandée  long 
tems  avant  Prov.  30.  v.  6.  N’ajoute  poitit  à fes  Pa- 
roles, depenr  qu’il  ne  te  reprenne,  Cr  que  tu  ne  fois 
trouvé  Menteur.  Mais  encore,  combien  de  Livres 
de  Prophètes  ont  été  écrits  depuis  ? La  même 
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chofe  ell  dicte  par  Moife,  Dcuter.  4.  v.  2.  Fous 
najeitterez.  rien  i la  Parole  qne  je  vous  commandcy 
C7*  vous  »’f«  diminuerez,  rien.  Tellement  que  quand 
ou  écendroic  ce  qui  eft  dit  dans  VApoc.  au  dc-là  de 
la  Prophétie  particulière  de  ce  Livre,  cela  ne  fe 
peut  entendre  que  d’un  Evangile  nouveau,  ou  des 
Doftrines  nouveles,  ou  pour  retenir  rEfpric  Hu- 
main depeur  qu’il  ne  mêle  fes  Paroles  Humaines 
avec  les  Divines  ^ & non  pas  d’une  Nouvele,  mais 
plus  ample  Révélation  des  anciens.^  comme  nous  avoiis 
dit  ci-devant. 


THESE  IV. 

Touchant  P Etat  de  l'Homme  dans  J a Chute, 

Toute  la  pojlerité  Adam,  ou  le  Genre-Humain,  fait 
Juifs,  foit  Gentils,  ^tiant  au  premier  Adam  (ou  a 
P Homme  de  Terre  ) ejl  tombée.,  a dégénéré  & eji 
morte,  privée  de  la  faculté  de  jentir  ou  de  toucher 
,,  ce  Témoignage  Intérieur,  eu  cette  Semence  de 
5.  Dieu  -,  eji  ajfujctie  au  Pouvoir,  à la  PJature, 
(ÿ-  <t  la  Semence  de  Satan,  laquelle  il  fente  dans  les 
Çœurs  des  Hommes,  tant  ejitils  demeurent  dans  cet 
Etat  n.iturel  & corrompu  : D'où  vient,  que  non  Jeu- 
lement  leurs  Parties  & leurs  Oeuvres  \ mais  encore 
toutes  leurs  Imaginations  font  perpétuellement  mauvai- 
fes  en  la  prefence  de  Dieu,  comme  procédant  de 
cette  Semence  ARüigne  & dépravée.  C'ejl  pourquoi^ 
l'Homme,  entant  qu'il  rejle  dans  cet  Etat,  ne  peut 
rien  connottre  fainement  ^ Et  meme,  fes  Penfees 
fes  Conceptions,  touchant  Dieu  les  Cliofcs  Spiri- 
tuelles, jufqu'à  ce  qu'il  foit^  Jeparé  de  cette  Semence 
Maligne,  cr  uni  la  Divine  Lumière,  lui  J ont 
tout  a fait  inutiles,  & à lui,  & aux  autres.  D'ici 
fe  reiettent  les  Erreurs  des  Sociniens  des  Pela- 
gicus,  qui  ex.iltent  la  Lnmtere  N.tturelle,  celles 
des  Papilles  aujji,  (ÿ*  ds  plufeurs  Proiclfans,  qui 
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dfirmern,  Qiie  rHommc  fans  la  véritable  Grâce 
de  Dieu,  peut  être  un  vrai  Miniftre  de  l’Evan- 
gile. Cependant  cette  Semence  n'eft  pM  imputée  aux 
Enfans^  fi  ce  n’efi  truand  par  une  aüuelle  Tranf- 
^rejfion  ils  s’y  joignent  eux  mimes  Car,  ils  font  de 
nature  Enfans  d’Ire,  cheminent  félon  la  Puif 
fancedu  Prince  de  l’Air,  & l’Efpric  qui  opéré 
aux  Enfans  de  Rébellion,  ayant  leur  Converfation 
en  Convoitijes  de  la  Chair  y accomplijfans  les  Defirs  de 
la  Chair  Ô"  de  leurs  Penfées. 

§.  1.  T^Ous  avons  raifonné  jufques  ici  de  lama- 
i]N  niere  d’obtenir  & de  conferver  la  véri- 
table ConnoilTance  de  Dieu,  comme  aufli,  quel  Ser- 
vice & qu’elle  Utilité  aportent  les  Saintes  Ecritures 
aux  Saints. 

Nous  venons  maintenant  à examiner  PEtat  & la 
Condition  de  l’Homme^  entant  qu’il  eft  dans  fa  Chute  ; 
equ’ elle  ejl  fa  Capacité  CÎr  fa  Force  j Ô"  jufques  ou  il  efi 
capable  de  lui  mime  de  s’avancer  dans  les  Cnofes  de 
Dieu.  Nous  avons  touché  quelque  peu  de  choie  de 
cela  au  commencement  de  la  féconde  Thele  j Mais 
l’intelligence  ample,  plaine  & enticre  de  cette  ma- 
tière eft  d’un  grand  Ufage  & Utilité  j parce  qu’il 
s’eft  élevé  de  grandes  & dangereufes  Erreurs  de 
parc  de  l’un  & dc’autre,  de  l’ignorance,  & des 
Altercations  de  cette  matière.  Tandis  que  quel- 
ques uns  exaltent  fi  fort  la  Lumière  de  la  Nature, 
ou  la  Faculté  de  l’Homme  naturel,  qu’ils  veulent 
qu’il  Ibit  capable  de  lui  même,  par  la  Vertu  de  fa 
Volonté  Intérieure,  de  la  Lumière  ou  de  la  Force 
qui  appartient  à la  Nature,  de  fuivre  ce  qui  eft 
Bon,  & de  faire  de  réels  Progrez  vers  le  Ciel. 
Les  Pelagiens  & les  Semi-Pelagiens  étoient  autrefois 
de  ceux-là  \ Et  tels  font  aujourd’hui  les  Sociniens  & 
divers  autres  entre  les  Papifies.  Qiielques  autres 
encore,  lé  jettent  dans  l’autre  extrémité  (à  qui 
^ugufiin  entre  les  Anciens  a été  le  premier  qui 
leur  a ouvert  le  Chemin,  fur  le  déclin  de  fon  âge, 
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animé  de  zèle  contre  Pelagius')  en  avouant,  que 
non  feulement  les  Hommes  font  incapables  de  bien 
faire  d’eux  mêmes,  & enclins  au  Mal  ; Mais  enco- 
re ils  affirment,  que  l’Homme  étant  encore  au 
Ventre  de  la  Mere,  & avant  d’avoir  commis  aucun 
Pcclié  aduel,  eft  contaminé  du  réel  Crime  du 
Péché,  pour  lequel  il  mérite  la  Mort  éternelle, 
auquel  égard  ils  n’ont  point  de  crainte  d’affurer, 
Qjtun  grand  nombre  Enfants  font  Damnez.  Eternel- 
Itment.^  Ô"  endurent  four  jamais  tes  Eourmens  de 
VEnfer.  C’eft  pourquoi,  le  Dieu  de  Vérité  ayant 
derechef  révélé  à prelènt  fa  Vérité  par  Ibn  Elprit, 
nous  a enlcigné,  par  cette  bonne  & julle  Voye,  à 
éviter  l’une  & l’autre  extrémité. 

Cela  donc  efl  ce  que  nôtre  Thefe  nous  conduit 
de  traitter  à prclcnt  \ Et, 

I.  Premièrement,  Quelle  efl  la  Condition  de  P Homme 
dans  fa  Chute.,  CP  combien  il  efl  incapable  de  fe  mêler 
des  Chefes  de  Dieu. 

II.  Secondement,  Que  Dieu  ti  impute  point  ce  AEal  aux 
Enfans.,  juflju’à  ce  qu  ils  s'y  joignent  aêl utilement  : 
qu’ainfi  en  établilfant  la  Vérité,  nous  puifîions  ren- 
verfer  les  Erreurs  de  tous  les  deux  cotez. 

III.  Et  quant  à la  troiliémeChofe,  renfermée  dans  la 
Thefe  même,  touchant  ces  Doreurs.,  qui  manquent 
de  la  Grâce  de  Dieu , cela  fera  renvoyé  à la  dixié- 
me Thefe,  ou  cette  Matière  efl  traittée  plus  parti- 
culièrement. 

§.  II.  Qiiant  au  premier,  pour  ne  pas  pénétrer 
Fart.  I.  Curieufes  Notions,  que  plufieurs  ont, 

La  chute  touchant  l'Etat  d' Adam  avant  fa  Chute  i Tous  s’ac- 
d'Adaæ.  cordent  en  ceci,  qu’il  a fait  une  grande  perte  ; 
Non  feulement  dans  les  Chofes  qui  ont  du  raport 
à l’Homme  extérieur  \ Mais  encore  à l’égard  de  cet-» 
te  étroitte  Communion  qu’il  avoit  avec  Dieu.  Cet- 
te Perte  lui  fut  dénoncée  dans  le  Commandement, 
Car  au  jour  que  tu  en  manderas  tu  mourras  de  mortj 
Gcn.  2.  verf.  17.  Cette  Mort  ne  pouvoit  pas  être 
une  Mort  extérieure,  ou  la  Dilîblution  de  l’Homme 

extérieur 
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I extérieur  : Car,  quaut  à ccllc-ci,  il  ne  mourut  pas 
; que  plulleurs  centaines  d’Annees  après  ; Ainli  il 
I faut  que  ce  foit  à l’égard  de  fa  Vie  Spirituelle  & de 

[ la  Communion  avec  Dieu.  La  Confcquence  de  cet- 

tcChùce,  outre  ce  qui  a du  rapport  aux  Fruits  de 
j la  Terre,  eft  aufli  exprimée  Gen.  3.  verf  24. 

[ il  chajfa  l'Homme^  des  Chérubins  vers  CO~ 

I rient  du  Jardin  <l’Edcn,  Ô"  une  £pe'e  flamboyante  G?* 

I 'Voltigeante  fà  & /<*,  pour  garder  • le  Chemin  de  Cyîr~ 

j bre  de  Vie.  Or,  quelque  litcralc  lignification  qu’a- 
I yent  ces  Paroles,  nous  pouvons  feurement  attribuer 
, une  Signification  Myftique  à ce  Paradis,  & le  pren- 
j dre  réellement  pour  cette  Communion  Spirituelle, 

& cette  Communication  que  les  Saints  obtiennent 
par  Jefus  Chrift,  auquels  leuls  les  Chérubins  font 
place,  & à chacnin  qui  entre  par  lui,  qui  fc  nomme 
la  Porte.  Ainfi,  quoi  que  nous  n’imputions  rien 
du  Péché  à^Adam  aux  Hommes,  jufqu’à  ce  qu’ils 
Je  fall’ent  leur,  par  de  femblables  Aacs  de  defo- aitrib^- il* 
I bcïllance  \ Neantmoins,  nous  ne  pouvons  pas  fup- 

J polèr  que  l’Homme  qui  vient  naturellement  d’A- 

dam, aye  quelque  chofe  de  bon  en  cette  fienne 
Nature,  comme  lui  aj^artenant,  qu’il  n’a  point  eu 
I de  celui  dont-il  elt  defeendu,  & qu’il  n’avoitpas 
en  lui  même  pour  le  lui  Commuiquer. 

Si  donc  nous  affirmons  qu’y^^/^j/w  en  la  Nature,  en- 
tant que  lui  aparteaant,  n’ait  retenu  aucune  Volonté, 
ni  Lumière,  capable  de  lui  donner  la  Connoillànce 
des  Chofes  Spirituelles  -,  fa  Pofterité  n’en  aura  pas 
non  plus  : Car  quelque  bonne  Chofe  que  l’Homme 
' fade,  cela  ne  procède  pas  de  la  Nature,  ou  de  ce  qu’il 
cit  le  Fils  d’Adam,  mais  d’une  Semence  Divine  en 
j lui,  comme  une  nouvelle  Vilitation  de  Vie,  afin  de 
le  faire  Ibrtir  de  Ibn  Etat  Naturel  : Encore  donc 
I qu’elle  Ibit  en  lui,  elle  n’elt  pas  de  lui  pourtant, 

& le  Seigneur  lui  même  le  témoigne,  Gen.  6 v,  5. 
où  il  elt  dit,  Qite  le  Seigneur  vit  ejue  toute  i’Ima- 
I gination  des  Penfées  de  fon  Cœur,  n’etoient  cjue  du  Aîal 

î en  tout  tems.  Autant  que  ces  Paroles  fout  Politives, 

' autant 
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cha<)-.e  Ima  autant  aufTi  font-elles  Comprchenllves.  Obferver. 
ematiin  de  en  l’Emphafe,  Premièrement,  Tente  P Imn^ination  des 

n’admet  aucune  Exception, 
dllnte.  il  n’y  a point  d’imagination,  point  de  Penlèe  qui 
en  fûit  exceptée.  Secondement,  Ce  rPefl  feulement 
que  du  Mal  en  tout  tems  \ 11  n’y  a pas  non  plus, 
Qu'elle  ejl  en  quelque  mefure  du  Mal  en  tout  tems^  OU 
qu’elle  eft  du  Mal  en  quelque  tems  ^ mais  qu’elle  n’eft 
qué’Mal,  & qu’elle  l’eft  & Mal  en  tout  temsj 

Ce  qui  adrarcment  exclud  tout  Bien,  comme  un 
effet  propre  du  Cœur  de  l’Homme  naturellement  : 
Car  ce  qui  n’efl:  que  Mal,  & cela  toujours,  ne  peut 
de  fa  Nature  produire  aucun  Bien.  Le  Seigneur 
exprime  encore  cela  un  peu  après,  Cliap.  8.  r.  21. 
V Imagination  de  P Homme  eft  mauvaife  dès  fajeuneftè. 
Inférant  ainfi  combien  cela  lui  eft  propre  & na- 
turel j D’où  j’ Argumente  ainfi. 

Si  les  Penlèes  du  Cœur  de  l’Homme  ne  font  pas 
feulement  mauvaifes  -,  Mais  toujours  mauvaifes  : 
Elles  ne  font  donc,  entant  qu’elles  procèdent  fim- 
plement  de  fon  Cœur,  ni  bonnes  en  partie,  ni 
bonnes  en  quelque  tems  ; 

Mais  le  premier  eft  vrai  j Donc  le  dernier  l’eft 
aufli. 

Et  derechef. 

Si  les  Penlèes  de  l’Homme  font  toùjours  & uni- 
quement mauvaifes,  elles  font  donc  tout  à fait 
inutiles  & làns  aucune  force  pour  lui,  à l’égard 
des  chofes  de  Dieu. 

Or  le  premier  eft  vrai  : Donc  le  dernier  l’eft 
aufli. 

iec«urde  Secondement,  Cela  paroit  clairement  de  cette 
l'Hommceft  Parole  de  Jeremie  le  Prophète  17.  verf.  9.  Le  Cœur 
trompeur.  ^ trompeur  par  deffus  toutes  chofesy  CT  defefperement 
malin.  Car,  qui  eft  ce  qui  peut  s’imaginer  avec 
quelque  efpece  de  Raifon,  que  ce  qui  eft  tel,  ait 
aucun  pouvoir  en  foi  même,  ou  foit  en  quelque 
façon  propre  pour  conduire  l’Homme  à la  juftice, 
à laquelle  il  eft  de  lui  même  & de  fa  propre  Na- 
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ture  lî  oppoft  ? Cela  eft  auflî  contraire  à la  Rai- 
Ibn;  qu’il  eft  impoflîble  dans  la  Nature,  qu’une 
Pierre,  de  fa  Nature  & de  fbn  propre  Mouve- 
ment, puilTe  voler  en  l’air:  Car,  comme  la  Pierre 
de  fa  propre  Nature,  penche  & encline  à fe  mou- 
voir en  bas,  vers  fon  Centre  \ ainfi  le  Cœur  de 
l’Homme  eft  naturellement  enclin  & penchant  au 
Mal,  l’un  à un,  l’autre  à un  autre.  D’où  aufl] 
j’Argumente  ainfi. 

Cequi  eft  Trompeur  & Defefperemtnt  Malin  par- 
deffui  toutes  chefes  \ n’eft  pas  propre,  ni  ne  peut  con- 
duire l’Homme  droittement,  en  ce  qui  eft  Bon  &: 
Honnefte. 

Or  le  Cœur  de  l'Homme  eft  tel  ; 

Donc,  dre. 

L’Apôtre  PaHlétcxit  amplement  la  Condition  des  Rom.  3.  i» 
Hommes  dans  leur  Chùte,  l’ayant  tiré  du  Vfalmifie  j pj;  ^ 
JL  n'y  a nul  jufie^  non  pas  un  feul  : Il  ny  a nul  qui  sî-  ».  2.  & 
entende-,  il  n’y  a nul  qui  recherche  Dieu.  Us  ont 
tous  fourvoyé  d"  ont  été  enfemble  rendus  Inutiles  ; Il 
ny  a nul  qui  faffe  bien,  non  pas  meme  jufqu'à  un.  C'tfi 
un  Sépulcre  Ouvert  que  leur  Cofier,  ils  ont  frauduleuje- 
ment  ufé  de  leurs  Langues,  fous  leurs  Levres,  il  y ^t»Etat  de 
du  Venin  eT ^fpic  : Defquels  la  Bouche  efi  pleine  de  l’Homme 
MalediElion  d d' Amertume  : Leurs  Pieds  font  légers 
à e'pandre  le  Sang  : DejlruElion  d Aùfere  efi  en  leur 
Voye  : Ils  n’ont  point  connu  la  voye  de  Paix  : La  Crainte 
de  Dieu  n’efi  point  devant  leus  s Veux.  Qiie  peut-on 
dire  de  plus  pofitif  ? Il  fcmblc  qu’il  prent  un  foin 
particulier  d’éviter  que  l’on  n’atribuc  aucun  bien  à 
l’Homme  Naturel  -,  Il  montre  comment  il  eft 
IbüilJé  dans* toutes  fesVoycs  j 11  montre  comment 
il  eft  vuide  de  Juftice,  d’intelligence,  & de  Cou- 
noiftance  de  Dieu-,  Comment  il  eft  égaré  j & en- 
fin, comment  il  cil  devenu  Inutile,  dont-on  ne 
Içauroit  rien  dire  de  plus  ample  pour  confirmer 
nôtre  Jugement.  Car,  fi  telle  eft  la  Condition 
de  l’Homme  Naturel,  ou  de  l’Homme  entant  qu’il 
demeure  dans  fa  Chùte,  il  eft  incapable  défaire  au- 
cun pas  vers  le  Citl,  I Ci 
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Objeftioa  Si  Ton  dit,  Qi£il  n'efi  pM  parlé  de  la  Condition  de 
r Homme  en  general  \ mais  feïdement  de  quelques  par- 
ticuliersy  ou  da  moins,  que  cela  ne  comprent  pas  tous 
les  Hommes.  ■ 

Le  Texte  montre  clairement  le  contraire  dans 
les  verfets  precedents,  où  l’Apôtre  prent  fur  foi 
même,  comme  s’il  étoit  demeuré  dans  fa  Condi- 
tion Naturelle.  Quoy  donc,  dit-il^  Sommes  nous  plus 
excellons  qideux  ? Nullement,  car  nous  avons  ci-devant 
convaincu,  que  tous,  tant  'juifs  que  Grecs,  font  fous 
le  Péché,  félon  qu’tl  efi  écrit.  Et,  ainli  il  continué, 
d’où  il  paroit  qu’il  jîarle  du  Genre-Humain  en 
general. 

Objcftion  On  objecte,  que  le  même  Apôtre  dit,  Chap.  2. 

14.  Que  les  Gentils  font  naturellement  les  Qoofes  qui 
font  de  la  Loi  j Ô"  ainji  par  confequent,  ils  font  de  Na- 
ture ce  qui  ejt  bon  C?“  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 
iRepdnre  Je  Répons,  premièrement,  (^ue  cette  Nature 
ne  peut,  ni  ne  doit  ètrerentendué  de  la  Nature  propre 
de  l’Homme,  laquelle  eft  Corrompue  & tomb^  -, 
Mais  d’une  Nature  Spirituelle,  qui  procède  de  la 
Semence  de  Dieu  dans  L'Homme,  entant  qu’elle  re- 
çoit une  nouvelle  Vilitation  de  l’Amour  Divin, 
& qu’elle  en  elt  vivifiée^  Ce  qui  paroit  manifefte- 
Pir  quelle  nient,  par  les  Paroles  fuivantes,  où  il  dit,  Ceux-là 
Nature  les  ri  ayant  point  la  Loi,  à fçavoir  l’exterieure,  font  Loi 
n"c!cho'lei  onx  mêmes,  lefquels  montrent  l’œuvre  de  la  Loi  écritte 
de  la  toi.  en  leurs  Cœurs.  Ces  actes  donc  qu’ils  font  font 
un  Efiét  de  la  Loi  écritte  dans  leurs  Cœurs  ^ mais 
PEcriture  fait  voir  que  cette  Ecriture  de  la  Loi 
dans  le  Cœur  efl:  une  partie  ôc  même  bien  grande 
de  la  Difpenfation  de  la  nouvelle  Alliance,  & par 
confequuit  il  ne  s’enfuit  point  qu’elle  foit  une  par- 
tie de  la  nature  de  rHomme. 

Secondement,  Si  cccrc  Nature  dont-il  cft  parlé 
en  ce  Paliâge,  fc  pouvoir  entendre  de  la  Nature 
propre  de  I riornine,  laquelle  il  a entant  que 
Homme  •,  donc  l’Apôtre  fc  contredit  foi  même 
inévitablement,  puis  qu’il  dit  ailleurs  pofitivement, 

<c^e 
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Qm  C Homme  jinimal  ne  comprent  point  les  Chofes  qui 
font  de  DUh^  & qiî’il  ne  le  peut.  Or  j’eftime  que 
la  Loi  de  Dieu  eft  entre  les  Chofes  qui  font  de 
Dieu  *,  principalement  entant  qu’elle  eft  écrite  dans 
le  Cœur.  L’Apôtre  au  7.  Ch.  de  la  même  Epître 
verf.  1 2,  dit,  Que  la  Loi  eft  Sainte.,  Jufie  & Bonne.  ratureT"L 
Et  au  Verfet  14.  Que  la  Loi  eft  Spirituelle  j mais  qu'il  P*“‘ 
eft  Charnel.  Or  à quel  égard  eft- il  Charnel,  fi  ce 
n’eft  entant  qu’il  eft  demeuré  dans  fa  Chùte,  fans 
être  Régénéré  ? Et  qu’elle  abfurdité  feroit-ce,  de 
dire,  qu’il  eft  Charnel,  mais  non  pas  de  fa  Nature, 
puifque  c’eft  de  fa  Nature  qu’il  eft  ainfi  appèlé  ? 

Nous  voyons  l’Apôtre  au  contraire  diftinguer  la 
Loi  Spirituelle,  d’avec  la  Nature  de  l’Homme  en- 
tant que  Charnelle  & Pechereflè.  C’eft  pourquoi, 
comme  Chrift  dit.  Que  Pon  ne  cueille  point  les  Rai- 
fins  des  Epines.,  ni  les  Figues  des  Chardcns.  Mattli.  7. 
verf  16.  Aufli  ne  peut-on  i^int  attendre  un  Ac- 
complillèment  de  la  Loi,  qui  eft  Spirituelle,  Sainte 
& Jufte,  d’une  Nature  qui  eft  corrompue,  tombée 
& qui  a dégénéré.  D’où  nous  Concluons,  avec  bon- 
ne Raifon,  (jue  la  Nature  dont-il  eft  ici  parlé, 
par  laquelle  il  eft  dit,  que  les  Gentils  ont  fait  les 
Chofes  contenues  dans  la  Loi.,  n’eft  pas  la  Nature  corn-  ^ 
mune  des  Hommes  ^ Mais  une  Nature  Spirituelle,  qui  fpirituel  du 
procédé  de  la  Loi  Spirituelle  & Jufte  qui  eft  ^cTite 
au  Cœur.  J’avoüc,  que  ceux  qui  loin  dans  l’autre  * ' 
extrémité,  quand  ils  Ibnt  prellèz  fur  ce  Témoigna- 
ge par  SociniensSx.\ts,Pclagiens,  comme  aufli  par 
nous,  quand  nous  nous  fervons  de  cette  Ecriture  pour 
leur  montrer,  comment  quelques  uns  d’Entre  les 
Gentils  font  parvenus  au  Salut,  par  la  Lumière  de 
Oirift  dans  leurs  Cœurs,  ne  fa  vent  où  ils  en  font,  & 
donnent  cette  Reponfe,  C eft  qu'il  y a quelques  reftes 
de  Pimage  Celefte  laiffêes  en  Adam,  par  lefqr.elles  les 
Payensowr  pû  faire  quelques  bonnes  Chojes  -,  Mais  com- 
me cela  le  dit  fans  qu’il  y ait  de  Preuves,  en  cela 
même,  cela  contredit  leurs  propres  fe  ttiments  par 
tout,  & ruine  leur  Caufe.  Car,  11  ces  reftes  écoient 
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d’une  force  à les  rendre  capables  d’accomplir  la 
jufte  Loi  de  Dieu,  cela  ôteroit  la  Necefllté  de  la 
Venue  de  Chrifl,  ou  du  moins,  cela  leur  laidèroit 
un  Moyen  d’ètre  Sauvez  fans  lui  ; à moins  qu’ils 
ne  veillent  dire  ( ce  qui  eft  le  pire  de  tous  ) Que 
quoi  (jutls  ayent  rteliernait  accomply  la  Loi  de  Dieu  ^ 
Neantmoins  Dieu  les  a Damnez.^  à caufe  du  defaut  de 
cette  Cotinoijfu'iie  particulière^  touchant  Chrifl  à venir^ 
tandis  ejtte  lui  même  leur  a ôté  tous  les  Moyens  de  ve- 
nir àlni-^  Mais  c’ell  de  quoi  il  fera  parlé  ci-après. 

§.  III.  Je  poiinois  aulli  me  fervir  ici  d’un  autre 
Argument  tiré  de  ces  Paroles  de  l’Apôtre,  i.  Car. 
2.  Où  il  ex'clud  li  precilcment  l’Homme  Naturel  de 
l’intcll igcp.ee  des  Clinfcs  de  Dieu  ; Mais  parce  que 
j’ay  parlé  de  te  PafTige  au  commencement  delà  fé- 
condé Thefc,  j’éviterai  de  répéter  ce  que  j’en  ai  dit. 
tes socinienj  Neaiitmoins, parcc  que  IcsSocinicns  & lesautres  qui 
rum'i^'re  '.k  cxaltaiit  la  Lumière  de  l’Homme  Naturel,  ou  la  Lu- 
mière Naturelle  dans  l’Homme,  font  des  Objeélions 
contre  ce  PalLige  *,  Je  les  refondrai  avant  finir. 

ilsdifent,  que ‘le  mot  Grec  doit  être 

interprété  Annnaf  ô:  non  pas  Naturel.,  autrement, 
difcnt-ils,  il  y auroit  ^oaiKU.  D’où  ils  infèrent, 
que  c’efi:  feulement  l’Homme  Animal,  qui  eft  ici 
exclus  de  comprendre  les  Cliofes  de  Dieu  -,  mais 
non  pas  l’Homme  Kaifoiinable.  Cet  échapatoire  le 
réfuté  aifémeiit  fans  difputcr  des  termes,  & il  n’y  a 
point  de  liaifon  avec  le  but  de  ce  Paffage.  Car, 
Premièrement,  la  Fie  Animale  n’eft  pas  une  au- 
tre Vie,  que  celle  que  l’Homme  a de  commune  avec 
les  autres  Créatures  vivantes^  Car  étant  purement 
AninidiHHe  Hoiume,  ü n’d!:  nullement  different  des  Bêtes,  que 
Nar.iaf.  p3T  i:i  Prop’tetc  d €tre  RAijormabie.  Or  l Apôtre  tire 
ion  Argument  dans  les  Verfets  precedents  de  cette 
Parité,  OU  SimiLtnde  ; Que  comme  les  Chofes  de  C Hom- 
me ne  le  peuvent  connu  n e que  par  PEfprit  de  P Hom- 
me, ainfl  nul  Homme  ne  connoit  les  Chofes  de  Dieu, 
que  par  Pl-.fprit  de  Dieu,  Mais  j’cfpcrc  que  CCS 
Gens- là  ni  accorderont  que  les  Chofc'S  de  l’Homme 
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ne  11c  connoiflènt  pas  par  le  fcul  Efpric  animé,cVllà 
dire,  par  celui  qu’il  a commun  avec  les  Béces  -,  niais 
parle  Rnifonnahle.  Il  faut  donc  aulTi,  que  ce  foie  le 
Raifonnable  quilbitici  entendu.  Déplus,  la  Mineure 
montre  clairement,  que  l’Apôtre  n’a  point  eu  de 
telle  intention  que  celle  que  la  Glofcdeces  Gens  lui 
veut  faire  avouer  ^ à favoir,  Ainfi  Ppr/ome  ne  cunnoît 
les  Chofes  de  DUh^  cjue  l’Efprit  de  Ditn  : Selon  leur 
Opinion,  il  devoit  avoir  dit,  Perjhnne  ne  louncît 
les  Chofes  de  Dieu,,  par  fon  Efprit  Bfute  Cr  AnnnuL,  '' 
ntaispétr  fon  Efprit  Ruifonable.  Qir  de  dire,  QMftjprd 
de  Dieu,  dont-U  eft  ici  parlé,  n’eft  autre  que 
. Raifmuble  /’i/oi;*»ïf,cela  aprocheroitduBlafphcme, 

Î)uis  qu’ils  font . tant  de  fois  diftinguez.  Et  encore, 

’Apôtre  allant  plufavant  ne  dit  pas,  quecesChor 
lès  le  dilcernent  Raifonablement,  mais  Spirituellement. 

. Secondement,rApôtredanstoutceChapitrcmon-  jReponre. 

tre  comment  la  Sageflè  de  l’Homme  efl  incapable  de 
-Juger  des  Chofes  de  Dieu,  & qu’elle  les  Ignore.  Or 
je  demande  à ces  Gens-là,  li  un  Homme  s’appelle 
Sage  à caule  de  fa  Propriété  Animale,  ou  a caufe  de 
la  Railbn-nablc?  Si  c’elldc  la  qualité  Raifonnable, 
ce  n’eft:  donc  pas  feulement  l’Homme  Animal,  mais 
auin  le  Raifonnable,  tel  qu’ileftdansl’JÊtatdeNa-eni’EtitNi- 
ture,  que  l’Apôtre  çxçlud  ici,  & lequel  il  dilUqgue  du 
Spirituel,  au  verf.  15.  Mais  le  Spirituel  difçeme  toutes 
Chofes  ; Cela  ne  fe  peut  dire  d’aucun  Homme  entant 
que  purement  raifonnable,  puilque  les  Hommes  de  la 
.plus  grande  Raifon,  fi  nous  les  pouvons  eftimer  tels, 
lelquels  l’Ecriture  appèle  Sagcs,tcls  qu’étoient  autre- 
fois les  Crées  non  leulement  peuvent  ètre,mais  font 
fouvent  les  Érmemis  du  Royaume  de  Dieu:  Tandis 
que  la  Prédication  de  Chrifi  eft  ditte  être  Folié  aux 
Hommes  Sages  de  cç  Monde,  & que  li  Sagejfe  de  ce 
Monde  eft  appcllée  une  Folie  devant  Dieu.  Or  tou- 
te Perfonne  raifonnable,  mettant  à pirt  l’Intcreft, 
peut  aifément  juger,  s’il  eft  tant  foit  peu  vrai 
fcmblable,  ou  que  ces  Hommes  Sages,  qui  font  dits 
cfti/7icr  l’Evapgilc  pour  une  Folie,  n’ont  été  feu- 
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lement  ainfi  appelez,  que  par  rapport  à leur  feculté 
Animale,  & non  entant  que  Raiforiables  j ou  bien  que 
la  Siigeff:^  qui  eft  Folie  devant  Dieu,  ne  s’entend  pas 
de  la^Faculté  Raifonable^mah  feulement  de  l’-/4w»»r<»/f. 

IV.  Je  viens  à prelent  à l’autre  partie,  à fa- 
ic  teciiè  Vü  r,  f^ite  cette  Semence  manvaife  & Corrompue  ti’efi 
n’cfl  rnint  p'tf'nr  ir,ip  >te’e  aux  Enfans^  jufqi^a  ce  ejit’Ut  i^y  joignent 
Èlîui'tt  niincuemem.  Il  y a une  Raifon  donnée  de  cela, 
fur  la  lin  de  la  Thefe  elle  même,  tirée  des  EpheJ.  i. 
Car  ceux  ià  font  de  Nature  Enfans  d'ire  qui  chemi- 
nent félon  le  Prince  de  la  Pu'Jfance  de  P Air^  PEfprit 
qui  opéré  maintenant  avec  efficace  aux  Enfans  de  Ré- 
bellion. Ici  l’Apôtre  donne  pour  Raifon  de  ce  qu’ils 
font  Enfant  d’ire.,  leur  mauvais  train  : Et  non 
quelque  autre  Chofe  qui  n’eft  pas  réduite  en  aâe. 
Et  cela  s’accorde  bien  avec  tout  le  but  de  l’Evan- 
gile, où  il  n’y  a point  d’Horame  jamais  Menacé, 
ou  Jugé  pour  quelque  Iniquité  qu’il  n’apasadu- 
ellement  commis.  A la  Vérité  pour  ceux  qui  perfè- 
verent  dans  l’Iniquité,  & qui  imitent  ainfi  & approu- 
vent les  Pechezde  leurs  Parents,  Dieu  vifitera  l’Ini- 
quité des  Peres  fur  les  Enfans. 

Il  n’y  a doue  rien  d’etrange,  que  les  Hommes 
entretiennent  une  Opinion  fi  abfurde  en  elle 
même,  & fi  cruelle,  & même  fi  contraire,  tant  à 
la  Nature  de  Dieu,  qu’à  fa  Mifcricorde  & à là 
Juftice  j fur  laquelle  pourtant  les  Ecritures  gar- 
dent tout  à fait  le  filence  ? Mais  il  eft  évident 
que  les  Hommes  ont  inventé  cette  Opinion,  par 
un  principe  d’ Amour  propre,  qui  eft  cette  Racine 
amere  de  laquelle  toutes  les  Erreurs  naiflent  ; 
fciu  Protejians  qui  tiennent  cette 

ftionnïit  de  Opinion,  ayant  (comme  ils  penfent  J un  Decret 
pArneurpro-  jg  pEidUon  qui  les  met  en  aflùrance  eux 

& leurs  Enfans,  tellement  qu’ils  ne  peuvent  pas 
manquer  d’être  fauvez  ni  perdre  le  Saint,  ne  font 
pas  difficulté  d’envoyer  tous  les  autres,  tant  Vieux 
que  Jeunes,  en  Enfer.  Car,  comme  l’Amour  pro- 
pre (qui  eft  toujours  dilpofê  a croire  ce  qu’il 

dclire) 
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deftre)  leur  feit  Efpercr  que  leur  part  eft  AITurée  -, 
ils  ne  fe  mettent  giicres  en  peine  de  laifTcr  leurs 
Prochains,  qui  font  la  plus  grande  partie  du  Genre- 
Humain,  dans  ces  difficultez  embarraflàntes  & 
dont  on  ne  peut  fortir.  Les  Papijies  encore  fe  fer- 
vent de  cette  Opinion,  comme  d’nn  Artifice  pour 
augmenter  l’Eftime  de  leur  Eglife  & la  Reve- 
rence  pour  les  Sacrements,  puis  qu’ils  affirment 
que  le  Péché  eft  effacé?  par  le  Baptême  ; en  quoi 
feulement  ils  femblcnt  être  un  peu  plus  Miferi- 
cordieujc,  n’envoyant  pas  ces  Enfans  Nonbapti- 
fez  en  Enfer,  mais  dans  un  certain  Limbe-,  fur 
lequel  les  Ecritures  ne  gardent  pas  moins  le  li- 
lence  que  fur  l’autre.  'Cette  Opinion  donc  non 
feulement  n’efl:  point  Autorise  par  l’Ecriture, 
mais  eft  expreflèment  contraire  à ce  qui  y eft  con- 
tenu. L’Apôtre,  Mom.  4,  verf.  13.  dit  clairement, 

Qhc  lÀ  otf  il  n’y  a point  de  Loi,  il  n’y  a point  aujji 
de  'Tranfgrejfion.  Et  encore,  au  5.  verf.  13.  Mait 
le  Péché  n’ eft  point  Imputé  là  où  tl  n’y  a point  de  Loi. 

Il  n’y'  a rien  de  plus  politif  que  ces  deux  Té- 
moignages j Car  il  n’y  a point  de  Loi  pour  les  comme  ii 
Enfans,  puis  que  comme  tels,  ils  en  font  entière-  "V  * . J»'"* 
ment  Incapables:  La  Loi  ne  s’étend  que  fur  ceux 
qui  ont  en  quelque  mefure,  plus  ou  moins  d’ufage  “’y  * pw"» 
& d’exercice  de  leur  Entendement,  ce  que  les  g“Si(»T”" 
Enfans  n’ont  pas.  Efonc  voici  comment  j’Argu- 
mente. 

Le  Péché  n’eft  Imputé  à Perfome,  là  où  U n’y  * point 
de  Loi.  ’ 

Or,  il  n’y  apoint  ' de  Loi  pour  les  Enfans  : 

Donc,  Le  Péché  ne  leur  eft  point  Imputé. 

La  Majeure  eft  prife  des  propres  mots  de  Paul 
Apôtre  fa  Mineure  fe  prouve  ainfi. 

Ceux  qui  font  dans  une  Impoffibilité  Phylîquc 
& naturelle,  foit  d’oüir,  foie  de  connoître,  foit 
d’entendre  aucune  Loi,  & ou  cette  Impoffibilité 
ne  leur  eft  pas  apportée  par  aucun  de  leurs  pro- 
pres aôes,  mais  eft  ordonnée  de  Dieu  fuivanc 
. ' l’ordre 
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l’ordre  de  la  Nature  i à ceux-là  il  n’y  a point 
de  Loi.  . • r . 

Mais  les  Enfans  font  dans  cette  Impofllbilité 
Phyliquco:  Naturelle.  , , ; . 

Donc,  CTf.  ' , 

Secondement,  Qiie  peut-on  dire  de  plus  pofitif, 
que  ce  que  dit  Ezxchitl  i8.  20.  Ü Ame  qui  aura  Péché 
mourra;  Le  fils  ne  fartera  point  P Iniquité  du  Pere  ? 
Car  le  Prophète  montre  là  premièrement  qu’elle  efl: 
la  caufe  de  la  Mort  Eternelle  de  l’Homme,  laquelle 
il  dit  être  le  Péché  ^ & en  fuitte,  comme  s’il 
avoit  fait  dellèiii  de  fermer,  la  porte  à une  telle 
Opinion,  il  nousaflure,  que  Le^Fils  ne  fartera  point 
Plniquité  du  Pere.  D’où  j’ Argumente  ainli. 
tevpnfiiin  ne  Si  le  Fils  ne  porte  point  l’Iniquité  du  Pere,  ou 
fes  plus  prochcs  Parcnts.i  beaucoup  moins  por- 
fiond’Adam.  tcra  t-il,  l’Iniquicé  ôi* Adam.  , 

Or  le  Fils  ne  ijortera  point  l’Iniquité  de  fon 
Pere.  ^ 

Donc,  C^c. 

§.  V.  Ayant  montré  jufijues  ici  combien  cette 
Opinion  cft:  abfurdc,  j’examineray  brièvement 
' les  Raifons  que  fes  Auteurs  apportent  pour  la  dé- 
fendre. I ; • ‘ ■ 

lob'caior.  Premièrement,  Ils  difent,.  ^«’Adam  une 
Perfonne  publique  ^ (ÿ'  partant.^  que  tous  les  Hommes  ont 
Péché  en  lui,  comme  étans  dans  fes  Reins.  Et  fur 
cela,  ils  allèguent  ce  qui  cil  die,  Rom.  5.  verf.  12. 
Céfi  pourquoi^  comme  par  un  [ad  Homme  le  Péché  ejh 
entré  au  Monde.,  CF  par  le  Péché  la  Mort  •,  ainfi  la 
Aiort  efl  parvenuë  fur  tous  les  Hommes,  d'autant  que 
tsiu  ont  Péché,  , 

ïrper.19.  ^ jg  i^epons,  Q_u’on  ne  nie  point  qa’Adam 
foie  une  Perfonne  publique,  & qu’il  n’y  ait  par 
lui  une  Semence  de  Péché,  multipliée  & répandue 
dans  tous  les  Hommes , laquelle  en  elle  même 
<)l  foiiilicc,  & fait  penclicr  les  Hommes  vers  fl- 
piquité  ; Ncantmoins  il  ne  s’enfuit  pas  dc-là, 

que 
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que  les£nfans  qui  ne  fe  joignent  point  à cette  Se- 
mence, en  foient  coupables.  Quant  à ces  Paroles 
des  Romains,  la  RaUbn  du  Crime  eft  là  alléguée 
c’eft,  d’autant  qae  tout  ont  Peche.  Or,  Perfonne 
fl’eft  dit  Pecher,  a,  moins  qu’il  ne  Peche  aduelle- 
ment  en  fa  propre  Perfonne  ^ Car  les  mots  Grecs, 
iç  ^ fe  peuvent  fort  bien  rapporter  à 6<ivd©-,  qui 
eft  le  plus  proche  Antécédent  j Tellement  que  ces  • 
mots  montrent  comment  jidam,  par  fon  Péché, 
a donné  entrée  au  Péché  dans  le  Mondes  Ainji 
la  Mort  ejl  entrée  far  le  Péché,  i<p  v c’cftàdire,  fur 
quoi,  à lavoir,  comme  l’Occalion,  ou  dans  laquelle, 
à favoir,  la  Mort,  tous  les  autre,  ont  Péché,  c’elt 
à dire,  aduellement  en  leur  .propre  Perlbnnes,  a 
lavoir,  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  Pecher- 
L’ Apôtre  montre  clairement  au  verfet  fuivant, 
que  lesr  Enfans  ne  pouvoient  pas  être  de  ce 
Nombre,!  quand  il  dit,  L;  Péché  nejl  point  imputé, 
là  oU;.ility  a point  de  Loi.  £t  puis  qu’il  nV  a 
.point  de  Loi  pour  les  Enfans,  .comme  il  a été 
prouvé  ci  devant,  ils  ne  peuvent  pas  y être  ren- 
leripez.  ici.  . , . 

. Leur. fécondé  Objeâion eft  du  P/  51,  v.  5.  P'oid, , objefliofi. 
fay  été  formé  en  Iniquité,  CÉr  ma  Mere  rda  Cotipeu 
en  Péché:  D’ici,  il  paroit,  dilèut-ils,  que  les  Enjans 
font  coupables  dis  leur  Conception. 

Pour  moi  je  ne  voi  pas  comment  ils  infèrent  Repodê. 
cette  Confequence.  11  femble  qu’ici  le  Péché  & 
l’Iniquité  fe  doivent  beaucoup  plutôt  attribuer 
aux  Parens  qu’à  l’Enfant  Car  il  eft  dit,  Afa  ^ 

r>i/o  Concen  en 

Aiere  m a Conçeu  en  Peche,  Cx  non  pas  Ma  Mere  fcche  re- 
nCa  Conçeu  P echeur.  ’ De  plus,  cela  ainfi  Interprété,  P®^“- 
contredit  direderaent  au  Palfagc  de  l’Eaiturc, 
cité  ci-devant,  en  faifant  les  Enfans  coupables 
des  Pechez  de  leurs  Parens  immédiats  (car  il 
n’eft  point  fait  ici  aucune  mention  d'.édam')  c'C- 
qui  eit  contraire  aux  Paroles  pleines  & claires 
de  ccIui-ci,  Le  Fils  ne  portera  point  C Iniquité  du 
Pere.  .. 

• Tl  . 
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3 objeftion.  Hs  Objcftciit  Cil  trofiémc  Ucü  ; Qtu  Us  Gares 

dn  Péché  c*eft  la  Mort^  & <fut  fuifqHt  Us  Enfans  font 
Sujets  aux  Maladies^  & à la  Mort  ; il  faut  donc  eju^ils 
[oient  coupables  de  Péché. 

Kîponfc.  Je  Répons  i On  accorde,  que  cesChofès  font 
une  Confcquence  & une  fuite  de  la  Chùte,  & du 
Pcché  d’jidam:  Mais,  que  cela  inféré  ncceflàirement 

Pèche,  re  un  Crime  dans  tous  les  autres  qui  y font  fiijets, 

5>ondu.  Qjj  |ç  j^jç  qyç  tou to  le  Création  exté- 

rieure ait  Ibuffert  une  Ruine  par  la  Chùte  d'j4- 
dam,  & qu’elle  gemiflê  fous  la  Vanité,  félon  ce 
qui  eft  dit  en  Job^  Que  Us  Cseux  mêmes  ne  font  pas 
purs  aux  yeux  de  Dieu  j II  ne  s’enfuit  pourtant  pas  de-la^ 
<jtte  Us  HerbeSf  la  Terre  & Us  Arbres  [oient  Pé- 
cheurs. 

Joint, Que  la  Mort,  quoi  qu’une  fuitte  de  la  Chùte, 
attachée  à la  Nature  Terreflre  de  l’Homme,  n’eft 
pas  pourtant  le  Gage  du  Péché  dans  les  Saints, 
mais  plutôt  un  Sommeil,  par  lequel  ils  paflènt  de 
la  Mort  à la  Vie  \ qui  bien  loin  de  leur  être  fâ- 
cheux & incommode,  comme  font  tous  les  ^ppli- 
ces  réels  pour  le  Péché,  l’Apôtre  la  réputé  com^ 
me  un  Gain,  Phil.  i.  v.2t.  Il  m’efiCain  À mourir j 
ou  mourir  ejl  Gain  tourmoi.  < 

4 obieftioo.  Il  y en  a de  fi  fous,  que  de  pouficr  plus  avant 

cette  Objeftion,  difant.  Que  fi  U PecU  ePAdzm 
nefi  point  imputé  à ceux  (jui  n'ont  point  Péché  aélu- 
ellemcnty  donc  il  s'en  fuivra  que  tous  Us  Enfans  feront 
Sauvez.. 

Kf,>Tnfe.  •’^^is  nous  voulons  de  bon  cœur  que  cette  fiip- 
pofèe  Abfurdité  fuit  une  fuitte  de  nôtre  Doch'ine^ 
plutôt  que  celle-ci  qu'une  Infinité  d'Enfans  font 
tourmentez,  éternellement  \ non  pas  pour  aucun  Péché 
des  leurs  propres  ^ mais  uniquement  à caufe  du  Péché 
cfAdam:  Ce  qu’il  fcmble  que  nos  Adverfâires  ne 
crovc'iit  pas  une  Abfurdité,  quoi  que  ce  fbit  une 
de  leurs  Confcquences  les  plus  indubitables  & 
incy^itablcs  ^ fur  quoi  nous  voulons  bien  laifier 
fermer  la  Controverfe , recommandant  l’un  & 

l’autre 
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l’autre  à l’Entendement  Illuminé  du  Leüeitr 
Chrétien. 

Cette  Erreur  de  nos  Adverfàires,  efl  non  feu- 
lement 'rejettée,  mais  réfutée  par  ZwingU,  cet 
Eminent  Fondateur  des  Eglifes  Proteftantes  de 
Sn*ffty  dans  Ibn  Livre  Dh  Bnptéme  ; à caufe  de  quoi, 
il  eft  Anathematift  par  le  Concile  de  Trente^  en  la 
Seffion  Cinquième.  Nous  ajoùterons  feulement  cet 
Avis  : Qjie  nous  confefTons  donc,  que  la  Semence 
du  Péché  ft  tranfmet  d'yldam  fur  tous  les  Hommes, 
bien  qu’il  ne  foit  imputé  à Perfonne  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  joigne  à lui  aOTellemcnt  en  Péchant,  dans 
laquelle  Semence  il  donne  à tous  occafîon  de  Pé- 
cher ; & c’eft  là  l’Origine  de  toutes  les  Mauvai- 
Ics  Aâions  & des  Penftes  au  Cœur  des  Hommes, 
à favoir,  Barctja,  comme  il  y a Bom.j.  C’efl 
à dire  dans  laquelle  Mort.,  tout  ont  Péché.  Car  cet- 
te Semence  de  Péché  eft  fouvent  appelée  Mort  dans 
l’Ecritute,  & le  Corps  de  Mort  \ veu  qu’en  effet,  elle 
eft  une  Mort  pour  la  Vie  de  Juftice,  ôc  de  Sain- 
teté. C’eft  pourquoi  la  Semence,  & ce  qui  en  eft 
produit,  eft  appelé  le  vieux  Homme,  le  vieux 
Adam,  en  qui  eft  tout  le  Péché  -,  c’eft  pour  cela 
que  nous  nous  fervonsde  ce  Nom,  pour  exprimer  le 
Péché,  & non  pas  de  celui  de  Peche  Originel  -,  de  poim  phraiè 
laquelle  Plirafc  l’Ecriture  ne  fait  aucune  mention,  «Jei’ficriture. 
& c’eft  de  ce  Barbarifme  inconnu  à l’Ecriture,  qu’a 
été  forgée  & inventée  cette  Notion,  de  Péché 
Imputé  aux  Enfans,  qui  a été  fourrée  parmi  les 
Chrétiens. 
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THESE  V.  & VI. 

De  U Rédemption  Umverfelle  de  Chrijl  ; comme 
Aujji^  de  U Lumière  Sdlutaire  ét  SpiTituelle 
dont  un  chaqu^un  Homrf/e  eft  Illumine',  , 

THESE  V.'  ' ' 

» ’ I ' . 

Pitc.  i8.î2.  Dieu,  fAr  fon  Infime  Bonte\  qui  ne  prent  point  plai- 
fir  en  la  Mort  d’un  Pecheur,  mais.iqui  veut 
que  tous  vivent  & Toient  Sauvez  j a tant  aimé 
le  Monde,  qu’il  a donné  fon  Fils  unique]  pour 
une  Lumière  afin  que  quiconque  croit  en  lui, 
foie  Sauvé,  Jean  verf  i6.  Qui  Illumine  tout 
Homme  qui  vient  au  Monde,  Jean  i . ‘verf.  9. 

' Et  qui  rend  manifeiles  toutes  les  Chofes  qui 
font  à reprendre,  Eph.  5.  verf.  1 3.  Et  tnfeigne 
toute  Tempérance.,  JujUce  éf  Piete'.  Et  cette  Lu- 
mière illumine  les  Caurs  de  tous  en  un  jour.,  en 
veué  du  Salut.  Et  c'efi  elle  ejiti  reprent  le  Péché 
de  tous  les  Individus,  voulant  operer  le  S.slut  de 
tous,  s'ils  n'y  refifioient.  Et  elle  neji  pas  moins  'Uni- 
ver  [elle,  (jue  la  Semence  du  pechc,  et. vit  l' Acfuifît ion 
de  la  Mort  de  celui,  qui  a gouté  la  Mort  pour  cous 
les  Hommes.  Car  comme  en  Adam  tous  meurent, 
ainfi  auffi  en  Chrijl  tous  feront  vivifiez,  i Cor. 

1 5.  verf.  21. 

THESE  VI. 

Suivant  ce  Principe  ( ou  Hypothefe)  on  pria  aifement 
foudre  toutes  les  Objc'tlions  contre  V'Univerfalité  de 
la  Mort  de  Chrijl",  ô"  U n' eft  point  befoin  de  re- 
courir au  Adlniflere  des  Anges,  (ÿ*  k tous  ces  autres 
Alracideux  Moyens,  dont-on  dit  que  Dieu  fe  fert, 
pour  manifefter  la  Dolhine  G"  l'Hiftoire  de  la 
PajTion  de  Chrijl,  à telles  Perfonnts  qui  ont  bien 
piofitc  de  cette  première  C>'“  Commune  Crace  (habi- 
" ■ ‘ tans 
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t*fts  djfns  des  lieux  du  Monde^  ou  la  Prédication 
extérieure  de  P Evangile  efi  inconuë.)  Car  comme 
il  fuit  fort  bien  (Tici^  cjue  cjutlcjHts  uns  des  Anciens 
Philofophes  peuvent  avoir  été  Sauvez.  \ de  même  atijji 
^uel^ues  uns  ( cjui  par  la  Providence  ont  été  portez, 
dans  ces  Parties  du  Monde  les  plus  Eloignées,  où 
la  Cormoijfance  de  PHijloire  manque)  peuvent  bien 
être  faits  Participons  du  Divin  Myfiere  s'ils  le  re- 
foiuent,  & ne  reftftent  potnt  à cette  Grâce,  Donc 
la  Manifeftation  eft  donnée  à chacun  pour  '• 

profit.  Cette  Doétrine  très  certaine  étant  donc  re~ 
ceuë.  Qu'il  y a dans  tous  une  Lumière  Evangélique 
& Salutaire,  une  Grâce  : LVaiverf alité  de 
l'Amour  (ÿ*  de  la  Mifericorde  de  Dieu  en  vers  le 
Genre-Humain  ( tant  dans  la  Mort  de  fon  Fils 
bien  Aiméjefus  Chrifi,  que  dans  la  ALanifefiation  de 
la  Lumière  dans  les  Cœurs)  efl  établie  (ÿ*  confirmée 
contre  toutes  les  Objeüions  de  ceux  qui  la  nient. 

C'eft  pourquoi  Jefus  Chrifl:  a goûté  la  Mort  pour 
tous  les  Hommes,  non  feulement  pour  toute  forte 
ef  Hommes,  comme  quelques  uns  babillent  vainement  j 
mais  aujfi  pour  chaque  Homme  de  toutes  fortes  : 

De  laquelle  Oblation  le  Bénéfice  ne  s'étend  pat  feu- 
lement à ceux  qui  ont  une  Connoiffance  difiinllc  C' 
extérieure  de  fa  Mort  C"  de  fes  Scitffi-ances,  telle 
qu'elle  nous  efi  déclarée  dans  l'Ecriture  -,  Aiats  attjji 
a ceux  qui  font  necejfairemcnt  exclus  du  Bénéfice 
de  cette  Connoiffance  par  quelque  Accident  inévita- 
ble : Laquelle  Connoiffance  nous  avouons  librement 
être  très  'Utile  & Confolatoire,  mais  non  pas  ab- 
f Jument  Neceffaire  à ceux  aufqucls  Dieu  l'a  em- 
pêchée de  parvenir'.  Car  ils  peuvent  être  faits  Par- 
ticipans  du  Myfiere  de  fa  Mort  ( quoi  qu'ignorons 
de  l'Hifioire)  s'ils  foufirent  que  fa  Semence  & fa 
Lumicre  (Illuminant  leur  Cœurs)  y prenent  place, 

(dans  laquelle  Lumière  ils  ont  Communion 
avec  le  Pere  & le  Fils)  tellement  que  des  Hommes 
pccheurs  Cfr  Mechans  devienent  Saints,  & Amateurs 
de  cette  puifftnee  par  les  Attouchemens  fecrets  & In- 
térieurs 
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terieurs  de  laejuelle  ; ils  fe  fentent  convertis  du  Aùl 
att  Bieriy  enfeignez.  de  faire  aux  autres^  comme  ils 
voudraient  eju'tl  leur  fufi  fait^  en  quoi  Jefies  Chrifi 
lui  même  affirme  que  toutes  Chofes  font  renfermées. 

• Comme  donc  Ceux  là  ont  enfeigné  faujfement  & 
£une  maniéré  erronée^  qui  ont  nié  que  Chrifi  foit 
Mort  four  tous  les  Hommes  ; auffit  ceux  ci  n*ont~ils  vas 
non  plus  fuffifamment  enfeigné  Uyeritéy  qui  en  affir- 
mant qu'il  efi  Mort  four  touSy  y ont  ajouté  la  Ne- 
ceffité  abfolu'é  de  la  Connoijfunce  extérieure  de  celUy 
four  en  obtenir  le  falutaire  Effet.  Entre  lefquels  les 
Remonftrans  de  Hollaade  ont  frincifalement  man- 
qué., & flufieurs  autres  Defenfeurs  de  la  Redemf- 
tion  XJniverjelle,  en  ce  qu'ils  nont  fos  flacé  l'Eten- 
due de  ce  Salut  dans  ce  Divin  & Evangelique 
Principe  de  Lumière  & de  Vie,  for  laquelle 
Chrifi:  a Iliuminé  tout  Homme  venant  au  Mondes 
Ce  qui  efi  excellemment  Cr  évidemment  freché  dans 
ces  Ecritures.,  Gen.  5.  v.  3.  Dcut.  30.  v.  14.  Jean 
I.  V.  7,  8,  9,  16.  Rom.  10.  V.  8.  Tices  2.  v.  11. 

JUlques  ici  nous  avons  confideré  l’Etat  décheu, 
corrompu,  & dégénéré  de  l’Homme. 

Il  eft  à propos  maintenant  d’examiner.  Comment 
Cr  far  quels  moyens  il  feut  être  affranchi  de  cette 
mi/erable  & def  ravée  Condition  : C’eft  ce  qui  efb 
déclaré  & prouvé  dans  ces  deux  Propofitions  j 
lefquelles  j’ay  jugé  à propos  de  placer  enfemble  à 
caufe  de  leur  affinité  ^ l’une  n’étant  qu’une  Expli- 
cation de  l’autre. 

iiRcproba-  ^ la  Dodrine,  que  ces  Thefes  comba- 

ti'jn  abioiiw  tent  principalement,  à lavoir,  La  Refrobation  j4b- 
cctte  fuivant  laquelle  quelques  uns  ne  font  point 

”"'dc  difficulté  d’affirnrer,  ‘Que  Dieu  par  un  Decret 
‘ Eternel  & Immuable  a Predeftiné  la  plus  grande 
‘partie  du  Genre-Humain  à la  Damnation  Eternelle., 

‘ & cela  fans  les  conliderer  comme  Créez,  beau- 
‘ coup  moins  comme  Tombez,  fans  avoir  égard  à 
‘ robciirancc  ou  à leur  Péché  j mais  feulement  pour 

‘ démontrer 
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‘ démontrer  la  Gloire  de  fa  Juftice  ^ & que  pour 
‘ en  venir  à bout,  il  a delUné  ces  miferàbles 
‘ Ames  à cheminer  neceflàiremenc  dans  leur  mau- 
‘vais  Train,  afin  que  par  là  fa  Juftice  puillè  fe 
‘ làifir  d’eux  & les  punir.  Et  que  pour  cette  rai- 
‘ foa  Dieu  permet,  non  feulement  qu’ils  foient 
‘ expofez  à cette  Mifere,  en  plufieurs  parties  du 
‘ Monde,  en  leur  fouftrayant  & empêchant  la  Pre- 
‘ dication  de  l’Evangile  & la  Connoiflànce  de 
‘Chrift^  Mais  encore  dans  les  lieux- mêmes  ou 
‘ l’Evangile  eft  prêché,  & le  Salut  eft  offert  par 
‘ Jefus  Chrift  j & quoi,  qu’il  les  appelé  publique- 
‘ ment  & les  invite,  neantmoins  il  les  Condamne 
‘ juftement  à caufe  de  la  Defobeïflànce,  quoi  qu’il 
‘ leur  ait  ôté  toute  la  Grâce  par  laquelle  ils  pou- 
‘ voient  embraflèr  l’Evangile,  à favoir.  Parce  qu’ü 
‘ à ordonné  & rclblu  par  une  Volonté  fccrette 
‘ inconue  à tous  les  Hommes  ( làns  avoir  égard 
‘ a leur  Delbbeïflânce  ou  à leur  Péché  ) qu’ils  n’o- 
‘ bairoient  pas,  & que  l’offre  de  l’Evangile  ne 
‘ deviendroit  point  efficace  pour  leur  Salut,  mais 
‘ ne  ferviroit  feulement  qu’à  aggraver  & accumuler 
‘ fur  eux  une  plus  grande  Condamnation. 

Je  dis  donc,  quant  à cette  Horrible  & Blaf- 
phematoire  Dodrine,  que  nôtre  Caufe  eft  com- 
mune avec  plufieurs  autres  qui  i’ont  refutée,  auffi 
Sagement  que  Savamment,  fuivant  l’Ecriture  la 
Raifon,  & l’Antiquité  : Puis  donc  qu’il  a été  tant 
parlé  déjà,  & lî  bien  fur  cette  Dodrine,  qu’on  n’y 
peut  ajouter  que  très  peu  de  chofe  qui  n’ait  déjà 
été  ditte  i je  ferai  court  à cet  égard.  Néant- 
moins,  comme  elle  fe  trouve  fi  directement  Oppo- 
fee  à mon  fujet,  je  ne  puis  pas  tout  à fait  la  paifer 
fous  lilence. 

§.  I.  Premièrement,  Nous  pouvons  a bon  droit 
appcller  cette  Dodrine  une  Nouveauté,  puis  qu’il 
n’en  eft  point  fait  de  mention  dans  les  quatre 
Cent  premières  Années  après  Chrift  : Car  comme 
elfe  eft  contraire  au  Témoignage  de  l’Ecriture, 

& 
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& au  Contenu  de  l’Evangile  *,  auflî  tous  les  An- 
ciens Ecrivains,  ProfeOèurs  & Doôeurs  de  l’Eglifc 
l’ont  paflèe  fous  un  profond  Silence.  AMgufiin 
Sa  iburce.  jécta  les  premiers  Fondements  de  cette  Doctrine 
dans  fes  derniers  Ecrits  ; qui  dans  la  Chaleur  de 
Ton  2ele  contre  les  Pelagiens,  laifTa  tomber  quel- 
ques Expreflions  i lefquelles  quelques  uns  ont  mal- 
heureufement  glané  & ramallè,  pour  établir  cette 
Erreur,  qui  contredit,  & la  Vérité,  & les  Paroles 
mêmes,  & les  Ecrits  d’y4«^«/l[*»,  6c  de  plufieurs 
autres.  En  fuitte  cette  Dodrine  fiit  fomentée  par 
le  Moine  Domimijue^  & par  les  autres  Moines  de 
fon  Ordre*,  & enfin  elle  fut  mal-heureufement 
embrallèe  par  Calvin  ( qui  d’ailleurs  étoit  recom- 
mendable  à divers  Egards  ) à la  grande  Flètrifliire 
de  fa  Réputation,  & à la  Diffamation,  tant  de  la 
Religion  Proteftante,  que  de  la  Chrétienne  : Ee 
bien  que  le  Synode  de  Dortdrecht  l’ait  fbutcnuë 
d’une  Approbation  dans  fes  Decrets,  pour  la 
Confirmer,  elle  a pourtant  depuis  lâché  le  Pié,  & 
commence  d’être  rejettée  par  la  plus  part  des  Gens 
de  Savoir  & de  Pieté  dans  toutes  les  Eglifes  Protc- 
ftantes.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne  la  Comba- 
trions  pas,  ni  pour  le  Silence  des  Anciens,  ni  pour 
le  petit  Nombre  de  ces  Defenfêurs,  ni  pour  le 
Savoir  de  ceux  qui  lui  font  Oppofez,  fi  nous  y 
avions  remarqué  quelque  fond  réel  & folide,  dans 
les  Ecrits  ou  dans  les  Paroles  de  Chrlft  & des 
Apôtres  ; & fi  elle  n’étoit  pas  fenfiblcment  Jnjtt- 
rienfe  à Dieu  lui  merne-f  a Jefui  Chrijl  notre  Média- 
teur & Rédempteur  *,  CT  aujji  au  Pouvoir^  à la  Vé- 
rité^ à la  NohleJfej  à P Excellence  de  fon  Bienheu- 
reux Evangile  y & enfin  à tout  le  Genre -Hu- 
main. 

i.iccn  iiati-  §.  II.  Elle  efi,  premièrement,  Injurieufe  très  fen- 
^ Dieu-.,  parce  qu’elle  le  fait  Auteur  du 

fîiic  taiiam  Peché  ^ ce  qui  efl  de  toutes  lesChofes  du  Monde 
contraire  à fa  Nature.  J’avoue  que  les 
Defeufeurs  de  ce  Principe  nient  cette  Confe- 

quence  *, 


Digitized  by  Google 


De  U Rédemption  Vniverjeïle  de  Chriflf  tcc.  12^ 

quencc^  mais  ce  n’eft  qu’une  pure  lllunon,  puis 
qu’elle  fuit  fi-  nacurdlemenc  de  cecce  Doctrine,  & 
qu’elle  n’eft  pas  moins  Ridicule,  que  fi  quclcun 
nioit  Opiniâtrémcnc  que  m & d'eux  font  Trois^ 
Car  li  Dieu  a décrété  que  ces  Reprouvez  là  pé- 
riront, fans  aucun  égard  à leur  niauvaifcs  Acti- 
ons ^ mais  feulement  à fou  bonpiailîr;  & s’il  a 
décrété  long-tcms  avant  qu’ils  fulfent  dans  l’étrc, 
ou  en  Capacité  de  faire  du  Bien,  ou  du  Mal,  qu’ils 
dicmincroient  dans  ces  niecliantcs  Voyes;  par  Icl- 
quellcs,  comme  par  des  Moyens  Icconds,  ils  fout 
menez  à cette  fin  ; Qui,  Je  vous  prie,  cft  le  pre- 
mier Auteur,  & la  Caufe  de  cela,  que  I^ieu,  qui  l’a 
voulu  ainfi  & dccTeté  ? C’elt  une  Coiifequence 
aufli  naturelle  qu’aucune  autre  puiflc  l’être  ^ F.t 
partant,  quoi  que  pluficurs  Prédicateurs  de  cette 
Dodrinc  ayent  recherché  diverfes  Diltinctions  é- 
tranges,  forcées  & embrouillées,  pour  defendre 
leur  Opinion  & éviter  cette  horrible  Confequcnce: 
Neantmoins  quelques  uns,  & mêmes  des  plus  Emi- 
nens  d’entr’eux  ont  été  ii  clairs  & li  ingénus  fur 
cette  Matière,  qu’ils  l’ont  mile  hors  d’aucune 


doute,  defqucls  j’en  citerai  quelque  peu  de  Pallà- 
ges  entre  plulieurs.  * Je  dts^  c^ue  par  l'Ordonnmice  , 
O"  par  la  ÿ'olomé  de  Dien^  Adam  tomba.  Dieu  void/it  i 
que  l'Homme  tombât.  V Homme  efi  yîveuglé  p.ir  la  j 
y^olonté  eS"  par  le  Commandement  de  Dim,  Nous  ra-  't 
portons  a Dieu  les  Caufes  d'endnrciffcment.  La  f^oloute’ 
de  Dieu  e(l  la  Caufe  principale  est  la  plus  elognee  de 
l'efidurciffement,  Jl  s' enfuir ^ que  le  Conjctl  c.uhé  de 
Dieu  ejl  la  Cauje  de  l'Endurciffement.  Ce  font  les 
E.Yprcilîons  de  Calvin.  Dieu^  dit  a Beze,  a pre'-  ■. 
dijiine'  ceux  quil  lui  a fluy  non  feulement  k la  D.nu-  * 
nation.,  mais  atiffi  ai'.v  Caufes  d'tccllc.  Le  Décret  de  | 
Dieu  ne  peut  être  exclus  des  Cuiifes  de  la  CurrurtUn.  1 
Il  ejb  certain.,  dit  * Zanciiius,  que  Dieu  a é;é  la  pre-  ^ 
tniere  Cauje  de  cet  Endurci ffement.  Les  Keprr.ic^cz.  1 
font  tellement  retenus  Serre:-  fus  le  Detret  de  V),ut 
l'out-puijfant  y qu'ils  nè  peuvent  e,re  /'«  (’fc*  C tjî 
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l'Opinion  de  nos  DoEleurs^  dit  **  Parcus,  cfue  Dieu  a- 
voit  refolu  inévitablement  laTentation  (ÿ*  la  Chute  de 
r hhmme.  La  Créature  Fiche  à la  l^eriié  neceffaire- 
ment^  Cf  par  le  plus  jitfte  Jugement  de  Dieu.  Lcs 
Nôtres  alilrmcnC  très  ccrtuiiicmciit,  Que  la  Chute 
de  V H >mme  a été  ncccfjaire  Cr  inévitable  par  o4cci- 
\dcnty  à caufe  du  Decret  de  Dieu.  'Martyr  dit,  Que 
Dieu  etuine  CT  force  les  Kolontrt.  des  Méchant  dans 
les  O'-ands  Péelsez..  Dieu.,  dit‘Zuinglc,  meut  le  Lar- 
rou  à Tuer.,  il  Tué.,  Dieu  le  pouffant  a cela.  Mais  tu 
diras.,  tl  cjl  forcé  a Pcchcr Je  permets,  dis- je,'  ejtéil 
y fait  forcé.  8 fÜcaCür  dit,  Ot^ie  les  Reprouvez,  jont 
abjol.tment  ordonnez,  à ces  dtu.v  fortes  de  Fin,  de  feuf- 
frir  un  SuppLce  Eternel,  CT  de  Pccher  neceffiircment, 
CT  de  Pcchcr  encore  afn  d'etre  juflcmcnt  Punis. 

Si  ces  Paroles  ne  montrent  pas  évidemment  & 
n’emportent  pas  manifeftement,  que  Dieu  ell  Au- 
teur du  Péché,  il  ne  faut  donc  pas  chercher 
l’Opinion  de  ces  Gens-Là  dans  leurs  Paroles,  mais 
il  les  faut  chercher  ailleurs;  11  fcmblc  qu’ils  le 
veillent  aproprier  a cette  mondreulé  & double 
diltiiiction  de  Volonté  laqu’elle  ils  feignent  être 
en  Dieu  -,  Pimc  ]iar  laqu’elle  ils  déclarent  ou- 
vertement leurs  penfées,  l’autre  qui  lui  elt 
tout  a fait  coiitraise,  qui  cil  plus  fecrette  & plus 
obfcure.  Cq'endant  cela  ne  leur  aide  pas  à dire, 
Qiicrilommc  Peche  volontairement  ^ puifque  ce 
\ ouloir,  cette  Inclination,  ce  penchant  au  Mal, 
lui  clf  (félon  leur  Jngmcnt  ) li  neccllàircmcnt 
impolé,  qu'il  ne  peut  que  y être  enclin  & volon- 
taire, parce  que  üicu  a Voulu  & Ordonné  qu’il 
fcioit  tel.  Cette  Echapatoire  eft  juftement, 
comme  li  je  prenois  un  Enfant  incapable  de  me 
rcliltcr,  6c  que  je  le  jcttalic  en  bas  d’un  grand 
Précipice-,  I c poids  du  Corps  de  l’Enfant  le  fait 
.(  la  Vu  iLi^ueiceiidie  promptement  en  bas, 6c  la  Vio- 
le! ce  de  la  cîiiite  lt;r  quelque  Rocher,  ou  fur 
quelque  Pierre  lui  hiiiê  la  Tète  6c  lui  fait  fortir 
la  Cervelle,  dorit-il  en  Meurt,  ür  maintenant, 
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je  vous  prie,  quoi  que  le  Corps  de  l’Enfant  aille 
volontairement  en  bas  (car  je  fuppofe  cela,  que 
quant  à Iba  Incliiation,  il  eft  incapable  d’aucune 
Volonté)  & que  le  poids  de  Ibn  Corps,  & non 
pas  quelque  coup  immédiat  de  ma  Alain,  moi  qui 
fuis  peut-être  à une  grande  diftance,  le  fallè  Mou- 
rir -,  Lequel  des  deux,  où  l’Enfant,  ou  Moi,  clb 
la  propre  caufe  de  la  Mort  ? Qiie  toute  Perfonne 
raifonnable  juge,  fi  (félon  eux)  la  part  de  Dieu, 
n’e/t  pas  aufli  grande,  & même  plus  immédiate 
dans  les  Pcchez  des  Hommes  (comme  il  paroit 
parles  Témoignages  rapportez  ci-dclfus)  ou  II  ce- 
la ne  le  fait  pas  non  ieulemcnt  Auteur  du  Peclié, 
mais  plus  Injufte  que  les  plus  iiijultesdes  Hommes. 

§.  111.  En  fécond  lieu,  Cette  Doctrine  e fi  lnj»rtcu- 
fe  à Dieu-^  parce  qu’elle  le  fait  comme  prenant 
plaifir  à la  Mort  du  Pécheur  j & même  comme  p^aifir  » 1* 
voulant  que  plufieurs  meurent  dans  leurs  Pecliez, 
ce  qui  eil  contraire  à ces  paflàges  de  rEcriture, 

Euech.  33.  V.  II.  1 Tim.  2.  v.  3.  2 Pierre  3.  v.  9. 

Car  s’il  a créé  les  Hommes  feulement  pour  cette 
fin,  de  montrer  en  eux  fa  Jullice  & fon  Pouuoir, 
comme  ces  gens  là  l’affirment  -,  & que  pour  cet  effet, 
il  a non  feulement  Ibullrait  d’eux  les  Moyens  de  faire 
le  Bien,  mais  encore  il  les  ait  predcllinez  au  Mal, 
afin  qu’ils  y tombaflent,  & qu’il  les  fallè  Pan- 
cher,  & les  Force  aux  grands  Pcchez  ^ Certaine- 
ment il  faut  qu’il  prenne  plaifir  ncccllàiremcnt  à 
leur  Mort,  & qu’il  vueille  qu’ils  meurent  -,  ven  qu’il 
ne  fait,  ni  ne  peut  faire  aiicimc  chofe  contre  fi 
propre  Volonté. 

§.  IV.  En  troifiéme  lieu  3 Cette  Doürine  cfi  fcnfible- 
ment  Injnrietife  à Chrifi  nôtre  Aîediateur^  C“  n .\tcdun.Mi 
l' Efficace-,  Cr  à P Excellence  de  fon  Evangile.  Car 
elle  rend  fa  Médiation  fans  Efficace,  comme  Ji 
par  les  Souffrances,  il  n’avoit  pas  entièrement 
rompu  la  Paroi  entre-moyenne,  ni  encore  ap- 
paifé  Vire  de  Dieu,  ni  obtenu  l’Amour  de  Dieu 
envers  le  Genre-Humain  3 s’il  eut  été  auparavant 
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décrété,  que  fa  Mort  feroit  inutile  à la  pluS 
f,rande  partie  du  Genre-Humain.  Il  ne  fert  de 
rien  d’allcgucr  ici  que  la  Mort  de  Chrilt  avoic 
afîèy,  d’Eflicace  pour  avoir  làuvé  tout  le  Genre- 
Humain^  li  en  etlcc  fa  vertu  ne  s’étendoit  pas 
auili  loin  que  de  mettre  tout  le  Genre-Humain  dans 
la  jx>nibilité  &:  capacité  d’être  Sauvé. 

Cela  rend  quatrième  lieu  \ Cette  Doctrine  rend  la  Fredi- 
l’t^an^üe  Cation  de  l’Evangile  une  pure  A'foejiiericy  0“  une  lUu-^ 
un:mjtiiie-y7^,,^  fi  plulicuis  cIc  ccux'  .à  qui  il  elt  Prêché,  font 
exclus,  jxir  un  Decret  irrévocable,  de  tout  l’avan- 
tage qu’ils  en  jiourroient  recevoir:  Cela  rend  la 

Prédication  de  la  Foi  & de  la  Repentance  entière- 
ment inutile,  aufli  Inen  que  le  contenu  des  Pro- 
meills  & des  Menaces  de  l’Evangile,  comme  étant 
toutes  Relatives  à un  premier  Decret  & aux 
î\loycns  ordonnez  auparavant  ^ Icfquels,  com- 
me ils  ne  peuvent  pas  manquer,  auili  les  Hom- 
mes n’ont  ils  rien  a faire  cju’à  attendre  cette 
Conjoncture  Irrcliftiblc,  qui  viendra,  quoi  que  ce 
ne  foit  qu’à  la  deniiere  heure  de  Icurc  Vie,  s’ils 
font  dans  le  DecTet  de  l’Elcclion^  Comme  au  con- 
traire quelque  Diligence  qu’il  puillènt  faire  en 
l’attendant,  jamais  ils  n’y  parviendront,  s’ils  ap- 
particnent  au  Decret  de  la  Réprobation. 

«iCrb tiir lis  En  cimjuiéme  lieu  \ Cette  Doilrine  fait  delaEe- 
ù venue  de  nt!c  de  Cijrijl  cE  de  jon  Sacrijiee  propitiatoire  j que 
IT.crirure  déclare  avoir  été  le  Fruit  de  l’Amour 
dcDiui  pour  le  Monde,  6c  Négocié  S:  offert  pour 
les  Pcchez  &:  pour  le  Salut  de  tous  les  Hommes, 
elle  en  fait^  dis-je,  i:n  Témoignage  de  la  Colere  de  Dieu 
contre  le  A ton  de-,  & an  des  plus  grands  Cr  des  plus  fe- 
veres  'Jngemens  CE  des  ylcles  de  jon  Indignation  en- 
vers le  Cenre-hionain  puifijue  ce  Sacrifice  n’a  été 
ordonné  que  jiour  en  Sauver  quelque  peu,  & 
pour  en  endurcir  beaucoup  plus,  & pour  ag- 
graver la  Coiîdamuation  de  la  plupart  des 
Hommes  \ ]\irce  qu’ils  n’y  crovent  pas  ve- 
liaibleiucjit -,  Et  derechef,  la  Gaule  de  cette  In- 
crédulité 
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crédulité  (comme  ces  Théologiens  aiijifi  appeler 
ont  foutenu  ci-dcïïus)  c’efl:  le  Coiifeil  caU'.é  de 
Dieu.  Certainement  la  venue  t!e  Clii  ift  n’a  jamais 
été  pour  eux  un  Témoignage  de  l’Amour  de  Uicii, 
mais  plutôt  un  Témoignage  de  la  Colère  Im- 
placable. Et  li  l’on  prend  le  Monde  ]X)iir  le  plus  v 
grand  Nombre  de  ceux  cpii  y vivent,  E3ieu  n’a 
jamais  aimé  le  Monde,  fuivant  cette  Doctritic,  mais 
plutoft  il  l’a  grandement  hai,  p.uifqu’il  y a envoyé- 
Ton  Fils  pour  y être  Crucifié. 

§.  V.  En  lixiéme  lieu.  Cette  Doftn'ne  ef}  fenfilie-  ^ mn 
ment  Injnrienfe  au  Genre-humain  ^ Car  elle  met  les 
Hommes  dans  un  Etat  beaucoup  pire  que  celui  un  H(3t  |>lre 
des  Démons  dans  l’Enfer.  Car  ceux-là  ont  été 
dans  la  pofllbilité  de  demeurer  debout  autrefois, 

&nc  fouffrent  que  pour  leur  propre  Crime -,  Au 
lieu  que  pluHcurs  millions  d’Hommes  font  tour- 
mentez éternellement  (félon  eux  ) pour  le  Péché 
à^Adamy  lequel  ils  n’ont  jamais  connu,  & duquel 
ils  n’ont  jamais  été  Complices.  Elle  les  rend  plus 
malheureux  que  les  Betes  des  Champs;  de  qui 
le  Maître  ne  requiert  que  ce  qu’elles  peuvent  ; Et 
û elles  font  tuées,  la  Mort  clt  pour  elles  la  fin  de 
leurs  Malheurs  ; Au  lieu,  que  l’Hoinmc  clt  tour- 
menté pour  jamais,  parce  qu’il  n’a  pas  fait  ce  qu’il 
n’a  jamais  pu  faire.  Elle  les  met  dans  une  Cou- 
dition  beaucoup  pire  que  celle  ou  redui fo itères  U» 

les  Ifraçlites  : Car  quoi  qu’il  leur  retranchât  la 
Paille,  neantmoins  ils  pouvoient  en  avoir  avec  un 
peu  plus  de  Travail  & de  Peine  :,Mais  on  fait 
que  Dieu  ôte  aux  Hommes  tous  les  Moyens  du  Sa- 
lut, tellement  qu’ils  n’y  peuvent  aucunement  par- 
venir ; Et  mêmes  on  place  le  Genre-humain  dans 
le  même  état  que  celui  ou  les  Portes  feignent 
qu’ell  Tantale^  qui  ayant  Soif,  fe  tient  dans 
1 Eau  jufqu’au  Menton,  & neantmoins  il  ne  peut  en  tiixidc  Tan* 
aucune  fa<5on  y atteindre  avec  fa  Langue  ; Et  étant 
tourmenté  de  la  Faim,  a du  Fruit  pendant  jufjucs 
fur  fes  Lèvres,  neantmoins  eu  tçlle  forte  qu’il  ne 
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peut  l’attraper  avec  les  Dens-,  & ces  chofes  lui 
foiit  ainli  proche,  non  pas  pour  le  nourrir,  mais 
pour  le  tourmenter.  Ainfi  font  ces  Doâeursi 
Ils  difent,  que  la  Création  extérieure  des  Oeuvres 
de  la  Providence,  les  Remords  de  la  Confcience, 
fiiffifcnt  pour  convaincre  les  Payens  de  Péché,  & 
ainfi  pour  les  Condamner  & les  Juger  ^ mais  point 
du  tout  pour  leur  aider  au  Salut.  Ils  difent,  que 
la  Prédication  de  l’Evangile,  l’offre  du  Salut  par 
Ciirifl:,  l’ufagc  des  Sacremens,  de  la  Priere  & des 
bonnes  Oeuvres,  font  fuffifants  pour  condamner 
ceux  qu’ils  appclent  dans  l’Eglife  vifible^ 

ne  fervant  qu’à  les  inftruire  dans  une  apparence 
de  Foi  qu’ils  acquièrent,  & une  vaine  Efperance  à 
laquelle  ils  parviennent^  Mais  qu’à  caufe  d’une 
fecrette  Impuilfance  qu’ils  ont  eu  dès  leur  Enfance, 
toutes  ces  Chofes  font  entièrement  inutiles  pour 
les  avancer  du  moindre  pas  vers  le  Salut  j & ne 
fervent  feulement  qu’à  rendre  leur  Condamnation 
plus  grande,  & leur  Tourmens  d’autant  plus  grands 
ik  plus  infupportablcs. 

Ayant  donc  ainli  brièvement  emporté  cette 
fai’fTc  Doctrine  ( qui  nous  cmpèchoit  dans  nôtre 
Chemin)  parce  que  les  Curieux  trouveront  cette 
jnatitre  ]iîus  amplement,  favamment  &■  pieufe- 
ment  refutee  par  plulieurs  autres.  Je  viens  à la 
iMatiere  de  nôtre  1 hefc,  qui  eft,  Qite  Dieu  par  fort 
ujffilc  Charittf  ne  prend  point  plaijir  à la  A'îort 
dif  Pécheur^  mais  plntofi^  que  tons  vivent  Joient 
fvivez^  a enviyc'  fon  Fils  unique  dans  le  Jifonde^  ajirt 
que  quuo:.  :::c  croit  en  lui  puijfe  être  famé.  Ce  qui 
‘dl:  encore  afiiinié  dans  la  lixiéme  Thcfe,  en  ces 
mots,  Cbrij}  a £outé  la  Aîort  pour  tons  les  Hommes 
de  toute  J'ute.  L’Evidence  de  cette  Vérité  expri- 
mée picfque  toute  entière  dans  les  propres  'J'er- 
mes  de  1 Ecriture,  elt  telle,  qu’elle  n’aura  point 
bdbi  i d'une  longue  Preuve.  Et,  parce  aulll,  que 
notre  Opinion  en  cela  dl  commune  avec  plulieurs 
anticsqui  ont  plaidé  kriculcment,  autant  que  rai- 

fonnablc- 
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ionnablement  félon  l’Ecriture  en  faveur  tic  cette 
Rédemption  Vniverfelle  ; Je  ferai  d’autant  plus  foc- 
cind  en  cela,  qu’il  me  faudra  venir  à ce  qu’il  y a 
qui  (êmble  plus  fingulier  & plus  partiailicr  pour 
nous. 

§.  VI.  CtttcV^odiT’lïit  delà  Rédemption  ZJniverfeHe^i-ji^c^cmf' 
OU  de  la  Mort  de  Chrifi  pour  tous  les  Hommes^  ell  li  {(' 

évidente  d’elle  même,  par  le  Témoignage  de  l’E-  contraire  i 
criture,  qu’à  peine  trouve-t-on  aucun  autre  Arti- ‘f 
de  de  la  Foi  Chrétienne,  qui  loit  li  trequemment,  tionabibiue. 
fi  clairement  & fi  pofitivement  affirmé.  C’eft  ce 
qui  fait,  que  la  Prédication  de  Chrift  s’appele  véri- 
tablement ’EuxJyt^iot  V Evangile^  OU  V Annonciation  de 
bonnes  Nouvelles  à tous.  Ce  fut  ainlî  que  l’Ange  dé- 
clara la  Naiflânce  & la  Venue  de  Chrilt  aux  Bergers, 

Luc  2.  verf.  lo.  f^oid  je  vous  annonce  les  bonnes 
Nouvelles  d’une  grande  'Joye^  laquelle  fera  à tout  le 
Peuple.  Il  ne  dit  pas,  a quelque  peu  du  Peuple.  Or 
fi  la  venue  de  Chrift  n’avoit  pas  apporté  une  pof- 
fibilité  de  Salut  à Tous.,  elle  auroit  été  eftiméc  plu- 
tôt pour  une  mauvaife  Nouvelle  d’une  grande 
Triftcfle  pour  la  plus  part  du  Peuple  ; Et  l’Ange 
n’auroit  pas  eu  raifon  non  plus  d’avoir  chanté. 

Paix  en  laTerre  & bonne  Tolonté  envers  les  Hommes  \ 
fi  la  plus  grande  partie  du  Genre-humain  avoir 
été  exclufe  necen'airemeut  de  recevoir  aucun  Bé- 
néfice par-là.  Comment  Chrift  euft-il  pii  envoyer 
fon  Evangile  à prêcher  à toute  Créature^  Marc  ^ 
verf  i5.  Commiffiori,  qui  cft  très  étendue,  con- tom Homme 
prenant  beaucoup  en  peu  de  mots,  c’eft  à dire,  A 
tout  Fils  (ÿ*  Filles  du  Genre-humain^  fans  aucune  Ex- 
ception du  tout  ? 11  commande  donc,  que  l’on 
Prêche  le  Salut  à tous,  la  Repentance  & la  Remijfion 
des  Pechez.  a tous.  Avertijfant  tout  Homme,  Exhor- 
tant tout  Homme,  comme  faifoit,  CoUf  i.v.28. 

Or  comment  euflènt-ils  pù  Prêcher  l’Evangile  à 
tout  Homme,  comme  il  étoit  feant  aux  ^iiniftrcs  de 
Jefus  Chrift,  en  toute  affiirance  de  Perfuaiion,  fi 
le  Salut  par  cet  Evangile  n’avoit  pas  été  poffiblc  à 

tous .? 
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tous  ? Qiloi,  fi  quelqu’un  d'entr’eux  leur  avoit  de-' 
inancié,  ou  s’il  demandoie  encore  aujourd’hui  à 
quelques  uns  de  ces  Dockurs,  qui  nient  l’ilniver- 
falicc  de  la  Mort  de  Chrift,  & cependant  la  Prê- 
chent à tous  confufement,  Chrifi  eft-il  Mon  pour 
moi}  Comment  pourroient-ils,  avec  Afi'urancc, 
leur  donner  une  Reponfe  certaine  à cette Qiieltion^ 
S’ils  donnent  une  Reponfe  conditionclle,  comme 
leur  Principe  les  y oblige,  & difent.  Si  tute  Repents^ 
Cynjl  tjl  Mon  pour  toi.  La  même  Quellion  ne  re- 
viendra-rt-clle  pas  toujours,  Oorijl  tPcjl-t-il  pM  Mon 
. pour  moi^  en  telle  forte  (jutl  rende  lu  Repentance  pof- 
fble  pour  moi  ? A cela  ils  ne  peuvent  rien  repon- 
dre, à moins  que  de  courir  dans  un  Cercle  : Au 
lieu.  Que  les  Pieds  de  ceux  cjui  apportent  les  joyeufes 
nouvelles  de  P Evangile  de  Paix^  Jont  dits  être  Bcaux^ 
en  çe  qu’ils  prêchent  le  Salut  Commun^  la  Repen- 
tauce  à Tous;  ofirans  une  Porte  de  Mifericorde 
i'v  d’Efpcrancc  à Tous,  par  fefus  Chrijl^  ejui  s’efi 
donné  foi  meme  en  Rançon  pour  Tons.  L’Evangile 
invite  Tous  : Et  an'ureinent  JcTus  Chrift  n’a  pas 
eu  Intention  de  tromper  ou  de  faire  lllufion  à la 
plus  grande  Partie  du  Genre-Humain,  quand  il 
nivicc  & cric,  dilant,  ITticz.  à onof  vous  tous  qui 
êtes  travuillei.  chargez^  G”  je  vous  fnulagcrai.  Si 
donc  Tous.,  doivent  le  chercher,  6:  attendre  le 
Salut  par  lui,  il  faut  qu’il  ait  rendu  le  Salut  pof- 
fible  à Tous.  Car  qui  cfl:  ce  qui  dl  obligé  de  re- 
chercher ce  qui  cil  im|toilible  ? Certainement  cç 
feroit  une  Moquerie  des  Hommes  de  leur  comman- 
der de  faire  ainii.  Et  ceux  qui  nient,  que  par  la 
IVlort  de  Clirifl,  le  Salut  fait  rendu  pojftble  à tous  les 
Elommes,  font  très  Blafi)hemacoircment  que  Dieu  fc 
nioqucr  du  Monde,  en  donnant  Commillion  à fes 
Scr  .'i’'c;irs  de  Piveher  P Evangile  de  Salut  à tous,  tan- 
dis qu'il  a auparavant  déterminé,  qu’il  ne  leur  fc- 
• loi:  [\>s  polîible  de  le  recevoir.  Cela  ne  fcroit-il 
iJn.  Il  envoyer  les  Serviteurs  avec  dt's  Mcnf(,n<rcs  en 
ifur  F.oi"  '.u  é ce  'p.ii  feroit  un  Elarphémc  de  le*pcn- 
• • • " > fer-; 
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fer)  en  leur  commandant  d’inviter  tons  & chacun 
des  hommes  à Croire,  que  Chrift  eft  mort  pour  eux 
& leur  a acquis  le  Salut  & la  Vie  j Lors  qu’au  con- de 
traire  il  n’en  eft  rien,  fuivant  la  Dodrine  donc  prohaiicn 
nous  avons  parlé  ci-devant?  Mais  puilque  Chrift  ° 
après  être  RelTufcité,  & avoir  parachevé  l’Oeuvre 
de  nôtre  Rédemption,  a donné  CommifTion  de  Prê- 
cher la  Repentance^  la  Remijfion  & le  Saint  à tous  j II 
eft  évident  qu’il  eft  Mort  pour  tous.  Car  celui  qui 
a donné  Commiffion  à les  Serviteurs  de  Prêcher 
ainlî,  eft  un  Dieu  de  Vérité,  & non  pas  un  Moqueur 
du  pauvre  Genre-humain,  qui  ne  demande  pas 
d’aucun  Homme  ce  qu’il  lui  eft  abfolument  im- 
poUible  de  faire.  Car  le  principe  de  Vérité,  Que 
Perfonne  n'efi  obligé  de  faire  ce  qui  eft  impofibtcy  eft 
gravé  dans  rEfprit  de  tous  les  Hommes.  Et  puif- 
qu’il  eft  un  Dieu  très  jiifte  & très  mifericordieux 
tout  enfemble  j Cela  ne  peut  du  tout  point  s’ac- 
corder, ni  avec  ù Juftice,  ni  avec  fa  Mifericor  de, 
d’inviter  les  Hommes  à fe  Repentir  ou  à Croire^  auR 
quels  cela  même  eft  impolTiblc. 

§.  VII.  Déplus,  fl  nous  prenons  garde  en  cela 
au  Témoignage  de  l’Ecriture*,  Il  n’y  en  a pas  un  ^ 
que  je  fâche,  qui  affirme,  qsie  Chrift  n'eft  pas  Mort  tow,  or 
pour  tous  -,  Au  lieu,  qu’il  y en  a plulieiii  s qui  l’aflu- 
rent  politivement  & cxprellemenr,  comme  i Tim.  tous. 

2.  verf.  I,  3,  4,  6.  f'e.xhorte  donc.,  aiwit  toutes 
chofes,  que  Pon  fajfe  des  Prières.,  des  Requêtes  Cr  des 
Supplications  & des  jiPlions  de  Grâces  pour  tous  les 
Hommes.,  &C.  Cela  eft  bon  Cr  agréable  devant 
Dieu  nôtre  Sauveur  lequel  ^•eut  que  tous  les  Hommes 
foient  Sauvez^  Cft  viennent  a la  connoijj'ancc  de  la  Hé- 
rité, lequel  s^ eft  donné  foi  même  en  Rancun  pour  tous, 
afin  d'être  en  témoignage  en  fon  propre  tons.  Hor- 
mis que  nous  ne  vueillions  que  l’Apôtre  affirme 
ici  toute  autre  chofe,  que  ce  qu’il  avoit  dans  la 
Penfee,  il  n’y  peut  avoir  rien  de  plus  clair  pour 
confirmer  ce  que  nous  avons  fouteau.  Et  cePalfage 
répond  fort  bien  à cette  façon  d’Argunicntcr,  donc 

nous 
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nous  nous  fommcs  fcrvîs  jufques  ici  : Car,  pre- 
mièrement, l’Apôtre  leur  recommande  ici  de  Prier 
pour  tous  les  Hommes.  Et  pour  aller  au  devant  d’une 
telle  Objection,  comme  s’il  euft  dit  avec  nos  Aver- 
fdircs,  Chri^  ne  prie  pus  pour  le  Monde.,  ni  ne  veut 
ejue  nous  prions  pour  tous  ^ purce  eju^il  ne  veut  pas  que 
tons  [oient  Sauvez^  mais  il  en  a ordonne"  plujteurs  à 
être  damnez.,  afin  quil  puijfe  montrer  fa  Jufiice  en  eux. 
Il  va,  dis-je,  au  devant  d’une  telle  Objeôtion,  en 
leur  difant,  Qu'il  cfi  bon  & agréable  à Dieu,  qui 
veut  que  tous  les  Hommes  [oient  Jauvez..  Je  voudroifi 
bien  favoir,  qu’clt-ce  qui  pourroit-ètre  plus  ex- 
prellcment  dit,  ou  fi  deux  Propolîtions  Contra- 
didoircs  peuvent  fc  former  en  termes  plus  ex- 
près que  ces  deux  ici.  Dieu  ne  veut  pas  que  quelques 
uns  [oient  Sauvez.',  Et,  Dieu  ne  veut  pas  qiC aucun 
Homme  periffe,  OU  Dieu  veut  que  tous  les  Hommes 
[oient  Sauvez..  Si  nous  croyons  la  fécondé,  à favoir, 
Qi^e  Dieu  veut  que  tous  les  Hommes  [oient  Sauvez, 
comme  l’Apôtre  l’a  affirmé  ',  Il  faut  que  la  pre- 
mière foit  renverfée,  veu  que  de  deux  Propolîtions 
Contradidoires,  l’iine  étant  polèe,  l’autre  ell  dé- 
triiitte.  D’où,  pour  finir,  il  nous  donne  cette 
Railon  de  fa  bonne  Volonté,  que  tous  les  Hom- 
mes fnlTent  Sauvez,  en  ces  Paroles,  Qui  s'efi  donné 
joi  même  en  Rançon  pour  tous  ',  comme  s’il  01111; 
voulu  dire,  puifcjue  Chrift  ell:  mort  pour  tous,  puif- 
qu’il  s’elt  donné  foi  même  en  Rançon  pour  tous  -, 
11  veut  donc  que  tous  les  Hommes  foient  Sauvez. 
Clirilt  lui  même  donne  cela  pour  Raifon  de  l’a- 
mour de  Dieu  envers  le  Monde,  en  ces  termes. 
Dieu  a tiint  aime  le  A fonde,  qu'il  a donné  [on  Fils  uni- 
que, afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  pcrijfc  point, 
mais  qu'il  ait  la  Vie  éternelle.  Jean  3.  Verf.  9.  Com- 
jiarcz  cela  avec  i [ean,  chap.  4,  verf  9.  Ce 
(quiconque)  cll  un Terme  Indéfini,  duquel  Perfonne 
n’ell  exclus.  Or  de  tout  cela  j’Argumente  ainli. 

• Pour  quiconque  il  elt  permis  de  Prier,  le  Salut 
ell  poffibie  à tous  ceux-là,  • 

Or 


Digitized  by  Google 


De  U Rédemption  VniverfeDe  de  Chrijl^  8f  c.  i j Ç 

Or  il  eft  permis  de  Prier  pour  chaque  Homme  in- 
dividu dans  tout  le  Monde  : 

Donc  le  Salut  leur  efl:  pofllblc. 

Je  prouve  la  Majeure  ainfi  j 
Perfonne  n’cft  obligé  de  Prier  pour  ce  qu’il  efl  * 
ImpolTible  d’obtenir  : 

Or  il  eft  commandé  à chacun,  & on  cft  obligé 
de  Prier  pour  tous  les  Hommes: 

Donc  il  n’eft  pas  Impofllblc  de  l’obtenir. 

Je  prouve  encore  cette  Propofition  plus  avant,  de 
cette  forte. 

Perfonne  n’eft  obligé  de  Prier,  fî  ce  n’cft  en  3 ♦f»- 
Foi: 

Or  celui  qui  prie  pour  ce  qu’il  croit  abfolument 
impofîible  d’obtenir,  ne  peut  pas  Prier  en  Foi  : 

Donc,  &c. 

Encore  \ 

Ce  que  Dieu  veut,  n’cft  pas  impofTiblc  : 4 Arg. 

Or  Dieu  veut  que  tous  les  Hommes  foient 
Sauvez  : 

Donc  il  n’eft  pas  impofTible. 

Et  Finalement  ; 

Ceux  pour  qui  nôtre  Sauveur  s’eft  donné  fbi  * 
même  en  Rançon,  à ceux-là  le  Salut  eftpofliblc: 

Or  nôtre  Sauveur  s’eft  donné  foi  même  en  Ran- 
çon pour  tous  : 

Donc  le  Salut  eft  pofllblc. 

§.  VIII.  Cela  eft  fort  pofitivement  affirmé,  i Pm-nre. 
Heb.  2.  V.  9.  en  ces  mots.  Mais  nom  voyons  couron- 
né de  gloire  Honneur  ce  Jefitf.,  (jui  avoir  été 

fait  un  petit  moindre  ejae  les  ■c^’^ges^  par  la  Paffion  de 
fa  Morty  afin  que  par  la  Grâce  de  Dieu , il  goiitdi  la 
Mort  pour  tom.  Qui  voudra  feulement  ouvrir  les 
yeux,  jx)urra  voir  cette  Vérité  ici  defendué  : S’il 
a goûté  la  APort  pour  tons  les  Hommes  y certainement 
il  n’y  a point  d'Homme  pour  qui  il  ne  l’ait  gortée  j 
donc  il  n’y  a point  d’Homme  qui  ne  pnille  être 
fait  participant  du  Bénéfice  de  cette  Mort:  Car  il 
nejl  pas  venu  pour  condar/rner  le  Aîondey  mats  afin  que 
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It  Monde  [oit  Sauvé  par  Ittiy  Jean  3.  V.  17.  H féefi 
pat  ve?m  pour  juger  le  Monde^  mais  pour  fauver  le 
Mondc^  Jean  12^  v.  47.  Au  lieu,  que  fuivant  la 
la  fiu(Te  PO  Doctrine  de  nos  AdvciTaires,  il  cft  plutôt  venu 
Princ  p.  nos  condamner  le  Monde,  & pour  le  juger,  qu’afin 
qu’il  fiilt  fauvé  pur  lui,  ou  qu’il  le  fauvall.  Car 
partie  du  p^s  vcnu  poui'  apporter  le  Salut  à la  plus 

m^rêftpK- grande  partie  du  Genre-Humain,  mais  que  fa  venue, 
ordorav:c  à q„oi  qu’elle  ne  leur  apporte  aucun  avantage, 
nOT^ri'utVe.  pourra  neautmoins  augmenter  leur  Condemnation  ^ 
Il  s’en  fuit  de-l.à  neccnàircment  qu’il  çlt  venu, 
non  pas  dans  le  deflein  de  Sauver,  mais  de  Juger 
de  Condamner  la  plus  grande  partie  du  Monde, 
contre  le  Témoignage  exprès  de  fa  propre  Parole, 
comme  l’Apôtre  Paul  le  foutient  aflirmativc- 
ment  dans  les  Paroles  ci-devant  citées.  Que  Dieu 
veut  le  Salut  de  Tous  : L’Apôtre  Pierre  l’aflure  aufli 
a Preuve.  Négativement,  Une  veut  point  qu'aucun  perijfe^  2 Pier. 

5.  V.  9.  Le  Seigneur  ne  retarde  point  Ja  PromeJJcy 
comme  quelques  uns  ejliment  Retardement  \ mais  il  ej} 
patient  en  vers  nous^  ne  voulant  point  qu'aucun  perijje, 
mais  -,que  tous  viennent  à Repentance.  Et  ceci  cft 
contormeà  ce  PalTage  d’Etfclj/c/ le  Prophet,  Ç.  33. 
vciT.  II.  Je  fuis  vivant.)  dit  le  Seigneur.^  que  je  ne 
pt  ens  point  plaifir  a la  mort  du  Pecheur  ; Mais  que  le 
Aîcctjant  Je  détourne  de  Jon  mauvais  tratU)  Ô"  qu'tl 
vive.  S’il  y a de  la  Icurcté  de  croire  en  Dieu,  ôc 
de  le  fier  en  lui,  il  ne  tant  pas  pcnlcr  qu’il  ait  in- 
tention de  nous  tromper  dans  toutes  ces  expref- 
jions  par  Tes  Serviteurs  ; Mais  que  c’étoit  ferieufe- 
ment  qu’il  a parlé.  Et  que  li  la  Volonté  & fon 
l.)clir  n’a  pas  eu  fon  eflct,  le  blâme  en  eft  de 
notre  côté,  de  quoi  il  fera  parlé  ci-après  -,  Ce  qui 
ne  ])ourroit  pas  être  li  nous  n’avions  jamais  été 
capables  du  Salut,  ou  que  Cbrift  ne  fuft  jamais 
Mort  pour  nous  \ Mais  nous  euft  laiflè  fons  une 
impoflibilité  de  Salut.  Qiie  veulent  dire  toutes 
les  Invitations  li  vclicmentes,  routes  ces  Plaintes 
li  ardentes,  toutes  ces  LaiT\cntations  dont 
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les  Saintes  Ecritures  font  remplies  ? Co.t,;iie  par 
Exemple,  Et  pourquoi  mourriez.  vons^  ô ALiifon 
fratl  ! Pourquoi  ne  voulez,  vous  pas  venir  à moi.,  pour 
avoir  la  Vie  ? J’ai  attendu,  apn  de  vous  être  favorable, 
faifrape'  à la  Porte  de  vos  Cœurs.  J’ai  cherche'  à 
vous  affembler.  f^ôtre  Perdition  ne  vient-elle  pas  de 
vous  même  ? Je  les  ai  tous  appeliez,  tout  le  Jour.  Si  les 
Hommes,  qui  fout  ainfi  invitez,  ne  font  pas  dans 
aucune  capacité  d’être  Sauvez,  fi  le  Salut  leur  eft 
impolfible  \ Nous  imaginerons  nous  en  ceci,  que 
Dieu  eft  à peu  près  Icmblablc  à l’Auteur  d’un 
Roman,  OU  au  Maître  d’une  Comedie,  qui  excite  & 
émeut  diveilèmcnt  par  fes  Amufemens  les  AfTc- 
clions  & les  Pafiions  de  fes  Spectateurs  en  repre- 
lèntant  divers  & étranges  Accidens  -,  les  menant 
tantôt  dans  l’Efi^erance,  tantôt  dans  le  Dcfefpoir  -, 

Toutes  ces  Adions  ne  font  en  effet  qu’une  pure 
Illulion,  tandis  cependant  qu’il  a refolu  & déter- 
miné qu’elle  feroit  la  Conclulion  de  tout  cela. 

En  troiliéme  lieu,  cette  Dodrine  eft  amplement  3 prem-ç. 
confirmée  par  ce  que  dit  l’Apôtre  i Jean  1.  verf  1,2. 

Et  fi  quelqu’un  a Péché,  nous  avons  un  a^vocat  envers 
le  Pere,  à lavoir,  Jefus  Chrifi  le  Jufte.  Car,  c’ejl  lui 
qui  efl  la  propitiation  pour  nos  Pechez,  CP  non  feule- 
ment pour  les  nôtres,  mais  auffi  pour  ceux  de  tout  le 
APonde.  Le  moyen  que  nos  Averfaires  employeur  ^gco-nnicn- 
pour  éviter  ce  Témoignage  eft  très  ridicule  & taiicd^  Ad- 
badin.  Le  APonde  ici,  difont-ils,  c’efi  le  Aionde  des 
Croyons.  Nous  n’avons  rien  en  faveur  de  ce  Corn-  tout  le  Mon- 
mentaire  que  leur  Opinion^  & ainfi  il  peut  jiiftc-*^'- 
ment  être  rejetté,  tandis  qu’il  détruit  le  1 exte. 

Car,  premièrement,  qu’ils  me  montrent,  s’ils  peu- 
vent dans  toute  l’Ecriture,  où  c’eft  que  tout  le 
Monde  foit  pris  pour  les  Croyons  Icukment  ? je 
leur  montrerai,  où  il  eft  pris  plulicurs  fois  pour 
tout  le  contraire  •,  Comme,  Le  Monde  ne  me  connoit 
point  : Le  Monde  ne  me  reçoit  point  : Je  ne  fuis  point 
de  ce  Monde.  Outre  tous  ces  Pallàgcs,  Pfeaume  1 7- 
V.  14.  Lft-  13.  V.  II.  Matth.  l8.  V.  7.  Jean  7.  v.  7. 
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& 8.  VI 26.  & 12.  U 19.  & 14.  V.  17.  & 15.  V.  18, 
19.  & 17.  V.  14.  & 18.  V.IO.  iCorint.l.  v.  11. 
& 2.  12.  & 6.  V.  2.  Gai.  6.  V.  14.  I.  <y.  27. 

2 2.  1/.  20.  I yean  2.  V.  I 5.  & 3.  v.  I.  & 4. 

-y.  4,  5.  & pliilieurs  autres.  Secondement,  l’Apô- 
trc  en  ce  même  Paflàge  diftingue  ainfi  le  Monde  par 
oppolicion  aux  : Et  non  feulement  four  les  nô- 

tres^ mais  aujfi  pour  ceux  de  tout  le  Monde.  Que  veut 
dire  l’Apôtre  ici  par  les  notresi  N’eft-ce  pas  les 
Pccliez  des  Croyans?  N’étoit-il  pas  un  de  ces 
Croyans?  Et  n’étoit-ce  pas  ici  une  Epître  gene- 
rale écritte  à tous  les  Saints  qui  étoicnt  alors? 
Ainli  donc,  fuivant  le  Commentaire  de  ces  Gens-là, 
il  y auroit  une  Redondance  inutile  & impertinente’ 
dans  les  Paroles  de  l’Apôtre;  Car,  c’eft  comme 
s’il  eut  dit,  Il  efi  la  Propitiation  non  feulement  pour 
les  Pcchez.  de  tous  les  Croyans  ; mais  pour  les  Pechez. 
de  tous  les  Croyans.  Cela  n’eft-il  pas  rendre  les  Pa- 
roles de  l’Apôtre  vuides  de  bon  Sens?  Qu’ils  nous 
montrent  en  quelque  Paflàge  que  ce  foit  de  toute 
l’Ecriture  une  telle  maniéré  de  parler,  où  quelqu’un 
des  premiers  Ecrivainsappelc  les  inConcretOy 

de  même  Nom  qu’eux,  & en  même  teins  les  diftin- 
gue  de  quelque  tout  autre  Monde  de  Croyans? 
Ce  tout  Le  Monde  s’il  c/t  des  Croyans,  il  ne  faut 
pas  que  ce  foit  celui  où  nous  vivons.  Mais  nous 
n’avons  pas  befoin  d’un  meilleur  Interprété  pour 
l’Apôtre  que  lui  même,  qui  fe  fert  de  la  même 
Exprclliüii,  & de  la  même  Phrafe  dans  la  même 
Epine  cb.  5.verf.  19.  Nous  favons  c^ue  nous  fommes 
de  Dieu.,  C“  tout  le  Monde  gijî  en  mauvaitié.  On  ne 
làuroit  trouver  dans  toute  l’Ecriture  deux  Paflà- 
ges  plus  Parallèles,  veu  que  dans  tous  les  deux  le 
même  Apôtre  dans  la  même  Epître,  aux  mêmes  Per- 
fonnes  fe  diftingue  lai  même  & les  Saints  à qui  il 
écrit,  de  tout  le  Monde,  lequel,  félon  l’interpre- 
tation  de  ces  Gens-là,  doit-être  entendu  du  Monde 
dcsCioyans  : Comme  li  Jean  eût  dit.  Nous  favons 
eyte  nous  Croyans  particuliers  fommes  de  DieUf  mai* 

tout 
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tout  U Monde  des  Croyans  gijl  en  m,tnvaitié.  Qiicllc 
abfurde  torture  de  l’Ecriture  cfl  cela  ? Et  cepen- 
dant il  le  peut  qu’elle  fe  poiirroic  aulîi  bien  Ibu- 
tenir  que  l’autre  \ car  il  n’y  a du  tout  ►-point  de 
différence.  Puis  donc,  que  l’Apôtre  nous  dit 
clairement,  que  Ciirilt  dl  Mort,  non  feulement 
pour  lui  & pour  tous  les  Saints  & les  Membres  de 
l’Eglilé  de  Dieu  à qui  il  écrivoit  ; Mais  aufli  pour 
tout  le  Monde  : Tenons  donc  cela  |x)ur  une  cer- 
taine & indubitable  Vérité,  nonobftant  les  ix>in- 
tiJIes  de  ceux  qui  s’y  oppofent. 

Ccci  le  peut  encore  prouver  par  beaucoup  d’au- 
tres Palîàgcs  de  l’Ecriture,  s’il  étoit  neceliâire  à 
prefent  de  s’en  fervir  : Tous  les  Pères,  comme 
on  appelé,  & les  Docteurs  de  l’Eglifc  depuis  les 
quatre  premières  Centuries,  ont  Prêché  cette  Do- 
drine,  fuivant  laquelle  ils  ont  hardiment  mis  en 
lumière  l’Evangile  de  Ciiriih,  & l’eflicace  de  là 
Mort  \ invitant  & priant  les  Gentils  de  venir  fe  de 
fe  rendre  participans  du  Bénéfice  de  cette  Mort  j 
leur  montrant  comment  il  y avoit  une  Por/f  ouver- 
te pour  eux  tous^  afin  d’être  Sauvez  par  JefusChrifti 
fans  leur  dire,  que  Dieu  en  eiill;  Predeftiné  quel- 
ques uns  d’entr’eux  à la  Damnation,  ou  qu’il  leur 
eult  rendu  le  Salut  impolliblc  en  leur  foultrayant 
la  force  ou  la  Grâce  neceliâire  pour  croire.  Je 
rapporterai  à ce  Sujet  quelques  unes  de  ce  grand 
nombre  de  leur  Sentences  qui  fe  peuvent  alléguer, 
cherchant  la  brièveté. 

j^ugufiin,  fur  le  95  Pfeanme^  dit,  ‘ Qiie  le  Sang 
‘ de  Chrilt  ell  d’un  li  grand  Prix,  qu’il  n’efl:  pas 
‘de moindre  valeur  que  tout  le  Monde. 

Profper  ad  Gall.  chap.  9.  ‘le  Rédempteur  du 
‘ Monde  à donné  fon  Sang  pour  le  Monde,  & le 
‘ Monde  n’a  pas  voulu  être  racheté  \ parce  que 
‘ les  Tenebres  n’ont  point  rcçeu  la  Lumière. 
‘ Celui  qui  dit,  que  le  Sauveur  n’a  pas  été  cruci- 
‘ fié  pour  la  Rédemption  de  tout  le  Monde,  ne 
‘ regarde  pas  à la  Vertu  du  Sacrement,  mai-^  au 

i’arii 
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‘ Parti  des  Infidèles-,  puis  que  le  Sang  de  nôtrC“ 
*■  Seigneur  jefus  Chiift  efl  le  Prix  de  tout  le 
‘ Mondes  & ceux-là  font  Etrangers  de  cette  Re- 
‘ demption,  qui  ou  fe  plaifant  dans  leur  Capti- 
‘ vite,  n’ont  pas  voulu  être  rachettez,  ou  après 
‘ avoir  été  rachettez,  font  retournez  dans  le  même 
‘ Efclavagc. 

Le  même  Profpcr^  dans  fa  Reponfe  à yincent  lur 
fa  première  Obje«^ion  : ‘ Puis  donc  qu’à  caufe  d’une 
‘ feule  Nature  de  tous,  & d’une  feule  caufe  com- 
‘ munc  füutcnué  en  Vérité  par  nôtre  Seigneur, 

* tous  font  juftement  dits  avoir  été  rachettez-,  & 
‘ que  pourtant  tous  ne  font  pas  retirez  de  la  Cap- 
‘ tivité  : Sans  doute  la  propriété  de  la  Redemp- 
‘ tion  leur  appartient  comme  à ceux  de  qui  le 
‘Prince  de  ce  Monde  a été  jetté  hors,  & qui  ne 
‘ font  plus  à pi  efent  des  Vaifleaux  du  Diable, 
‘ mais  des  hlcnibrcs  de  Clirilt,  duquel  la  Mort 
‘avoit  apporté  un  fi  grand  avantage  au  Gcnre- 
‘ humain,  qu’elle  appartenoit  à la  Rédemption 
‘ même  de  ceux  qui  ne  dévoient  pas  être  rege- 
‘ lierez.  Mais  en  telle  forte,  que  ce  qui  s’efl  fait 

* par  l’Exemple  d’un  en  faveur  de  tous,  fuft  cele- 

* bré  en  chacun  par  un  Myflere  particulier.  Car 
‘ la  Coupe  d'immortalité,  qui  cil  fait  de  nôtre  In- 
‘ firmité  de  de  la  Vertu  Divine,  contient  véritable- 
‘ ment  ce  qui  peut-être  profitable  à tous  -,  mais  fi 

* elle  ifcll  pas  bue,  elle  ne  guérit  point. 

L’Auteur  de  /V-ir.  CemÎHm^  lib.  ii.  cap.  5. 
‘ Il  n'y  a point  de  fujet  de  douter  que  nôtre  Sci- 
‘gneur  Jefus  Cln  ifi:  ne  ibitMort  pour  les  Pécheurs 
‘&pour  les  Méchants.  Et  s’il  s’en  peut  trouver 
‘quelqu’un,  qui  puilfe  être  dit  n’être  pas  de  ce 
‘ Nombre,  Chiilt  n’elt  pas  mort  pour  tous;  11 
‘ s'elt  fait  foie  même  un  Rédempteur  pour  tout  le 
‘ Monde. 

Cbrifofrome  fur  la  première  de  Jc-Wt  ‘S’il  lllumi- 
‘ ne  tout  Homme  venant  au  Monde-,  Comment 
‘arrive-t-il,  que  tant  d’Hommes  demeurent  fans 

Lumière  ? 
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‘Lamiere?  Car  tous  ne  viennent  pas  jufqu’à 
‘connoître  ChrUti  Comment  donc  illumine-t-il 
‘tout  Homme?  Il  rilluniine  à la  Vérité  entant 
‘ qu’en  lui  eft  : Mais  li  quelques  uns  fermans  vp- 
^ loncairement  les  Veux  de  leurs  Eutentjeinents* 

‘ne  veulent  pas  diriger,  ni  regarder  de  leurs 
‘ Yeux  les  Rayons  de  cette  Lumière  : La  Raifon 
‘ pour  laquelle  ils  demeurent  en  Tenebres,  nc.  . 
‘ vient  pas  de  la  Nature  de  cette  Lumière  j Mais 
‘de  leur  Malignité,  comme  s’étant  eux  mêmes  «i»'«  iè- 
‘ rendus  Indignes  d’un  (i  grand  Don,:  Mais, pour- 
‘quoi  n’ont-ils  pas  crû?  Parce  qu’ils  n’ont  pas 
‘voulu  : Chrift  a fait  de  Ibn  coté  ce  qu’il  fa- 
‘ioit.. 

Le  Synode  tenu  environ  l’An  490.  pror 

nonça  celui-là  maudit,  ‘Qiii  diroit  que  Chriftn’ell 
^ pas  Mort  pour  tous,  ou  qui  ne  veut  pas  que 
‘ tous  les  Hommes  Ibient  Sauvez. 

Amhroife  Tur  ÏC  Pfeaume  118.  Sermon  i.  ‘CeMy^ 

‘ftique Soleil  de  Juftice  s’ell  levé  pour  tous-.  Il  efl: 

‘Venu  à tous  ; Il  a Souffert  pour  tous,  ôc  eft  Ref- 
‘fufeité  pour  tous  -,  Car  c’eft  pour  cela  qu’il  a 
‘Souffert,  afin  qu’il  ôtât  le  Péché  du  Monde.:  Mais 
‘fi  quelqu’un  ne  croit  point  en  Chrift,  llfc  prive 
‘ foi  même  de  ce  general  Bénéfice^  comme  fi  quel- 
‘ qu’un  chaflbit  les  Rayons  du  Soleil  en  fermant  les 
‘Fenêtres:  Le  Soleil  pour  cela  n’eft-ü  donc  pas ch/uVent" 
‘levé  pour  tous,  parce  qu’un  tel  s’eft  ainli  privé  1»'"' 

‘de  fa  Chaleur?  Mais  le  Soleil  garde  toujours  fa îKn.''*  *** 
‘Prérogative-,  C^’ft  rimî)rudcuce  d’un  tel,  qui 
‘s’exclud  foi  même  du  commun  ^'oncficc  de  la 
‘ Lumière. 

Le  même  en  fbn  l ivre  onzième  de  Caïn  5cd’-i- 
^el,  chap.  3.  dit,  ‘ C’eft  pour  cela  qu’il  a aj^porté 
‘à  tous  les  moyens  d’être  Guéris  ^ afin  queqiucoa- 
‘ que  periroit  s’attribinft  à foi  même  les  Caufi.^ 

‘de  là  Mort,  comme  n’ayaiit  pas  voulu  ètrcGucri^ 

‘quand  il  avoit  le  Rcmcde  par  lequel  II  pouvait 
‘ écnapef . 

L S.  IX; 
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‘ §.  IX.  Puis  donc  que  cette  Dodtrinc  de  l’Uni- 
verfiditéde  h Mort  de  Chrift  cft  lî  certaine,  & fi 
conforme  au  Témoignage  de  l’Ecriture,  & au  Sens 
de  la  plus  pure  Antiquité  ; II  y a fujct  de  s’éton- 
ner comment  tant  de  Perfonnes  d’entre  lefquel- 
Ics  pluücui-s  ont  été  eftimez,  non  feulement  Sa- 
vans,  mais  aufli  Dévots,  ont  été  capables  de  tom- 
ber dans  une  Erreur  fi  grollicre  &:  fi  étrange. 
Mais  la  Caufe  en  paroit  bien  évidemment,  en  ce 
que  le  moyen  &:  la  méthode,  par  laquelle  la  Ver- 
tu & l’Efiicace  de  fa  Mort  fc  communique  à tous 
les  Hommes,  n’a  point  été  bien  entendue,  ou  n’a 
Les  Erreursété  afllrméc  quc  d’une  maniéré  erronée.  Les  Pc- 
larrlefis  attiibuans  tout  à la  Volonté  &:  à la  Nature 
de  l’Homme,  ont  nié,  que  l’Homme  cull  aucune 
Semence  de  Péché  dérivé  d’Adam  Ibr  lui.  Et  les 
Scmi-Pclagiens  faifaiis  de  la  Grâce  un  Don  qui  fuit 
le  mérite^ de  l’Homme,  ou  le  bon  ufàge  des  Forces 
de  fa  Nature,  ont  aj^puyé  fur  ce  Principe,  Facicmi 
quod  in  fe  De;ts  non  denegnt  gratiam.  c’eft  à dire, 
Que  Di  en  ne  rcfitfe  point  la  Ürace  a celui  qui  fait  ce  qui 
ejd  en  liii^  ou  de  fort  Pouvoir, 

Cela  donna  occalion  à ^n^rjh'n^  à Frofper  S:  à 
quelques  autres,  qui  travailloicnt  à s’oppofer  àcec 
Opinion,  de  magnifier  la  Grâce,  de  dépeindre 
an  jour  les  Corruptions  de  la  Nature  de  l’Homme, 
comme  porte  le  Proverbe  de  ceux  qui  tâchent  de 
tP'^FïtrfmUicdi  encr  un  Bâtou  tortu,  c’clt  de  le  faire  pencher 
tc/cniTom-  I fautre  extrémité.  Ce  fut  ainfi  que  les  Re- 
uis  ùiiàiit  formateurs,  & les  autres,  trouvant,  entre  les 

/jicuAntcur  Erreurs  les  Exprcllions  étranges,  dont  la 

plus  part  des  Scolafliques  Papifes  Pc  fervent^  tou- 
chant le  Franc- Arbitre,  éc  coalidcratit  combien  le 
penchant  de  leur  Principe  va  à exalter  la  Nature 
de  l'Homme,  <Sc  à diminuer  la  Grâce  de  Dieu, 
ayant  les  Sentences  ài’yln^nfi.n  des  autres  pour 
flodelc,  font  tombez  dans  la  même  Méprife  : 
Q_uoi  qu’enfui ttc  les  Luthériens  s’apercevant  jufipies 
où  C.diiin  fes  Sectateurs  avoicnt  poulie  cette 

Maticre 
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Matière  (qui  étoit  un  Homme  d’un  Jugement  fubtil 
& profond,  prévoyant  bien  à quoi  cela  abou- 
tiroit,  refolurent  de  foutenir  franchement,  que 
Dieu  avoit  décrété  les  moyens,  auiïi  bien  que 
la  Fin  ^ & partant  qu’il  avoit  ordonné  que  les  Hom- 
mes Pecheroient,  & qu’il  les  cxcitoit  à ce-la  ; ce 
qu’il  tâche  inftamracnt  de  prouver)  & qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  d’éviter  de  faire  Dieu  Auteur  du 
Péché  ^ prirent  de-Ià  occafion  de  difcerncrla  fauf- 
fêté  de  cette  Doftrine,  & la  defa voilèrent,  comme 
il  paroit  par  les  derniers  Ecrits  de  A/elambon^  &: 
par  le  Colloque  de  Mompelgart^  où  Luats  0/tander 
un  des  Commiflaires  Députez,  traitte  cette  Dodri-  Kcd.  Lcca» 
ne  à’ Impie  l’appèle,  Vne  façon  de  faire  Dieu  Au- 
teur  du  Peche'j  un  horrible  Blafpheme.  Mais,  parce  32. 
que  pas  un  de  ceux  qui  ont  fou  tenu  cette  Rédemp- 
tion Univcrfelle,  depuis  la  Reformation,  n’a  don- 
né aucun  Témoignage  clair,  diftind  & convaincant, 
pour  prouver  comment  le  Bénéfice  de  cette  Mort 
eft  communiqué  à tous,  & par-là  ont  manqué  à 
déclarer  amplement  la  Perfedion  de  la  Difpenfa* 
tion  Evangélique  ^ & que  d’autres  ont  été  par-là 
d’autant  plus  fortifiez  dans  leurs  Erreurs.  Je  mon-; 
trerai  cela  par  un  feul  Exemple  particulier. 

Les  Arminiens  & les  autres,  qui  maintiennent  la 
Grâce  Univcrfelle,  fe  fervent  de  cet  Argument^ 
comme  du  principal. 

Ce  que  chacun  efl  tenu  de  croire^  efi  vrai  : 

Or  chacun  efi  tenu  de  croire^  que  Chrifi  efi  Mott 
pour  lui. 

Donc.,  &C. 

Ceux  de  l’autre  Parti  nient  la  Mineure  de  cét 
Argument,  dilànt,  Q^e  ceux  qui  n’ont  jamais  oui 
parler  de  Chrifi,  ne  font  point  obligez,  de  croire  en  lui  j 
Et  puis  que  les  Remonltrans  (comme  on  les  ap- 
pelé communément)  avouent  en.v  memes  zeneralentent^  t’Opmion 

r I * /T'  I -1,1  ^ qc^  K t tsori** 

que  Jans  la  L onnoijjance  extérieure  de  Cnrifi,  U tty  a Ufan<  fortifie 
point  de  Salut  Cela  fournit  à l’autre  Parti  un  Ar-  J,'  *2^1» 
giiment  encore  plus  fort,  pour  le  Decret  précis  de  prubatfotTi 
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la  Réprobation.  C«r,  difent-ils,  puif^ue  nous  vo^oris 
tons  réellement  & Je  faity  que  Dieu  a foiiflrait  à flu- 
fieurs  Générations^  & même  à flufieurs  Nations^  cette 
Cormoijfance^  qui  efi  ahfulument  necejfaire  à Salut ^ & 
ainjî  le  leur  a rendu  impojfible  abfolument  j Pourquoi 
ne  peut-il  pas  aujfi  bien  fonjlraire  U Grâce  necejfaire 
pour  faire  une  Salutaire  Application  de  cette  Connoif- 
fancey  là  où  il  ejl  Prêché  ? Car  il  n^y  a pas  de  fonde- 
ment de  dire.,  ce  feroit  une  Injujlke  ou  une  Partia- 
lité en  Dieu  plus  grande^  que  celle  de  laijfer  tes  asUres 
dans  une  entière  Ignorance  j Üun  tP étant  qtiune  réten- 
tion de  Grace^  pour  concevoir  PObjet  de  la  Foi  \ Et 
Poutre  étant  une  alienation  de  PObjet  lui  meme.  Pour 
repondre  à cela,  ils  font  contrains  de  tirer  une 
Conclulîon  de  leur  precedente  Hypothefe,  tou- 
chant la  Mort  de  Chrilt  pour  tous,  & touchant 
la  Mifericorde  & la  Juftice  de  Dieu,  difant,  Qm 
fl  ces  Gentils.,  qui  habitent  dans  ces  lieux  éloignez^  eu 
il  tPy  a point  de  Commjfunce  extérieure  de  Chrijl  pro- 
ftoient  bien  de  cette  commune  Connoijfance  qu’ils  ont.^ 
la  Création  extérieure  leur  étant  un  Objet  dé  Foi  t,  d’où 
ils  peurroient  inférer.,  qu’il  y a un  Dieu  t,  alors  le  Seig- 
neur leur  e tvoyeroit  ou  un  Ange,  par  une  Providence 
toute  (îngiUiere,  qui  leur  anuonceroit  Chrijl,  ou  bien  leur 
tranfmettroit  les  Ecritures,  ou  leur  donneroit  en  quelque 
maniéré,  Poccafion  de  je  rencontrer  avec  des  gens  qui 
les  informeroient  de  cette  Connoijfance.  Mais,  com- 
me cela  donne  toujours  trop  au  Pouvoir  & à la 
Force  de  la  Volonté  & de  la  Nature  de  l’Homme, 
& favorife  un  peu  le  Socinianifme  & le  Pelagia^ 
ttifne,  ou  du  moins  le  Semi-Pelagianifme  \ aulTi, 
n étant  feulement  fondé  que  fur  des  Conjectures 
probables,  cela  n’a,  ni  aflêz  d’evidence  pour 
coavai.i  re  ceux  qui  feroient  fortement  gâtez  de 
l'Opi.iioü  de  l’autre  Doctrine,  ni  ne  rend  vi- 
fiol  c L\  I econi ma iidable  allez  à 1 Entendement 
l’équité  5c  la  mcrvcillcufc  Harmonie  de  U Mife- 
ricorde de  Dieu  & de  fà  Julfice  envers  tous. 
Tellement  que  j’ai  Ibuvent  remarqué  que  cc$ 
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Defenfeurs  de  la  Grâce  Univcrftrllc,  rcnvcrfcnc 
beaucoup  plus  Iblidcment  &:  vigoureufcineiic  la 
fauHê  Dodrine  de  leurs  Advcrfaircs,  cju’ils  n’éca- 
bliiïèut  pas  la  leur^  ni  n’en  confirment  la  Certi- 
tude. Et  quoi  qu’ils  ayent  de  fulfifantes  preuves 
dans  les  Saintes  Ecritures,  pour  confirmer  l’ilni- 
verfalité  de  la  Mort  de  Chrift,  & que  Perfonne 
n’eft  exclus  dn  Salut  par  aucun  Decret  irrevoca- 
ble, ncantmoins  je  trouve  que  quand  ils  font  prclfez,  ^cifTxda<. 
à l’égard  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-dellus,  de  du  sa.ut  par 
montrer  comment  Dieu  a fi  tort  étendu  égale- 
ment  à tous  la  Capacité  de  participer  au  Bénéfice 
delà  Mort  de  Chrift,  que  de  leur  communiquer 
un  moyen  fuffilànt  pour  y parvenir,  ils  font  un 
peu  embarraffez,  & fe  mettent  plus  â nous  don- 
ner leur  Conjedures  de  la  Certitude  de  la  pre- 
cedente Vérité  prefuppofêe,  à lavoir  (qu’étant 
certain  que  Chnft  eft  Mort  pour  tous,  & que 
Dieu  n’a  pas  rendu  le  Salut  impoflible  à Perfonne, 
il  faut  donc  quil  y ait  un  moyen  ou  autre  par 
l^uel  ils  Ibient  làuvez  ; or  ce  moyen,  c’eft  en  ufant 
bien  de  quelque  Grâce  commune,  ou  en  le  re- 
cueillant des  Oeuvres  de  la  Création)  qu’ils  ne  ^ 
le  prouvent  par  des  Arguments  réellement  demon- 
Ih-aiifs  & Spirituels  qui  faflent  voir  quel  eft  ce 
moyen-là. 

§.  X.  11  arrive  donc,  que  comme  les  Tenebres, 

& la  grande  Apoftafie,  ne  vinrent  pas  tout  à la 
fois  fur  le  Monde  Chrétien,  mais  par  divers  De- 
grez,  une  choie  failànt  place  à l’autre  •,  jufqu’a 
ce  que  ce  Voile  grofiîer  & épais  vint  à fe  ré- 
pandre, dont  les  Nations  furent  fi  aveuglement 
couvertes,  depuis  la  Septième  & Huitième  Cen- 
turie, julqu’à  la  Seizième  j tout  de  même  que  les 
Tenebres  & la  Nuit  ne  viennent  pas  tout  à la 
fois  fiir  la  Création  e.vterieure,  mais  par  dcgicz, 
fuivant  que  leSoleil  décliné  fur  l’Horizon  de  chacun;  . 
ainfi  cette  claire  & ample  Lumière,  cette  Con- 
Boillànce  de  la  glorieufc  Difpenfation  de  l Evan- 
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gilc  de  Chrill,  ne  parut  pas  tout  à la  fois  -,  L’ou- 
vrage des  premiers  Témoins  étoit  de  teftifîer  plu- 
tôt contre  les  Abus  de  l’ApoIlalie  & les  découvrir, 
que  d’cltablir  la  Vérité  dans  fa  primitive  Pureté. 
Celui  qui  fe  met  a Bâtir  une  nouvelle  Ville,’ doit 
ôter,  premièrement,  les  vieilles  Ruines,  avant  voir 
jetter  les  Fondements  nouveaux  &:  celui  qui  en- 
tre dans  une  Maifon,  grandement  Sale  & pleine 
d’Ordurcs,  pour  y habiter,  ôtera  premièrement  & 
baiiera  toutes  les  Vilenies,  avant  que  d’y  arranger 
fes  propres  Meubles  &:  tendre  fes  nouvelles  Garni- 
tures. L’aube  du  Jour  écarte  les  Ténèbres,  & nous 
fait  voir  les  Chofes  qui  font  les  plus  évidentes  ; 
mais  la  claire  &:  diftindte  découverte  & le  difccr- 
nement  des  Chofes,  qui  nous  en  fait  faire  une 
Oblervation  certaine  & parfaite,  eft  refervée  au 
lever  du  Soleil,  & à fa  plus  rclplendiirante  Lu- 
mière du  midi.  Et  nous  pourrions  hardiment  af-’ 
furcr,  d’expcrience  certaine,  que  le  defaut  d’at- 
tendre cela,  & la  précipitation  de  Bâtir  entre  les’ 
Ruines,  & meme  fur  les  Ancienr:es  Ruines  du  Paplf^] 
wr,  avant  les  avoir  entièrement  repurgées,  a été 
à la  plus  part  des  Proteftants  le  fondement  de  plu- 
licurs  meprifes,  & une  occalioa  à un  Dommage  qui 
ne  fc  peut  exprimer. 

C’elt  pourquoi  le  Seigneur  Dieu,  qui  félon  qu’il 
le  Juge  à propos,  communique  une  plus  ample  & 
tc'dci'rvln-  plus  évidente  connoifiânee  de  fon  éternelle  Vérité 
Bile  rcicr.te  PHomme,  3 voulu  rcferver  à nôtre  prefent  Sie- 
fenTflec  e'’/'’  tle  la  plus  plcinc  5t  parfaite  Dccouvcrte,  & la  Ré- 
vélation de  cette  glorieufe  & Evangélique  difpen- 
fition^  bien  qu’il  y en  ait  cq  divers  Témoigna- 
ges rendus  en  plufieurs  aages  par  quelques  Per- 
fonnes  remarquables,  comme  cela  paroitra  dans 
la  fuitte.  Et  pour  une  plus  grande  Augmentation 
de  la  Gloire  de  là  Grâce,  afin  que  Perfonne  ne 
prit  occalion  dc-là  de  fc  vanter,  il  a fulcité  quel- 
que peu  de  Ferfonnes  Méprifablcs  & fans  Lettres, 
<!Sr  pour  la  piufpart  des  .Mécaniques  ou  Artifans, 

‘ . pour 
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pour  en  être  les  Difpenfàteiirs  \ Et  c’cfl:  par  cct 
Evangile,  que  tous  les  Scrupules,  k-s  Doutes,  les 
Hefitations  & les  Objeftions,  ci-deflus  énoncées, 
font  aifèment  &:  évidemment  expliquées  Et  cjiie 
lajnftice  de  Dieu,  aufli  bien  que  là  Wifcricorde, 
font  prefentées,  établies  & confirmées  félon  leur 
Divine  & Cclefte  Harmonie.  Et  c’cft  fnivaiic 
cette  certaine  Lumière  & cct  Evangile,  entant  que  la 
connoiflance  nous  en  a été  donnée  par  la  Révélation 
de  JefusChrifl:  en  nous,  fortifiée  par  nôtre  propre 
Expérience,  & Scelée  du  Témoignage  de  l’Erpric 
en  nos  Cœurs,  que  nous  pouvons  affirmer  avec  a f- 
furance,  & prouver  clairement  les  Propolîtions 
fuivantes,  félon  le  Témoignage  des  Saintes  Ecri- 
tures. 

§.  XI.  Premièrement,  Qtie  Dieu,  qui  par  fbn  A- ipropontfoq 
mour  infini  a envoyé  fon  fils,  le  Seigneur  Jefus 
Chrift,  au  Monde, lequel  a goûté  la  Mort  jiour  tous,  jourdevifi. 
4 donné  à chacjtte  Homme,  Joit  Juif,  fait  Gentil,  'Turc,  tat  on  pour 
ou  Scythe,  Indien  ou  Barbare,  de  quelque  fais,  ou  de 
quelque  Lieu  qu’il  foie,  ««  certain  jour  ou  tems  de 
yiptation,  durant  lequel  tems  & jour,  il  leur  ejl  pof- 
fihle  d’être  Sauvez,  & de  farticifer  au  Fruit  de  la 
Mort  de  Chrijl. 

Secondement,  Que  four  cet  effet  Dieu  a communiqué ^rropc/uion 
€?•  donné  a chaque  Homme  une  certaine  Aîefure  de  Lu~ 
miere  de  fon  Fds,  ou,  une  A lcfure  de  Grâce,  eu  une  Me-  Une  mefire 
fure  de  l’Efpriti  ce  que  l’Ecriture  exprime  par  di-‘*'^‘""  "® 
vers  Noms,  comme  quelquefois,  par  la  Semence  du 
Royaume,  Matt.  13.  verf.  18,  fi:  19.  La  Liuniere  qui 
met  toutes  chofes  en  évidence,  Ephef.  5.  verf  13.  La 
Parole  de  Dieu,  Rom.  i o.  verf.  1 8.  ou  La  Aïanifefia- 
tion  de  l’Efprit  donnée  pour  en  profiter,  1 Corint.  12. 
verf  7.  Vn  Talent,  Matth.  25.  verf.  15.  Vn  peu  de 
Levain,  Matth.  I 3.  verf  33.  Jj Evangile  prêché  en 
toute  Créature,  Col.  1.  verf.  23. 

En  troifiéme  lieu.  Que  Dieu,  par  cette  Lumière  é'' ^PTopc,Ci:k% 
dans  cette  Lumière  & cette  Semence,  invite,  appelé,  ex- 
horte tous  & chacun  des  Hommes,  Cr  contefte  même 

avec 
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^yec  eux  afin  de  les  Sauver  \ & félon  que  cela  efl  rc- 
^eu  opéré' OU  quc  l’crj  n’jT  rcfiftc  pas,  le  Salut  efl  opéré 
pir  la  Lumi- mèoïc  clc  ccux  quî  font  ignorons  de  la 
we  en  tons,  ft^ort  & dcs  Souffi  anccs  de  Chrift,  & de  la  Chute 
Acîam^  tant  en  les  rendans  fenfibles  à leur  pro- 
pre Mifere^  qu’cn  les  faifànt  avoir  part  intérieure- 
ment aux  Souffrances  de  Chrifl:,  & à fa  Refurre- 
âion,  en  devenant  Purs,  Saints  & Juftes,  & reti- 
rez de  leurs  Pechez.  C’efl  par- là  même  que  font 
Sauver  ceux  qui  ont  la  connoiflànce  extérieure  de 
Chrifl,  en  ce  qu’elle  leur  ouvre  l’Entendement, 
pour  fe  feryir  bien  à propos,  & appliquer  les 
chofes  contenues  dans  les  Ecritures,  pour  en  reti- 
Ifer  un  Salutaire  Ufàge  : Mais,  ^ice  cela  peut-être  re- 
fijîe  CT*  rejette’  par  tout  les  deux  *,  En  (juoi  alors  Dieu 
efi  dit  être  refifie'  abaijfe\  C^"  Chrifi  être  Crucifie, 
derechef  <ÿ*  expofé  à un  Opprobre  ouvert  en  C"  entre  les 
flammes.  Et  ç’efl  for  ceux-là,  qui  rcfiflent  ainfi  & 
qui  le  rcfüfent,  qu’il  devient  leur  Condamnation. 
icçnrequCTc  Eli  Preiiiitro  lieu  donc,  fuivant  cette  Doélrine,  les. 
' Mfericorde  de  Dieu  efi  excellemment  bien  démontrée^ 

en  cc  qu’il  n’y  a Perfonne  d’exclus  nécellàircment 
du  Salut  i & ia  Juflice  efl  manifcfléc  en  te  qu’il  ne 
condamne  PciTonne,  fi  non  ceux  aufquels  il  a réelle- 
ment fait  offre  du  Saiut,  leur  fournilîantles  Moyens^ 
fuliifms  pour  y parvenir. 

s Cont  Second,  Cettç  Üoclrine,  fi  elle  efl  bien  pcfce,  fe 
' trouvera  it\ c \ç  Eo/idemcnt  du  Çhrijhanifme,  duSaluty 

Cir  de  E Affurance. 

J c<)nf.  ' 1 1 efiome,  Lii'  s’accorde  & répond  fort  bien  ^ 
lout  le  But  des  Pr  orne  fie  s Cc  des  Àîenaces  de  P fvan- 
^ll'c^  G à N.r-'rt  4u  Minifiere  de  Chrifi^  fuivant 
lequel  il  efl  commanot  que  l'Evangile,  le  Salut, 
la  Repentance  foient  Prêchez  à tonte  Créature, 
fins  avoir  égard  ni  aux  Nations,  rp  aux  Races, 
ni  aux  Parentés,  ni  aux  farailles,  ou  aux 
gares. 

4Coar  Quatrième,  Cette  Doctrine  magmte  0‘  rccom- 
m..n.le  Us  Mérités-^  & lu  AUrt  de  ÇtjriJf^  çil  ce  quç 

non 


Digilized  by  Google 


U Rédemption  Vniverfelle  de  Chrifty  8rc.  149 

noa  feulement  elle  les  fait  fuffifans  pour  Sauver 
tous  les  Hommes,  mais  encore  elle  déclaré  qu’ils 
ont  été  apportez  fi  près  de  tous,  qu’ils  ont  été 
dans  une  très  proche  capacité  d’en  être  Sauvez. 

Cinquième,  Elle  exalte  par  tout  la  Grâce  de  DieUy  5 
à qui  elle  attribué  tout  le  Bien,  jufqu’au  moindres 
& aux  plus  petites  Aâions  qui  font  bonnes*,  lui 
attribuant  non  feulement  les  premiers  Comnicnce- 
mens  & les  mouvemens  du  Bien,  mais  encore  l’en- 
tiere  Converfion  & le  Salut  de  l’Ame. 

Sixième,  Elle  contredit  y renverfe  Ô"  énerve  la  faujfe  g 
Doctrine  des  Pelagiens,  Semi-pelagiens,  Sociniens  G?* 
autresy  qui  exaltent  la  Lumière  de  la  Nature,  & le 
Franc- Arbitre  de  l’Homme,  en  ce  qu’elle  exclud 
entièrement  l’Homme  Naturel  d’avoir  la  moindre 
Place,  ni  la  moindre  Part  à (on  propre  Salut,  par 
aucun  Aûe,  ou  mouvement  ou  Operation  du  lien 
propre,  jufiju’â  ce  qu’il  foit  Premièrement  vivifié, 
relTulcité  & nieu  par  l’Efprit  de  Dieu. 

Septième,  Comme  elle  fait  stniquement  défendre  le  7 
Salut  entier  de  CHomnUy  de  Dieu  feuly  aujft  fait-elle 
venir  totalement  Ô"  à tous  égards  fa  Condamnation  de 
lui  même  y en  ce  qu’il  refifte  & refufe  en  quelque 
fa^on,  ce  qui  eft  lutté  & difputé  de  la  part  de 
Dieu  dans  fon  Cœur  *,  & le  force  à reconnokrc  le 
ju/îe  Jugement  de  Dieu,  en  l’abandonnant  & le 
rejettant. 

Huitième,  Elle  emporte  tout  fujet  de  Defcfpoir:,  en  3 
ce  qu’elle  donne  à chacun  Sujet  d’Efpcrance,  oc 
une  Aflurance  certaine  qu’il  peut-être  Sauvé  ; Sans 
pourtant  entretenir  Perfonne  dans  la  Securité  ou  la  Ne- 
gligenccy  en  ce  que  Perfonne  n’eft  certain  en  quel 
cems  fon  Jour  peut  expirer  : C’eft  pourquoi  c’eft 
une  perpétuelle  Solicitation  ôc  Provocation,  & une 
vive  Emulation  pour  tout  Homme,  à abandonner 
le  Mal,  & à s’attacher  à ce  qui  cfl:  Bon. 

Neuvième,  Elle  rend  la  certitude  de  la  Religion^ 
Chrétienne  merveilleufement  recommandable  entre 
les  Infidèles,  an^%  bien  qu*elle  manifejle  à tous  fa 
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frofre  Ferité'^  en  ce  qu’elle  efl:  confirmée  & établie 
par  l’experience  de  tous  les  Hommes  : Veu  qu’il 
ne  s’efl  point  encore  trouvé  d’Homme  en  aucun 
lieu  du  Monde,  quelque  Barbare  & Sauvage  qu’il 
Ibit,  qui  n’ait  avoüé  que  dans  un  tems  ou  autre 
il  ait  leiiti,  plus  ou  moins,  chofe  dans  fon 

Cœur,  qui  le  cenfure  pour  quelque  chofe  de  Mal 
qu’il  a fait,  le  menaçant  d’une  Horreur  certaine 
s’il  y perfiflc  \ Comme  auffi  lui  promettant  & 
communicant  une  certaine  Paix  & une  Douceur, 
quand  il  lui  a donné  place  & ne  lui  a pas  relifté. 

Dixiéme,  Elle  montre  merveilleufemem  EexcelUntt 
Conf.  de  Dieuy  par  laquelle  il  a rendu  les  moyens 

dir  Salut  li  Generaux  & li  Comprehcnfifs  ou  Em- 
phatiques; qu’il  n’eft  pas  bcfoin  de  recourir  à ces 
Voyes  miraculeufcs  & étranges,  veu,  que,  félon  cette 
• Doctrine  très  véritable,  l’Evangile  les  renferme 
tous,  de  quelque  Condition,  de  quelque  aage,  ou 
de  quelque  Nation  que  ce  foit. 

Onzième,  Elle  efi  réellement  & effeftivemem  établie 
et  confirmée  par  tom  les  Prédicateurs^  Promulgateurs 
et Doiieurs  de  la  Religion  Chrétienne,  linon  en  tout 
autant  de  Mots,  du  moins  par  leurs  Adions,  tpuels 
eju’ils  ayent  été,  oit  qui  foient  à prefent,  et  même  par 
ceux  qui  s^oppojent  par  d’autres  moyens  à cette  Doélrine 
dans  leur  'jugement  ; en  ce  qu’eux  tous  prêchent  au 
Peuple,  & à chaque  Individu  entr’eux,  quels  qu’ils 
ayent  été,  ou  qu1ls  fuient,  ou  à quel  Peuple  que  ce 
foit,  en  quel  Lieu,  ou  en  quel  Pais  qu’ils  viennent, 
qu’ils  peuvent  être  Sauvez  ; les  priant  de  leur  per- 
fuadant  de  croire  en  Chrift,  qui  eft  Mort  pour 
eux  : Tellement,  que  ce  qu’ils  nient  dans  le  Ge- 
neral, ils  l’avoüent  de  chaque  particulier,  n’y  a- 
yant  point  d’Homme  à qui  ils  ne  Prêchent  à ddlein 
de  l’amener  au  Salut;  en  lui  difant, 

Ciorifi  l'appelé,  et  veut  qu’il  croye,  et  qu’il  foit  Sauvé  ; 
& que  s’il  refulc,  il  fera  par  confequent  condam- 
né, & que  fa  ‘Condamnation  vient  de  lui  même. 
L’Évidence  & la  Vertu  de  la  V'^erité,  cft  telle, 

qu’elle 
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qu’elle  contraint  fes  Avcrfaires  de  la  défendre, 
même  contre  leur  gré.  i 

Enfin,  félon  cette  Dodlrine,  le  precedent  Ar-  12  Conf. 
gumeat  dont  les  Arminiens  fe,  fervent,  ôc  que  les 
Calvinifies  évitent,  à favoir,  que  chacun  eft  tenu 
de  croire,  ejue  Cnrijl  eft  Mort  pour  lui  ^ Se  rend  In^ 
vinàhle,  en  changeant  la  mineure,  de  cette  façon. 

O que  chacnn  eft  obligé  de  Croire^  eft  vrai  : 

Or  chaque  Homme  eft  obligé  de  croire-^  que  Dieu  eft 
Mifericordieux  pour  lui. 

Doncy  &c. 

Perlbnne  ne  peut  nier  cette  Mineure,  veu  que 
fes  CompaJftoHs  font  dites  être  par  dejfus  toutes  jes 
Oeuvres  : Et  en  ce-ci  l’Ecriture  déclaré  par  tout, 

({\K  h Mifericorde  de  Dieu  elt  en  ce  qu’il  invite  & 
appelle  les  Pécheurs  à la  Repentance,  & qu’il  a 
ouvert  pour  eux  un  Chemin  de  Salut  : Tellement, 
qu’encore  que  ces  Hommes-là  ne  foient  pas  obli- 
gez de  croire  VHiftoire  de  la  Mort  et  de  la  Pajfion 
é Chrifty  dont-ils  n’ont  jamais  rien  fçeu , Ncant- 
raoins  ils  font  obligez  de  croire,  que  Dieu  leur 
fera  mifericordieux,  s’ils  fuivent  fes  Voyes  *,  & qu’il 
leur  eft  Mifericordieux,  en  ce  qu’il  les  reprent 
du  Mal,  & les  encourage  au  Bien.  Et  Perfonno  . 
ne  doit  pas  croire  que  Dieu  n’eft  pas  Mifericor-  îîo'Ad'Trfalt 
dieux  pour  lui,  où  qu’il  l’ait  ordonné  dés  le  Com-  ^neoieu 
mcDcement  à venir  au  Monde,  afin  qu’il  fuft  aban- 
donné  à fes  propres  Inclinations  méchantes,  & a 
faire  ainfi  méchamment,  comme  étant  des  Moyens 
déterminez  de  Dieu,  pour  le  conduire  à la  Damna- 
tion éternelle  y que  fi  cela  étoit  vrai,  comme  nos 
Averlàires  affirment  l’être  de  plufieurs  milliers  ^ je 
ne  voi  pas  de  raifon,  pourquoi  un  Homme  ne  pour- 
roit  pas  croire,  car  certainement  un  Homme  peut 
croire  la  Vérité. 

Tout  de  même  qu’il  paroit  manifeftement  par 
la  Chofe  même,  que  ces  excellentes  & bonnes 
Confèquences  fuivent  de  la  Croyance  de  cette  Do- 
ûrinej  auffi  paroîtra-t-il  encore  plus  évidemment 
- par 
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par  la  Preuve  qui  en  fera  donnée.  Mais  avant 
que  d’y  venir,  il  eft  nécellâire  de  dire  quelque  1 

chofe  toucliant  l’état  ;de  la  Difpute,  qui  apporte-  I 

ra  une  grande  Lumière  au  Sujet.  Car  il  arrive  i 

quelquefois,  que  de  ce  que  l’on  n’entend  pas  bien  1 

la  Matière  qui  cil  en  Difpute^  on  allégué  des  Ar-  1 

gumens  d’un  côté,  & des  Objections  de  l’autre, 
qui  ne  frapent  du  tout  point  le  Cas;  Et  par  ce 
moyen  aulTi  nôtre  Sens  & nôtre  Jugement  en  cela 
fera  plus  amplement  entendu  & ouvert. 

§.  XII.  Premièrement  donc,  par  ce  Jour  et  ce  1 
, tems  de  nfitation,  que  nous  dilbns  que  Dieu  donne 
à tous,  durant  lequel  ils  peuvent  être  Sauvez,  t/ous 
n entendons  pM  tout  le  tems  de  U f'te  de  chatjue  Hom- 
me^ quoi  que  pour  quelques  uns,  il  s’étende  même 
julqu’à  l’heure  de  la  Mort,  comme  nous  le  voyons  \ 

dans  l’Exemple  du  Larron  converti  fur  la  Croix:  1 

Alais,  feulement  un  tel  tems  par  lequel  Dieu  fait  ftf-  ; 

fifamment  déchargé'  de  la  Condamnation  de  chaque  .1 

Homme  ",  ce  qui  peut-être  plutôt  aux  uns,  & aux  \ 

autres  plus  tard,  félon  que  le  Seigneur  voit  qu*il  j 

eft  à propos  dans  fa  Sagelle  : Tellement,  que  plu-  \ 

fienrs  Perfonnes  peuvent  furviure  à ce  jour-lâ,  ] 

après  lequel  il  peut  n’y  avoir  plus  de  poITibilité 
-pour  eux  d’ètre  Sauvez,  & Dieu  permet  jufte- 
ment  qu’ils  s’endurciflent  comme  un  jufte  châti- 
ment de  leur  Incrédulité  -,  £c  même  il  les  fufeite  < 

comme  des  Inllrumcns  de  fa  Colere,  & un  Fléau  j 

l’un  contre  l’autre  ; D’où  l’on  peut  fort  à propos  j 

appliquera  ces  Perfonnes,  en  cet  état,  les  Fallâges  , 

de  l’Ecriture  dont-on  abule,  pour  prouver.  Que  ; 
Dieu  incite  nécejfairement  les  Hommes  à Pecher.  I 
Ce  qui  efl:  parfaitement  bien  exprimé  par  l’Apà-  i 
tre.  Rom.  1.  depuis  le  dixfeptiéme  verfet  jufqu’à  la 
fin,  mais  particulièrement  le  verfet  28.  Et  comme  ils 
n ont  tenu  compte  de  reconnoitre  Dieu.,  auffi  Dieu  les  < 
livrez,  à un  Efpnt  de'pourveu  de  tout  jugement.,  pour 
commettre  des  Chofes  qi>i  ne  J ont  Kullemcnt  convena- 
bles. Qiie  plulicurs  puiiicnc  furvivre  3 ce  jour  de  la 
- Gracieufè. 
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dracieufb  Vifitation  de  Dieu  pour  eux,  cela  dl 

montré  par  l’Exemple  d'^Efaii,  Heb.M.verC  15,17. 

oui  vendit  fou  Droit  d’jûinejfe  -,  11  l’avoit  donc  une 

rois,  & étoic  capable  de  l’avoir  gardé  ; Mais  en 

fuitte  quand  il  voulut  heritér  de  la  Benedidtion,  il 

fut  rejette.  Cela  paroit  encore  par  les  Pleurs  de 

Jefus  Chrift  fur  Jerufalem,  Luc.  19.  verf  42.  di- 

fant,  Si  tu  eujfss  connu  en  cette  tienne  Journée  les  chofes 

ijiû  jffortiennent  a la  Paix  j Mais  maintenant  elles  » 

font  cachées  de  devant  tes  yeux  : Dc-là  on  infere 

clairement,  qu’il  y avoit  un  tems  auquel  ils  avoient 

pù  connoître  ces  chofes,  lequel  tenis  leur  étoit  ôté 

alors,  quoi  qu’ils  fuflent  encore  en  Vie;  mais  il 

fera  parlé  de  cela  encore  d’avantage  ci-après. 

§.  XIII.  Secondement,  Far  cette  Semence^  «we  2 Qaenioc. 
Grâce,  cette  Parole  de  Dieu,  & cette  Lumière, 
de  laquelle  notes  difons,  que  chacun  efi  Illuminé,  & 
dont-il  reçoit  quelque  mefure,  qui  fait  des  efforts 
en  lui  pour  le  fauver,  & qui  peut-être  éteinte, 
écrafèe,  bleflèe,  abbaiflee,  tuée,  & crucifiée  par 
robftination  & la  perverfité  de  la  Volonté  de 
l’Homme,  nous  n’entendons  pas  l’Effence  profre,  & 
la  Nature  de  Ditu,  prife  precifement,  laquelle  n’efi  pas 
iivifible  en  parties,  ni  en  mefures,  comme  étant  tris 
pure,  gJ*  un  être  très  ftmple , exent  de  toute  Ccm~ 
pojùion  ou  Divifion  ; & qui  ne  peut  par  confe- 
quent  être  refiftée,  ni  bleflèe,  ni  crucifiée  ou  tuce 
par  tous  les  Efforts  & les  Forces  des  Hom- 
mes: Mais  nous  entendons  un  principe  Celefle,  Spiri^ 
tuel,  & Jnvijihle,  dans  lequel  Dieu,  comme  Pere,  Fils,  t»  tumîcre 
& Efprit,  habite-,  La  mefure  de  laquelle  Vie  Di- 
vine  & Glorieufo  efl:  dans  tous  les  Hommes,  comme  ttid’ciriie».  * 
une  Semence,  qui  de  fa  propre  Nature  attire,  in- 
vite, & incline  vers  Dieu;  & quelques  uns  ap- 
pelent  cela,  Vehiculum  Dei,  ou  le  Corps  Spirittid  de 
Chrijî,  la  Chair  ô"  le  Sang  de  Chrift,  qui  eft  deetndu 
du  Gel  ; dont  tous  les  Saints  fe  repailîl'iit,  & fout 
par  là  nourris  en  Vie  Eternelle.  Et  comme  cette 
Lumière  & cette  Semence  témoigne  contre  toute 

Adtioa 
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Adion  injufle  & la  Cenfnrc,  aiifTi  eft  ce  par  de  î 

telles  A<flions  qu’elle  cft  écrafée,  blcllèe,  & éteinte,  t 

& s’cri  fuit  en  arriéré,  tout  de  même  que  la  Chair  2 

des  Hommes  s’en  fuit  arriéré  de  tout  ce  qui  eft  : 

contraire  à fa  Nature.  Or  parce  qu’elle  n’eft  ja-  ù 

mais  feparée  de  Dieu,  ni  de  Chrilt,  mais  qu’en  : 

quelque  lieu  qu’elle  foit.  Dieu,  & Chrift  y font  2 

comme  envelopez  là  dedans  : Aufïi  par  cette  a 

Railbn  & à cet  égard.  Dieu  elt  dit  être  refifté,  quand  i 

on  lui  refifte,  & Quelle  eft  abaidèe.  Dieu  eft  dit  être 
preflè  & abaille,  comme  le  Chariot  fom  les  Gerbes  j & ; 

Chrift  être  crucifié.  Comme  au  contraire,  quand  2 
cette  Semence  eft  reçùé  au  Cœur,  & qu’elle  n’y 
trouve  point  de  refiftance  à produire  fon  propre 
& naturel  Effet,  c’eft  alors,  que  Chrift  vient  à être  j 
formé  & fufl’ité,  dont  rÉcriturc  fait  fi  fouvenc 
mention,  l’appelant.  Le  Nouvel  Homme^  Chrifi  au  , 

dedans  l’Efperance  de  la  Gloire.  C’cft-là  CC  Chrifi  5 

Jnte'rieur^  onde  dedans^  duquel  on  nous  entend  fi 
lüuvent  parler  & déclarer  tant  de  Chofes,  l’E- 
xaltant  par  tout,  & exhortant  le  Peuple  à croire  ea 
la  Lumière  & à lui  obeïr,  afin  qu’ils  connoiflcnt  l, 
que  Chrifi  efi  en  eux,  pour  les  délivrer  de  tout 
Péché. 

Mais  par  ceci,  comme  nous  ne  prétendons  du  ^ 
tout  point  nous  faire  nota  mêmes  Egaux  à ce  Saint  ^ 
Homme,  le  Seigneur  fefus  Chrifi^  qui  nâ  quic  de 

^CTitud^dc  Vierge  Marie^  dans  lequel  toute  Plénitude  de  ^ 

Celte  lubite  Deïté  habite  Corporellement  ^ aulfi  ne  detruifons 

iwreïlemw"  l’Exifience  frefente,  ’ 

’ comme  on  nous  a aceufè  fauffement  par  Calomnie.  ^ 
Car  bien,  que  nous  affirmions,  que  Chrift  habite 
en  nous^  neantmoins,  ce  n’eft  pas  immédiatement, 
mais  mediatement,  en  tant  qu’il  eft  en  cette  Se-  ^ 

mcnce  qui  eft  en  nous  ^ au  lieu  que  lui,  à lavoir,  j 

la  Parole  Eternelle.,  qui  étoit  avec  Dieu,  & étoic 
Dieu,  a habité  immédiatement  dans  ce  Saint  Hom-  | 
me.  Lui  donc  eft  comme  la  Tète,  & nous  comme 
les  Membres  j lui  eft  le  Sep,  & nous  femmes  les 

Sarmens. 
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Sarmens.  Or  comme  l’Ame  de  l’Homme  habite 
tout  autrement,  & d’une  maniéré  beaucoup  plus 
immédiate  dans  la  Tète  & dans  le  Cœur,  que 
dans  les  Jambes  j & que  la  Sève,  la  Vertu,  & la 
Vie  de  la  Vigne  ou  du  Sep,  loge  tout  autrement 
dans  la  Souche  & dans  le  Tronc,  ou  dans  les  Ra- 
cines, que  dans  les  Sarmens  *,  Auflî  Dieu  Jiabite-t-il 
tout  autrement  dans  Jefus  Homme,  que  dans  nous. 

Audi  rejètons  nous  de  bon  cœur  l’Hercfie  d’yipolli- 
naire^  qui  nioit,  que  Chrift  eût  aucune  Ame , mais 
di/üit,  que  le  Corps  étoit  feulement  animé  par  la 
Divinité  : Tout  de  même  que  l’Erreur  d’Eutychey 
qui  vouloir,  que  la  Nature  de  l’Homme  fîit  entière- 
ment engloutie  par  la  Déité.  C’eft  pourquoi,  com- 
me nous  croyons  qu’il  étoit  un  Homme  vrai  & 
réel  -y  Aufli  croyons,  qu’il  demeure  ainli  Glorifié 
dans  les  Cieux  en  Corps  & en  Ame,  par  lequel  Dieu 
jugera  le  Monde  dans  ce  grand  & general  Jour  du 
Jugement. 

§.  XIV.  En  troifiéme  lieu,  EJ’ous  r^enrtndons 
cette  Semence  y cette  Lnmiercy  cette  Grâce  fait  un 
Accidenty  comme  la  plus  part  des  Gens  font  par  Jgno- 
rance  j mais  quelle  ejl  une  Re'ele  <ir  Spirituelle  Subjlancey 

que  l’Ame  de  l’Homme  cft  Capable  de  fentir&  de 
concevoir,  d’où  naît  cette  réelle.  Spirituelle  & in-  & concew« 
tèrieure  Naillànce  dans  les  Croyans,  appelée 
Nouvelle  Creaturey  le  Nouvel  Homme  au  Cœur,  Ceci 
lêmble  étrange  aux  Hommes  Charnels,  parce  qu’ils 
n’en  font  pas  informez  ^ mais  nous  le  favons,  5c 
nous  y fommes  fcnhblcs  par  une  expérience  cer- 
taine 5c  véritable,  quoi  qu’il  foit  fort  difficile  à 
l’Homme  dans  la  Sagellè  Naturelle  de  le  com- 
prendre, jufqu’à  ce  qu’il  vienne  à le  fentir  en  foi 
même  j Et  s’il  ne  le  fait  purement  que  par  No- 
tion ou  imagination  i cela  lui  profitera  peu. 
Cependant  nous  pouvons  montrer  clairement  que 
cela  eft  vrai,  5c  que  nôtre  Foi,  fur  ce  f ijcc,  n’cll 
pas  fans  un  folide  Fondement  : Car,  c’elt  dans  5c 
par  cette  Semence  Intérieure  5c  Subllanticüc  dans 
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nos  Cœurs,  félon  qu’elle  vient  à y recevoir  Nour- 
riture, & à avoir  la  Naiflànce  & la  Geniture  en 
nous  j que  nous  venous  à avoir  ces  Sens  Spirituels 
excitez,  par  Icfquels  nous  fommes  rendus  capables 
de  tâter,  de  fencir,  de  voir  & de  manier  les  Choies 
de  Dieu  : Car  l’Homme  ne  peut  point  atteindre 
à ces  Chofes  par  fou  Efprit  & ces  feus  Naturels, 
comme  il  a été  montré  ci-defliis. 

Déplus,  Nous  connoiflbns,  que  c’eft  une  Suh- 
Jiancty  parce  que  cela  fubiîfte  dans  les  Cœurs  des 
Méchans,  même  durant  qu’ils  demeurent  dans  leur 
Impiété,  comme  cela  fera  prouvé  plus  amplement 
ci-après.  Or  un  Accident  ne  peut  point  être  dans 
un  Sujet,  fans  donner  à ce  Sujet  la  propre  Dénomi- 
nation, comme,  quand  la  Blaticheur  elt  dans  un  Su- 
jet, le  Sujet  elt  appelé  Blanc.  Ainlî  nous  dillin- 
guons  entre  la  Sainteté,  entant  qu’elle  ell  un  jàcci- 
usDegmdentj  qui  denomine  aiuli  l’Homme,  félon  que  là 
Semence  trouve  lieu  en  lui^  Et  entre  cette  Sainte 
raedel’Hom  ei*  SnbjlantieU  Semence,  qui  très  fouvènt  le  trouvé 
verfée  dans  le  Cœur  de  l’Homme,  comme  un  Grain 
nud  dans  un  Terrain  Pierreux.  C’elt  ainli  que  nous 
diftinguons  entre  la  Santé  & la  Medecine.  La  Santé 
ne  peut  être  dans  un  Corps,  fans  que  le  Corps 
foie  appelé  Sain,  parce  que  la  Santé  ell  un  Accident  j 
Mais  la  Medecine  peut  être  dans  un  Corps  le  plus 
mal-fain,  par  cette  railbn  qu’elle  ell  une  Subllance. 
Et  tout  de  même,  que  lors  que  la  Medecine  com- 
mence à operer,  le  CorpS  fe  peut  appeler  Sain  â 
quelque  égard,  & Mal-fain  à quelqu’autre  -,  Ainfï, 
nous  confelTons  qu’à  mefure  que  cette  Divine  Me- 
decine trouve  place  au  Caenr  de  C Homme,  elle  peut 
le  faire  appeler  Saint  & Bon  en  quelque  partie j 
quoi  qu’il  en  relie  encore  quelque  partie  qui  n’ell 
j)as  mortifiée,  ou  quelque  partie  des  mauvailes 
humeurs,  dont-il  n’a  pas  été  purgé  -,  Car  là  où  il 
y a deux  Accidens  contraires  dans  un  feul  Sujet, 
comme  la  Santé  & la  Maladie  dans  un  Corps,  le 
Sujet  reçoit  ù Dénomination  de  la  part  dé  l’Ac- 
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ddent  qui  prévaut  le  plus.  C’eft  aiiifi  que  plu- 
/ieurs  font  appeliez  de  Saints  Hommes,  & de  Bons 
Hommes  & pieux  \ & cela  au  vrai,  quand  cette 
Sainte  Semence  a opéré  tn  eu  'x^  en  aflez  bonne  me- 
fure,  & leur  a communiqué  quelque  chofe  dli  Lc^ 
vain  de  là  Nature,  bien  qu’ils  foient  encore  fu- 
jets  à plufieurs  Infîrmitez  & Foibldlcs,  (S:  même  à 
quelques  Iniquitez.  Car  tout  de  même  que  la  Se- 
mence du  Péché  &■  le  Terroir  de  la  Corruption,  & 
même  la  Capacité'  d’y  fuccomber  quelquefois,  en  y 
tombant  actuellement,  ne  fait  pas  nommer  Un  Hom- 
me, de  Bien  & Dévot,  im  Impie  i De  même  aulîî 
la  Semence  de  Juftice  dans  les  Méchans  Hommes, 
&'  la  poflibilité  qui  efl  en  eux  de  devenir  tels,  ne 
les  fait  pas  appeler  Bons  ou  Saints. 

§.  XV.  En  quatrième  lieu,  Nohs  ne  pretendoni  pas 
par  ceci  diminuer  aiicnnement^  on  déroger  de  la  Pro~ 
P'.tiution  du  Sacrifice  de  Jefis  Cfjrifi  Mais  au  con- 
traire, nous  le  magnifions  & l’éxaltons.  Car,  com- 
me nous  croyons  toutes  les  chofes  qui  font  Enrc- 
giftrées  dans  les  Saintes  Ecritures,  comme  étant 
certainement  avenues,  touchant  la  Naijfance,  la 
Pîf,  les  Miracles^  les  Souffrances.,  la  Rcfnrreélion  &■ 
VAfcenfton  deChrifi.,  aufii  croyons  nous  qu’il  eft  du 
devoir  de  chacun  de  le  croire,  quand  il  plaît  à 
Dieu  de  le  révéler,  & de  les  amener  à la  con- 
noifiàncc  de  ces  chofes  ; Et  même  nous  croyons, 
que  ce  leroit  une  Incrédulité Damnahle  de  ne  croire 
pas  ces  Cliofes-là,  quand  elles  fout  ainfi  Préchées, 
puilque  ce  feroit  relifter  à cette  Sainte  Semence, 
laquelle,  fi  on  y prent  gerde,  meinc  & encline  cha-^ 
cun  a le  croire  comme  clic  leur  eft  ofiértc  ; Et 
bien  qu’elle  ne  rcvele  pas  à chacun  cette  Con- 
noifiànce  Extérieure  & explicite  de  ces  Chofes,  nc- 
aiumoins  elle  y acquiefee  toujours,  coriimc  à une 
Vérité,  où  elle,  ubi  diclaratnr,  eft  déclarée.  Ce- 
pendant comme  nous  croyons  fermement  qu’il  ètoît 
nèceiïàirc  que  Clirift  vint,  afin  que  par  fa  Mort  & - 
fts  Souffrances  il  put  s’offrir  foi  meme  en  Sacrifice' 
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à Dieu  pour  nos  Pechez,  ayant  forte  lai  meminoj 
Pechez.  en  [on  frofre  Corfs  fur  le  Bois  ; aufli  croyons 
RemilTioa  des  Pechez,  de  laquelle  cha- 
pech^  dt  cun  elt  participant,  eft  feulement  dans,  & par  la 

Sacrifice  très  fàtis&âoire,  & non  au- 
jarchrift.  trcmcnc.  Car  c*efi  far  PObéiJfance  iU  ce  Seul-là,  aue 
le  Donvratuit  eji  venu  fur  to$u  en  JuJlification.  Car 
nous  loucenons,  que  comme  tous  les  Hommes  par- 
ticipent au  Fruit  de  la  Chùte  d^Adanty  en  ce  qu’à 
caufe  de  cette  méchante  Semence,  qui  leur  eft  com- 
muniquée par  lui,  ils  font  enclins  au  Mal,  quoi 
que  mille  millions  ignorent  la  Chûte  d'Adamy  & 
n’ayent  jamais  fçeu  qu’il  euft  mangé  du  Fruit  dé- 
fendu y De  même  aulll,  plulieurs  peuvent  venir  à 
fentir  l’Influence  de  cette  Sainte  êr  Divine  Semence 
& de  cette  Inmierey  & à être  changez  du  Mal  au 
Bien  par  elle,  quoi  qu’ils  n’ayent  rien  fçeu  de  la 
venue  de  Chrift  en  Chair,  & que  ce  foit  par  Ion 
Obéiflànce  & par  fes  Souffrances  qu’il  leur  eft  ac- 
j quis.  Et  comme  nous  foutenons  qu’il  eft  abfolu- 

pr  Hnhiea- ment  néccflaire,  que  ceux-là  croyent  l’Apparition 
vccieM)ite-ex[^(-jeurc  {jg  Chrift,  aufquels  il  a plù  à Dieu  de 
leur  en  donner  la  Connoillance  \ aufli  avoüons  nous 
franchement,  que  cette  même  Connoiflànce  exté- 
rieure eft  fort  Conlblatoire  pour  ceux  qui  s’y  aG- 
fujetiflênt,  & qui  font  menez  par  cette  Intérieure 
Semence  & cette  Lumière.  Car  le  fentiment  de 
l’Amour  de  Chrift  & de  fes  Souffrances  ne  tend  pas 
lèulement  à les  humilier,  mais  encore  à les  for- 
tifier par- là  dans  leur  Foi,  & à les  encourager  à 
fuivre  cet  Excellent  Patron,  lequel  il  nous  à laiflè, 
leefuel  a fouffiert  four  nouty  dit  l’Apôtre  Pierre^ 
I Pet.  2.  verf  2 1 . Nous  laiffant  sm  Exempley  afin  ejue 
nom  fuivions  fies  traces  : Et  nous  fbmmes  très  fbu- 
vent  fort  édifiez  & reftaurez  par  les  Gracieux 
Difeours  qui  procedoient  de  fâ  Bouche.  L’Hiftoi- 
re  elt  donc  profitable  &:  conlblatoire  avec  le 
Myfterc,  mais  non  pas  fans  lui  : Au  lieu,  que  le 
le  Myftere  eft,  & peut-être  profitable  fans  la 
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tonnoiflàncc  explicite  & extérieure  de  l’Hi- 
Itoire. 

Mais,  en  cinqitie'me  lieu.  Ceci  nOos  lUeiflc  à une  « 
autre  QyelHon  favoir,  S chriji  .fl  J J 
Hommes  ou  non  f Ce  qui  nous  a été  fouvent  deman 
<!é,  & on  a produit  des  Arguments  contre  cela  ; SÆh,!; 
parce  qu  en  effet  on  peut  trouver  dans  quelques 
de  nos  Ecrits,  que  ChriJl  eft  ên  tous  Us 
Hommes,  & on  nous  entend  Ibuvcnt  dans  nos  ylf- 
Jemblees  Tuhliques,  & dans  nos  Pndications,  exhor- 
ter & prier  chacun  de  reconnoltre,  & d’être  a- 
verti,^  que  Chrifi  efi  en  eux  -,  leur  difant,  qu^ils  vien- 
fient  U celus  qui  eft  en  eux,  à favoir,  Chrifi.  H eft 
donc  à propos,  pour  ôter  toute  forte  de  méprife, 
de  dire  ici  quelque  chofe  touchant  cette  Matière! 

Nous  avons  dit  ci^eflus.  Comment  cette  Divine^ 

SjsiritueUe  & SurnmureBe  Lumière  efi  dans  tous  les 
Hommes  -,  Comment  cette  Divine  Lumière  Surnatureüe^ 

& cette  Semente  efi  Vehiculum  Dei  ; Comment  Diei 
^ Chrifi  hiAitent  en  eüe  én  ne  s* en  feparent  jamais^ 

Comme  aulli.  Comment  Chr fi  viem  m Je  former 
fe  ^oduire  (félon  au'eüe  efi  reçue  ë-  renfermée  ad 
dedans  du  Cœur)  Mais  nous  lommes  fort  éloignez 
d avoir  jamais  dit,  arifi  fois  ainfi  formé  d.tn s 
tous  Us  Hommes,  ou  dans  les  Méchans  : Car  c’eft-là 
la  grande  acquifition,  & l’accroiffèment  pour  le- 
^uel  l ^tre  Paul  prenoit  tant  de  peine;  afin 
♦ produit  & engendré  dans  les  Galatès-, 

Chrifi  n efi  pds  non  plus  dans  tous  les  Hommes  par 
voyt  d^Vnion,  oû,  pour  parler  exaftement,  pari'oyé 
d Inhahstmon  ; parce  que  cette  Inhabitation,  feioii 
qu  elle  fe  prént  généralement,  emporte  une 
Ou  une  maniéré  en  laquelle  arifi  efi  dans  les  Sa,  ms  : 

Comme  il  eft  écrit,  (habiterai  en  eux,  (ÿ* je  chemi- 
nerai en  eux,  2 Cor.  6.  verf  15.  Mais,  parce  que 
Chrifi  efi  dans  tons  les  Hommes,  comme  dans  une 
Semence,  Zc  que  mêmes  il  n’cft  jamais,  ni  ne  peué 
être  leparé  de  cette  Sainte  & pure  Semence,  ôc  cette" 

Lumière,  qui  eft  dans  tons  les  Hommes  ; Pour  cetté 
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Raifon  il  fe  peut  dire  dans  un  Sens  un  peu  plus  é- 
tendu,  qu’il  ejt  en  Tous,  tout  de  même  que  nous 
l’avons  remarqué  ci-deflus.  L’Ecriture  die,  uimos 
2.verf.  13.  Oiie  Dieu  ejî  prcjfc  comme  U Chariot  fous 
les  Gerbes,  (ÿ*  ejue  Chrijl  cfl  Crucifie'  dans  les  Impies". 
Qjloi  qu’à  proprement  parler.  Dieu  ne  puille  ni 
être  Prcjfc,  ni  Chrijl,  comme  Dieu,  Crucifie.  A cet 
égard  donc,  comme  il  ell  dans  la  Semence 

qui  ell  dans  tous  les  Hommes,  nous  avons 
dit,  Chrifl  cj}-  dans  tous  les  Hommes,  & nous 
avons  preclié  o:  dirigez  tous  les  Hommes  à 
cil  !(l  cruci-  Chrijl  comme  étant  dans  eux  -,  qui  efl  Crucifié  au  dc- 
dans  d’eux  pour  leur  Fcchez  & leurs  Iniquitez, 
afin  qu’ils  regardent  celui  quils  ont  Perce',  & qu’ils 
fe  repentent  : Et  que  par  ce  moyen  celui  qui  fc 
tient,  comme  Tué  de  Enfcveli  en  eux,  puifle  venir 
à être  Rediifcité  & Rehaullé,  dt  avoir  Domination 
dans  leur  Cœurs  par  dclîus  toutes  Choies.  Ce  fut 
aufii  de  cette  forte  que  l’Apôtre  Paul  prêcha  aux 
Corinthiens  & aux  Galates,  i Corin.  2.  verf.  2.  Chrijl 
Crucifie'  en  eux,  h vfitr.  En  vous,  comme  il  y a dans 
le  Grec  : Ce  Jefus  Chrijl  étoit  celui  que  l’Apôtre 
defiroit  de  comioître  en  eux-,  & de  leur  faire  con- 
noitre,  afin  qu’ils  puflcnt  devenir  fcnfiblcs  d’avoir 
Crucifie  Ojrifl & qu’ainfi  ils  puficrit  le  repen- 
tir & être  Sauvez.  Et  parce  que  Chrill  cil  ap- 
pelé cette  Lumière,  qui  illumuie  tout  Homme,  la  Lu- 
mière du  /Monde  -,  C'ell  ix)ur  cela  que  la  Lumière 
ell  prife  pour  Corijl,  qui  véritablement  ell  la  Fon- 
taine de  la  Lumière  ôc  a foii  habitation  en  elle 
pour  jamais.  C’ell  ainli  que  la  Lumière  de  Chrijl  efl 
quelquefois  appelée  Chrijl  lui  même,  c’cfl  à dire. 
Ce  en  quoi  Chrill  ell,  6c  dont-il  ii’ell  jamais  fc- 
j)aré. 

§.  Xv’I.  En  lïxiéme  lieu.  Il  paroîtra  manifcflement 
parce  qui  a été  dit  ci-dcjjus,  que  nous  si  entendons  pas 
que  ce  Divin  principe  fou  quelque  partie  de  La  ITarure 
de  P Homme,  ni  meme  que  ce  joit  quelques  rejlcs  d au- 
cun bien  de  te  ^//’Adam  perdit  par  ja  Chute  3 En  cela, 
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nous  le  faifbns  une  chofe  tout  a fait  cliftinâc  ôc 
feparée  de  l’Ame  de  l’Homme,  & de  toutes  Tes 
Facultez.  • Cependant  la  Malice  de  nos  AvciTaircs 
eft  telle,  qu’ils  ne  lainciii  pas  de  nous  Calomnier 
quelquefois,  comme  fi  nous  prêchions  la  Lumière 
Naturelle,  ou  la  Lumière  de  la  Confeience  Natur 
relle  de  l’Homme.  Après  ccux'-là,  il  y en  a qui 
penchent  vers  la  Doürine  de  Socin  ôc  de  Pelage^ 
qui  fc  perfuadent,  en  fc  mécontant,  & fans  avoir 
aucun  mauvais  dclfein  de  nous  injurier,  que  ce  que 
nous  exaltons,  dt  quelque  Vertu  Naturelle,  ou 
quelque  Faculté  de  l’Ame,  & que  nous  ne  diffé- 
rons que  dans  l’Exprellion,  ôc  non  pas  dans  la 
choie  même:  Au  lieu,  que  dans  la  Vérité,  il  ne 
làuroit  y avoir  de  plus  grande  difîèrcnce,  que  celle 
qui  eft  entre  nous  fur  cette  matière  ^ Car  nous 
lavons  certainement,  que  cette  L.umicre,  dont  nous 
parlons,  elt  non  feulement  diltinéte,  mais  d’une  delà  teiion 
Nature  differente  de  l’Ame  de  l’Homme  ôc  de  fes  l’Homme. 
Facultez.  A la  vérité  nous  ne  nions  pas  que  l’Hom- 
me, entant  qu’il  clh  une  Créature  Raifonnable,< 
n’ait  une  Raifon,  comme  une  Faculté  naturelle  de  ’ 

Ibn  Ame,  par  laquelle  il  peut  difeerner  les  chofes 
qui  font  Railbnnablcs  i,  Car,  c’eft  une  propriété 
qui.  lui  elt  naturelle  ôC'  edènticllc,  par  laquelle  il 
peut  favoir  ôc  apprendre  plulieurs  Arts  ôc  plulieurs 
Sciences,  au  de- là  de  ce  qu’aucun  autre  Animal 
peut  faire  par  le  pur'principe  Animal  : Et  nous 
ne  nions. pas  non  plus  que  l’Homme  par  ce  prin- 
cipe raifonnable,  nc’puillc  concevoir,  dans  fon 
Cerveau,  ou  dans  fon  Sens,  ou  dans  fa  Notion,  une 
Connoidànce  de  Dieu,  Chofes  Spirituelles: 

Cependant  conime  ce  n’elt  pas  là  l’Organe  vérita- 
ble & propre,  comme  il  a été  plus  amplement  li- 
gnifié dans  la  fécondé  Thefe,  eda  ne  peut  lui  pro- 
fiter de  rien  à l’égard  du  Salut,  au  contraire  cela 
l’empêche  plutôt-,  6c à la  vérité  la  grande  raifbn de iMntetiirift 
l’Apoftafie  a été  celle-ci,  que  1 Homme  a taché  de 
/bnder  les  Chofes  de  Dieu,  d^ns,  6c  par  ce  princi- 
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pe  Naturel  & RaiToimable,  & de  bâtir  là  delTusune 
Religion,  négligeant  & méprilânt  ce  Principe  & 
cette  Semence  de  Dieu  dans  le  Cœur,  Tellement 
qu’en  cela,  dans  le  Sens  le'plusUniverlcl,  PJjtte- 
Çhrifi  s^eji  érigé  dans  chacurt  des  Hommes^  é>“  s'tfi 
ajfis  au  Tem^é  de  Dieu  y commf  s’il  (toit  DieUy 
& au  dejfus  de  tout  ce  que  Pou  nomme  Dieu. 
Car,  Les  Hommes  étant  le  Temple  du  Saint  Lfprity 
comme  dit  l’Apôtre,  i Carint.  3.  verf.  \6.  quand 
le  Principe  railbnnable  s’élève  foi  même  au  dcflùs 
de  la  Semence  de  Dieu,  pour  reigner  & gouver- 
ner comme  un  Prince,  dans  les  Chofes  Spirituelles, 
tandis  que  la  Sainte  Semence  eft  bleflèe  & écraféc  y 
là  cft  V Antechrifl  en  chacun  des  HommtSy  ou  quelque 
chofe  d’eievé  au  delTus  & contre  Chrill:.  Nous  ne 
füutenons  pourtant  pas  d’ici  que  ce  fojt  inutile- 
nient,  & en  vain  que  l’Homme  ait  reçeu  fa  Rai- 
fon,  oq  qu’elle  ne  lui  foit  d’aucun  ulàge.  Nulle- 
ment: Nous  regardons  la  Raiibn  comme  étant 
propre  à reigler  & à gouverner  l’Homme  dans  les 
u<fivineto  Choies  Naturelles.  Car  comme  Dieu  donna  deux 
xiîSi  Mt!f-  8*'^r’'ds  Flambeaux  pour  goqverner  le  Monde  ex- 
teiie  diflin:  ' térieur,  à favoir,  le  Soleil,  & la  f^une  -y  k plus 
• grapd  Flambeau  pour  reigler  le  Jour,  & le  moin- 
dre Flambeau  pour  reigler  la  Nuit  : Ainfi  a-t-il 
donné  ô l’Homme  la  Lumière  de  Son  Fils,  une  Lu- 
mière Spirituelle  & Divine,  pour  le  conduire 
& Iç  gouverner ‘dans  les  Chofes  Spirituelles;  & 
la  Lumière  ou  le  Flambeau  de  la  Raifon  pour  le 
gouverner  dans  les  Chofes  Naturelles.  Et  tout  de 
même  que  la  Lune  emprunte  fa'  Luftiiere  du  Soleil, 
aul|i  les  ' Hommes  doivent'  ils  avoir  leur  Rai-  • 
fon  illuminée  par  cette  Divine  & Pure  Ltimiere 
( s’ils  veulent  être  conduits  ét^uitablement  & agré- 
ablement dans  ^ les 'Chofes  Naturelles.)  Et  nous 
avouons  que  cette  Raifon  illuminée,  en  ceux  qui 
ôbéillènt  &'qui  fuivent  cette  véritable  Lumière, 
peut-être  d’un  grand' ufege  à l’Homme,  même  dans 
les  Chofes  Spirituelles,  entant  qu’elle  fe  rapjx>rte 
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& fc  tient  toujours  fujctte  à Tautre  *,  tout  de  même 
qae  la  Vie  Animale  dans  l’Homme,  çonduitc  & 
rciglée  par  la  Raifon,  lui  alMc  en  agiflànt  fur  les 
Ciiolês  qui  font  Rationna  blés.  Apres  cela,  nous 
diftinguons  fort  jullement  ceci  de  la  Confcicnce 
Nacarclle  de  l’Homme  j Car  la  Confcicnce  ecant  laiumifr; 
à l’Homme  ce  qui  naît  des  Facultez  naturelles  dt  ^ 
l’Ame  de  l’Homme,  elle  peut  être  foüillée  5c  cor- 
roiMuê.  Il  ell  dit  exprelferaent  des  Impurs,  Tir.  i . l’Homme. 
verf.  1 5.  Qju  menu  leur  Entendement  èf  leur  Con~ 
feience  fontjoüiüez^  Mais  cette  Lumière  ne  peut  ja- 
mais être  corrompue,  ni  foüillée  ^ aulTi  n’a  telle 
jamais  confenti  au  Mal,  ni  à l’Iniquité  en  aucun 
Homme  ; car  il  eR  dit  clairement,  î^^elie  rend  ma- 
nifefits  toutes  lesChofes  qui  font  à reprendre^  £ph.  5. 
vtrjf.  13.  ainli  elle  eR  un  Fidcle  Témoin  poujr 
Dieu,  contre  toute  InjuRice,  au  dedans  de  V Homme. 

Or  la  Confeienety  comme  on  la  definie  très  bien, 
vient  du  mot  (^Confeire)  qui  lignifie  (lavoir  avec^^^i^’ 
un  autre)  Et  c*efi  cette  Cennoijfance  qui  naît  au 
Cœur  de  ÜHomnUy  de  ce  qui  sWorde,  contredit^  ou 
qui  s*oppo/i  d tout  ce  qui  efi  cru  par  lui  : par  où  il  de- 
vient coupable  envers  foi  memcy  favant  qu'il  tranfgrejfe 
en  faifant  cela,  qu'il  efi  perfuadé  qu'il  ne  doit  pat 
faire.  Tellement  que  l’Entendement  étant  une  fois 
aveuglé,  ou  ibûillé  par  une  faullè  Croyance,  alors 
la  Conlcience  s’élève  de  cette  faullè  Croyance,  qui 
le  trouble,  quand  il  va  à l’encontre.  Comme  par 
Exemple^  Un  T*rc,  préoccupé  d’une  faulic  Croy-Tox«.*^ 
ance,  qu’il  ne  lui  elt  pas  permis  de  boire  du  Vin,  s’il 
le  Mty  fk  Conlcience  le  frape  & le  bourrelé  pour 
cela  : Mais  s’il  entretient  plulîcurs  Concubines,  là 
Conlcience  ne  le  trouble  point)  mrce  que  Ibn 
Jugement  eft  dê-ja  fouillé  d’une  taulle  Opinion, 
qu’il  lui  eft  permis  de  faire  l’un,  & qu’il  ne  lui 
eft  pas  prmis  de  foire  l’autre.  Au  lieu  que  s’il 
av(ût  pris  garde  à la  Lumière  de  Chrift  en  lui, 
elfe  le  redargi^oit,  non  feulement  de  commettre 
Adultère  ) mai$  encore,  félon  qu’il  y deviendroie 
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obtuTant,  elle  l’inforuieroit  que  Mahomet  était  un 
Impnjleiir  • tout  de  même,  que  Socrate^  en  fut  per- 
fiiadé  en  fon  tems,  de  la  FaulTcté  des  Dieux  des 
Payons. 

rTîtjipieJ’iin  De  même  fi  un  Papille  mange  de  la  Chair  en 

papiitc.  Carême,  ou  n’ell  pas  afièz  diligent  dans  l’Adora- 
tion des  Saints  ou  des  Images,  ou  s’il  méprifelcs 
Images,  fa  Confciencc  le  tourmente  pour  cela  y 
parce  que  fon  Jugement  eft  déjà  aveuglé  d’une 
faulTe  Croyance  de  ces  Chofes  : Au  lieu,  que  la 
laimiere  de  Chrifi:  n’a  jamais  été  d’accord  avec 
aucune  de  ces  Abominations.  De  cette  façon  donc' 
la  Confcicnce  Naturelle  des  Hommes  cil  fuffifam- 


ment  dillinguée  d’avec  cette  Lumière-,  Car 'la 
Confcicnce  fuit  le  Jugement,  & ne  l’inftruit  pas  ; 


nuis  cette  Lumière,  félon  qu’elle  ell  reçue,  em-- 
porté  l’aveuglement  du  Jugement,  ouvre  l’Enteu'- 
dement,  reétifie  la  Confcience  & le  'Jugement  toiig 
, , ^enfcMuhle.  Ainfi  nous  avouons  aulTi,  que  la  Con-’ 
/ Icicncè  ell  une  excéllcnte  chofe,'  quand  elle  eft 
droictement  inftruite  & illuminée.  'C’eft  pour- 
quoi 'quclcjnes  uns  des  nôtres  font  très  propre- 
^K-njmrci- comparcc  à une  Lanterne,  & la  Lumière  de 
lï  om.iarte  Chriil  à 11110  Chandelle  : Une  Lanterne  eft  d’nn 


gra.’id  uügc,  quand  une  claire  Chandelle  y brûle 
lumicre  de  dcdails  6c  y reluit  -,  mais  autrement  elle  eft  inutile. 
C’eft  clone  la  Lumière  deChrift  dans  la  Confeien- 
cé,'  de  non  pas  la  Confcience  Naturelle  de  l’Hom- 
. - me*  <mç  nous  exaltons  fans  cefic  aux  Peuples  ^ 
'•  C/fft  a celle-là,  de  non  pas  à celle-ci,  que  nous  les 
dirigeons  en  leur  Prêchant,  comme  au  Guide  lé' 
i'iiis  aiTuié  pour  arriver  à la  Vie  Eternelle. 

^ Enfin,  il  paroit,  que  cette  Lamiert^  cette  ScTWe?:- 
»(-,  i>c.  n'elt  pis  im  Pouvoir,  'ou  une  Faculté  na- 
t'ireilc  de  l’Entendement  de  l’Homme  ; parce  qu’im 
i iomme  qui  eft  en  Santé,  peut,  qnand  il  luiplair, 
exciter,  mouvoir  de  exercer  les  Faculté?,  de  foit 
Ame-,  il  en  eft  abfôlumcnt  le  Maître^  & hormis 
q.fil  n’y  ait  quelque  Caufe  Naturelle,  quelque  cm- 
. " ]iécliomeift 
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I>èchemcnt  dans  le  Chemin,  il  s’en  peut  lervir  à 
ü>n  plaifir  ; Mais  il  ne  peut  pas  exciter,  ni  émou- 
voir, quand  il  lui  plait,  cette  Lumière  & cette  Se- 
mence de  Dieu  dans  l’Homme  -,  mais  elle  excite,  • ' " 

meut  & contclle  avec  l’Homme,  fdon  que  le 
Seigneur  voit  qu’il  eft  à propos.  Car,  quoi  qu’il 
ÿ ait  une  poITibilité  pour  Chacun  d’ètre  Sauvé  du- 
rant le  jour  de  fa  Vilitation  ^ toutefois  l’Homme 
ne  peut  pas  en  tout  tems,  quand  il  lui  plait,  ou 
^oand  il  a quelque  Sentiment  de  là  Miferc,  c.vci- 
ter  tellement  cette  Lumière  «de  cette  Grâce,  juf-  des  M.)u>e 
qu’à  le  procurer  lui  même  cette  tendrefle  de  Cœur  ^ 
fhais  il  faut  ^ qu’il  l’attende  ; Laquelle  vieil-  dcTorace, 
ne  fur  tous  à certain  Temsôc  en  certaines  Saifons, 
dans  lelquelles  elle  ojiere  puiflàmmcnt  fur  l’Ame, 
l’attendrit  extrêmement , & la  rompt  -,  auquel 
teins,  fi  l’Homme  ne  lui  rcfille  pas^  mais  s’y  ren- 
ferme ^ s’y  joint,  il  vient  à connoître  ,1e  Salut 
par  clic.  Tout  de  même  que  le  Lac  de  Btthèfda  ne 
Çueriflbit  pas  tous  ceux  qui  s’y  lavoienty  mais 
Ceux-là  Iculemcnt  qui  s’y  étoient  lavez  les  pre- 
miers, après  que  l’Ange  en  avoir  troublé  les 
Eaux-,  Ainfi,Dieu  meut  par  l’amour  qu’il  a pour 
ie  Genre-humain,  en  cettç  Semence  dans  le  Cœur  de 
l’Homme  à certains  tems  particuliers  -,  arrangeant 
par  ordre  fcsPcchez  devant  lui,  & l’invitant  fe- 
riculêmcnt  à ,là  Repentance,  lui  offrant  la,Rcmif- 
fion  des  Peçhcz  & le  Salut ^ Et,  fi  l’Homme  lac- * 
cepte,  il  peut-être  Sauvé.  Or  il  n’y  a point  d’Hom- 
me  vivant,  & je  m’aflure  qu’il  n'y  aura  Pcrlbnne 
a qui  cç  Papier  parvienne,  qui,  s’il  veut  agir  fi- 
dellement  & honnêtement  avec  fon  propre  Cœur, 
ne  foit  forcé  d’avouer,  qu’il  y a été  fcnfiblc  en 
quelque  Mefure,  plus  ou  moins,  ce  qui  efl:  une 
phofe,  que  l’Homme  ne  peut  pas  s’attirer  à foi 
même  avep  tout  fon  Travail  & toute  fon  Indulh  ic. 

C’eft  donc  ici,  6!  Homme d:  Femme,  le  jour  delà 
Gracienfe  Vific'ation  de  Dieu  à ton  Ame,  a qui,  fi 
;‘n  no  realtc  point,  tu  feras  éternellement  heureux  ! 
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Ceft-Ià  le  jour  du  Seigneur,  qui,  comme  dit  Jcfus 
Mit.  24.Ï7*  Chrift,  efi  fembléble  a CEcImt^  qid  rtluit  tf Orient 
John  } t.  Occident,  & au  Fient  oh  à PEjprit,  qtû  JoMffle  fier 
le  CceieTy  éf"  Perfonne  ne  finit  oit  U va,  ni  eCok  il 
vient. 

7 92*0»  §.  XVII.  En  dernier  lieu.  Ceci  nous  meine  à di- 

re quelque  chofe  touchant  la  maniéré  d’opercr  de 
cette  Semence  oh  de  cette  Lumière  eut  Coeur  de  tout  les 
Hommes  \ ce  qui  fera  voir  encore  plus  évidem- 
ment, combien  nous  fommes  grandement  differens 
de  tous  ceux  qui  exaltent  une  Vertu  Naturelle, 
ou  une  Lumière  dans  l’Homme,  & comment  nôtre 
Principe  meine,  fur  toutes  Chofes,  à attribuer  tout 
nôtre  Salut,  au  pur  Pouvoir  ou  Vertu,  Efprit 
Grâce  de  Dieu. 

C^nd  à ceux  qui  nous  Interrogent  de  cette 
maniéré.  Comment  eft-ce  que  vous  êtes  differens 
des  Pelagiens  & des  Arminiens  ? Car  fi  deux  Hommes 
ont  également  une  Lumière  & me  Grâce  fuffifitutte^ 
far  Itufuede  P un  fait  Sauve\  & que  Vautre  ne  le  fok 
pas  ^ N’ejl-ce  pas  parce  que  Vun  en  profite^  & que  Vau- 
tre rVen  profite  pas  f Et  n^efi-ce  donc  pas  la  Folonté  de 
V Homme  qui  ejl  la  caufe  du  Salut  de  Vun^  au  de-là 
de  Vautre  ? A ceux-là  je  dis,  que  nous  répondons 
ainfi  : Que  comme  la  Grâce  & la  Lumière  en.  tous 
eft  fuffifante  pour  les  Sauver  tous,  & que  de  la 
Nature  elle  veut  les  Sauver  tous  j aufli  eft-elle  aux 
prifes  & Luïte-t-elle  avec  tous,  pour  les  Sauver  ^ 
. Et  celui  qui  refifte  à Tes  efforts,  eft  la  caufe  de  fa 
propre  Condamnation  ^ celui  qui  n’y  refifte  point, 
re  lo  re.  cela  luî  cft  loumé  à Salut  : Tellement,  qu’en 
prddosikit^çjyl  Sauvé,  l’Operation  eft  de  la  Crace^ 

& non  pas  de  V Homme  t,  & c’en:  plutôt  une  PaP» 
lion  qu’une  Adion  *,  quoi  qu’en  fuite,  félon  que 
l’Homme  y acquiefee,  il  y a une  Volonté  excitée 
en  lui,  par  laquelle  il  vient  à coopérer  avec  la 
Grâce  : Car,  luivant  ce  que  dit  Augujlin’,  Celui 
qui  nous  a fait  fans  nous  j ne  nous  veut  pas  Sauver  fans 
nous.  Tellement,  que  le  premier  acheminement 

n’çlt 
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n’cft  pas  par  l’Operation  de  l’Homme  ; mais  par 
ibn  irrclîftencc  à l’Operation,  où  en  ne  s’y  op- 
pofant  pas.  Et  nons  croyons,  que  dans  ces  tems 
particuliers  de  la  Vifitation  de  chacun,  dont  nous 
avons  parlé  d-deffiis  \ comme  l’Homme  eft  entiè- 
rement incapable  de  lui  même  d’operer  avec  la 
Grâce,  tellement  qu’il  ne  peut  remüer  un 
pas  hors  de  fa  Condition  Naturelle,  julbucs  à ce 
que  la  Grâce  le  fainilê  ; Ainfi  il  lui  clc  pofiiblc 
d’être  paflif,  St  non  pas  de  lui  refifter,  comme 
il  eft  auflî  pofTible  à lui  de  la  relifter.  Ainlî 
nous  difbns,  que  la  Grâce  de  Dieu  opéré  dans,  & 
fur  la  Nature  de  l’Homme,  laquelle,  quoi  que 
d’dle  même  entièrement  corrompue  & foüillée, 

& encline  au  Mal,  eft  pourtant  capable  d’acquief- 
cer  à l’operation  de  la  Grâce  de  Dieu  \ tout  de 
même  que  le  Fer,  quoi  qu’un  Métail  dur  & froid 
en  lui  même,  peut  pourtant  s’échauffer  & fe  ra- 
mollir par  la  chaleur  du  Feu,  & la  Cire  fe  fondre 
au  Soleil.  Et  cqmme  le  Fer  ou  la  Cire  étant  éloi- 
gnée du  Feu  ou  du  Soleil,  retourne  à Ibn  premier 
état  de  froideur  & de  dureté  j Ainfi  le  Cœur  de 
l’Homme,  quand  il  refifte,  ou  fe  recule  de  la 
Grâce  de  Dieu,  il  retourne  à fon  premier  Etat. 

J’ai  eu  Ibuvent  la  maniéré  d’operer  de  Dieu  à 
l’égard  du  Salut  envers  tous  les  Hommes,  expli- 
quée en  mon  entendement,  par  un  ou  deux  exem- 
ples clairs,  lefquels  j’ajoùterai  ici  pour  l’inftru- 
dion  d’autrui. 

Le  premier  eft  celui  d’un  Hanme  dangerenfement  L’Exemple 
Malddey  a qui  je  compare  l’Homme  dans  fa  Chute  d’“'' Homme 
& dans  fa  Condition  Naturelle.  Je  fuppofe,  que 
Dieu  qui  eft  le  Grand  Médecin,  nqn  îèulement 
donne  une  Medecine  à cet  Homme,  après  qu’il  a 
employé  toute  fon  adrefl'e  pour  recouvrer  là  Santé, 
par  toute  la  Capacité  ou  la  Science  propre  (com- 
me ceux-là  qui  dilent,  que  fi  C Homme  ufe  bien  de 
fit  Raifiin  ou  de  fies  Fucultez.  NutureUes^  Dieu  ajoutera 

Grâce  far  de/fut^  comme  les  autres  difent,  qu'il 

’ • ■ ’ vient 
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' vient  Cr  qu'il  offre  un  Remede  à cet  Homme  au  dehors^ 
laijfant  cela  à la  Uberté  de  la  V ilonté  de  l'Homme^  ou 
de  le  recevoir^  on  de  le  rejctter.  ) Mais  encore  le 
Seigneur  lui  même,  ce  Grand  Médecin,  vient  & 
verle  le  Remede  dans  fa  Bouche,  & le  met  com- 
me dans  le  Lit  : Tellement,  que  fi  le  Malade  n’efl: 
que  feulement  dans  un  état  paflif,  cela  produira 
nécelfaircment  l’effcct  ^ Mais  s’il  efl:  opiniâtre  & 
têtu,  & veut  abfolumentfe  lever  &fortir  au  Froid, 
ou  manger  de  certains  Fruits  nuifibles  pour  lui, 
pendant  que  la  Médecine  opércroit,  alors,  quoi  que 
de  fa  Nature  elle  tende  à le  guérir  j Neantmoins 
elle  fe  trouvera  pernicieufe  pour  lui,  à caufê  de 
ces  Obllaclcs  qu’elle  y rencontre.  Comme  donc 
un  Homme  qui  fe  ruïneroit  ainfi  lui  même,  feroic 
certainement  la  Caufe  de  fa  propre  Mort  j De  mê- 
me qui  dira,  que  celui  qui  efl:  guéri,  ne  doit  pas 
fa  Santé  entièrement  au  Médecin,  ni  à aucun  ade 
des  fiens,  veu  que  fa  part  n’a  pas  été  quelque 
Action,  mais  un  pur  état  Paflif. 

L'PtempIe  Lc  fecond  Exemple,  efl:.  Celui  de  diverfes  Perfon- 
^ qui  ,jgi  qui  font  tous  enjcmble  dans  une  Foffe  obfcure.  où 
àmnmcATeleitr  Sens  font  p hevetez.^  qn  a peine  Jom-tls  Jenpbles  a 
kur^L^hxr  Mifcre  : C’cft  à ceux-là  que  je  compa- 

tcur.  ' rc  l’Homme  dans  fon  Etat  Naturel,  corrompu  & 
décheu.  Je'  ne  fuppofe  point  qu’aucun  de  ces 
Hommes  là,  qui  s’cflorcent  de  fe  délivrer,  excite 
par-là,  ou  en  engage  quelcun  capable  de  les  dé- 
livrer à leur  donner  fon  Secours,  difant  en  foi 
même;  fe  voi  un  de  ces  Hommes  qui  a la  Kolonte\  d'ê- 
tre délivre^  Cr  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut,  c' efl  pour- 
quoi il  mérité  d’être  affifé  ; comme  dilent  les  Soci- 
niens,  les  Palagiens  & la  Semi-Pelagiens.  Je  ne  lup- 
pofe  pas  non  plus,  que  ce  Libérateur  vienne  au 
haut  de  laFonc,  & leur  mette  en  bas  une  Echelle, 
priant  ceux  qui  voudront  de  monter,  &leslaiHànt 
ainfi  à l'ufage  de  leur  propre  Force  & de  leur 
Volonté,  pour  monter  ou  non  ; comme  difent  les 
'jejuites  de  ics  Arminiens  : Neantmoins,  difcnt-ils, 
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ceux-là  ne  font  pas  délivrez  lâns  la  Grâce,  puif- 
que  la  Grâce  cft  cette  Echelle  par  laquelle  ils  font 
délivrez.  Mais,  je  fuppofe,  que  le  Libérateur  vient 
à certains  tems,  & leur  découvre  à plein,  & les 
inltruic  de  leur  grande  Mifcre  & du  Danger  où 
ils  font,  s’ils  demeurent  dans  ce  lieu  dangereux 
& Peftilent  : Et  même  il  les  force  julqu’à  un  cer- 
tain fentimcnt  de  leur  Mifere  ( car  les  plus  Médians 
Hommes  font  quelquefois  rendus  fenlibles  à leur 
propre  Milere  par  la  Vifitation  de  Dieu  ) & non 
/êulement  cela  -,  mais  il  les  làific  & les  tire,  afin  de 
les  enlever  de  leur  Mifere  ^ & s’ils  ne  lui  refi- 
ftcnt  pas,  il  les  Sauvera  ^ Seulement  eft-il  vrai 
qu’ils  peuvent  lui  relifter  : Cela  étant  appliqué, 
comme  le  precedent,  donne  de  l’éclairdll'ement  à 
la  matière  de  la  même  façon  \ Et  pourtant  la 
Grâce  de  Dieu  n’eft  point  fruftiéc,  quoi  que  fon 
Effet  foit  divers  félon  fon  Objet,  étant  une  Admi- 


nijhaiion  ou  Difpenfation  de  Mifericorde  & à* Amour 
en  ceux  qui  ne  la  rejettent  pas,  mais  la  reçoivent, 

Jean  i.verf  12.  Mais  une  Difpenfation  de  Colere  & 
de  Condamnation,  en  ceux  qui  la  rejettent,  Jean  3. 
verf.  1 9.  Et  tout  de  même  que  le  Soleil,  par  un  - . . , 
feul  Afte  ou  une  Operation,  fait  fondre  & ramol-  ^ ‘iT‘'v“rtÜ 
lit  la  Cire,  & endurcit  la  Boue.  La  nature  du  «JuSoiaiiKwi 
Soleil  eft  d’échauffer  & de  recréer  la  Création, 
c’eft:  pourquoi  les  Créatures  font  refaites  par  lui^ 
les  Fleurs  en  rendent  une  bonne  odeur,  quand  il 
y luit^  & c’eft:  lui  qui  fait  meurir  les  Fruits  des 
Arbres  : Neantmoins  jettez  un  Cadavre  ou  une 
Chofê  morte  dehors  j Cette  même  Reflexion  du 
Soleil  la  fera  fèntir  mauvais,  & la  pourrira.  Neant- 
moins on  ne  dit  pas  pour  cela,  que  le  Soleil  foie 
ffuftré  de  fon  propre  effèct  : AinJi  le  Soleil  de  Ju- 
llice  refjjlendit  fur  un  chacun  durant  le  jour  de 
la  Vifitation,  & le  rend  capable  de  recevoir  l’In- 
fluence de  lui,  jufqu’à  lui  faire  pouflèr  hors  de- 
bon  Fruit,  une  bonne  Odeur,  & d’en  être  Fondu  -, 

Mais  quand  il  a laiflé  paffer  fon  Jour,  alors  ce 
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même  Soleil  readurcit,  comme  il  fait  la  Boüe,  ôé 
rend  fa  Méchanceté  plus  mànifeftc  & la  putrifie, 
d’où  il  en  fort  une  mauvaife  Odeur. 

§»  XVIII.  Enfin,  comme  nous  foutenons  vérita- 
blement, que  Dieu  ne  veut  point  qu’aucun  Hom- 
me perifle  *,  & qu’il  a pour  cet  effet  donné  à tous 
une  Grâce  fuffifante  pour  le  Salut;  Aufli  nous  ne 
nions  pas  qu’il  n’opere  d’une  façon  particulière 
en  quelques  uns,  dans  lefquels  la  Grâce  prévaut^ 
tellement  qu’ils  obtiennent  néceflàirenient  le  Salut, 
làns  que  Dieu  permette  qu’ils  lui  rfcfiftent.  Car 
ce  lèroit  une  abfurdité  de  dire,  que  Dieu  ne  le 
lêroit  pas  beaucoup  plus  étendu  lui  même  envers 
la  Vierge  Marie  ôc  l’Apôtre  Paaly  qu’envers  plu- 
fieurs  autres  : Nous  ne  foutenons  pas  non  plus, 
que  Dieu  ait  également  aimé  'jean  le  Difciple 
Bien-aimé,  & Judas  le  Traître  ; Neantmoins,  bien 
que  Perfonne  n’ait  manqué  d’une  telle  Mefure  de 
Grâce,  par  laquelle  il  eut  pû  être  Sauvé;  Je  dis, 
que  chacun  en  eft  d’autant  plus  juftement  inex- 
culàble.  Et  Dieu  même,  en  opérant  en  ceux,  à 
qui  cette  influence  de  Grâce  eft  accordée,  le  cache 
ainlî  lui  même,  pour  fermer  la  porte  à toute  Se- 
curité & à la  Prelbmption,  afin  qu’eux  mêmes  s’hu- 
milient, & que  la  pure  & libre  Grâce  de  Dieu  foit 
magnifiée,  & que  toutes  chofes  foient  eftimées 
être  du  Don-gratuit,  & rien  de  la  propre  Vertu 
ou  Force  d’eux  mêmes.  Ceux  auffi  qui  perillènt, 
quand  ils  fe  Ibuviennent  de  cesTcms  de  la  Vifi- 
tation  de  Dieu  envers  eux,  quand  il  Dilputoit  & 
Luïtoit  avec  eux  par  fa  LamUre  & par  fon  Effrit, 
font  contraints  d’avoüer,  qu’il  y a eu  un  Tems, 
auquel  la  Porte  de  la  Mifericorde  leur  étoit  ou- 
verte, & que  c’eft  juftement  qu’ils  font  condam- 
nez, parce  qu’ils  ont  rejetté  leur  Salut. 

De  cette  maniéré  la  Mifericorde  & la  Jnfticede 
Dieu  font  toutes  deux  également  établies;  & la 
Volonté  de  l’Homme,  & fes  Forces  font  abaiffees 
^ rejettées.  Sa  Condamnation  lui  paroit  d’ê- 
tre 
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tre  de  lui  mime , & fon  Salut  tout  dépen- 
dant de  Dieu.  En  établiflànt  ainfi  ces  Propofitions, 
les  deux  grandes  Objeftions,  qu’on  allègue  fouvent 
contre  cette  Doftrine,  font  très  bien  refbtées. 

La  première,  eft  tirée  de  quelques  Paflàges  de  obieoi-, 
l’Ecriture,  dans  lefquels  il  femble  que  Dieu  ait 
Décrété  & Predeftiné  quelques  uns  au  Salut  j Et, 
que  pour  cette  fin,  il  ait  ordonné  certains  Moyens, 
qui  n’arrivent  pas  aux  autres  ; comme  dans  la  Vo- 
cation d'^brahMiny  de  Da'ffid  & des  autres  : Et  dans 
la  Converfion  de  Paul  ; Car  fi  ceux-là  font  comptez, 
entre  ceux  aufijuels  cette  Influence  prévalante  eft 
accordée,  l’Objeâion  fe  refout  aiièment. 

La  fécondé,  eft  tirée  de  ces  Paflàges,  dans  lef. 
quels  Dieu  femble  avoir  ordonné  quelques  Mé- 
chans  à la  Deftruftion  \ & à caufe  de  cd'.,  avoir  u rnàifH. 
endurci  leurs  Cœurs,  pour  les  pouffer  à de  grands  Si- 
Pechez,  & les  avoir  relevez  enfuite  pour  montrer 
en  eux  fà  Puiflànce  -,  Mais  fi  l’on  met  ceux-là  au  per<ijtio« 
nombre  de  ces  Hommes,  de  ^ui  le  jour  de  la  Vifi- 
tation  a paflè  : Cette  Objeôion  aulïï  eft  refutée  ; 
comme  il  paroltra  plus  clairement,  à quiconque 
voudra  faire  une  application  particulière  de  ces 
Chofos  i ce  que  j’ai  crû  à prefent  devoir  jMfl'er  fous 
filence  à caule  de  la  brièveté. 

§.  XIX.  Ayant  ainfi  clairement  & évidemment 
l’état  de  la  Queftion,  6c  ouvert  nôtre  Penfte 
& nôtre  Jugement  fur  cette  Matière  ; Comme  il 
y a plufieurs  Objeôions  aufquelles  on  va  au  devant 
par-4à  j Auflî  cela  rendra-t-il  nôtre  Preuve,  & plus 
ailee,  & plus  courte  tout  enfemblc. 

La  première  Chofe,  qu’il  y a à prouver,  eft,  Que , p^o;» 
Lieu  4 donné  À Chacun  un  Jour,  ou  un  Tems  del^i-  Pruuvce. 
fitation,  auquel  il  eft  pofible  four  lui  d'etre  Sauve'. 

Si  nous  pouvons  prouver  qu’il  y a un  jour  don- 
né à ceux  qui  periflènt,  auquel  ils  pouvoient 
être  Sauvez,  l’Affaire  eft  achevée  : Car,  Perfon- 
ne  ne  nie  que  ceux  qui  font  Sauvez  n’ay en t un 
Jour  de  Vifitation.  Cela  paroit  donc  manifefte-  i Preove. 
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mène  par  les  Plaintes  & les  Regrets  querEl]Mk 
Ceux  qui  pe-^^  Dieu  fait  dans  toutes  les  Ecritures,  même  con- 
riflènt  av^  tre  ceux  qui  perilFoicnt,  les  accufaiit  & les  fom- 
niant  de  ce  qu’ils  n’acceptoient  pas,  ni  ne  s’at- 
ofFcrtà  eux  tachoient  à la  Vifitatioii  de  Dieu,  & aux  Offres 
qu’il  leur  faifoit  de  fa  Mifcricorde.  Cefl  ainfi, 
que  le  Seigneur  s’exprime  pour  la  première  fois 
Exemples,  à Cain^  Gcü.  4.  v.  6,  7.  £t  le  Seigneur  dit  à Caïn, 
I Cain.  pourcjuoi  ès  tu  en  Colere^  (ÿ*  fourquoi  m tu  le  f^tfuge 
abat  U ? Si  tu  fuis  bieHy  ne  feras  tu  pas  refeu?  Si  tu 
ne  fais  pas  bten^  le  Péché  gifi  à la  Porte.  Cela  avoit 
été  dit  à Gain.,  devant  qu’il  tuaft  Abel  fbn  Frere, 
lors  que  la  mauvaife  Semence  commença  à le  ten- 
ter, & à operer  en  fbn  Cœur  ^ nous  voyons  com- 
ment Dieu  avertit  Catn  à tems,  & au  Jour  de  fa 
Vifitation  en  vers  lui,  qu’il  y auroit  Remiffion  &: 
Agréement,  s’il  failbit  bien  : Car  cette  Interroga- 
tion, Ne  feras  tu  pas  reccu  ou  agréé  ? Emporte  une 
Affirmative,  Tu  jeras  reçeu  fi  tu  fais  bien.  Telle- 
ment, que  fi  nous  pouvons  nous  aflùrcr  fur  ce 
grand  Dieu  tout  puiflànt,  la  fource  de  toute  Vé- 
rité & de  toute  Equité,  il  étoit  poffible  à Cain^  dans 
un  certain  Jour,  d’être  reçeu.  Et  Dieu  n’eufl;  pas 
voulu  lui  propofer  de  faire  le  Bien,  comme  une 
condition,  s’il  n’euft  donné  à Cuin  une  force  fuffi- 
lante,  par  laqu’elle  il  fuit  capable  de  faire  le 
Bien.  C’elf,  ce  que  le  Seigneur  lui  même  montre 
auffi,  même  en  ce  qu’il  donna  un  Jour  de  Vifita- 
tion  au  Monde  Ancien,  C'en.  6.  v.  3.  Et  le  Seigneur 
ditj  Aion  Efprit  ne  d^ébutra  point  à toujours  dans 
P Homme-.,  Car  cela  doit-être  traduit  ainfi.  Cela 
infere  manifcilement,  que  fon  Efprit  avoit  debatu 
avec  l’Homme,  & qu’il  débat  avec  lui  pour  un 
Tems^  lequel  Tems  venant  à expirer.  Dieu  ccflc 
de  debatre  avec  lui  pour  le  lâuver.  Car  ou  ne 
peut  pas  dire,  que  rEfprit  de  Dieu  debatc  avec 
l’Homme,  après  que  le  Jour  de  fa  Vifitation  cil 
expiré  ^ veu  que  c’efl  alors,  qu’il  opere  naturel- 
lement & fans  rcfiftancc  fon  effet,  à favoir,  de 
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le  Jugeant  & le  Condamnant  continuellement. 

C’eift  de  ce  Jour  de  Fi/itation,  que  Dieu  a donné 
à chacun,  qu’il  eflr  dit,  Dieu  attend,  qu’il  eft 
bénin  ou  bien  faifant,  Efa.  30.  v.  1 8.  Et  qu’il  ejl  Dieu  eft  p*. 
Patient  & de  longue  Attente,  Exod.  34.  v.6.  Nomo. 

14.  V.  18.  Pfeau.  85.  v.  15.  Jerem.  15.  v.  15.  Ici  gue  Attente 
le  Prophète  Jeremie,  s’attache  à la  longue  Sterne  ^f.***» 
de  Dieu-,  & en  fe  Plaignant  à Dieu  il  ferme  lavai  tou», 
pone  à l’Objeftion  de  nos  Averfaires,  auverfet.18. 

Pourquoi  ma  Douleur  efl-etle  perpétuelle,  & ma  Playe 
incurable,  car  elle  arefufe'  d’être  guerie  } Tu  me  fe- 
rois  comme  Menfonge,  CÙ"  comme  des  Eaux  qui  man- 
quent au  befoin?  Au  lieu,  que  lèlon  l’Opinion  de 
nos  Averfaires,  la  Douleur  de  la  plùpart  des 
Hommes  cft  perpétuelle, '&  leur  Playe  eft  tout 
a fait  incurable  : L’Offre  même  de  l’Evangile 
& du  Salut  qui  leur  eft  faite,  eft  comme  un 
Menfonge,  & comme  des  Eaux  qui  manquent, 
n’étant  jamais  dans  le  deflein  qu’elle  fût  de 
quelque  efFet  pour  eux.  L’Apôtre  Pierre  die 
expreffement,  que  cette  Longue  Attente  de  Dieu, 
attendit  aux  jours  de  Noé,  ceux  du  Monde  Ancien, 

1 Pierre  3.  verfio.  Ce  qui  étant  comparé  avec  ce 
qui  eft  die,  Cen.  6.  verf.  3.  ci-deflus  raporté  ; fait 
beaucoup  en  faveur  de  notre  Propofition.  Et  de- 
peur  que  quelcun  n’objede,  que  cette  Patience, 
ou  cette  Luitte  Cr  Difpute  du  Seigneur  u’étoit  pas 
pour  les  Sauver;  Le  même  Apôtre  dit  expreflê- 
ment,  xPier.  3.  verf.  15.  Qu’il  faut  tenir  pour  Salut 
la  longue  attente  de  Dieu.  11  avoit  joint  un  peu  va. 
auparavant  dans  le  neuvième  verfet  cette  Patience, 
avec  ces  Mots,  Que  Dieu  ne  veut  point  qu’aucun  Perijfe. 

Eu  quoi,  fi  nous  le  prenons  ^ur  Interprète  de 
foi  même  & de  fes  propres  Paroles  (comme  il 
en  eft  le  plus  capable  ) il  Prêche  ouveneraent, 
que  ceux  envers  qui  le  Seigneur  eft  Patient  (ce 
qu’il  déclaré  qu’il  a été  aux  Mechans  de  l’Ancitn 
Monde,  & qu’il  l’eft  à prefent  à tous,  ne  vou- 
lant point  qu’aucun  perijfe  ) ceux-là,  dis-je,  doivent 
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tenir  pour  Sdat  cette  longue  attente  de  Dieu  enver^ 
eux.  Or  comment,  & à quel  égard,  doivent  ils  la 
tenir  pour  Salut.,  s’il  n’y  a pas  même  jufcpi’à  la 
polTibilité  du  Salut  qui  leur  en  foit  tranCmife  en 
cela  ? Car  ce  ne  feroit  pas  un  Salut  pour  eux, s’ils  ne 
pouvoient  pas  être  Sauvez  par-là.  Pierre  fur  cette 
Matière  renvoyé  plus  loin  aux  Ecrits  de  Paul,  in- 
finüant,  que  cela  a été  la  Dodrine  Univerlcile. 
En  quoi,  voici  ce  qui.eft  bien  remarquable,  c’elt 
cemW»  ce  qu’il  ajoute  en  cette  occalion  particulière,  Qdil 
choies  dins  y a duns  les  Epures  de  Paul,  des  chofes  dijjici^ 
i entendre,  que  les  Ignorons  & mal-ajftrez.  tordent 
lesaenten-  à leur  propre  perdition-,  montrant  clairement,  que 
cela  s’eutendoit  de  ces  Expreflions  de  Paul  dans 
fesEpîtres,  comme  Rom.^.&c.  lefquellesrembleut, 
aux  Ignorans  & mal-allurez  dans  les  Cliofes  Spi- 
rituelles, contredire  à la  Vérité  de  la  Patience  de 
Dieu  envers  tous,  en  ce  qu’il  ne  veut  pas  qu’aucun 
d’eux  periflè,  & en  ce  que  tous  peuvent  être  Sau- 
vez. Plîit  à Dieu  que  pliifieurs  eunènt  mieux  pris 
garde  qu’ils  n’ont  fait  à cet  Avertillèment  ! Cet 
endroit  de  l’Apôtre  Paul,  que  Pierre  femble  indi- 
quer ici  plus  particulièrement,  contribué  audî 
beaucoup  à l’éclaircifl'emeat  de  cette  Matière,  à 
(avoir.  Rom.  l.  verj.  4.  Meprifes  tu  les  Richejfes  de  fa 
Bénignité',  de  fa  Patience  & de  fa  longue  attente,  ne 
connoijftnt  pas  que  la  Bénignité  de  Dieu  te  convie  à la 
Repentance?  Paul  parle  ici  aux  Impies  & aux  Mé- 
dians non  régénérez,  lefquels  il  dit  au  veiTet  fui- 
vant,  qdils  s'amaffent  Ire,  au  jour  de  l'Ire,  c’eft  à 
ceux  qui  (ont  tels  qu’il  recommande  les  Riclidles 
de  la  Patience  & de  la  longue  attente  de  Dieu, 
montrant  que  c’eft-là  le  penchant  de  la  Bénigni- 
té de  Dica  de  les  mener  à la  Repentance.  Or, 
comment  cela  pourroit-il  tendre  necdlàircment  à 
1er  mener  à la  Repentance  ? Comment  cela  pourroic 
il  s’appeler  les  Richejfes  de  Bénignité  pour  eux,  s’il 
n’y  avoit  pas  un  Tenis  auquel  ils  puflcnt  fe  Re- 
ix.niir  par  là,  & devenir  participans  des  Richenes 

qui 
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qui  leur  font  offertes  en  ce  T ems-Ià  ? De  tout  cela 
j’Argumente  ainfi. 

Si  Dieu  plaide  avec  les  Pécheurs  depuis  leur  jjrgument 
état  de  pouvoir  être  rcçeus  au  Salut  ; Si  TEfprit 
de  Dieu  débat  & contefte  avec  eux  pour  un  tenis,  î:’''''”;','.  *** 
pour  lauver  ceux  qui  pcrilTcnt  dans  la  natte  ^daasic^  Mc- 
S’il  attend  de  leur  être  gracieux^  S’il  eft  patient ‘'**“** 
envers  eux;  & fi  la  Patience  leur  eft:  un  Salut, 
tandis  qu’elle  fubfifte  ; durant  lequel  tems  Dieu  ne 
veut  pas  qu’ils  periflent;  mais  II  leur  prefente 
des  Richelles  de  la  Bénignité  & de  là  Patience 
pour  les  mener  à la  Repentance  ; donc  il  y a alors 
un  jour  de  Vifitation,  auquel  ces  Gens-là,  qui  ont 
péri,  eulTent  pù,  & même  pourroient  encore  main- 
tenant être  Sauvez,  & peuvent  périr  s'ils  ne  fc  re- 
pentent. 

Or  eft-il,  que  le  premier  eft  véritable  ; par  con- 
fequent  aulli  le  dernier. 

§.  XX.  En  fécond  lieu,  ceci  paroit  des  Paroles  2 prr!»i. 
i'Eftte  le  Prophète,  5.  verf.  4.  Oii'y  avoit-U  fins 
à faire  à ma  f^gne^  que  je  n'aye  fait}  Car  au  verlét 
deuxième  il  dit,  Q^Il  l'a  enfermée  éf  une  haie^  qu'il  en 
aramaffé  toutes  les  Pierres^  ér  qtéH  plantée  du 
flan  le  plus  exquis  r,  Et  néant  moins^  dit- il,  quand  j'ai 
attendu  quelle  produiftjl  des  Raifins  ; elle  n'a  produit  ^ 
que  des  Grapes  Sauvages.  C’eft  pourquoi,  il  appelé  ptantee"! 
les  Habita  ns  de  Jerupdenty  & les  Hommes  de  Juda^  produit  ^ 
pour  juger  entre  Lui  & fa  Vigne,  difant, 
avait  il  plus  à faire  à ma  Vigue.,  que  ce  que  je  lui  ai 
fait?  Et  néant  moins,  comme  il  a été  dit,  elle  a pro- 
duit des  Grapes  Sauvages  : Ce  qui  s’appliquoit  à plu- 
fieursen  Jfracl,  qui  avoientrefuféla  Mifericorde  de 
Dieu.  Chrift  fe  fert  du  même  Exemple  A/Urr/j.  21. 
verf.  33.  Marc  12.  verf.  i.  Luc  20.  verf  9.  où  Je- 
lus  montre  comment  une  Vigne  avoit  été  plantée 
pour  quelques  uns,  & toutes  chofes  necclfaircs 
leur  avoient  été  données  ’pour  1 leur  porter  du 
Fruit,  pour  payer,  ou  pour  rendre  le  Fruit  à leur 
Maître;  Et  comment  ce  Maître  avoir  attendu  à 
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divcrfês  fois  de  leur  être  pitoyable,  en  leur  en- 
voyant Serviteurs  après  Serviteurs,  & oubliant 
plulieurs  Offences,  avant  qu’il  déterminât  de  les 
détruire  & les  jetter  hors.  Premièrement  donc, 
ceci  ne  fe  peut  pas  entendre  des  Saints,  ni  de 
ceux  qui  le  repentent,  & qui  font  Sauvez  *,  car  il 
eft  dit  cxprelîement,  Q^d  les  détruira.  Ni  la  Pa- 
rabole n’eût  pas  répondu  aucunement  à la  fin  pour 
laquelle  elle  elt  avancée,  li  ces  Hommes-là  n’euf- 
fent  pas  été  en  quelque  Capacité  d’avoir  fait  du 
Bien  ^ Et  même  leur  capacité  étoit  telle,  que  Chrilt 
dit  par  le  Prophète,  Qidyavoit-U  a faire  d\ivan~ 
tage?  Tellement,  qu’il  elt  plus  que  manifefte,  que 
par  cette  Parabole  répétée  dans  trois  divers  E- 
vangeliftes,  Chrilt  démontré  & prêche  la  Patience 
envers  les  Hommes  & leur  Malice,  eu  ce  que  les 
Moyens  du  Salut  leur  étant  fournis,  ils  y relifteut 
à leur  propre  Condamnation.  11  y a d’autres  Paf- 
fages  de  l’EcTiture  qui  font  femblables  à ceux-ci, 
à lavoir,  Proverb.  i verf.  24,  25,  16.  Jeremie  i8, 
verf.  9,  10.  Mattb.  18.  verf.  32,  33,  34.  jiél.  l j. 
verf.  4<î. 

3 Preuve.  Enfin,  qu’il  y ait  un  jour  de  Vifitation  accordé 
aux  Médians,  auquel  ils  jiourroicnt  être  Sauvez, 
lequel  étant  expiré,  la  Porte  du  Salut  leur  ell 
elt  fermée;  Cela  paroit  évidemment  par  la  La- 
pietir  de  nieutaiioii  & le  GcmiHcment  de  Chrilt  fur  Jerulà- 
ci.r.ft  fur  lem,  exprimée  en  trois  divers  endroits,  yl/4rffc.23. 
jcruiüem.  13.  vei'f  34.  & 19  verf.  41,  42.  Et 

quand  il  fut  aproché.,  voyant  la  faille.,  il  pleura  fur  elUy 
difant.y  0 ! fi  toi  aujfi  euffes  connu^  du  moins  en  cette 
tienne  ffournée  , les  chojes  qui  appartiennent  à ta 
Paix  y mais  maint en.tnt  elles  font  cachées  de  devant 
tes  yeux  ! 11  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  clair,  que 
cela,  pour  prouver  nôtre  Doctrine  : Car,  premiè- 
rement, il  inlinüe  qu’il  y a eu  un  jour,  auquel  Ic-s 
Haliirans  de  pouvoient  avoir  connu  les 

Ciiofcs  qui  apparteuoient  à leur  Paix.  Seconde- 
ment, que  durant  ce  jour-là  il  avoir  voulu  les 

rallcmbler. 


Digitized  by  Google 


De  U Lumière  VniverfeBe  & Salutaire,  l'j’j 

ralTembler,  comme  la  Poule  ralTemblc  fes  Pouflins. 

Exemple  familier;  mais  pourtant  fort  fignificatif 
en  ce  Cas  ; qui  fait  voir,  que  l’offi  c qu’il  leur  fai- 
foic  du  Salut,  n’étoit  pas  vaine  & inutile  de  fa 
Part;  mais  comme  réelement  & avec  une  aulli 
grande  joye  & aufli  bonne  volonté,  qu’une  Poule 
ralTemblelcs  poulfins.  Tel  qu’eft  Tamour  & le 
foin  de  la  Poule  envers  là  Couvée;  Tel  efi:  le 
loin  de  Chrift  de  ralTembler  les  Hommes  & les 
Femmes  qui  perifl'ent,  pour  les  dégager  & les  re- 
tirer de  leur  Etat  corrompu  & dégénéré.  En 
troifiéme  lieu,  que  parce  qu’ils  ont  refulè  ; les 
Chofes,  qui  apartenoient  à leur  Paix  ont  été  ca- 
chées de  devant  leurs  yeux.  Pour  quoi  ont-elles 
été  cachées  ? Parce  que  vous  n’avez  pas  voulu  per- 
mettre que  je  vous  ralfemblalfe  ; Vous  n’avez  pas 
voulu  voir  CCS  Chofes  qui  étoient  bonnes  pour  \ 

vous  dans  le  tems  de  l’amour  de  Dieu  envers 
vous;  C’ell  pour  quoi  maintenant,  que  ce  jour  eft 
expiré,  vous  ne  pouvez,  pas  les  voir  ; Et  pour  une 
plus  grande  Condamnation,  Dieu  permet  que  vous 
Ibyez  endurcis  dans  l’inaedulité. 

Ainfi  ce  n’eft  qu’après  le  refus  d’un  offre  Dieu  endur- 
réel  de  Mifencorde  & de  Salut,  que  Dieu  endur- 
ci  t les  Cœurs  des  Hommes,  & non  avant.  Et  c’eft 
ainfi  que  fe  vérifié  cette  Parole,  A celui  ^ui  4,  U 
fera  donné  ; & à celui  qui  ré  a points  même  ce  qu'il  a 
lui  fera  ôfé.  Ceci  pourroit  lembler  un  Paradoxe, 
mais  il  eft  aifement  décidé  fuivant  cette  Dodrine. 

U n’a  point,  parce  qu’il  a perdu  le  tems  d’en  ufer, 
ainfi  c’eft  à prefent  pour  lui  comme  rien  ; Car 
Chrift  fe  fert  de  cette  Expreflion,  Matth.  25.  v,  25. 
fur  le  fujed  d’ôter  le  Talent  des  mains  du  éo"tCifliûnt. 

teur  parejfeuxy  pour  le  donner  à celui  qui  étoit* 
diligent  ; ce  Talent  en  lui  même  n’étoit  nullement 
infuffifant,  mais  étoit  de  n)éme  Nature,  que  ceux 
qui  avoient  été  donnéz  aux  autres  ; Ceft  pour- 
quoi le  Maître  avoit  railbn  d’en  demander  le 
profit,  à proportion  comme  des  autres;  Ainfi,  je 
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dis,  que  c’eft  après  avoir  rejette  le  Jour  de  Vi- 
firation,  que  le  Châtiment  d’Endurcilîcment  eft 
infligé  aux  Hommes  & aux  Femmes,  comme  Chrift 
le  j)roiiOnce  contre  Ics'jMifs^  après  Efaie.  6.  v.  9.  ce 
que  les  quatre  Evangeliftes  rapportent,  M.nth.13. 
V.  14.  Mure.  4.  V.  1 2.  Lmc  8.  V,  10.  Jean  1 2.  v.  40. 
Et  après  tous,  l’Apôtre  Paul.,  après  avoir  fait  of- 
fre de  l’Evangile  du  Salut  aux  ’^uifs  qui  étoienc 
à Rome,  prononce  la  même  chofe,  Alh  28.  v.  26. 
fur  ce  que  quelques  uns  ne  croyoient  point  ; Le 
Saint  Efprit  a bien  parle'  à nos  Peres  par  Elaie  le  Pro- 
phète, difant,  V' 4 vers  ce  Peuple,  di,  V ms  orrez,  de 
Voreille,  & n^ entendrez,  peint  •,  & en  regardant  vous 
verrez.,  & n^ apercevrez,  point.  Car  le  Cœur  de  ce 
Peuple  efi  engraijfé,  & ils  ont  oui  dur  des  Oreilles, 
CT  ont  cligne'  de  leurs  Teux  ’,  afin  qii'ds  ne  voyent  des 
Teux,  CP  eju'ils  rCoyent  des  Oreilles,  n'entendent  du 
Cœur,  CT  (juils  ne  fe  Convertijfent  & ejttc  je  ne  les 
guerijfe.  Ainfi  il  paroit  que  Dieu  vouloit  qu’ils 
viflent,  mais  ils  ont  fermé  leurs  Yeux  ^ c’eftpour- 
Cyriii,  Alex,  quoi  üs  font  juftement  endurcis.  Cyrille  d'Alexan- 
drie traite  bien  cette  Matière,  fur  'jean,  au  liv.  6. 
chap.  21.  répondant  à cette  Objection.  Mais 
ejuelques  uns  pourroient  dire.  Si  Chrijl  ejl  venu  au 
Monde,  afin  que  ceux  qui  voyent  deviennent  aveugles, 
leur  Aveuglement  ne  leur  doit  pas  être  Impute'',  mais 
il  femble  plutôt  que  Chrift  fait  la  caufe  de  leur  Aveu- 
glement, puü  qu'il  dit.  Qu’il  eft  venu  au  Monde, 
afin  que  ceux  qui  voyent,  deviennent  aveugles. 
Alais  ( dit-il  ) ceux  qui  ohjeêlent  ces  chofes  à Dieu, 
ne  parlent  pas  raijonnablement,  (ÿ”  ne  craignent  point 
de  l'appeler  Auteur  du  Mal.  Car,  comme  le  Soleil 
qui  fe  J.ut  fentir,  ejl  porté  fur  nôtre  Horizon,  afin 
de  Communiquer  le  Don  de  fa  Clarté  à tous,  de 
1.1  ni  on  fittre  luire  fa  Lumière  fur  tous  •,  mais  fi  quelcim  fe>me 
j|Hi  ;uii  fes  Paupières,  ou  fe  détourné  volontairement  du  Soleil, 

ice  de  Ja  Lumière,  il  efi  privé  de  fin 
Tuicbrs,  J II  imination,  (ÿ"  demeurer  dans  les  'Tcncbret,  non  pas 
voir  *f  rni*  f defaut  du  Solt.l,  mais  par  fa  propre  faute.  Amfi 
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ce  véritable  Soleil^  ejni  ejl  venn  pour  e'dairer  ceux  ejui 
Jont  gifans  dans  les  Ttnehrts^  dans  la  Région  d'Om- 
bre  de  Mort^  a vifsé  la  Terre.,  à ce  dejfem,  afin  de 
pouvoir  communiquer  a tous  le  Don  de  Connoijfance  & 
de  Grâce,  <£ Illuminer  les  Teux  intérieurs  de  tous 

par  une  fpirituelle  Splendeur  toute  particulière  Mais 
plusieurs  rejettent  ce  Don  de  la  Lumière  Celejie  qui 
leur  ejl  gratuitement  donnée,  C7*  ferment  les  Teux  de 
leurs  Entendements,  de  peur  quune  jî  excellente  lltumi^ 
nation  ou  Irradiation  de  la  Lumière  Eternelle  ne  lui- 
Jijl  fur  eux.  Ce  nejl  dîne  pat  par  faute  du  vrai  Soleil 
qu'ils  font  aveuglez^  mais  feulement  par  leur  propre 
Iniquité  (ÿ*  leur  Endurciffement  Car,  comme  dit  le 
Sage  ( Sapien.  2.)  leur  Mc diancccé  les  a aveuglez. 

Or  de  tout  cela  j’ArgumenLe  ainll. 

S’il  y a un  jour,  auquel  les  fuifs  obfHnez  ont  teijuir.ob. 
pîl  avoir  connu  les  Cnolès  qui  apartenaient  à leur  Uineieurea» 
Paix,  lefquelles  ont  été  cachées  de  devant  leurs  yeux,  *“•1““’’ 
parce  qu’ils  ont  rejette  ce  jour-là  ; S’il  y a eu  un 
tems  auquel  Chrin:  eût  voulu  ralTembler  ceux  qui 
n’ont  pù  être  rallemblez,  parce  qu’ils  l’ont  refufe: 

Donc  ceux  qui  eullcnt  pù  être  Sauvez,  perilTcat 
aduellenient,  parce  qu’ils  ont  meprife  ou  négligé 
le  jour  de  la  Vilication  de  Dieu  envei'S  eux,  auquel 
ils  euITent  pù  être  Convertis  & Sauvez. 

Or  le  premier  efl:  véritable  ; Par  conlcqucnt 
le  dernier  l’eft  aufli. 

§.  XXI.  Secondement,  ce  qui  vient  à prouver  en  a/»r*pofiticn 
fécond  lieu,  eft.  Que  par~là  Dieu  offre  d'operer  le 
Salut  durant  le  jour  de  la  Tifitation  de  chacun'.  Et 
c’elt  à dire,  quil  a donné  à chacun  une  mefure  de 
Grâce  Salutaire,  fufffante  & furnaturelle.  Ce  que  je 
ferai,  avec  l’alTiitance  de  Dieu,  par  des  Témoi- 
gnages clairs  & évidens  de  l’Ecriture. 

Premièrement,  de  ce  PalTage  de  fean  i . verf  9.  i preoTe. 
Qjfil  était  la  Lumière  véritable,  qui  illumine  tout 
Homme  venant  au  Monde.  Ce  Pafiage  nous  favori-  illuminant 
fe  fi  clairement,  que  quelques  uns  l’appellent.  Le  ‘«“Honune 
Texte  des  Trembleurs Car  il  démontre  clairement 
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nôtre  Opinion-,  Tellement,  qu’à  peine  a-t-il  be- 
foin,  ni  de  Confequence,  ni  de  Deduftion,  puif- 
qu’il  eft  lui  même  une  Confequence  de  deux  Pro- 
pofitions  affirmées  aux  Sujets  precedens,  d’où  il 
fuit,  comme  une  Conclufion,  dans  les  propres  Ter- 
mes de  nôtre  Foi.  La  première,  de  ces  deux  Pro- 
podtions,  eft  celle-ci,  La  yie  oui  était  en  lni^  était 
la  Lumière  des  Hommes.  La  fécondé,  La  Lumière 
luit  dans  les  Ténèbres  ^ Et  de  ces  deux  il  Infere, 
Qu'il  eji  la  Lumière  V tritabUf  qui  illumine  tout  Hom~ 
me  venant  au  Monde. 

I obfar.  D’ou  j’obferve  en  peu  de  Mots,  que  ce  Divin 
Apôtre  appelé  Chrifi^  la  Lumière  des  HommeSy  & 
nous  donne  ceci  pour  être  remarqué  par  nous, 
comme  une  des  principales  propriétés  du  moins 
en  particulier,  & que  nous  devons  confiderer  com- 
me telle  à nôtre  égard  j puilque  par-là,  comme  il 
eft  la  Lumierey  & que  nous  cheminons  en  cette  Lu- 
mière., qu’il  nous  communique,  nous  venons  à avoir 
Société  & Commuion  avec  lui,  comme  le  même 
Apôtre  le  dit  ailleurs,  t'jean  i.  verf.  7.  Seconde- 
ment, Qm  cette  Lumière  luit  dans  les  Ténèbres^  quoi 
que  les  Ténèbres  ne  l'ayent  foint  comprife.  En  troi- 
fiéme  lieu,  Qm  cette  Lumière  Véritable  illumine  tout 
mes,  m»i$  i Homme  venant  au  Monde  ^ Où  l’Apôtre  étant  con- 
logtHomme  duit  par  l’Efprit  de  Dieu,  a foigneufement  évité  la 
Pointillé  de  ceux,  qui  voudroit  retraindre  ceci  à un 
certain  nombre  : Là  où  tous  font,  ou  bien,  chacun, 
il  n’y  a là  Perfbnne  d’exclus.  Déplus,  feroient- 
ils  fi  obftinez,  comme  ils  le  font  quelquefois,  que 
de  dire,  que  ce  tout  Homme.,  eft  feulement  chacun 
des  Eleus  { Ces  mots  fnivans.  Tout  Homme  venant 
au  Monde.,  iroient  au  devant  de  cette  Ohjtction. 
Tellement,  qu’il  eft  évident,  qu’il  ne  vient  point 
d’Homme  au  Monde  que  Chrift  n’ait  lllummé  en 
quelque  mefure,  & à qui  cette  Lumière  ne  rclnilc 
dans  fon  Cœur  ténébreux  ^ Bien  que  les  l émbres  ne 
la  cowpfBfwrp<«,neantmoinscllc  y reluit,  & fa  Nature 
eft  de  diffiper  les  TénébreSf^U  où  les  ilomnics 
X > • • ■ ne 
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ne  lui  ferment  pas  leurs  yeux.  Or,  à qu’elle  fin  Luwiere 
cette  LHmiere  eft  donnée,  cela  cft  exprimé,  verfct  diffip«nt  le» 
fept,  où  il  eft  dit,  que  'jean  eft  venu  pour  TVroo/», 
four  porter  Témoignage  de  la  iMmiere^  afin  ejue  tous 
crujfent  par  elle  ^ à favoir,  par  la  Lumière^  J'}  «utî,  ce 
qui  s’accorde  fort  bien  avec  ♦«Tiï,  comme  étant 
le  plus  proche  Antécédent,  quoi  que  la  plupart 
des  Interprètes  ( pour  le  faire  accorder  avec  leur 
Doârine  ) l’ont  fait  ra porter  à Jean^  comme  li 
tous  les  Hommes  dévoient  croire  par  Jean.  Mais 
comme  il  n’y  a rien  diredement  contenu  dans 
le  Texte,  aufli  cela  eft-il  contraire  au  Stilc 
même  de  la  Connexion ^ Car,  puilque  Chrift  a 
éclairé  tout  Homme  de  cette  Lumière  \ n’eft-ce  pas 
afin  qu’ils  viennent  à croire  par  elle  ? Tous  ne 
pouvoient  pas  croire  par  Jean.,  parce  que  tous  les 
Hommes  ne  pouvoient  pas  lavoir  le  Témoignage 
àcjean-.f  Au  lieu,  que  tous  les  Hommes  étant  é- 
clairez  de  cette  Lumière-,  peuvent  venir  à croire 
par-là.  Jean  n’a  pas  reluit  dans  les  Ténèbres  ; Mais 
cette  Lumière  xt\xx\t  dans  les  afin  qu’ayant 

difiipé  les  Ténèbres,  elle  puifie  produire  & engen- 
drer la  Foi.  Et  enfin,  c’eft  par  elle  que  nous  de- 
vons croire,  & c’eft  par  elle  qu’il  nous  faut  de- 
venir Fidèles,  & en  y cheminant  on  connoit  & on 
joüit  de  la  Communion  avec  Dieu  -,  Mais,  com- 
me il  a été  remaïqiié  ci-delTus,  c’eft  en  chemi- 
nant en  cette  Lumière,  que  nous  avons  cette  So- 
ciété & cette  Communion,  non  pas  en  cheminant 
en  Jean,  ce  qui  feroit  une  chofe  ridicule.  Telle- 
ment, que  ce  J'i  durU,  doit  fe  raporter  à la  Lumière, 
de  laquelle  Jean  a rendu  Témoignage,  afin  que 
par  cette  Lumière,  de  laquelle  Chrifi  a Illuminé  tout 
Homme,  tous  les  Hommes  puifient  venir  à croire. 

Puis  donc,  que  cette  Lumière  cft  la  Lumière  de 
Jefus  Chrift,  & la  Lumière  par  laquelle  les  Hom- 
mes viennent  à croire,  je  croi  qu’il  ne  faut  point  ^ fuXTu- 
douter,  que  ce  ne  foit  une  Lumière  Surnaturelle,  *■*!■'• 
Salutaire  & Suftifante.  Si  elle  u’étoiç  Surnatuiellc, 
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elle  ne  pourroit  pas  s’appeler  j)roprement  la  Lu- 
mière de  jefus  ; Car  bien  que  toutes  Chofes  foien*^ 
à Lui,  de  Lui  & par  Lui , Neantmoins,  à l’égard 
des  Chofes  qui  font  communes  & particulières  à 
nôtre  Nature,  comme  en  étant  partie,  il  n’eft  pas 
dit  d’une  façon  fi  fpccialc,  que  nous  les  avons  de 
Chrift.  Déplus  l’Evangile  explique  ici  l’office  de 
Chrift,  entant  que  Médiateur,  & les  Avantages, 
qui  nous  reviennent  de  Lui,  entantque  Tel. 

Secondement,  cela  ne  peut  pas  être  par  aucuns 
Dons  Naturels,  ou  aucunes  Facultez  de  nôtre  Ame, 
qu’il  ell  dit,  ejue  nom  /ayons  ici  Illuminez,  j parce 
qu’il  efl  dit,  cjne  cette  Lumière  reluit  dans  les  Téné~ 
bres.,  & qu’elle  n'cn  peut  être  comprife.  Or,  ces 
Ténèbres  ne  font  autre  Chofe  que  la  Condition  & 
l’Ecat  de  l’Homme  Naturel  -,  dans  lequel  Etat  Na- 
turel il  peut  aifément  comprendre,  & comprent 
en  effet,  les  Chofes  qui  lui  font  communes  & par- 
ticulières entant  que  tel.  Que  l’Homme  dans  la 
Condition  Naturelle  s’appele  Ténèbres.,  voyez  Efhef. 
5.verf.  8.  T^dus  étiez,  autre] ois  Ténèbres  \ mais  mainte- 
nant vom  êtes  Lumière  au  Seigneur.  Et  en  d’autres 
Lieux,  comme  Aél.  26.  verf.  18.  Col.  i.  verf.  13. 

1 The/al.  5.  verf.  5.  OÙ  la  Condition  de  l’Homme 
dans  fon  Etat  Naturel  clt  nommée  Ténèbres.  C’elt 
]wur  quoi,  je  dis,  que  cette  Lumière  ne  peut  pas 
et'  c aucune  Fropricié  ou  Faculté  Naturelle  de  l’A- 
me de  1 Homme  \ mais  un  Don  Surnaturel  & une 
Grâce  de  Chrilt. 

En  troiliéme  lieu,  cette  Lumière  efl  Suffifante  5c 
Salutaire. 

Ce  qui  efl  donné,  a/in  ejue  tous  les  Hommes  fuij/ent 
croire  far  cela,  doit  être  S-’liitaiie  5c  Suffifant;  Ce 
qui  nous  met  en  FoUcflion  de  la  Communion  avec 
les  Saints  5c  au  Sang  tie  Ciirift,  ejui  new  netoye  de 
tour  Péché,  en  y cheminant,  doit-être  fuflifant. 

Or  telle  ell  Va  Lumière  dont-il  cll  pâlie,  i Jean 
1.  verf  7. 

Donc,  &c. 

Mais  de  plus. 
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Cela,  en  quoi  il  nous  elt  commandé  de  croire,  ^ 
afin  cjue  nous  devenions  Enfans  de  iMmiere^  doit-être 
un  Principe  Surnaturel,  Suffilànt  & Salutaire. 

Or  eft-il,  qu’il  nous  efl:  commandé  de  Croire  en 
cette  Lumière  : 


Donc,  &c. 

La  Majeure  ne  fe  peut  pas  nier,  l a Mineure 
contient  les  propres  ttrmes  de  Chri/1,  Jean  1 2.  v.35. 

“Tandis  que  vous  avez,  la  Lumière^  croyez,  en  la  Lumiè- 
re., afin  que  vous  fyez.  Enfans  de  Lumière. 

A ceci  on  Objeéle,  par  la  Lumière,  on  doit  oh]ec\. 
entendre  la  Perfanne  extérieure  de  Chrijf,  en  qui  il 
veut  que  Pon  Croye. 

On  ne  nie  pas  qu’ils  ne  duficnt  avoir  cru  en  Pepoufe. 
Chrift,  c’eft  à dire,  qu’il  étoit  le  Meffie  qui  devoit 
venir  i Mais  je  ne  voi  pas  comment  ils  prouvent,  a fivoiV fi  i« 
que  Chrift  ait  été  ici  dans  ce  Dcllèin -,  Et  même  Pcrioimeex. 
le  Paflâge  montre  le  contraire  par  ces  Paroles,  chrX'etoit 
Tandis  que  vous  avez,  la  Lumière  \ Et  par  celles  du  1»  Lumière? 
Verfet  precedent,  Cneminez.  tandis  que  vous  avez, 
la  Lumière,  de  peur  que  les  Te'nchres  ne  vous  furpre- 
nent.  Lelquelles  paroles  emportent,  que  quand 
cette  Lumière,  en  laquelle  ils  dévoient  croire,  fe- 
roit  ôtée;  alors  ils  perdroient  la  Capacité  ou  la 
Saifon  de  Croire.  Or  cela  ne  fe  pouvoir  pas  en- 
tendre de  la  Perfonne  de  Chrifl;  Autrement  ks 
Juifs  eulTcnt  pù  avoir  cru,  &:  plullcurs  crurent 
falutairement  en  lui,  comme  tous  les  Chrétiens 
font  aujourd’hui,  quoi  que  fa  Pcrlbnne,  c’eft  à 
dire,  fa  prefence  Corporelle  ou  l’Homme  Ex- 


térieur foit  fort  éloigné  d’eux.  De  forte,  qu’il 
fuit  que  cette  Lumière,  en  laquelle  ils  font  com- 
mandez de  croire,  foit  Intérieure  & Spirituelle,  ij 
qui  reluife  dans  leurs  Cœurs  pour  un  tems,  meme 
durant  le  jour  de  la  Vilitacion  de  l’Homme;  ^lnjèuer^»r 


tant  qu’elle  continue  d’Appclcr,  d’inviter  & d’Ex-  (lu  !,i  l’crloii- 
horter;  Ueftdit,  que  les  Hommes  l’ont,  & qu'ils'" 
peuvent  croire  en  elle  ; Mais  quand  les  Hommes 
refufont  de  cToirc  en  elle,  & qu’ils  la  rejerrenr, 
alors  elle  ceflê  d’être  une  i.uir.iére  pour  eux  j^oiir 
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leur  montrer  le  Chemin  -,  Mais  elle  leur  laiffè  le 
Sentiment  de  leur  Incrédulité,  comme  un  Aiguil- 
lon en  leur  Confcience,  qui  leur  eft  une  Terreur 
& une  Obfcurité  fur  eux,  dans  laquelle  ils  ne  peu- 
vent connoître  où  ils  vont,  ni  ne  peuvent  operer 
aucuns  Moyens  profitables  pour  leur  Salut.  C’eft 
pour  quoi  à de  tels  Rebelles,  le  jour  du  Seigneur 
efl;  dit  être  Ténehres,  & non  pas  Lumière^  Amos  5. 
verf  18. 

D’où  il  paroit,  qu’cncore  que  plufieurs  ne  re- 
çoivent pas  cette  Lumière  ( comme  plufieurs  ne  la 
comprennent  point)  neantmoins  cette  Lumière  Sa- 
lutaire reluit  en  tous,  afin  de  les  Sauver.  Sur 
Alt,. quoi  auffi  Cyrille  d’ yile.vandrie  dit  bien,  en  defen- 
andrie  fur  dant  nôtre  Sentiment  : Cefi  avec  une  grande  dili- 
Aap.ii.  g"»ce  & avec  frecaution^  dit-il,  que  Afôtre  Jean 
tâche  d'anticiper  & de  prévenir  les  vaines  ptnfèes  des 
Hommes  : Car  tl  y a là  une  Méthode  miraculeufe  des 
Chofes  Sublimes^  ô"  un  renverfement  d'ObjeHions.  Il 
vient  d'appeUer  à prefent  le  Fds,  la  Lumiere  Vérita- 
ble, par  laquelle  il  affirme  que  tout  Homme  venant  au 
Monde  était  Illuminé-^  & meme  quil  était  au  Monde 
Cér  que  le  Monde  a été  fait  par  lui.  On  peut  donc 
Objeéler^  fi  la  Parole  de  Dieu  cjl  la  Lumiere,,  & fi 
cette  Ijimiere  illumine  les  Cœurs  des  Hommes,,  & fug- 
gere  aux  Hommes  la  Pieté  CT  P Intelligence  des  Chofes  ÿ 
5’ il  a été  toujours  au  Alonde,,  Ô’  qu'il  ait  été  le  Créa- 
teur eu  le  Butiffeur  du  Alonde,,  pour  quoi  a-t-il  été  fi 
loiig-tems  inconnu  au  Monde  ^ Il  femble  qu'il  s'enfuit 
plutôt  qu'a  caufe  quil  était  inconnu  au  Monde,  pour 
cela  le  Alonde  n’a  pas  été  éclairé  par  lui,  & quil 
n était  pas  totalement  la  Lumiere.  De  peur  que  quel- 
qu'un ne  fifi  cette  ObjePHon,  il  conilud  Divinement 
( Et  le  Alonde  ne  l'a  point  connu  ) Que  le  Monde, 
dit-il,  n'aceufe  point  la  Parole  de  Dieu  Cr  fa  Lumiere 
Eternelle-,  mais  fa  propre  foibleffe  : Car  le  Eils  Illumi- 
ne, mais  la  Créature  rejette  la  Grâce  qui  lui  efi  don- 
née, Qj~  abufe  de  la  fubtilité  d'intelligence  qui  lui  a 
été  accordée,  p.ar  laquelle,  elle  pouvait  avoir  connu 
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fî/fturellement  Dieu  : Et^  comme  un  Prodigue,  a tourne  pjiij 
fa  yeué  vers  les  Créatures,  a négligé'  de  s'avancer,  Cr  n>‘i>e  mai» 
far  Parejfe  for  Négligence  a enfeveli  l' IHumination^'^^^^^^ 
& meprife'  cette  Grâce.  Ce  ejue  de  peur  tjue  le  Difci~  veiit  |>iHu- 
fie  Paul  ne  fit,  il  lui  fut  commande'  de  veiller 
Partant  c’ eji  à leur  Malice  qu’il  le  faut  imputer,  à 
ceux  qui  jont  Illuminez,  ô"  non  pas  à la  Lumière.  Car 
tout  de  même  qu’encore  que  le  Soleil  fe  leve  fur  tous, 
neantmoins  celui  qui  efi  Aveugle  tien  reçoit  de  là 
aucun  avantage,  & pourtant  Perfonne  ne  peut  aceufer 
pour  cela  la  Splendeur  du  Soleil  ",  mais  attribuera  la 
caufe  de  ne  point  voir  à P Aveuglement  : Ain  fi  je  penfe 
que  cela  fe  doit  entendre  du  Fils  unique  de  Dieu  ",  car 
il  efi  la  Lumière  véritable,  & jette  hors  la  Splendeur 
fur  tous  ",  mais  le  Dieu  de  ce  Siecle,  comme  dit  Paul, 
a aveuglé  les  Entendemens  de  ceux  qui  ne  croyent  point, 

2 Corme.  4.  verf.  4.  afin  que  la  Lumière  de  P Evan- 
gile ne  leur  reluife  point.  Nous  difons  donc,  qu’il  efi 
furvenu  un  Aveuglement  aux  Hommes  ",  non  pas  qu'ils 
foient  tout  a fait  privez,  de  Lumière,  car  la  Nature 
retient  toujours  la  Force  de  P Intelligence  qui  lui  a 
tfié  donnée  de  Dieu  ",  Mais  parce  que  P Homme  efi 
endurci  & hébété  par  une  mauvaife  habitude,  & va  de 
mal  en  pis  ",  0“  a rendu  la  mefure  de  Grâce  en  quelque 
façon  languiffante.  Quand  donc  il  arrive  à l’Hom- 
me de  pareilles  Chofes,  c’efi  à bon  droit  que  David  prie, 
en  criant.  Ouvre  mes  Yeux,  afin  que  je  voye  les 
Merveilles  de  ta  Loi.  • Car  la  Loi  avoit  été  donnée, 
afin  que  cette  Lumière  s'allumât  en  nous  ",  La  Chajfiedes 
Tettx  de  nos  Entendements  étant  ejfuyée,  P Aveugle- 
ment étant  Oté  ",  qui  nous  retenoit  dans  nôtre  pre- 
mière Ignorance.  Par  ces  Paroles  donc,  le  Alonde  efi 
aceufé  comme  Ingrat  & Infenfible,  ne  connoijfant  point 
fon  Auteur,  ni  ne  produifant  point  le  bon  fruit  /’lllu- 
rainacion  ",  Tellement,  qu'il  femble  que  P on  puijfe  dire 
â prefent  véritablement  de  tous,  ce  qui  étoit  dit  ancien- 
nement Juifs  par  le  Prophète.  J’ai  attendu  qu'elle 
produififi  des  Raifins  ^ mais  elle  n’a  produit  que  des 
Grapes  Sauvages.  Car  le  bon  Fruit  de  /’lllutnination 
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4o»f  Ia  CormoiffUnce  du  Fils  Vnique^  comme  une  Grape 
poid.iftte  d'un  Serment  abondant^  &C. 

Il  dl  évident  de  ccd,  que  Cyrille  a crû  qu’il  y 
la  Grâce  avoic  llHC  Illumination  Salutaire  (lonilée  à tous.  Car 
^ parle  delà  Nature,  il  ne  l’entend 

^ ‘ point  de  la  Nature  commune  de  l’Homme  en  elle 
même  -,  mais  de  cette  Nature  qui  a la  force  de 
rintclligcnce  qui  lui  a été  donnée  de  Dieu  : 
Car  il  entend  cette  'Univerfelle  Illumination^  com- 
me étant  de  même  efpece  c^ue  cette  Grâce 
dont  Paul  fait  mention  à Timothée^  dilànt.  Ne  né- 
gligé point  la  Grâce  e]ui  efi  en  Toi.  Or  il  n’eft  pas 
à croire  que  CyrilU  fut  li  Ignorant,  que  de  penfer 
que  cette  Grâce  avoit  été  quelque  Don  Naturel. 

2 preure.  S-  XXII.  Q]ie  ccttc  Lumicre  Salutaire,  & cette 
Semence,  ou  quelque  Mefure  d’icelle,  foit  donnée 
^ Tous;  Chrill Icditexpreflêmentdans la  Parabole 
elt  lêmce  en  du  Semeur,  Matth.  13.  depuis  le  wr/  18.  Marc  4. 
tcs'drT«  ^ L«c  8.  v.  II.  il  dit,  Qiie  cette  Semence^  fèmée 
roirs  tinsdi-  dans  fcs  difFcrcns  Tcrroirs,  dl  la  Parole  du  Royaume., 
üi»«ion.  lequel  Apôtre  appèle,  la  Parole  de  la  Foi,  Rom.  1 o. 

V.  8.  Jacefues  i.  v.  2i.  « Ao>©-  if^çô]©-,  c’dl  à dire. 
Plantée,  Parole  Entée,  Parole  capable  de  Sauver  P Ame  : 
Les  Paroles  mêmes  déclarent  allez,  que  c’dl  cela 
qui  dl  Salutaire  de  là  nature  propre  -,  car  dans  une 
bonncTerre,  cette  Semence  ffudifie  abondamment. 

Remarquons  donc,  Q.ue  cette  Salutaire  Semence 
du  Royaume,  cette  Parole-  furnaturelle  & fulïî- 
fante  étoit  réclement  femée  dans  une  Terre  Pier- 
reufe  6c  Epineufe,  & auprès  du  Chemin,  ou  die 
ne  profita  point,  mais  devint  inutile  quant  à ces 
Terroirs.  C’étoit,  dis-je,  cette  même  Semence 
qui  étoit  lèméc  dans  la  bonnc  Terre.  C’dl  donc 
la  crainte  de  la  Perfecution,  & la  tromperie  des 
RichclTcs  (comme  Chrill  lui  même  interprété  la 
Parabole)  qui  empêche  cette  Semence  de  croître 
dans  les  Cœurs  de  plulieurs.  Non  pas  qu’elle  foit 
infulfifante  en  là  propre  nature ^ puifque  c’ell  la 
même  qui  croit  ôc  qui  profperc  dans  les  Cœurs  de 
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ceux  qui  la  reçoivent.  Tellement,  qu’encore  que 
Tous  ne  foient  pas  fauvez  par  elle  ; neanemoins  il 
y a une  Semence  de  Salut  plantée  & femée  de  la 
part  de  Dieu,  dans  les  Cœurs  de  Tous,  qui  croi- 
troit,  & racheteroic  l’Ame,  fi  elle  n’étoit  point 
étouffée  & empêchée.  Au  fiijet  de  cette  Parabole, 
y'tdar  Antiochien  ( fur  Marc  4,  comme  il  cft  rap- 
porté par  y ijfiuiy  dans  VHlJiolre  Pelagitnne^  liv.  7.) 
dit,  nôtre  Seigneur  Je/m  Chrifi'^a  libéralement 
femè  la  Divine  Semence  de  la  Parole^  U propofèe 
à ToHé^  fans  aucun  é^ard  à l'apparence  des  Perfonnes  j 
Et  comme  celui  qui  Jeme^  ne  dijiingue  pas  entre  Ter~ 
roir  & Terroir,  mais  il  y jette  fimplement  la  Semence, 
fans  dijlinôlion  -,  Ainfi  nôtre  Sauveur  a t-il  offert  l'a~ 
liment  de  fa  Divine  Parole,  autant  qu'il  en  faloit  de 
fa  part,  quoi  qu'il  n'ignorajl  pas  ce  qui  arriverait  à 
plufieurs.  Enfin,  Il  s'ejl  conduit  de  telle  forte,  qu'il  a 
pu  juflement  dire,  Qm  me  falloit-il  faire,  que  je  ne 
Paye  fait  ? La  Parabole  des  Talons,  fe  ra porte  à 
peu  près  à ceci.  Mate.  25.  Celui  qui  avoir  eu  deux 
Talons,  fut  accepté,  aulfi  bien  que  celui  qui  en 
avoit  reçeu  cinq-,  parce  qu’il  s’en  étoit  fervi  au 
profit  de  fon  Maître.  Et  celui  qui  n’en  avoit  eu 
qu’un,  pouvoir  avoir  fait  ainfi  ',  fon  Talent  étoit 
de  même  nature  que  les  autres,  il  étoit  aulfi  ca- 
pable d’avoir  rapporté  Ibn  intereff:  à proportion  que 
Je  refte  & ainfi  bien  qu’il  n’y  eut  pas  la  même  pro- 
portion de  Grâce  donnée  à Tous,  qu’il  y ak  cinq  Ta- 
lons aux  uns,  deux  Talons  a d’autres,  & a l’un  un  feul 
Talent',  neantmoins  ce  qui  elt  fuffifant  eff:  donné 
à Tous,  & il  n’en  ell  pas  demandé  d’avantage 
que  lèlon  ce  qui  cil  donné  : Car  à celui  a qui  U 
aura  été  beaucoup  donné,  il  lui  fera  beaucoup  rede- 
mandé, Luc  12.  V.  48.  Celui  qui  avoit  eu  les 
deux  Talent,  fut  agréé  pour  en  rendre  quatre, 
non  pas  moins  que  celui  qui  en  rendit  dix. 
Ainfi  l’auroit  été  celui  aulfi  qui  n’en  donna  qu'un, 
s’il  en  avoir  donné  deux  -,  & fans  doute,  un 
étoit  capable  d’en  produire  deux,  aulfi  bien  que 
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cinq  l’étoient  d’en  produire  dix^  ou  deux  d’en  pro- 
duire qiiAtrc. 

§.  XXIII.  En  troifiéme  lieu,  Cette  Spirituelle, 
Salutaire  Lumière,  c’eft  l'Evangile^  que  l’Apôtre 
dit  expreflêment  être  Prèchée  Dans  toute  Créature 
qui  eji  Jolis  le  Citl\  cet  Evangile  meme^  duquel  Paul 
avait  etc  fait  Miniflre^  Col.  I.  V.  33.  Car  l'Evan- 
gile  n’cft  pas  une  limple  & nue  Déclaration  de 
biens,  étant  la  Puijfance  de  Dieu  en  Salut  à tout 
croyant^  Rom.  i.  v.  16.  Quoi  que  la  Déclaration 
extérieure  de  l’Evangile,  fe  prene  quelquefois  pour 
l’Evangile  ; neantmoins  ce  n’eft  que  Figurative- 
ment & par  Métonymie.  Car,  à proprement  par- 
ler, l’Evangile  cft  cette  intérieure  Vertu,  & cette 
Vie,  qui  annonce  les  bonnes  & agréables  Nouvelles^dans 
les  Cœurs  de  tous  les  Hommes  -,  leur  offrant  le 
Salut,  & cherchant  à les  racheter  de  leurs  Ini- 
quités ^ c’eft  pourquoi  il  eft  dit  être  Prêché  à 
toute  Créature  fous  le  Ciel  : au  lieu  qu’il  y a plu- 
lîeurs  Milliers  d’Hommes  & de  Femmes,  à qui 
l’Evangile  extérieur  ii’a  jamais  été  Prêché.  C’eft 
pourquoi  l’Apôtre  Paul,  Rom.  i.  après  avoir  dit, 
l'Evangile  ejl  la  Puijfance  de  Dieu  en  Salut.^ 
ajoute.  Qu'en  lui  la  JiiJlice  de  Dieu  <*fe  revèle  a 
■flein^  de  Foi  en  Foi  ^ comme  aufll  la  Colere  de  Dieu 
fur  ceux  qui  detienent  la  Ferite'  de  Dieu  en  Jnjujiice  • 
Pour  cette  raifon,  dit-il,  à lavoir.  Parce  que  ce 
qui  fe  peut  connaître  de  Dieu.,  efl  manifefié  en  eux  \ 
car  Dieu  le  leur  a manifefié.  Or  ce  qui  le  peut  con- 
noître  de  Dieu,  eft  connu  par  l’Evangile,  qui  a été 
manifefté  en  eux.  Car  ceux  de  qui  l’Apôtre  parle 
n’avoient  pas  l’Evangile  extérieur  qui  leur  fût 
Prêché  -,  tellement  que  c’étoit  par  une  Manifefta- 
tion  intérieure  de  la  Connoiflânee  de  Dieu  en  eux., 
qui  eft  véritablement  l’Evangile  Prêché  dans 
l’Homme,  Que  la  jufiiee  de  Dieu  fe  revèle  de  Foi  en 
Foi  i c’eft  a dire,  que  l’Evangile  revèle  a l’Ame, 
ce  qui  cft  jufte.  Bon,  & Droit,  & que  félon,  que 
l’Ame  le  reçoit,  ôt  croit  la  Jufticc  vient  de  plus 
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en  plus  à fc  reveler  d’un  degré  de  Foi  à l’autre. 
Car  bien  que  ( félon  qu’il  elt  dit  au  Verfet  fui- 
vant  ) la  Création  extérieure  failè  voir  la  Puiflàn- 
ce  de  Dieu  ; Neantmoins  ce  qui  ft  peut  cormoUre  de 
Dieu  efi  manifefit  au  dedans  : £t  c’elt  par  cette  In-* 
térieure  Manifeftation,  que  nous  Ibmmes  fkits  ca- 
pables de  voir  & de  difeerner  là  Puillànce  Eter- 
nelle, & là  Divinité  dans  la  Création  Extérieure  j 
Tellement,  que  fi  ce  n’étoit  ce  Principe  Intérieur, 
nous  ne  pourrions  pas  plus  entendre  les  Chofes 
invifibles  de  Dieu  par  la  Création  vifible  Extérieu- 


re, qu’un  Aveugle  ];eut  voir  & difeerner  la  varié- 
té des  Formes  & des  Couleurs,  ou  Juger  de  la  u creaiha 
Beauté  de  la  Création  Extérieure.  C’ell  |X)ur quoi, 
il  dit,  premièrement,  ^e  ce  qui  fe  peut  conmure 
de  Dieu  efi  manifefié  en  euXy  & que  dans,  & par  a>"J 
cela,  ils  peuvent  lire  & entendre  la  Puillànce  & la  SînTruiV- 
Divinité  en  ces  Choies,  qui  Ibnt  extérieures  & vi-  Etcr- 
fibles.  Et  bien  que  quelqu’un  pût  prétendre, 
que  la  Création  Extérieure  montre  d’elle  même,  & 
lans  aucun  Principe  Surnaturel  & Salutaire,  au 
Cœur  de  l’Homme  Naturel,  qu’il  y a un  Diai  ; 
Neantmoins,  de  quoi  me  fervira  une  telle  Coii- 


noillànce,  fi  elle  ne  me  communique  pas  aulfi  qu’elle 
elt  la  Volonté  de  Dieu,  & comment  je  pourrai  fai- 
re ce  qui  lui  elt  agréable  ? Car,  quoi  que  la  Créa- 
tion Extérieure  puille  produire  la  Perfuafiôn,  qu’il 
y a quelque  Puillànce  Eternelle,  ou  quelque  Vertu, 
de  laquelle  ce  Monde  a eu  Ibn  Commencement  j 
Neantmoins,  elle  ne  me  dit  point,  ni  ne  m’inlîruit 
point  de  ce  qui  efljulte.  Saint  &:  Equitable,  corn-» 
ment  je  ferai  délivré  de  mes  Tentations  & de  mes 
mauvaifes  Afièclions  pour  obtenir  la  Jullicc  : Il 
faut  que  cela  fe  falTe  par  quelque  Manifellation 
Intérieure  dans  mon  Cœur.  Au  lieu,  que  ces  Gen- 
tils, dont  l’Ap6tre  parle,  lavoient  faire  cliiTercnce 
entre  le  Bien  & le  Mal  par  cette  Loi  Intérieur e^  êc 
cette  Manifeftation  de  connoifiàncc  de  Dieu  en  eux, 
tomme  il  paroit  par  le  Chapitre  fuivant,  de  quoi 
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nous  parlerons  dans  la  fuite.  Le  Prophète  Afre/w, 
parlant  de  l’Homme  d’une  maniéré  indefinie  & en 
general,  dit  ceci,  Adich.  6.  verf.  8.  O Homme  ! Il 
déclaré'  ce  qui  efl  bon  i Et  qu'eft-ce  que  le  Seigneur 
demande  de  toi,  fi  non  de  faire  jugement  & d'aimer 
la  bénignité  de  cheminer  humblement  avec  ton  Dieu? 
Il  ne  dit  pas,  Dieu  demande,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
premièrement  affuré,  qu’il  leur  a voit  déclaré.  Or, 
parce  qu’il  l’a  déclaré  à tous  les  Hommes,  & 
que  cela  ell  manifefte  en  Tous  -,  C’eft  pour  quoi  l’A- 
pôtre dit,  Que  la  Colere  de  Dieu  fie  revele  contr’eux, 
parce  qitils  détiennent  la  f^erité  en  Injnflicc,  c’eft 
à dire,  la  mefnre  de  la  Vérité,  la  Lumière, 
la  Semence,  la  Grâce  en  eux-,  parce  qu’ils  cachem 
le  Talent  en  Terre,  c’eft  à dire,  dans  cette  Partie 
Terreftre  & Injufte  qui  eft  en  leurs  Grurs,  & ne 
lui  permettent  pas  de  produire  du  Fruit;  mais  ils 
la  lullbquent  par  les  Soucis  fcnfuels  de  cette  Vie, 
la  Crainte  de  l’Opprobre,  & la  Tromperie  desRi- 
chedes;  comme  il  paroitpar  les  Paraboles  ci-dclTùs 
mentionnées.  Mais  l’Apôtre  Paul  ouvre  & éclair- 
cit cette  Matière  encore  d’avantage  Rom.  10.  où  il 
déclaré.  Que  la  Parole  qu'il  prêche  ( or  la  Parole 
qu’il  prèchüit,  & l’Evangile  qu’il  prêchoit,  &:  du- 
quel il  étoit  Miniftre,  eft  une  feule  5c  mêmeCho- 
fe  ) n'efi  pas  loin,  mais  près,  dans  ton  Cœur,  (ÿ*  en  ta 
Bouche  -,  & cela  étant  fait,  il  fait  comme  s’il  for- 
moit  rObjeétion  de  nos  Averfaires  aux  Verfets 
14  & 15.  Comment  croiront-ils  en  celui  dont-ils  71' ont 
point  oui  parler  ? Et  commetit  orront-ils,  s'il  n'y  a 
qttelcun  qui  prêchel  11  répond  à cela  au  18  verlet, 
clilànt  ; AEiis  je  dis,  n'ont-ils  point  oui  ? Mais  en 
vérité  leur  Son  cjt  allé  par  toute  la  Terre,  Cr  leurs 
Paroles  jtifques  aux  bouts  du  Monde  ; Infin  liant,  que 
ce  Divin  Prédicateur  a refonné  aux  Oreilles  & aux 
Cœurs  de  tous  les  Hommes  : Car,  cela  ne  pouvoin 
pas  être  véritable  à l’égard  de  la  Parole  Extérieu- 
re des  Apôtres,  ni  alors,  ni  après  pluficurs  centai- 
nes d’années  ; Et  même,  foit  que  nous  le  fâchions 
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ou  non,  il  y peut  avoir  de  grandes  & vaftes  Na- 
tions, & des  Royaumes , qui  n’ont  jamais  oüi 
parler  de  Chrift,  ni  de  fes  Apôtres,  du  moins  ex- 
térieurement. Cette  Puiflànte  Parole  Intérieure  de 
Dieu  eft  encore  plus  amplement  décrite  dans 
l’Epître  aux  Heb.  ch.  4.  verf.  12,  13.  Car  la  Parole 
été  Dieu  ejl  vivante  d’efficace^  plus  aigue  que  ?w/- 
le  Epe'e  a deux  trenchans^  per  faut  jufqu’à  la  Divijîon 
de  l’Ame  de  l’Efprit^  des  jointures  C2*  des 
Mouélles^  Ô"  ejl  Juge  des  Peufe'es  0“  des  Intentions  du 
Cœur.  En  ce  lieu  les  Vertus  de  cette  Parole  Spiri- 
tuelle font  décrites  & dénombrées  : Elle  eft  V'i-  ' 
vante.,  parce  qu’elle  fonde  & éprouve  les  Cœurs  de 
tous^  le  Cœur  de  Perlbnne  n’en  eft  exempt  ^ Car 
l’Apôtre  donne  raifon  de  fa  vivacité  au  Verfet  fui- 
Vant  j Alais  toutes  chofes  font  nues  Ô'  ouvertes  aux  Devant  \r- 
yeux  de  celuf  devant  lequel  nous  avons  à faire  : ‘"00” 

il  n’y  a aucune  Créature  qui  fait  cachée  en  fa  prefence.  maiiite(t*ej. 
Qiloi  que  ceci  fc  rapporte  en  dernier  lieu  & mé- 
diatement  à Dieu,  il  a pourtant  une  Relation  pro- 
che & Immédiate  à la  Parole,  ou  à la  Lumière,  qui 
eft  dans  les  Cœurs  de  tous,  comme  il  a été  prouvé 
ci-devant  J autrement  cela  auroit  été  allégué  mal 
à propos.  L’Apôtre  montre  comment  chaque  /«- Etchaquem. 
îention  chaque  Penfée  du  Cœur  ejt  difeeruée  par 
Parole  de  Dieu,  parce  que  toutes  chofes  font  nues  ot-r. 
devant  Dieu  ; ce  qui  ne  lignifie  autre  cliofe,  fi  non, 
que  c’eft  dans  cette  Parole  & par  cette  Parole,  que 
Dieu  voit  & difeerne  les  Penfées  de  fHomnie,  & 
pourtant  il  faut  qu’elle  foit  dans  tous  les  Hommes, 
parce  que  l’Apôtre  dit,  ^’il  n’y  a point  de  Créa- 
ture qui  foit  cachée  en  fa  prejence.  C’eft:  donc  ici  ce 
fidele  Témoin  de  Dieu,  ce  Mtjfiger  qui  rend  témoig-  if 
nage  pour  Dieu  & pour  fa  jiifticc  aux  Cœurs  de  tous 
les  Hommes  •,  Car  U n’a  point  laiffié  l'homme  fans 
Témoignage,  Act.  14.  verf.  17.  Et  il  eft  dit  avoir 
ejlé  donné  pour  Témoin  au  Peuple,  Efâ.  55.  veri.  4. 

Et  comme  cette  Parole  porte  témoignage  pour 
Dieu , auffi  n’eft-elle  pas  placée  dans  les  [îommes 
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feulement  iK>Ur  les  condamner  : Car  comme  il 
a été  établi  pour  Témoin^  aunî,  dit  le  Prophète, 
ejlc  donné  pour  Condutlcnr  éf  pour  A faître.  La 
Le  Coüdii-  Lumière  a efté  donnée.,  afin  (jue  tons  crùjfent  par  elle., 
rteuT  & le  J ^ verf.  7.  Car  la  Foi  vient  de  FOtiie,  l’Ouie  de 
la  Parole  de  Dieu  \ qui  eft  placée  au  Cœur  de 
l’Homme,  l’une  & l’autre  pour  être  un  Témoin 
pour  Dieu,  & pour  l’être  aulîî  à l’Homme  un 
Moyen,  afin  d’amener  l’Homme  à Dieu,  par  la  Foi 
& par  la  Repentance  -,  Elle  eft  donc  efiîcacc,  afin  de 
faire  la  Divilion  entre  l’Ame  & l’Efprit  : Elle  eft 
deurrre*  VEpée  à deux  Trenchans,  afin  de  retrcncher 

de  lui  rinjuftice,  & feparer  le  précieux  d’avec  ce 
qui  ne  vaut  rien,  & parce  que  le  Cœur  de  l’Hom- 
me eft  froid  & dur  naturellement  comme  le  Fer, 
pour  cette  raifon  Dieu  a placé  en  lui  cette  Parole, 
Un  Feu  & un  qui  eft  dittc  être  comme  le  Feu,  & comme  un 
Aiarteau  Jercni.  23.  verf.  29.  afin  que  comme  le  Fer 
( qui  de  fa  Nature  eft  froid  ) eft  échauffe  par  la 
chaleur  du  Feu,  & ramoli  par  la  force  du  Mar- 
teau, & façonné  fuivant  l’Intention  de  l’Ouvrier  ; 
Ainli  le  Cœur  de  l’Homme,  froid  & dur,  eft  é- 
cliauffé  & ramolli  par  la  Vertu  & par  la  force  de 
cette  Parole  de  Dieu,  qui  eft  prés  & au  dedans  du 
Cœur,  tant  qu’il  ni  refifte  point,  & reçoit  une  I- 
mage  & une  Impreflion  Divine  & Celefte.  La  plu- 
part des  Peres  ont  parlé  amplement  de  cette  Pa- 
role, de  cette  5ewf«cf,  de  cç.XX.z  Lumière,  & de  cette 
roix  Salutaire,  appelant  tous  les  Hommes  au  Salut, 
& capable  de  les  Sauver. 

citm.  Aici.  Clement  d’Alexandrie,  lib.  2.  Stromat.  dit,  La 
Divine  Parole  a crié,  appelant  tous  les  Hommes,  fa- 
chant  bien  qui  feraient  ceux  qui  n’obéir  oient  point  •,  Et 
neantmoins,  parce  quil  efl  en  nôtre  pouvoir,  ou  d’obeir, 
ou  de  n’obéir  pas,  afin  que  Perfonne  neut  un  Prétexté 
d Ignorance,  elle  a fait  une  Vocation  jufie,  Ô'  ne  re- 
quiert que  ce  qui  efl  jelen  la  Capacité  cf*  la  Force  de 
Chacun,  l e même,  dans  Ion  Avis  aux  Gentils, 
C.ir  comme,  dit-il,  cet  yhnbaff'.deur  Celcfle  du  Sei- 
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giteur^  cette  Grâce  de  Dieu  Sithaaire  eji  apparue  à Toutj 
6cc.  C'e(i  ici  ce  nouveau  Chant ^ cette  f^enuè,  cette 
Manifejlation  de  la  Parole  qui  fe  montre  elle  même  en 
nous,  qui  était  au  commencement,  Ô'  qui  étoit  premier 
^ue  tous.  Au  même  lieu,  Ecoutez,  donc,  0 vous  qui 
etes  loin!  Oyez.,  vous  qui  êtes  près  -,  La  Parole  nefi 
cachée  à Perfonne,  la  Lumière  ejl  commune  à Tous, 
reluit  à Tous  : Il  tPy  a point  de  ‘Lenebres  dans  la 
Parole  : Hâtons  nous  d'aller  au  Salut,  à la  Nouvelle 
Naijfance  ou  Régénération,  afin  qu'étant  s plitfieurs  im*"* 

foyons  recueillis  en  un,  rajfemblez.  en  un  Jeul  yîmour.  jiul  Amoor. 
Là  même  il  dit,  y a une  certaine  Inf.ucnce 

Divine,  Tif  à'r'oj.pota.  Bî7a,  infufe  ét  ver  fée  enTous  •,  mais 
principalement  en  ceux  qui  font  infiruits  dans  la  Do- 
Crrine.  Là  même  encore,  il  parle  d’un  Témoin  qui 
naît  avec  nous,  digne  de  Foi,  qui,  de  lui  même  choifit 
naïvement  ce  qu'il  y a de  meilleur  ô"  de  plus  honnête. 

Là  même  encore  il  dit,  n' ejl  pas  irnpoffible  de 

venir  à laKeritê  éf  de  Fembraffer,  puijquelte  ejl  très 
proche  de  nous,  dans  nos  Al.tijons,  comme  le  très  Sage 
Müifc  déclaré  qu'elle  vit  dans  trois  parties  de  nous 
mêmes,  à fa  voir,  dans  nos  Alains,  dans  nôtre  Bouche, 
dans  nôtre  Cœur",  C'rjl-là,  dit-il,  le  plus  véritable 
Charaltere  de  laf^eritê,  qui  efi  aujfi  accomplie  en  trois 
Chofes,  fàvoir,  enConfeil,  en  AtHon,  en  F'oix.  là  mê- 
me il  dit  aufli  aux  Nations  Infidèles,  Recevez. 

Cnri fi, Recevez,  la  Lumiere,Recevez.  la  veué  -,  afin  que  vous 
puijfiez.  bien  connottre  Dieu  l'Homme  tout  en  fernble.  ta  Parole 
La  Parole  qui  nous  a éclairez.  e(t  plus  aimable  que  l'Or  iHumiiame. 
fit"  que  la  Pierre  de  grand  Prix.  Et  il  dit  encore. 

Recevons  la  Lumière,  afin  que  nous  recevions  Dieu,  re~ 
cevons  la  Lumière,  afin  que  nous  foyons  Echoliers  du 
Seigneur  : Et  au  même  lieu,  il  dit  aux  Nations  In- 
fidèles, l'Efprit  Celefie  t'aide  à refifier,  à fuir  la 
yoluptê.  Il  dit  encore  au  cinquième  Livre  Strom, 

Ainfi  n'avienne  que  l'Homme  ne  foit  participant  de  la 
Connoijfance  Divine,  ^das  moUs,  qui  (fi  dit  en  la  Ge- 
nefe  être  participant  de  l'Infpiration.  Et  en  Pad.  lib.  i , 
çap-l,  ^ y dic*il,  ei\  c Homme  quelquç  chofe  d'afi 
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mahle  (jr  de  deftrable,  qui  s'appelle  Jnfpiration  de  Dictti 
0É¥.  Là  même  en  Strom.lib.  \ o.  Jl  diriq^eles 
Hommes  à la  Lumière  0“  d CEan  dans  eux  memes, 
qui  ont  l’oeil  de  l’ ylme  obfcurci  dr  off'nfqné  par  la 
mauvaife  Education , dn  InJlruHion.  Qu’ils  en-’ 
trent  dans  leur  propre  Lumière  Domeftique,  ou  dans  la 
Lumière  qui  luit  dans  leur  Adaifon,  rrgofTi  hnuovtfZf  3«- 
dans  la  Vérité  qui  manifefte  nettement  Ô'  clai- 
rement toutes  ces  Chofes  qui  ont  été  e€rites. 
jüiHn  Nur.  Martyr,  dans  la  première  Apologie,  dir, 

iyr.  Qi'.e  la  Parole,  qui  étoit  & qui  ejl,  efi  dedans  tosts  -, 
meme  cette  Parole  là,  qui  a prédit  par  les  Prophètes, 
les  chojes  qui  dévoient  avenir. 

Auth.de  voc.  L’Eu  ivainde  Vocation  des  Gentils,  dit,  liv.  t. 
Gtiit.  chap.  2.  Suivant  cette  même  Ecriture,  notu  croyons  (ÿ* 
confejfons  très  Rcligieufement,  que  le  foin  de  la  pro- 
vidence divine  n’a  jamais  manqué  à la  généralité  des 
Hommes  : Et  quoi  qu’il  ait  conduit  un  Peuple  qu'il 
s’ et  oit  recueilli  pour  fn  par  des  loix  & des  Leçons  parti- 
culières à la  Pieté  •,  Neantmoins  il  n’a  point  aliéné,  tii 
retiré  d’aucune  Nation  des  Hommes,  les  Dons  de  fa 
Bonte,  afin  qu'ils  fiuffent  convaincsu  qu’ils  avaient  re- 
çeu  les  Paroles  des  Prophètes,  du  les  Préceptes  de  la 
Loi,  dans  les  Services  & dans  les  témoignages  des 
premiers  Principes  .11  dit,  auCIiap.7.  Qu’il  croit,  que 
le  Secours  de  la  Grâce  n’a  été  retiré  entièrement  d'au- 
cun Homme  Au  liv.  i.  cliap.  i.  Parce,  qu’encore 
que  le  Salut  fiait  loin  des  Pécheurs,  neantmoins  il  n’y 
a rien  de  vuide  de  la  Prefience  & de  la  V crtu  de  fion 
Salut.  Au  Chap.  2.  Afacs  puifique  de  ce  Peuple,  à 
qui  Dieu  avait  donné  la  diretlion  de  l’une  Ô'  de  l’au- 
tre DoUrine,  Perfionne  n’a  été  jujlifié  que  par  la  Grâce, 
par  l'Efiprit  de  la  foi  qui  peut  douter  que  ceux  qui 
ont  pu  plaire  à Dieu  de  quelques  Nations  que  ce  joit, 
O”  en  quelque  tems  que  ce  fait,  n’ayent  été  gouvernez, 
par  ri'.lprit  de  la  Grâce  de  Dieu  •,  laquelle,  quoi  qu’au- 
trcfvis  elle  ait  été  plus  chiche  G"  plus  cachée  ; neant- 
moins (lie  n'a  été  reftfiée,  ni  ne  s’eft  deniée  à pas 
un  Siècle',  ét.int  toit  joins  une  en  Venu,  differente  en 
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Q^nitc  ^ immuable  en  Confeil^  dijfmnte  en  Ope. 
ration. 

§.  XXIV.  La  troifîénic  Propofition,  qui  doit-être  ^propofir. 
prouvée,  eft,  Que  c'efi  par  cette  Lumière^  cette  Se-  Pfo'ivie. 
mence^  C$“  cette  Crace^  ejite  Dieu . opéré  le  Salut  de 
tous  les  Hommes  \ cju'ils  peuvent  devenir  part  ici  pan  s 

du  Bénéfice  de  la  Mort  de  Chrifi^  O"  du  Salut  qn'il 
nous  a acquis.  C’efi  par  ces  Operations  intérieures  & 
efficaces,  que  plufieurs  Payens  font  parvenus  à Dieu  opéré 
être  participans  des  Promellcs,  Icfquels  n’étoient  e"én»uT.'* 
point  de  la  Semence  à' Abraham.^  félon  la  Chair  \ 
ainfi  plufieurs  peuvent  aujoud’hui,  parvenir  a être 
fauvez  par  Chrifl,  à qui  Dieu  a rendu  la  Science 
de  l’Hilîoirc  impoffible.  Ayant  déjà  prouvé,  que 
Chrtfi  efi  Mort  pour  Tous.,  & qu’il  y a un  Jour  de 
Vifitation  donné  à Tous,  durant  lequel  le  Salut  leur 
efl  poffiblc^  & que  Dieu  a donné  aétuellemeiie 
une  Meflire  de  Grâce  Salutaire,  une  Lumière  à Tous, 
qu’il  a Prêché  l’Evangile  en  eux,  & à eux,  & placé  la 
Parole  de  la  Foi  dans  leurs  Cœurs,  il  femble  que  la 
fubflance  de  cette  Projwfition  a déjà  été  prouvée. 
Ncantmoins  (pour  une  plus  grande  fàtisfafUon 
de  tous  ceux  qui  défirent  de  connoître  & de 
foutenir  & croire  la  Vérité,  ainfi  qu’elle  efl  en 
Jefus)  je  prouverai  ceci,  un  peu  plus  au  long,  par 
deux  ou  trois  des  plus  évidens  Témoignages  de 
l’Ecriture,  & je  lèverai  les  Objedions,  tant  les  plus 
ordinaires  que  les  plus  fortes, qu’on  a acoutumé  d’al- 
leguer  contre  cela. 

Nôtre  Sujet,  on  Thcme,  a donc  deux  Parties  ; i 
La  première,  (Me  ceu.,.  à qut  Chr-fi  cr  PEvangile 
extérieur  efi  Prêche',  ne  font  fauvez,  que  par  POpera- 
tion  çè"  de  la  Grâce  & de  la  Lumière  dans  leurs 
Cœurs. 

La  fécondé,  Que  plufieurs  ont  été  fauvez.  & quel-  ^ 
ques  uns  peuvent  l'être,  par  POperation  de  cette  Crace, 
aufquels  P EvatwUe  rPa  fitmais  été  Prêché  extérieipe- 
ment,  & qui  /ont  entièrement  ignorant  de  PHifioire  exté-^ 
rieure  de  Chrifi, 
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Qliant  à la  première,  bien  que  plufieurs  l’ac- 
cordent, neantmoins  parce  que  c’eft  plutôt  de 
Parole  que  d’Ocuvre,  (dont  la  difcuflîon  plus  am- 
ple fe  rencontre  dans  la  Thefe  fuivante  de  la  lu- 
itification)  je  la  prouverai  en  peu  de  mots.  Et 
premièrement  par  les  Paroles  de  Chrilt  à N,co- 
deme^  Jean  3.  V.  3.  En  vérité,  en  vérité'  je  te  di,  ane 
ta  nouvelle «Vj?  né  derechef,  il  ne  peut  voir  le  Roy. 
Naiiünce.su  Dieu.  Or  cette  Naiflànce  ne  vient  pas 

la  Ke-cnçra-  par  iiiic  Predication  extérieure  de  l’Evaneile  on 
Connoinânee  de  Chrift,  ou  par  une’ Foi 
Como.wHiltoriquc  en  lui  j veu  que  plufieurs  l’ont,  & la 
chri?h”‘^  'croyent  fermement,  qui  ne  font  jamais  renouvelez 
par  là.  L Apôtre  Paul  va  julques  là,  quand  il  re- 
commande la  ncccflité  & l’excellence  de  cette 
Nouvelle  Création,  que  de  renoncer  à certains  égards, 
a la  ConnoilTance  extérieure  de  Chrill,  ou  à fa 
Connoillànce  ftlon  la  Chair,  en  ces  paroles,  2 Cor.  5. 

l5,  17.  C efi  pourquoi,  dès  maintenant  nous  ne 
Connotjfons  Perfonne  félon  la  Chair  ; memes  encore 
que  nous  ayons  connu  0>r,ft  félon  la  Chair,  toutefois 
maintenant  nous  ne  le  Connoijfons  plus.  Si  donc  quel, 
(^rt  efi  en  Chrifi,  qii’U  Joit  Nouvelle  Créature,  les 
phûjes  vieilles  font  pajfées,  voici  toutes  chofes  font  faites 
Nouvelles.  D ou  il  paroit  manifeftement  qu’il  ne 
tait  de  la  Connoiflànce  de  Chrilt  félon  la  Chair 
que  comme  li  ce  n’avoit  été  que  les  Rudimens! 
que  les  Jeunes  Enfans  apprennent  ; lequels,  apres 
qu  ils  font  devenus  meilIcursEcholierstSc  plus  favans, 

leur  fqnç  eje  moindre  ufage  ; parce  qu’ils  pollc- 
dent  & ont  dans  leurs  Entendements  la  fnblhncc 
meme  de  rcs  Préceptes.  Comme  toutes  les  Com- 
paraiiop'  clochent  en  quelque  partie,  aufli  n’a/tir- 
mera;  jc  pas  qnç  celle-ci  fe  foutienne  & quad-'e 
^ tO!;s  tgardsi  neantmoins  elle  s’ajnftc  en  ceci 
cü:,.--cccn>:_qui  ne  vont  pas  plus  loin  que  les 
ra’.r1lm^.,,  ne  lont  jamais  eftimez  Scavants,  & 
que  quand  ils  ont  pailé  au  dc-là  de  ces  Chofc< 
srifi  en  Oî2t-iIs  moins  de  befoin  j tout  de  meme 

aufiî. 
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aufTi,  celui  qui  ne  va  pas  plus  loin  que  la  Con- 
noillûncc  extérieure  de  Chrifl,  ii’heritcra  jamais  le 
Royaume  des  Cieux.  Mais  ceux  qui  viennent  a 
connoître  cette  Nouvelle  Naijfance.,  & ce  quec’eft 
qu’être  véritablement  en  Chrift,  qu’être  Nouvelle 
Creuturcj  d’avoir  les  Chofes  Vieilles  four  fajfe'es.  G"  ejue 
toiaes  Chofes  font  faites  Nouvelles  j Ceux- là  peuvent 
dire  aflureinent  avec  l’Apôtre,  Encore  que  nous 
ayons  connu  Chrijl  félon  la  Chair ^ toutefois  maintenant 
mm  ne  le  Connoijfons  fins.  Or  cette  Nouvelle  Créa- 
ture procédé  de  l’Operation  de  cette  Immiere^  & 
de  cette  Crace  dans  le  Cœur.  C’eft-là  cette  Pa- 
role dont  nous  parlons,  c^ui  eft  trcnchante  ôc  per- 
dante j cette  Parole  fiant ee  au  dedans^  capable  de 
fauver  l’Ame, par  laquelle  cette  Naillânce  eit  engen- 
drée & produitte.  C’eft  donc  Jefus  Chrift  qui 
nous  a acquis  cette  Sainte  Semence  afin,  que  par 
elle,  cette  Naiflance  nous  pût  être  produitte  & 
enfantée  en  nous  -,  ce  qui  par  cette  raifijn  eft  ap- 
pelé, Lt  Aianifejlation  de  PEffrit  donnée  à chacun 
four  fan  profit  j car  il  eft  écrit.  Qu’en  un  même  Efprit 
nom  avons  été  Buftifés  tout  en  un  même  Corfs.  Et 
l’Apôtre  Pierre  aufli  attribué  cette  Naiflance  à la 
Semence  & à la  Parole  de  Dieu  j ce  que  nous 
avons  allez  éclairement  dénoncé,  quand  il  dit, 
I Pierre  T.  v.  1^.  Et  ans  regenerez.^  non  foint  far  une 
Pcmcnce  CorriiftibUf  mais  hicorriiftible-,  à (avoir,  far 
la  Parole  de  Dieu  vivante^  én  qui  demeure  à toujours. 
Q]ioi  que  donc  cette  Semence  foit  petite  en  fii 
première  apparence,  tellement,  qncChrifi  la  com- 


Müii))arl’0- 
Kraiion  de 
laLiiniicre& 
de  la  Gract 
dans  leCceiir 


fare  au  Grain  de  Semence  de  APoutarde^  qui  eft  la  fins 
petite  de  toutes  les  Semences^  Matt.  13.  verf.  31,  32. 

& quelle  foie  cachée  dans  la  partie  terreftre  du 
Cœur  de  l’Homme  : Ncantmoins  il  y a là  dedans 
la  Vie  & le  Salut  envelopcz  envers  les  Enfans  des 
Hommes  \ laquelle  vient  à fe  révéler  à mefure  qu’ils  Lenevauirr 
s’y  laiflent  aller.  Et  c’eft  dans  cette  Semence  aux  din,^'u  sc- 
Cœurs  de  tous  les  Hommes  qu’eft  le  Royaume  de  m«ncf  dans 
comme  étant  en  Capacité  d’être  produit,  ou 

plucôt  n>«. 
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plutôt  prefcjité  & manifefté,  fuivaiit  qu’elle  reçoit 
de  piütbndcur  & qu’elle  eft:  nourrie,  & non  pas  é- 
lOuHcc.  U’où  vient  que  Chrift  dit.  Que  le  Royaume 
de  Dieu  était  datis  les  Pharijîcns  mimes,  Luc  1 7.  verfl 
20,  21.  Eux  qui  s’y  oppofoient  fit  lui  refiftoient, 
(Sc  étoient  très  juflement  reputez,  comme  des  5cr- 
}em,  6c  comme  une  Engeance  de  Fiferes.  Or  le 
Royaume  de  Dieu,  ne  pouvoit  être  autrement  en  eux 
que  clans  une  Semence,  tout  de  même,  que  les 
trente  pour  un,  6c  les  cent  pour  un,  font  enve- 
lopcz  dans  une  petite  Semence,  jettèe  dans  un 
Terroir  infertile,  laquelle  ne  poulie  point  en  haut, 
parce  qu’elle  manque  de  Nourriture  : Et  comme 
tout  le  Corps  d’un  grand  Arbre  cil:  cnvelopé  po- 
tenticlcmcut  dans  h Semence  de  l’Arbre,  6cainli 
cil  produit  en  bonne  Saifon  ; 6c  tout  de  même 
que  la  Capacité  d’un  Homme  6c  d’une  Femme  n’eft 
jias  feulement  dans  un  Enfant  -,  mais  encore  dans 
un  Embryon  : De  même  aulfi  le  Royaume  de  Chrijl, 
6c  jefus  CrjriJl  lui  même,  chrijt  au  dedans,  qui  efi 
Plljperance  de  Gloire,  qui  devient  Sapience,  jujlicc, 
San'dification  6c  Rédemption,  eft  dans  le  Cœur  de 
tbaciin  Horn.Tic  ou  Femme,  dans  cette  petite  Semence 
Incorruptible,  prêt  à être  produit,  félon  qu’elle  clb 
cultivée  6c  reçue  en  l’amour  d’icelui.  Car  il  ne 
pouvoir  pas  y avoir  d’Hommes  pires,  qu’étoient 
CCS  Rebelles  6c  Incrédules  Pharifiens  -,  & ncant- 
moins  ce  Royaume  étoit  ainli  au  ded.uts  d'eux,  6c 
il  leur  étoit  ordonné  de  le  chercher-là  : Ainft  ce 
irelf,  ni  Foici-ici,  ni  Foila-là,  en  cette  Obfcrva- 
tion,  ou  en  un  autre,  que  ce  Royaume  feconnoit; 
mai*  c'eft  félon  que  cette  Semence  de  Dieu  eft 
reçue  cc  entretenue.  Et  c’eft  allnrement  de-là  (à 
lavoir,  jxircc  que  cette  Lumière,  cette  Semence  6c 
cette  Grâce,  qui  paroit  dans  le  Cœur  de  l’Hom- 
mc  c.T;  li  peu  conliderée  6c  regardée  avec  mépris) 
qu'il  y a fl  peu  de  PciTonnts  qui  connoillcnt 
(dinft  produit  en  eux.  11  y en  a d’une  forte,  à 
favoir,  Iç^CalviniJles,  qui  regai  dent  la  Grâce  com- 
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me  une  Vertu  Irrcfiftible-,  c’efl:  pourquoi  ils  négli- 
gent & méprifent  cette  Eternelle  Semence  du  Roy- 
aume  dans  leurs  Cœurs,  comme  étant  une  choie  n‘c‘,  Vapi- 
ballc,  infullliante,  & inutile  à leur  Salut.  D’autre 
CÔté,  \çs  Papijht^  lc%  yirminiens  les  Soci»iens^  Ibntcjpicn» 
après  à élever  leur  Force  Naturelle  & leur  Vo- 'i'''.'» 
lonté  d’un  commun  accord,  niants  que  cette  Se-  sài'uiX'fl°'^ 
mence,  cette  petite  Aparence  de  Lumière,  foit  cet- 
te Surnaturelle  Grâce  Salutaire  de  Dieu,  donnée  à 
tous  les  Hommes,  & à chacun  pour  le  Sauver, 

Ainli  cette  Parole  de  Jefus  Chrift  elt  vérifiée  en 
eux.  Voici  la  Condamnation,  Ccjl  ijtte  la  Umlcre 
ejl  ‘Venue  an  Aionde^  mais  les  Hommes  ont  mieux  ai- 
mé les  Tenebres  ejue  la  Lumière  ^ La  Raifon  y cIl 
jointe.  Parce  ^ue  leurs  Oeuvres  font  Méchantes.  Tous 
avouent  qu’ils  le  reflentent^  mais  ils  ne  veulent 
pas  qu’il  foit  de  cette  Efficace.  Oiiclqucs  uns 
veulent  que  ce  foit  la  Raifon-.,  d’autres  que  cefoit 
hConfeienee  Naturelle-.,  d’autres  que  ce  foit  quelques 
relies  de  YJma^e  de  Dieu,  qui  demeurèrent  dans 
Adam.  Et  ainli,  tout  de  même  que  Clirill  trouva 
de  rOppolition  de  la  Fart  de  toutes  les  fortes  de 
Docteurs  & Prolcflèurs  dans  fon  apparence  exté- 
rieure, & à fî  Manifellation  ^ auffi  en  trouve-t-il 
encore  aujourd’hui  dans  l’Interieure.  Ce  fut  la 
bantlTè  de  fon  Homme  Extérieur  qui  le  fit  mépri- 
1er  à plulieurs,  difans.  Celui-ci  n‘efl-il  pas  le  Fils  du 
Charpentier  ? Scs  Frères  Sœurs  ne  Joitt-elles  pas  parmi 

ti'jits'f  Celui-ci  n’ef-il  pasCaliléen?  Et  aucun  Prophète 
eft-il  jamais  venu  tif  Galilée?  Et  tels  autres  fembla- 
blcs  Raifonnemens.  Car  ils  atteiMoicnt  un  Libé- 
rateur Extérieur,  qui  les  dgliv  .roit  fort  facile- 
ment de  leurs  Ennemis,  comme  un  Prince  -,  Et  non 
pas  un  tel  Mefit,  qui  feroit  Crucifié  honteufe- 
ment,  & qui  les  conduiroit  dans  piuliciirsTrilltf- 
fes,  plulieurs  Peines  & Alnictions.  Ainli  la  baf- 
fcire  de  cette  Manifellation  la  fait  mepiifcr  aux 
Rufez  Jefuittes,  aux  prétendus  Raifannablcs  Soci- 
nians.,  & au.x  Savans  Arminiens-,  délirant  plutôt 
• quelque 
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quelque  chofe  fur  laquelle  ils  pufTcnt  exccrccr  leur 
Subtilité,  leur  Raifon  & leur  Savoir,  & fc  lervir 
tic  la  Liberté  de  leur  propre  Volonté.  Pour  les 
Cil  vinifies  cn  fcureté,  ils  voudroient  un  Chrift 
pour  les  Sauver  làns  peine,  pour  détruire  tous 
leurs  Ennemis  dehors  d’eux -,  & rien,  tou  peu  de 
chofe  au  dedans  ^ Et  cependant  être  en  repos, 
vivre  en  feureté  dans  leurs  Pechez.  D’où  il  eft 
clair,  après  avoir  bien  examiné  toutes  Chofes,  que 
1 2 nature  de  la  C^ulc  de  cela  ell.  Parce  que  leurs  Oeuvres  font 
unimiere.  . qu’ils  rejettent  cette  Lumière  d’un 

commun  accord  : Car  elle  Cenfure  en  fecret  les 
plus  Sages  de  tous  eux,  & les  plus  Savans,  elle 
les  reprend,  & toute  leur  Logique  ne  peut  pas 
lui  impofer  filence,  les  plus  alTurcz  d’entr’eux  ne 
peuvent  pas  empêcher  fa  Voix  de  crier  & de  les 
cenfurcr  au  dedans,  nonobftant  toute  leur  aflurance 
fur  la  ConnoifTance  Extérieure  de  Chrift,  ou  fur  ce 
qu’il  a Souffert  pour  eux  Extérieurement.  Car 
comme  il  a été  dit  Ibuvent,  En  un  jour  II  Difpine 
contre  tous^  il  Lutte  avec  tous  ^ Et  c’eft  cette  Na- 
ture non  mortifiée,  cette  première  Nature,  le  vieux 
jidam^  encore  vivant  dans  les  plus  Sages,  dans  les 
plus  Savans,  & dans  les  plus  Zeicz  pour  la  Cou- 
noilfance  Extérieure  de  Chrift,  qui  la  renie, 
qui  la  méprife,  & qui  lui  ferme  la  por- 
te, à leur  propre  Coadamnation.  Tous  viennent 
fe  ranger  fous  cette  Defeription,  Quiconque  s'a- 
donne à ces  Chofes  méchantes^  hait  la  Lumière^  ne 
vient  point  à la  Limicre^  de  peur  que  fes  Oeuvres  ne 
foient  redarguces^  Jean  3.  verf  20.  De  forte  que 
l’on  peut  dire,  & nous  le  pouvons  par  une 
expérience  certaine  & véritable,  le  même  que  ce 
qui  a été  dit  autrefois  au  Pfeaume  118.  vcif.  22. 
Aùnh.ii.  verf.  42.  Afarc  12.  verf  1 0.  Luc  20. 
verf  17.  q..  vcvC.  il.  La  Pierre^  que  les  edfans 

de  toutes  Jortes  ont  ujeîte'e^  la  même  Pierre  efi  dc- 
•vcntié  la  Al.ûtreffe  Pierre  du  Coin  à notre  egard. 
Gloire  foit  à Djcii  étcrncüeincnt  ! qui  nous  a cJioili 
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pour  fbi  même  comme  les  Prémices  en  ce  jour, 
auquel  il  s’efl:  levé  pour  pbider  avec  les  Na- 
tions ; c’efl:  pour  quoi  il  nous  a envoyez  pour 
Prêcher  cet  Evangile  Eternel  à Tous,  Chrift  près 
de  Tous,  Lumière  en  Tous,  la  Semence  femée  aux 
Cœurs  de  Tous,  afin  que  les  Hommes  viennent  à 
appliquer  leurs  Entendements  à cela.  Et  nous 
nous  réjoüiflbns  de  ce  qu’on  nous  a fait  dépofer 
nôtre  Sagelîe  ( tels  d’entre  nous  qui  en  a eu  ) 
nôtre  Raifonnement  Charnel,  pour  apprendre  Jc- 
fus,  & nous  afleoir  aux  Pieds  de  Jefus,  dans  nos 
Cœurs  & l’écouter,  lui  qui  manifefte  là  toutes 
Chofes,  & reprent  toutes  Choies  par  fa  Lumière, 

Efhef.  5.verf.  13.  Car  plufieurs  font  Sages  & Sa- 
vans  en  Connoillànce  dans  la  Lettre  de  l’Ecriture,  Ics^caiiiiBen 
comme  étoient  les  Pharifiens^  & peuvent  parler 
beaucoup  de  Chrift,  & plaider  fortement  contre  chrift. 
les  Infidèles,  les  Turcs  & les  Juifs,  & peut-être 
même  contre  quelques  Herefies-,  qui,  cependant. 
Crucifient  Chrift  dans  la  petite  Apparition  de  fa 
Semence  dans  leur  Cœurs.  Ah!  qu’il  eût  bien 
mieux  valu  être  dépouillé  & dénué  de  tout,  re- 
puter  tout  pour  de  l’écume  & de  l’ordure,  & de- 
venir Foux,  pour  l’Amour  de  Chrift,  pour  le  con- 
noître  qui  t’enfeigne  ainli  en  ton  Cœur,  rellèntir 
là  la  Vertu  de  là  Croix,  tellement  que  tu  puifles 
témoigner  qu’il  eft-là  reflùfcité,  & dire  avec  l’A- 
pôtre, Je  ne  me  glorifie  en  rien  e^u'en  la,  Croix  de 
Chrifi,  far  laquede  le  Monde  nCefi  Crucifié,  & Moi 
au  Monde.  Cela  vaut  mieux  que  d’écrire  mille 
Commentaires,  & de  Prêcher  plufieurs  Sermons. 

Et  c’en  pour  Prêcher  ainli  Chrift,  & pour  adref-  p^fonne 
1er  le  Peuple  à fa  pure  Lumière  dans  le  Cœur , liuvc 
que  Dieu  nous  a fufeité,  & que  les  Sages  de 
Monde  nous  tiennent  pour  Foux  -,  parce  que  par  l’Hiftoirc, 
l’Operation  de  cette  Croix  de  Chrift,  en  nos  Cœurs, 
nous  avons  renoncé  à nôtre  propre  Sagefle,  &:  à L iumiere 
nosVolontez  en  plufieurs  Choies,  & avons  ^ 

donné  les  vains  Services,  les  Mauieies  & les  Cou-  fter^  ' 

tûmes 
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uimcs  de  ce  Monde.  Car,  depuis  quelques  Cen* 
turies  le  Monde  a été  rempli  d’une  feiche,  llerile, 
& infruftueufe  Connoiflânee  de  Chrill,  fe  repaiflànc 
de  la  Golfe,  & méprifant  le  N^yau  ; courant  après 
rOmbre  -,  mais  étant  Etranger  à la  Subftance.  Or 
le  Diable  ne  fe  foucie  gueres  que  cette  Connoif- 
fmee  abonde,  pourvù  qu’il  puilfe  feulement  pol^ 
feder  le  Cœur,  & reigner  fur  la  Volonté,  Crucifier 
là  cette  Apparence  de  Clirift,  & empêche  ainlî 
la  Semence  du  Royaume  de  prendre  Racine.  Car 
il  les  a menez  loin,  tantôt-ici,  tantôt-là,  & les  a 
fait  Luiter  par  un  fau.v  zèle  l’un  contre  l’autre. 
Contentions  les  animant  beaucoup  à dilputer  pour  cette  Exté- 
îireiti'on?^  rieure  Obfcrvation,  & puis  pour  une  autre  Super- 
ici  & li/  ficielle  & inconfiderée,  cherchans  Chrift,  tantôt  en 
cette  Chofe  Extérieure,  tantôt  en  l’autre,  comme, 
dans  le  Pain  & le  Vin  ; difputans  les  uns  contre 
les  autres,  comment  il  eft  là,  tandis  que  les  uns 
veulent  qu’il  Ibit  prefent  là  dedans  de  cette  façon, 
& les  autres  d’une  autre  façon  ^ Et  quelques  uns 
même  veulent  qu’il  foit  dans  les  Ecritures,  dans 
les  Livres,  dans  les  Societez,  dans  les  Pèlerinages 
& dans  les  Mérités.  Mais  quelques  uns  le  con- 
fians  fur  une  Foi  Extérieure  & Stérile,  croyent  que 
tout  va  bien,  pourveu  qu’ils  croyent  fermement 
qu’il  efl:  Mort  pour  leurs  Pechez  palfez,  prelents 
& à venir,  tandis  qu’en  même  tems  Chrift  eft  Cru- 
cifié & mis  à Mort,  & eft  chaque  jour  contredit 
& rejetté  dans  fon  Apparence  en  leurs  Cœurs. 
Ainfi  étans  menez  par  un  fentiment  d’aveugle- 
mime  a-  ment  & d Ignorance,  qui  eft  venu  fur  toute  la 
rcug’é.  Chrétienté,  il  arrive,  que  nous  fommes  meus  par 
le  Seigneur,  pour  appeler  fi  conftamment  & fi  fré- 
quemment tous  les  Hommes,  pour  les  Inviter  tous 
& les  Requérir  tous,  de  fe  convertir  à la  Lumière 
en  eux  mêmes,  de  penfer  à la  Lumière  qui  eft  en 
eux,  de  croire  en  Chrift,  comme  il  eft  en  eux  : 
Et  tout  cela  au  Nom,  en  Vertu,  & en  l’Autorité 
du  Seigneur,  & non  pas  par  des  Argumens  de 

l’Echolc 
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l’Echole,  & par  des  Diftindlions  (de  quoi  la  plus 
part  des  Sages  de  ce  Monde  nous  prennent  pour 
des  Foux  & des  Infenfcz)  nous  leur  commandons 
& leur  enjoignons  de  mettre  bas  leur  Sagcllc,  de 
delcendre  de  cette  Connoiflànce  Chimérique,  Su- 
pcrl)c  & làns  Subllancc,  &:  de  fermer  cette  Bou- 
che, quelque  Eloquente  quelle  paroill'eaux  Oreiüt'S 
Mondaines,  S:  de  garder  le  Silence,  & s’alKoir 
comme  fur  la  Poudre,  & de  pi  endre  garde  à la 
Lumière  de  Chrift  dans  leurs  Confciences  : Que 
s’ils  l’écoutent,  ils  fendront  comme  une  Ejicc 
à deux  trenchans  en  leurs  Cœurs  ^ & comme  un  Feu 
& un  Marteau^  qui  briferoit  & confunieroit  toutes 
CCS  Immondices  Charnelles,  Naturelles,  & ramalKres 
& feroie  trembler  tous  les  plus  Courageux 
d’entr’eux,  & les  fairoit  devenir  Tremblcurs  vérita- 
blement. Or  ceux  qui  ne  fentent  pas  cela  à pre- 
fent,  & ne  baifent  pas  le  Fils,  tandis  que  le  jour 
dure  ; mais  endurcillènt  leurs  Cœurs,  fcniiiont, 
mais  trop  tard,  que  c’efl  une  Vérité  certaine. 

Pour  conclure,  comme  dit  l’Apôtre,  Tom  doivent 
s'examiner  eux  mêmes  s'ils  font  véritablement  en  la 
Foi’y  s'e'prouver  eux  mêmet  : Car  hormis  que  Jefiis 
fait  en  euxj  certainement  ils  font  refroitve^.  2 Corint. 
ij.verf.  5. 

§.  XXV.  En  fécond  lieu,  ce  qui  relie  mainte-  2 Panie. 
nant  à prouver  ell,  Que  par  l'Operation  de  cette  L:t- 
miere  (ÿ"  de  cette  Semence,  mehues  uns  ont  elle'  cr  ^ - 

/I  C ■ nr  ■/  ’ • Qucpt'fi.trt 

peuvent  etre  encore  Sauvez..,  a qui  l hvangUe  n a ja-  peuvim  cire 
mais  efié  Prêché  extérieurement,  ni  l'Hifloire  de  Chri/l  V" 

n J • I i-  Lumicrc.oui 

extérieurement  connue.  Pour  rendre  ceci  plus  ra-n'om|>>int!a 
cile,  nous  avons  déjà  montré  comment  c’ell  que 
Chrill  cil  Mort  pour  tous  les  Hommes  ^ Et  parchnir^'  “ 
confequent  qu’ils  font  Illuminez,  6c  ont  une  mc- 
furc  de  Lumière  6c  de  Grâce  Salutaire  -,  Et  même 
que  l’Evangile  eft  Prêché  pour  eux  6c  dans  eux, 
quoi  que  ce  ne  foit  pas  par  aucune  extérieure 
Difpenfation  : De  forte,  que  par  là  ils  font  for- 
mez dans  une  poflibilité  de  Salut.  D’où  je  puis 
argumenter  ainli.  Ceux 
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Ceux  a qui  l’Evangile,  la  Puilîànce  de  Dieu  ^ 
Salue  ell  manifefté,  peuvent  être  làuvez,  quelque 
Coniioinâncc  extérieure  qui  leur  manque. 

Or  eft-il  que  l’Evangile  ell  Prêché  dans  Toutes  Créa- 
titres  j dans  lefquelles  il  y en  a certainement  plu- 
licurs  de  compris  qui  n’ont  point  cette  Connoiflànce 
extérieure. 

Donc  plu (îcnrs  de  ceux-là  peuvent  être  làuvez. 

Mais  a ces  Argumens  par  lequels  nous  avons 
prouvé,  Que  tout  les  Hommes  ont  tme  Mefure  de 
Grâce  Salutaire  ; j’en  ajouterai  un,  & qui  ell  digne 
d’être  remarqué,  duquel  il  n’a  point  été  parlé 
encore,  à favoir,  cette  excellente  Parole  de  l’Apô- 
tre Paul  à Tite,  ch.  2.  V.  1 1 . La  Grâce  de  Dieu  Sa- 
lutaire à tous  les  Hommes  efi  clairement  appariie  ÿ 
nous  enfei^nanty  eju^en  renonçant  à PJmpiete\  & aux 
mondaines  Convoitifes,  nous  vivions  en  ce  prefent  Siecle, 
Sobrement  y "JuJiement^  & Religieufement  : Dequoi  il 
ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  clair,  car  cela  com- 
prent  les  deux  parties  de  la  Dilpute.  Première- 
ment, cela  déclaré,  que  ce  Principe  ou  cette  Lu- 
mière n’eft  pas  Naturelle  ; mais  U dit  clairement, 
cjiCelle  efi  Salutaire.  Secondement,  Il  ne  dit  pas 
qu’elle  ait  apparu  à peu  ou  à quelques  uns  ; mais  à 
Tous  les  Hommes.  Il  déclaré  encore  combien  le 
Fruit  en  ell  Efficace,  puis  qu’il  comptent  l’entier 
devoir  de  l’Homme.  Premièrement,  11  nous  en- 
feigne  à abandonner  le  Mal,  à renoncer  à l’Impie- 
té & aux  mondaines  Convoitiles  ; & en  fuitte  il 
nous  aprent  nôtre  Devoir  tout  entier.  Première- 
ment, de  vivre  Sobrement  ; ce  qui  comptent  la 
Tempérance,  la  Challeté,  la  Douceur,  & ces 
Chofes  qui  regardent  l’Homme  en  foi  même. 
Secondement,  Jufiement,  ce  qui  comptent  l’Equité, 
la  Jullice,  & l’Honncteté  ou  la  probité,  & ces 
Cliofês  là  regardent  le  Prochain.  Et  Enfin,  Reli- 
gîeitfement  j ce  qui  comptent  la  Pieté,  la  Bonne  Foi, 
& la  Dévotion  ; qui  font  des  Devoirs  qui  le  rap- 
portent à Dieu,  il  n’y  a donc  rien  de  requis  de 
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la  parc  de  l’Homme,  8c  qui  lui  Ibît  nccedàirc  que 
ectte  Grâce  n’enfeigne.  Cependant  j’ai  oui  un 
Predicâ^eur  public  ( un  de  ceux  que  l’on  met  ail 
nombre  des  Hommes  Zelcz  ) qui,  pour  éviter  la 
force  deceTexte,nioit  que  ccctcGracc  fùc  Salutaire, 
& dilbit.  Que  cela  ft  prenait  feulement  dans  le  fins 
des  Grâces  (â“  des  Faveurs  communes^  comme  ejt  la 
chaleur  oh  Fefty  la  Lumière  extérieure  du  Saleih  Tel 
cft  l’Aveuglement  Sc  l’Ignorance  de  ceux  quicom- 
batent  la  Vérité  j au  lieu,  que  ce  Texte  dit  ex* 
preflèment,  que  cette  Grâce  efl:  Salutaire.  D’au- 
tres, qui  ne  peuvent  pas  denier  qu’elle  ne  foie 
&i/«4jrr,  allèguent,  que  ce  [TouQ  ne  comprent  pas 
chaque  Individu,  mais  feulement  toutes  les  Sortes^ 
ouEfpeces:  Mais  une  fimple  Négation  fiiffit-clle 
pour  renverfer  une  pofitive  Aflèrtion  ? Si  l’on  abufe 
ainlî  des  Ecritures,  qu’elle  abfurdité  y aura-t-il, 
qui  ne  fê  puiflè  défendre  par  elles,  ôc  qu’y  a t-il 
de  fi  clair  qui  ne  fe  puilfe  nier  ? Mais  nous  n’a- 
vons pas  fujet  d’ètre  ébranlez  par  leur  Négations, 
tant  que  nôtre  Foi  fe  trouvera  dans  les  Termes  ex- 
près de  l’Ecriture  -,  Ils  pourroient  aufli  bien  tâchef 
de  nous  perfuader,  que  ce  que  nous  affirmons  n’efl; 
pas  nôtre  fèntiment  (quoi  que  nous  fâchions  le 
contraire  ) que  de  nous  faire  croire,  que  quand 
l’Apôtre  établit  en  paroles  claires  nôtre  Doétrine, 
neantmoins  il  fe  propofe  la  leur  qui  eft  toute 
contraire.  Et  en  vérité,  peut-il  y avoir  rien  de 
plus  abfurde,  que  de  dire,  que  là  où  le  mot  de 
CTomJ  cft  clairement  employé-,  11  faut  feulement 
l’éntendre  de  quelque  Peu  ? Car  par  le  mot  de 
[Tom~\  ils  ne  veulent  pas  que  l’on  entende  là  le 
plus  grand  Nombre,  A la  vérité,  félon  que  l’Otî- 
cafion  fe  peut  rencontrer  quelquefois,  par  Figure 
[TausJ  fè  peut  bien  prendre,  de  deux  Nombres 
pour  le  plus  grand  ^ mais  qu’ils  nous  montrent, 
s’ils  peuvent,  foiC  dans  l’Ecriture,  foit  dans  les 
Ecrits  Profanes  ou  Eccleiiaftiqucs , que  quelque 
Perfbnnt  qui  ait  écrit  de  bon  fens,  f«  foie  jamais 
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fervi  du  mot  de  [TouiJ  pour  exprimer,  de  deux  ' 
Nombres  le  moindre.  An  lieu  qu’ils  aifirmeuc, 
que  c’cit  bien  le  plus  petit  Nombre  qui  a reçeu 
la  Grâce  Salutaire  ^ & veulent  encore  que  l’Apô- 
tre par  ce  uiot  de  [TewJ  l’ait  voulu  donner  à 
entendre  ainli.  Qiioi  que  ceci  pût  llilllrei  ncant- 
moins,  a lin  de  mettre  la  chofe  hors  de  toute  forte 
de  doute,  je  produirai  pour  Exemple  une  autre 
Sentence  de  l’Apôtre,  afin  de  nous  en  fervir, 
comme  de  fon  propre  Commentateur,  Âom.  5. 

■y.  1 8.  Comme  donc  par  'Une  feule  Ojfence^  la  coulpe 
efi  vemté  fur  tons  les  Hommes  en  Condamnation  j 
ainfi  a;i!fi  par  'Une  feule  Jnfice^  JuJlifiante^  le  Bon 
ejl  venu  fur  tons  les  Hommes^  en  Jnjhfication  de 
rie.  Ici  il  n’y  a point  d’Hommes  de  bon  Sens, 
hormis  qu’il  ne  veille  être  opiniâtrement  Igno- 
rant,(]ui  nie,  quccctteParticule  de  limilitude[C(7wwr] 
ne  fallèlemot  de  ffons'}  qui  précédé,  & qui  vient 
après,  être  d’une  feule  & même  étendue  : Ou  ! 

autrement,  qu’ils  nous  montrent  un  Exemple,  foit  ‘ 
dans  l’Ecriture,  ou  ailleurs,  entre  les  Ferfomies  ' 
qui  parlent  un  Langage  propre,  où  cela  foie  au-  ; 
tremeuc.  11  faut  doiic,ou  que  nous  foucenions,ou  que 
cette  perte  qui  mcine  à la  Condamnation  n’efl  pas  ' 
venue  liir  Tons  les  Hommes-,  ou  que  nous  dilions  ■ 

que  ce  Don,  de  h Grâce  clt  venu  fur  Two  par  Chriit.  ‘ 

D’où  l’Argumcntc  ainli:  Premièrement,  ‘ 

A.-Mmint.  Si  tous  les  Hommes  ont  re^cu  d’-r^.ôwi  unccouljae  ; 
qui  mcincà  laCondamnation -, donc  tous  les  Hommes 
ont  re<;eu  un  DondcClnilt,  qui  mcine  à la  Juftifi-  * 
cation.  ; 

Or  le  premier  cil  véritable  : Donc  le  dernier  l’eft  ' 
aulli.  * 

De  tout  cela  il  fuit  naturellement,  que  Tous  les  | 
i-s  Paver,  Hommes,  meme  les  P.tyens,  peuvent  être  lauvez  : 

rg-Cir  Ciiriil:  a été  donné,  comme  une  Lnmiere  pour  ' 

i,ui  Cl  ,ur  Illuminer  les  Gentils.,  Efi.  49.  v.  6.  Or  de  dire, 
!ai-...iac.  q;i’ciicore  qu’ils  ayent  pu  etre  fauvez,  neantmoins 
aucun  ne  l'a  été,  c’cll  juger  trop  contre  la  Charité, 

Je 
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Je  ne  voi  pas  quelle  railbn  ou  pcnt  alléguer  pour 
ceJaj  & même  quand  on  leur  accordcroic,  ce  qui 
ne  peut  jamais  écre,  qu’aucun  des  P>tytns  n’a  été 
fauve  ; il  ne  s’enfuivroic  pas  de  là  qu’ils  n’tuHcnc 
pu  être  lâuvez  \ ou  qu’auain,  qui  feroit  aujourd’hui 
dans  leur  Etat,  ne  puifle  être  fauvé  ^ Car  il  n’y  a 
pas  de  confequence  du  non  être,  à ne  pouvoir,  >4 
ejfe  ad  non  pojfe  non  datur  fccjHtla  ^ c’eft  à dire, la  Conic- 
quence  efl  taulîè,  qui  conclud  qu’une  Choie  ne  peut 
pas  être,  parce  qu’elle  n’cit  pas. 

Mais  fl  on  objecte  ( ce  qui  cil  la  grande  Objc- 
ôion  ) ny  a foint  de  Nom  fotts  le  Ciel^  p.tr 

leejuel  U nous  ./aille  être  J'uuvez.,  qu’au  Nom  de 

Donc  ceMX-lày  ne  le  connoi/fartt  points  ne  peuvent  être  Rei>onrc, 
fauvez.. 

je  répons  \ Quoi  qu’ils  ne  le  connoiiTcnt  pas 
extérieurement,  ucantmoins,  s’ils  le  comioillciit 
Intérieurement,  par  le  fentiment  de  Tes  V'ertus  & 
de  fa  Force,  ce  Nom  de  JESUS  à la  vérité  (qui  j,  connoiN 
lignifie  un  SAUVEUR  ) étant  pour  les  racheter  l■^|'celitcra!c 
en  leurs  Cœurs  du  Péché  & de  l’Iniquité,  ils  font  pjfsjiJJ.jj'j.e 
fauvez  par  cela.  J’avoue  qu’il  n’y  a j)oint  d’autre 
Nom  par  lequel  on  puifl'e  être  Sauvé  ; Mais 
Salut  ne  conllfte  pas  dans  une  connoillàucc  1 ite- 
rale;  mais  dans  une  Sçience  d’Expcriencc  : Qiioi 
que  ceux  qui  ont  cette  Connoiflànce  lâttcralc,  ne 
foient  pas  Sauvez  par  clic,  fans  cette  réelle  Con- 
noillànce  experimentale  : Neannuoins,  ceux'  qui 
ont  la  Connoifiaace  Réelle,  [Kuvent  être  Sauvez 
fans  l’Extérieure,  comme  il  j'aroltra  encore  d’a- 
vantage par  les  Arguments  qui  feront  alléguez  ci- 
apres.  Car,  fi  la  Connoifiànce  Extérieure  & di- 
ftinde  de  celui,  par  le  moyen  duquel  je  rcyoi 
quelque  bénéfice,  m’étoit  néccfiàirc,  avant  quej'cn 
puifie  recueillir  aucun  Fruit  ^ Alors,  atiili,  jiar  la 
Rcigle  des  Contraires,  il  s’en  fuivroic,  que  je  ne 
recevrois  aucun  préjudice  quand  je  n’aurois  aucune 
Connoillàncc  diitindte  de  celui  qui  en  a etc  la  Caufe  j 
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Au  lieu,  que  l’Experiencc  prouve  le  contraire* 
Combien  y en  a-t-il,  a qui  la  Adam  fait 

tore,  qui  n’ont  jamais  fçeu  qu’il  y ait  eu  un  tel 
Homme  au  Monde,  ou  qu’il  ait  mangé  du  Fruit  dé- 
fendu ? Pourquoi  donc  ne  peuvent-ils  pas  être 
Sauvez  par  le  Don  & par  la  Grâce  de  Chrift  en 
eux,  qui  les  rende  julles  & Saints,  quoi  qu’ils  ne 
fâchent  pas  diftinctement  comment  cela  leur  a été 
acquis  par  la  Mort  fie  par  les  Souffrances  de  Jefus, 
qui  fut  Crucifié  à Jerufalem  -,  particulièrement, 
voyant  que  Dieu  a rendu  cette  Connoiflance  lîm- 
plcmcnt  impofliblc  pour  eux  -,  Tout  de  même 
que  plulicurs  Pcrfbnncs  font  tuées  par  du  Poifbn 
infufe  dans  leur  Aliment,  quoi  qu’elles  ne  fâchent, 
ni  quel  Poifon  c’étoit,  ni  qui  l’avoit  infufé.  Ainlî, 
de  même  d’autre  coté,  combien  de  Gens  font  gué- 
ris de  leurs  Maladies  par  de  bons  Remedes,  qui 
ne  favent  point  comment  la  Mcdecine  eft  prépa- 
rée, ni  quels  en  font  les  ingrediens,  ni  fouvenc 
qui  cft-ce  qui  l’a  préparée  ? La  même  chofe  peut 
auHi  fe  faire  dans  les  Chofes  Spirituelles,  comme 
nous  le  prouverons  dans  la  Suite. 

Ta  connoiT-  §•  ^XVI.  Premièrement,  lî  cette  Connoiflance 
rlticc  tx  cri- Extérieure  étoit  d’une  fi  abfolue  neceflité,  qu’elle 
fût  méiiie  de  l’Eflcnticl  du  Salut,  donc  Perfonne 
siiut:  preu- ne  pourroïc  être  Sauve  fans  eda  ^ Au  lieu,  que  nos 
v.icsEntjns  Averfures  ne  nient  pas,  & avouent  même  aifè- 
.osjurds.  pluficurs  Enfans  & plufieurs  Sourds  font 

Sauvez  fias  cela  : Tellement,  qu’en  ceci  ils  violent 
cette  Reigle  Generale,  & rendent  le  Salut  pofli- 
ble  fans  cela.  Et  ils  ne  peuvent  pas  alléguer 
que  c’eft  parce  que  ces  Perfonnes  font  exemptes 
de  Péché  i veu  qu’ils  foùricnncnt  aufli  que  tous  les 
Enfans,  à caufe  du  Péché  d’.^/Vuw,  méritent  J.i 
Damnation  Eternelle,  comme  étants  réellement 
coupables  devant  Dieu;  Et  quand  aux  Sourds,  il 
n’y  a point  de  doute,  fi:  l’cxpcriencc  le  montre, 
qu’ils  ne  font,  que  tro]j  fubjets  aux  Pcchez  ordi- 
naires, aulli  bien  que  les  autres  Hommes. 

Q.'ie 
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Qjie  fi  l’on  dit,  ces  Enfans  font  les  Enfans  de  ^ objtn. 
Teres  croyans  Eideles. 

Qjic  s’en  fiiic-il  donc?  Dira  t-on  qu’ils  tranf- Reponfc. 
mettent  la  Grâce  à leurs  Eiifar.s  ? Mais  ne  fou- 
tiennent-ils  pas  que  les  Enfaiis  des  Parens  Fidèles 
font  coupables  du  Péché  Originel,  & méritent  la 
^lort,  aufii  bien  que  les  autres?  Comment  prou- 
vent-ils que  cela  recompenfe  la  perte  de  toute 
ComioilTance  exprefle? 

S’ils  dilènt,  ^e  les  Perfonnes  Sourdes  peuvent  de-  2 obje^. 
venir  fenfibles  de  PEvangile  par  Signes. 

Tous  les  Signes  ne  peuvent  point  leur  donner  Reponte, 
une  Connoiflàncc  exprelfe  de  l’Hiftoirc  de  la  Mort, 
des  Souffrances,  & de  la  Refurredfion  de  Chrill. 

Car  quels  Signes  peuvent  inflruire  un  Homme 
Sourd,  le  Fils  de  Dieu  a pris  à foi  la  N.^ture 
de  PHommey  ^tiil  efi  ne'  d'une  Vierge.,  C>”  ejiiil  a 
[ouffert  foiu  Ponce  Pilate  ? 

Et  s’ils  allcguoient  encore  de  plus.  Ou  ils  font  3 objert. 
dans  le  Sein  de  l'Eglife  viftble.,  C~  participans  des  Sa- 
çremens. 

Tout  cela  ne  donne  point  de  certitude  pour  le  Reporfe. 
Salut i Car  (comme  les  Proteftans  l’avoüent)  les 
Sacrements  ne  confèrent  pas  la  Grâce,  £.v  opere  ope- 
rato.,  c’ell  à dire,  en  l’opcrant  d’eux  mêmes.  Et 
ne  rcconnoîtront-ils  pas,  que  pliifieurs  font  dans 
le  Sein  df  l’Eglife,  qui  viliblemcnt  n’en  font  pas 
lesMcmbixs  ? Mais  li  cette  Charité  fc  doit  éten- 
dre envers  de  telles  Perfonnes,  qui  font  où  l’E- 
vangile fè  prêche-,  Tellement,  qu’ils  pui fient  être 
jugez  capables  du  Salut,  parce  qu’ils  font  fous 
une  fimple  impoffibilité  de  conuoître  diftinélcmenc 
les  moyens  du  Salut  : Qii’elle  raifon  peut-on  al- 
léguer pourquoi  cette  même  Charité  ne  fe  puiilê 
exercer  pour  ceux,  qui  bien  qu’ils  puifiént  oüir,  OU  un  fnjiu' 
neântmouis  font  fous  une  fimple  impolllhilitc  d’en- 
tendre  & d’oüir,  parce  qu’on  ne  leur  parle  pas?  foiriv>iiri 
U il  Homme,  dans  la  Cù/wf  ou  dans  les  n’eîf-il  '■* 

pas  autant  excufable  pour  ne  favoir  pas  une  chofe  ciiriii,&c. 
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dont-il  n’a  jamais  ouy  parler  ^ qu’un  Homme 
Sourd  l’ell  ici,  qui  ne  peut  pas  ouïr?  Car  com- 
me un  Sourd  n'cit  pas  à blâmer,  parce  qu’il  a 
p!ù  à Dieu  de  pcrmetcrc  qu’il  fût  fujet  à une 
relie  Infirmité-,  Ainli  un  Chinois  ou  un  Indien  efl 
aufil  excufable,  parce  que  Dieu  lui  a retenu  &: 
arrêté  l’occafion  d’ouïr.  Celui  qui  ne  peut  ouïr 
une  chofe,  comme  étant  abfenc  nécenâiremcnt, 
éc  celui  qui  ne  peut  pas  l’entendre,  pour  être 
naturellement  Sourd,  doivent  être  placez  dans  une 
même  Categorie. 

’ eponfe.  Secondement,  Ceci  paroit  manifeflement  de  cet- 
te Parole  de  Pierre^  Ad.  lO.  verf.  34.  En  vérité 
fnpperçois  ejue  Dieu  n'a  point  d'égard  à l'apparence 
des  Pc  jonncs\  mais  qu'en  tonte  Nation^  celui  ejni  le 
C'-a'nt  s'addonne  à la  'jttfiiee^  lui  ejl  afrreable. 
Pierre  étoit  auparavant  fujet  à cette  meprilc,  dans 
laquelle  étoit  le  relie  des  Juifs c’efl:  de  croire 
que  cous  les  Hommes  étoienc  foiiillcz,  hormis  eux  ; 
ce  que  Perlbnnc  ne  pouvoit  être  Sauvé,  hormis 
d’avoir  été  fiic  Profelytc  dans  leur  Religion  & 
Circoncis.  Mais  Dieu  fit  voir  tout  autre  chofe  à 
Pierre^  & lui  a])prit  à n’appclcr  aucune  chofe  pol- 
nioi  fit  é- fouillée  : C’cfl  pourquoi,  puifquc  Dieu  eue 
girj  aux  égard  aux  Prières  de  Corneille^  qui  étoit  Etranger 
de  la  Loi  de  JcTus  Chrifl,  quant  à l’extérieur,  &: 
itra.rttr  qp.e  nc.'iitmoins  Pierre  vit  que  Dieu  l’avoit  eu 
Ui-ra  Lsi.  ^ ^ qu’il  eft  dit  de  lui,  ejit'il  craignait 

Dieu  avant  qu'il  eut  cette  Connnuijfance  Extérieure  : 
Donc  Pierre  couclud.  Qu'en  toute  Nation ^ [ans  avoir 
égard  a l'apparence  des  Perfonnes  ^ chacun  tjui  craint 
Dieu  (j~  s'adonne  à la  Jufiite^  lui  eft  agréable.  A in  fi 
il  fait  de  h Crainte  de  Dieu,  & de  l’ApIicacioii 
à la  j;:f.icc,  la  Qiialification  necelTiirc^  & non  pas 
une  Coniioiilance  Extérieure  &;  Hiftorique.  Ceux: 
donc  qui  Pont,  en  quelque  lien  qu’ils  foienc,  ils 
font  Sauvez.  Or  nous  avons  déjà  prouvé,  que 
cette  Grâce  efl  donnée  à chacun,  par  laquelle  il 
peut  vivre  Religieurcmcnt  & juPLcment  -,  Et  nous 

voyous 
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voyons  que  Cormille  en  agît  par  cctrc  Grâce,  <5: 
fut  agréable,  & fes  Prières  viiulrcnc  en  mémoire 
devant  Dieu,  avant  quM  eût  cette  Ccnnoillànec 
Extérieure.  De  même,  encore,  If^jb  n'étoit-il  pas  ne  queiir 
un  Homme  pur  & droit,  qui  craignoit  Dieu  & '/'’V*-'','' J"'’ 
leretiroit  du  Mal?  Qin  avoit  apris  cela  a jU>  t 
Qjmmcnt  Job  coiinût-il  la  Cliûtc  à'yîeiam?  «^(«woiiiaiKe 
de  qu’elle  Ecriture  avoit-il  puife  cette  cxcelienie 
Connoilîàncc  qu’il  avoit,  & cette  Foi,  par  laquelle 
il  connût  que  Ton  Redempteur  e-toit  vivant  ? (Car 
plufîcurs  le  font  aufli  ancien  que  J N’étoit- 
ce  pas  par  cette  Grâce  intérieure  dans  le  Ccrur  ? 

Ne  fut-ce  pas  cette  Grâce  intérieure,  qui  enftigna 
Job  a éviter  le  Mal,  & a craindre  Dieu  ? Et  ne 
fut-ce  pas  en  s’addonnant  à cela  qu’il  devint 
Homme  jnfte  & pur?  Comment  ccnlûre  t-il  la 
Méchanceté  des  Hommes,  Chap,  24?  Et  aj)iès  avoir 
fait  le  de  nombrement  de  leurs  Mccliauceté',  ne 
les  Condamne  t-il  pas,  verf.  15.  de  ce  e^u’ils  fe 
Rebellent  contre  cette  Lumière^  ne  reconuoillàiit 
point  fes  Voyes,  6:  ne  fe  tenant  point  dans  fes 
Sentiers?  11  paroit  donc,  que  Job  a ciû  que  les 
Hommes  avoient  une  Lumière,  & que  [)aixe  qu  ils 
fe  rcbelloient  contr’cllc,  ils  n’en  conuoifibient  donc 
pas  les  Voyes,  & ne  fe  tenoient  point  dans  fts 
Sentiers:  Tout  de  même  qu’il  efl  dit  des  rhaii- 
Jirns^  qui  avoient  les  Ecritures,  qu’ils  cri  oient,  ne 
fachant  pas  les  Ecritures.  De  même  encore,  les  ie«  Am;  * 
Amis  de  Joby  quoi  qu’ils  fe  trompa  lient  en 
taincs  Chofes;  neantmoins  qui  elt  ce  qui  leur  aicour^.”  ** 
enfeigné  toutes  ces  ex-cellcntcs  Sentences  & cette 
Connoiflânce  qu’ils  avoient  ? Dieu  ne  leur  donna 
t-il  pas  cela  à dcllbin  de  les  Sauver?  Ou  bien 
étoit-cc  fîmplcment  pour  les  condamner  ? Qiii  avoit 
enfeigné  à EUhuy  Que  rinfpiration  Au  Tout  Puljjwt 
dorme  P Intelligence  ^ epue  VEfprit  de  Dieu  l'a  faitf  G’* 

(jue  le  Souffle  du  Tout  ridffdnt  lui  a donne  In  È'ie  ? Ix 
Seigneur  n’eut- il  pas  agreal'le  un  Sacrifice  pour 
eux  ? Et  qui  ofera  dire,  qu’ils  foicnc  Damnez  ? 

Mais 
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Mais  de  plus,  l’Apôtre  met  cette  Controverfe  hors 
de  doute  ^ Car,  li  nous  en  croyons  fes  Afl'ertions 
évidentes,  il  dit.  Rom.  Qjte  les  Gentils  fuifoient 
les  Chtifes  t]ni  font  de  U Loi.  D’oÙ  j’Argumcnte 
ainfi. 

^ïjument.  En  toute  Nation,  celui  qui  craint  Dieu,  & s’ad- 
donne  à Juflicc,  eft  agréable: 

Or  plullcurs  des  Gcfiiils  craigneient  Dieu,  & Si’ad-^ 
donnoicut  à JuPLicc  : 

Donc  ils  étoient  agréables. 

La  Mineure  fe  prouve  de  l’Exemple  de  Corneille  : 
Mais  encore  je  la  prouverai  plus  amplement  -, 

Celui  qui  fait  les  Chofes  contenues  en  la  Loi, 
craint  Dieu,  &:  s’addonne  à Jufticc: 

' Or  les  Gentils  faifoient  les  Chofes  contenues  en 
la  Loi  : 

Par  confequent  iis  craignoient  Dieu  & s’addon- 
noient  à la  Jnftice. 

Peut-il  y avoir  quelque  Chofe  de  plus  clair  ? Car, 
fi  faire  Us  Chofes  contenues  en  la  Loi,  n’eft:  pas 
craindre  Dieu,  & s’addonner  à la  Juftice,  qu’eft- 
cc  que  l’on  pourra  dire  qui  le  fafl'e,  puifquc  l’Apô- 
tre appelé  la  Loi,  Spirituelle.,  Suinte.,  Jitjie  & Bonne 
Mais  cela  paroit  maniteftement  par  un  autre  Afe- 
diitm,  pris  du  13  verf.  de  ce  même  Chap.  Telle- 
ment, que  rien  ne  peut  être  plus  clair  3 Voici  les 
paroUs,  Ceux  qui  Mettent  en  effet  l.t  Loi  feront  jujli- 
Jiez..  D’où  j’Argumente  ainh',  fans  y ajouter  aucun 
mot  du  mien. 

n;.  Ccux  qui  mettent  en  effet  la  Loi  feront  jufti- 
ficz  : 

Mais  les  Gentils  font  les  Chofes  qui  font  de 
la  1 oi. 

Tous  CCUX  qui  favent  que  c’efl:  qu’une  Conclu- 
vii-iiri  ea  |7on,  voyent  aifcment  ce  qui  fuit  de  ces  Mots 
exprès  de  l’Apôtre  3 Et  véritablement  il  roule  dans 
tout  ce  Chapitre,  comme  s’il  difputoit  atijour- 
d’hui  avec  nos  Avcrfaircs,  j)onr  établir  cette  Do- 
driiic,  verf  ÿ,  10,  II.  If  y .'uiru  Tribulation 

ylngoiffe 
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jingoiffe  fur  toute  Ame  JC  Homme  faifant  Mal  y du 
Juif  premièrement  y puis  aujf  du  Gentil  : Car  Dieu 
n'a  point  d'égard  a l'Apparence  des  Perfonnes.  Où 
l’Apôtre  acquiefcc  &:  confirme  l’Opinion  de  Pierrty 
ci-delTus  mentionnée;  & montre,  que  le  Juif  & 
le  Gentil  -,  OU,  comme  lui  même  l’explique  aux 
verfets  fuivans;  tant  ceux  qui  ont  une  l,oi  exté- 
rieure, que  ceux  qui  n’en  ont  point,  quand  ils 
font  le  Bien,  feront  juftifiez.  Et  pour  nous  ôter 
toute  force  de  doute,  il  dit  aux  verfets  fiiivans  -, 

Que  ceux  qui  mettent  en  Effet  la  Loi  font  jujiifiez.  ; 

& que  les  Gentils  ont  fait  les  Chofcs  qui  font  de 
la  Loi.  Tellement,  qu’hormis  de  croire  qu’il 
n’a  pas  dit  ce  qu’il  penfoit,  nous  pouvons  feure- 
ment  conclure,  que  ces  Gentils  là  ont  été  juftifiez, 

& ont  été  participans  de  cet  Honneur,  de  cette 
Gloire,  & de  cette  Paix,  qui  arrive  à un  chacun 
qui  fait  Bien;  aux  Gentils  même,  qui  font  lànsLoi,  * 

quand  ils  font  le  Bipn  ; puifqu’en  vers  Dieu  il  n’y 
a point  d' Acception  de  Perfonnes.  Ainfi  nous  voy- 
ons, que  comme  ce  n’eft  pas  en  ayant  la  Con- 
noillânce  Extérieure,  que  l’on  eft  làuvé  fans  l’in- 
térieure y de  même  aulfi  n’eft-on  pas  damné  pour 
ne  l’avoir  pas,  à l’égard  de  ceux  à qui  Dieu  l’a 
rendue  Irapoflible,  qui  pourtant  ont  l’intérieure. 

Et  pluficurs  qui  ont  manqué  de  l’Extérieure,  en 
ont  eu  une  Connoifl'ance  Intérieure,  par  la  Vertu 
de  cette  Grâce  interne  & de  cette  Lumière  don- 
née à tous  les  Hommes,  opérante  en  eux,  par 
laquelle  ils  ont  renoncé  à l'Iniquité,  & font  de- 
venus Juftes  & Saints,  comme  il  a été  prouvé  ci- 
dclfus,  Icfquels  bien  qu’ils  n’ayent  pas  f;ù  l’Hi-  pirfiom 
ftoire  de  la  Chùte  à'Adamy  neantmoins  ont 
fcniibles  à la  Perte  qui  en  revient,  fentans  leurs  opt'efc  r«>- 
Inclinations  tournées  au  Péché,  & le  Corps  de 
Péché  être  en  eux:  Et  bien  qu’ils  ne  connufiènt &' dn 
point  la  Venue  de  Chrill,  neantmoins  ils  étoient 
fenliblcs  à cette  Vertu  & à ce  Salut  intérieur  qui 
vient  par  lui,  même  avant,  aulli  bien  qu’après  fi 

Manifeftation 
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Manifeflation  6c  Apparition  en  Chair.  Car  je 
doute  que  ces  Gcns-Ià  puiflent  prouver  que  tous 
les  Patriarches  6c  les  Peres,  avant  Moife^  ayent 
eu- une  Connoifiânce  diftindte,  ou  de  l’une  ou  de 
l’autre,  ou  qu’ils  ayent  fçù  l’Hiftoire  de  l’Arbre 
de  Science  de  Bien  6c  de  Mal,  6c  comment  Adam 
mangea  du  Fruîtdcffendu  ^ beaucoup  moins  que 
le  Chrifl:  dût  naître  d’une  Vierge,  dût  être  Cruci- 
fié, 6c  traitté  de  la  maniéré  qu’il  le  fut.  Car  on 
peut  croire  avec  jufle  raifon,  que  ce  que  Moife  a 
écrit  d'Adam^di  des  premiers  Tems,il  ne  l’a  pas  écrit 
par  Tradition,  mais  par  Révélation  ; nous  voyons 
même,  que  non  feulement  après  les  écrits  dcMotfe^ 
mais  andi  après  ceux  de  David  6c  de  tous  les 
Proplietcs,  qui  ont  prophetifé  tant  de  chofes  tou- 
chant Chrifi:  -,  combien  peu  de  Jitifs^  qui  atten- 
doient  6c  fouhaittoient  le  Mejfie^  l’ont  pîi  dilcer- 
pat-là  quand  il  efl:  venu^  qu’ils  l’ont  Cruci- 
co»nu  chriif  fié  comme  un  Blafpliemateur,  & non  comme  le 
fur  A/q^iV,  en  n’entendant  pas  les  Prophéties  qui  par- 
pheto.  loient  de  lui  ? Car  Pierre  dit  expreifement,  3. 
V.  1 7.  On  eux  û"  leurs  G ouverticnrs  l'ont  fait  par  Ig- 
norance, Et  Vaul  I Corinth.  2.  v.  8.  dit,  Que  s'ils 
Veuffent  connu,,  ils  n'eujfent  jamais  Crucifie'  le  Seiçnenr 
de  Gloire,  üiii,  Marie  elle  même,  à qui  l’Ange 
avoit  parlé,  6c  qui  avoit  refervé  dans  fon  Cœur 
toutes  les  Cliofcs  miraculcufes,,  qui  avoient  accom- 
pagné fa  Nailfance,  n’entendit  point  comment 
c’étoit,  quand  lui  dtfputoit  avec  les  Douleurs  dans  le 
Temple,,  qu'il  était  occupe'  aux  Affaires  de  fon  Pere. 
Et  les  Apôtres,  qui  avoient  où  en  lui,  qui  con- 
verfoient  chaque  jour  avec  lui  6c  voyoient  fes 
Miracles,  ne  pouvoient  pourtant,  ni  entendre,  ni 
croire  ces  Chofes,  qui  regardoient  fi  Mort,  fes 
Soutirances,  6c  fa  Refurreétion,  mais  ilsen  étoient 
à quelque  égard  fcandalife?.,  &cn  faifoient  Scru- 
pule. 

§.  XXVII. 
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§.  XXVII.  Ainfi  nons  voyons,  comment  c’cH 
que  rOperadon  intérièure,  & non  pas  THiftoire 
extérieure  & l’Ecriture,  communique  la  véritable 
Connoiflance  : C’eft  par  cette  Lumière  intérieure, 
que  plufieurs  des  Philofophes  Payens  ont  été  fcn-  u»  Paven* 
fibles  à la  Perte  rcçùë  par  quoi  qu’ils  ne 

fçùflènt  point  l’Hiftoire  extérieure  : D’où  vient  te receue^pi^r 
que  Platon  foutenoit,  Que  l'Ame  de  l'Homme  était 
tombée  dans  une  obfatre  Caverne^  ou  elle  »e  converfoit 
qu'avec  les  Ombres.  Pythagore  dit,  Qge  l' Homme 
court  pa  la  dans  ce  Monde  comme  un  Etranger^ 
exilé  de  la  Prefence  de  Dieu.  Et  Plot  in  compare  La  ConnoT- 
r Ame  de  l'Homme  abandonnée  de  DieUj  À ««  Cù.ir- 
bon  éteint^  dont  le  Feu  efi  oté  CÎr  feparé.  Qiiclqucs  pi,e«  i>a)enT 
uns  d’eiîtr’eux  difbient.  Que  les  Ailes  de  l'Ame  é- 
talent  rognées  ou  arrachées^  tellement  qu'elles  ne  pou-  p|ot!^ 
voient  voler  vers  Dieu.  Toutes  CCS  Exprciïions,  &: 
plulicurs  autres  femblables,  qui  fe  peuvent  re- 
aieillir  de  leurs  Ecrits,  montrent  qu’ils  n’étoient 
pas  làns  avoir  un  fentiment  de  cette  Perte.  Ils 
avoient  auffi  une  ConnoilTance  & une  Docouverte 
de  Jefus  Chrifl:  intérieurement,  comme  un  Rcmede 
en  eux,  pour  les  délivrer  de  la  mauvaife  Scmcncè, 

& desmauvaifes  Inclinations  de  leurs  propresCœurs, 
quoi  que  ce  ne  fîit  pas  fous  cette  particulière  Dc- 
nomiaatioii. 


Qiiclqucs  uns  l’appcloient  un  Efprit  Saint,  comme 
Senequt,  Epit.  41.  qui  dit.  Qu'il  y a en  nom  un  Ef- 
prit Saint,  qui  nons  traitte  comme  nous  le  traittons. 

Ciceron  l’appelc  une  Lumière  Naturelle,  ou  qui  naît  . 
avec  nous,  dans  fon  Livre  De  la  Repub.  cité  par 
laillance,  6.  Inftit.  Ou  il  appelé  cela,  la  droitte  naturelle. 
fon,  donnée  à tous.  Confiante  Cf  Eternelle,  appelant  au 
devoir  en  Commandant,  détournant  de  la  fraude  efi 


la  Défendant.  Ajoûiailt,  Ou'elle  ne  peut  être  abrogée, 
ni  Perfonnt  n en  peut  etre  exempté,  ni  par  le  Sénat  ni 
par  le  Peuple  ’,  Qu'elle  e(l  une,  qu'elle  efi  Eternelle,  <îr 
t'âijnurs  la  meme,  a toutes  les  Nations  ',  telletnent 
qii'd  ni  en  a point  une  à Rome,  Gr  une  autre  à A- 


tliciies: 
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thenes  : Celui  ^ qui  ne  lui  obe'it  pas^  il  faut  tju’il  s'tn 
fuye  de  foi  meme^  en  ceci  il  ejl  grandement  tour- 
mtntéy  quoi  qu'il  pift  e'chaper  tous  les  autres  Sup- 
plices. Flotin  aufli  l’appelle  une  Lumière^  djlànt, 
Que  comme  le  Soleil  ne  peut  être  veu  que  par  fa  Im- 
miere  ; jiinfi  Dieu  nç  peut  être  connu  que  par  fa 
propre  Lumière  : £t  que  comme  l'Oetl  ne  peut  voir 
le  Soleil  qu'en  recevant  fon  Image.,  ainfi  C Homme  ne 
peut  connaître  Dieu  qu'en  recevant  fon  Image,  & 
qu'il  faut  que  l'Homme  vienne  à la  pur ete'  de*" Coeur 
avant  qu'il  puijfe ^ connohre  Dieu  ; L’appellant  aulli 
Noni  qui  lui  çfl:  fréquemment  donné  dans 
l’Ecriture.  Voyez  Proverbe  verfet  20.  jufqu’à  la 
fin  ; & Proverbe  8,  9.  ver.  34.  où  il  eft  dit,  que  la 
Sapience  Crie,  Prie  Cj"  Invite  tetu  a venir  à elle,  0“ 
à apprendre  d'elle.  Et  qu’eft-ce  que  cette  Sapience, 
fi  ce  n eft  Chrifl  ? D’ou  vient  que  tous  ceux  d’en- 
tre les  Gentils  qui  font  venus  à delaifîèr  le  Mal, 
& s’addonner  à la  Juflice,  ont  été  appelez  Philo- 
ïs'o^cs^i.  fophes  ? c’efl  à dire,  armateurs  de  Sapience  ? Jls  con- 
««f  S^iptcnce  était  près  d'eux,  (ÿ*  que  la 
pria.  plus  belle  connoiffance  de  Dieu  & des  < Divins  Myfieres 
était  par  l'Infptration  de  la  Sapience  de  Dieu,  phocy- 
lides  fbutient,  Que  la  Parole  de  la  Sapience  de  Dieu 
était  la  meilleure^.  Voici  fes  Paroles,  telles  qu’elles 
font  en  Grec,  Tîis  Qicxvivçnt  lof  ut  içitfdç/ç-&. 

On  pourroit  produire  encore  plulieurs  autres 
Cliofes  de  cette  nature,  d’où  il  paroit  qu’ils  ont 
connu  Chrifl^  & que  c’efl  par  fon  Operation  en 
eux,  qu’ils  ont  été  amenez  de  l’Injulticc  à la  Ju- 
flice, & à aimer  cette  Vertu,  par  laquelle  ils  fe 
fentoient  eux  mêmes  délivrez  j Tellement,  que 
comme  dit  l’Apôtre,  Ils  montrent  Pauvre  de  la  Loi 
écrite  en  leurs  Cœurs,  ont  fait  les  Chofes  qui  font 
contenues  en  la  Loi.  C’efl  pour  quoi  comme  tous 
ont  mis  en  effet  la  Foi,  il  n y a point  de  doute 
qu’ils  ne  foient  Juflifiez^  ainfi  Sauvez  par  la 
Vertu  de  Chrifl  en  eux  : Et  comme  c’étoit  l’Opi- 
nion de  l’Apôtrc,  aufli  étoit-cc  celle  des  premiers 

Chrétiens 
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Chrétiens*,  D’où  vient  que  Juftin  Martir  ne  fait 
point  de  Scrupule  d’appeller  Socrate  un  Chétien^ 
dilânt,  Qm  tous  ceux  qui  vivaient  félon  la  Parole 
Divine  en  eax^  qai  était  en  tom  les  Hommes^  ètoient 
Chrétiens,  tels  qn^étoient  SoctatC  & Hcmclytc,  Vau- 
tres entre  les  Grecs,  &C.  Q^e  tom  ceux  qui  vivent 
avec  la  Parole,  font  Chrétiens,  fans  Crainte,  & fans 
Perplexité. 

Qement  éP Alexandrie,  dit,  Apol.  2.  Strom.  lib.  I . Clem.  ikx. 
Que  cette  Sapience  ou  Philofophie  était  necejfaire  dans 
les  Gentils,  était  leur  Pédagogue  pour  les  mener 
d Chrijl,  par  laquelle  autrefois  les  Grecs  avaient  été 
jufiifiez.. 

Augufiin,  dans  fon  Livre  de  la  Cité  de  Dieu,  dit,  Auguftm.  ia 
lib.  18.  chap.  47.  Je  ne  penfe  pas  que  les  ]mfs  ofent^''’'^‘ 
afîrmer  que  Perfonne  n^appartient  à Dieu  que  les  Ilraé- 
lites.  Sur  cet  ^endroit  là,  LoiHs  Vivez.,  dit.  Que 
par  ce  moyen  les  Gentils  qui  n^ avaient  point  de  Loi,  tudor.  Vin 
étaient  une  Loi  à eux  memes,  & que  la  Lumière  de 
vivre  ainji  efi  le  Don  Dieu,  & procédé  du  Fils, 
duquel  il  efi  Ecrit,  Qu’il  illumine  tout  Homme  ve- 
nant an  Monde. 

Augujiin  aulfi  témoigne  dans  fcs  Confeflîons  lib.  7.  piaM«:- 
ch.  9.  a leu  dans  les  Ecrits  des  Platoniciens, 
fnon  en  propres  termes,  neantmoins  ce  qui  C avait  per-  commaxx- 
fuadé  par  plufeurs  Raifons  & de  plufieurs  fortes,  qu’au 
commencement  était  la  Parole,  & que  la  Parole  était  mitre. 
avec  Dieu  •,  qu’elle  était  au  commencement  avec  Dieu, 
par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites,  & fans  laquelle 
rien  de  ce  qui  a été  fait,  n’a  été  fait.  En  elle  était 
la  Vie,  l*  Vie  était  la  Lumière  des  Hommes  *,  Et 
la  Lumière  luit  dans  les  Tenebres,  0“  les  Tenehrcs  ne 
l’ont  point  comprife.  Et  quoi  que  P Ame  rende  Témoi- 
gnage de  la  Lumière  j Neantmoins  ce  n’efi  pas  la  Lu- 
mière, mais  /«  Parole  de  Dieu  .*  Car  Dieu  eji  la  Lu- 
mière véritable,  qui  illumine  tout  Homme  venant  au 
Monde-,  Et  ainfi  il  repète  jufqu’au  14  Verfet  de 
fean  i.  ajoùtant,  f’ai  leu  là  ces  Chofes. 
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Il  y a même  un  Livre  traduit  de  la  Langue  Af*- 
Hai  Eben  t,efque  qui  rccite  un  certain  Hai  Eben  Tokdan.  qui 

fans  aucune  rrequentacion  d Homme,  vivant  tout  ' 

feul  dans  une  111e,  parvint  à une  li  profonde  Coh-  i 

noiflânee  de  Dieu,  que  d’avoir  une  communication  ' 

immédiate  avec  lui,  & d’afliirer,  Qiie  la  meilleure  < 

& la  plus  certaine  Connoijfance  de  Dieu  ritfipas  celle  ' 

ejiti  s'acquiert  par  des  Premijfes  poféeSy  C^r  par  des  Cou-  , 

chtftons  tirées  \ mais  celle  qui  Je  pojfedoit  par  la  Con- 
jonélion  de  l'Efprit  de  l'Homme  avec  la  Suprême  In- 
telligence^ apres  (jiie  l'Efprit  a été  purijié  de  fes  Cor- 
rupttons  ^ qu'étant  feparé  de  toutes  les  Images  Cor-  \ 

porelles,  il  ejl  reciseilli  dans  une  profonde  tranquilité.  i 

§.  XXVIIl.  Puis  donc  que  c’elt  par  ce  Don  In- 
térieur, cette  Grâce  5c  cette  l.umiere,  que  ceux  qui  ; 

ont  l’Evangile  prêché  parmi  eux,  viennent  aufli  « 

à avoir  jefus  produit  en  eux,  ôc  à avoir  l’ulàge  i 

iàlutaire  6c  fanftifié  de  toutes  les  AfTiIlances  Ex- 
térieures 6c  de  leurs  Avantages  i Et  aufli,  que  par 
cette  même  Lumière  tous  les  Hommes  peuvent  ve- 
nir à être  Sauvez,  6c  que  Dieu  appelle,  invite  6c  j 

contefte  avec  tous  dans  un  Jour,  & en  fauve  plu-  ^ 

liciirs,  aufquels  il  ne  lui  a pas  pieu  de  tranfmet-  ; 

tre  cette  ConnoiflTance  Extérieure  : Par  confc-  i 

quent  nous  qui  avons  l’expcrience  de  cette  Inte-  , 

rieure  6c  puilfante  Operation  de  cette  Lumière  -, 

dans  nos  Cœurs,  même  Jefus  revele  dans  nous, 
du  nous  nc  pouvons  celfer  de  proclamer  le  Jour  du  , 

seigiwur  pro  5çjrr[jcur,  qui  cll  levé  en  cela  ; criant  comme  la  i 

Femme  Samaritine^  Fenez.  Cr  voyez,  un  Homme  qui 
s té  a dit  tout  ce  que  fai  fait  : Celui-ci  nefl-il  point  le 
Cjrijl  ? Afin  que  les  autres  viennent  à fentir  le 
même  dans  eux-,  6c  rcconnoiirent  que  cette  petite 
chofe  qui  les redargue dans  IcursCœurs,  quoiqu’ils 
rayent  nieprilèe,  6c  négligée,  n’eft  rien  moins  que 
TEvangile  préthé  au  dedans  d’eux,  Chrijl.,  la  Sa- 
pience^ 5c  la  Vuijfunce  de  Dieu.,  étant  dedans  6c  par 
cette  Semence  chu'chant  à iauver  leurs  Ames. 
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C’eft  pourquoi  AjiguJiin  parle  de  cette  Lumière  Auguftm 
dans  lès  Confejfiant.,  lib.  1 1 . cap.  9.  En  ce  Com-  tremble  i la 
mencement^  ô Dieu  ! tu  fis  les  deux  0“  la  Terre.,  en 
ta  Parole,  en  ton  Fils,  en  ta  V rrtu,  en  ta  Sapiencr,  mierc  au  de- 
farlant  miraculeufment , & faifant  miraculeufement  ! 

Qui  le  comprendra  ? Qui  le  racontera  ? Quefi-ce  tjui 
reluit  au  dedans  de  moi,  qui  frape  mon  Cœur  fans  le 
BltJJèr,  à quoi  je  Tremble  C”  fuis  Enflammé  tout  en- 
femble  ? Je  Tremble,  d'autant  phu  que  je  fuis  different 
de  lui  i & je  fuis  Enflammé  entant  que  je  lui  reffem- 
ble  ? C'efi  la  Sapience  qui  reluit  en  mot,  diffipant  mon 
nuage  qui  m’auroit  encore  couvert,  après  être  forts  de 
ces  Ténèbres,  de  ce  Rampart  de  mes  Tourments. 

Il  dit,  encore,  liv.  10.  chap.  27.  Je  Pai  aimé  trop 
tard,  0 Beauté,  fi  Ancienne  & fi  Nouvelle  ! Je  t’ai 
aimé  trop  tard,  tÿ*  voici  tu  étais  au  dedans,  & f étais 
dehors,  Ô“  je  te  cherchais  là  ! Tu  as  appelé,  tu  as 
crié,  tu  M rompu  ma  Surdité,  tu  as  jette'  une  œillade, 
tu  as  relui,  tu  as  fait  retirer  mes  Ténèbres. 

George  Buchanan  nôtre  Compatriote  parle  aulïï 
de  cela  dans  fon  Livre,  De  Jure  regni  apud  Scotos  •, 
Certainement,  je  n'entends  point  autre  Chaje  à prefent  ttMharxM  u- 
que  cette  Lumière,  qui  efl  divinement  infufée  dans  nos 
Ames  : Car  quand  Dieu  ferma  l'Homme,  il  ne  lui 
donna  pas  feulement  des  yeux  à fon  Corps,  afin  qu'il 
pût  éviter  par  la  les  Chofes  qui  lui  pourraient  nuire, 

Cr  fuivre  celles  qui  lui  feraient  utiles  j mais  encore  tl 
a placé  au  devant  de  fin  Entendement,  comme  fi  c'é- 
toit  une  certaine  Lumière,  par  laquelle  il  peut  dijetrner 
les  Chofes  qui  font  Files,  de  celles  qui  font  Honnêtes  : 

Quelques  uns  appellent  cette  Fertu,  Nature  •,  les  autres, 

La  Loi  de  Nature:  Pour  moi  véritablement  je  la 
Juge  Divine,  Ô"  je  fuis  perfuadé  que  la  Nature  07"  la 
Sapience  ne  difent  jamais  des  Chojes  differentes.  De 
pltu.  Dieu  nous  a donné  comme  un  Abrégé  de  la  Loi, 
qui  en  peu  de  Mots  la  comptent  toute  ",  a favoir,  que 
nous  l’ayrnaffions  de  tout  nôtre  Cœur,  & nos  Pro- 
chains comme  nous  mêmes.  Et  tout  les  Livres  des 
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Saintes  Ecritares,  qui  fervent  à former  les  Maitrsi 
ne  contiennent  antre  xhofe  qn^nne  Explication  de  cettt 
Loi. 

jnit,  payeo,  C’cfl:  - là  cc  Principe  Univerfel  Evangélique, 
lequel  & par  lequel  ce  Salut  de  Chrill  eft 

ficipani  du  prefenté  à Tous  les  Hommes,  tant  fuifs  que  Cen~ 
^ tilsy  tant  Scythfs  que  Barbares,  de  qu’elle  Nation 
ou  de  qu’elle  forte  quelles  foient.  C’eft  pourquoi 
Dieu  s^ell  fufeité,  en  nôtre  prefent  Siecle,  de  fi- 
dèles Témoins  & des  Evangeliftes,  pour  Prêcher 
encore  fon  Evangile  Eternel,  pour  inftruire  To«/, 
aulfi  bien  les  plus  Grans  Profefl'eurs,  qui  fe  vantent, 
de  la  Loi  & de  VEcrititrey  & de  la  Connoijfance  ex- 
térieure de  Chrifi,  que  les  Infidèles  & les  Payens,  qui 
ne  le  connoiflênt  pas  par  cette  voye,  afin  qu’ils 
puiflent  tous  venir  à faire  reflexion  fur  la  Lumiè- 
re dans  eux.  & à connoître  Chrift  dans  eux,  cc 
^ufie.,  Tis-  lequel  ils  ont  mis  à Mort  durant 

fi  long  tems.^  ér  s* en  font  divertis^  ér  il  n'a  point  re- 
fifié^  Jaq.  5.  1/.  5.  Et  à delaifler  leurs  Pêchez,  & 
leurs  Iniquitéz,  leur  faufle  Foi,  leur  ProfeflionS, 
& leur  Juftice  extérieure,  pour  être  crucifiées  par 
la  Vertu  de  là  Croix  dans  eux  ; tellement  qu’ils 
puiflent  connaître  Chrilt  au  dedans^  pour  être 
VEfperance  de  la  Gloire^  & qu’ils  viennent  à chemi- 
ner en  fa  Lumière  & être  fauvez,  lui  qui  eft  cette 
Lumière  véritable^  qui  illumine  tout  Homme  venant 
au  Alonde» 
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Touchant  la  ‘JuJlification, 

Tout  autant  de  Perfomes  (jui  ne  refjlent  point  à cette 
Lumière^  mais  epui  la  reçoivent^  elle  devient  en 
euxj  une  Sainte,  Pure,  Ô"  Spirituelle  Naijfance,  pro~ 
duijdnt  la  Sainteté’,  la  JuJlice,  la  Pureté,  Cr  tcM  ces 
autres  Fruits  Bienheureux  qui  font  agréables  à Dieu  ", 
Et  comme  c'efi  par  cette  Sainte  Naijfance,  à [avoir, 
Jefiis  Chrifl:  formé  au  dedans  de  nous,  & opé- 
rant [es  Oeuvres  en  nous,  que  nous  fommes  Sanîli- 
fiel.  ; aujfi  fommes  nous  JtiJlifiez.,  en  la  Prefcncc  de 
Dieu,  fuivant  ces  Paroles  de  P aipôtre  •,  Mais  VOUS 
en  avez  été  Lavez,  mais  vous  en  avez  été  San* 
édifiez,  mais  vous  en  avez  été  Juftificz,  au  Nom 
du  Seigneur  Jefus,  & par  1 Efprit  de  nôtre 
Dieu,  1 Corint.  6.  V.  II.  Ce  ti’ejl  donc  pas  par 
nos  Oeuvres  produites  dans  notre  Volonté,  ni  encore 
far  nos  bonnes  Oeuvres,  ccnfidcrées  comme  dans  elles 
memes  ",  mais  par  Chrifi,  qui  ejl,  cfi"  le  Don, 
le  Donateur  tout  enfemble,  CT"  la  Caufe  qui  produit 
les  Ejfets  en  nous  •,  lequel,  comme  il  nous  a recon- 
ciliez., lorfque  nous  étions  Ennemis,  aujfi  nous  jauve 
t-il  dans  fa  Sapience,  CÙ"  nous  Juflifie  en  cct:e  ma- 
niéré, comme  dit  le  même  Apôtre  ailleurs  ",  Il  nous 
a lâuvez  par  fa  Mifericorde,  par  le  lavement  de 
Régénération,  & par  le  renouvellement  du  Saint 
Efprit,  Tit.  3.  -y.  5. 

§.I.T  A Doürine  de  la  Jufiif.caticn  Vient  fort  bien 
dans  fon  rang,  ap-.es  l’Examcu  de  TEtendee 
de  la  ^iort  de  Cliriit  ot  la  Grâce,  qui  ell  com- 
muniquée ])3r  elle  -,  la  plupart  des  plus  aigres 
Difputcs,  fur  cette  matière,  ne  s’élevant  que  de 
là.  Il  y a plulîeurs  querelles  entre  ceux  qui  s’ap- 
pelent  Chrétiens,  touchant  ce  Point  ^ & à la  vérité, 
li  cous  conlideroient  véritablement  & avec  foin 

Q.  ce 
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ce  qui  JiiHiTie,  il  y auroic  moins  de  Bruit  furies 
Notions  de  In  ’Jnjhjication.  Je  retoucherai  briève- 
ment ccctc  Coiicroverfc,  telle  qu’elle  fubfifte  en- 
tre les  antres,  Ô:  coiume  je  l’ai  moi  même  obfervéc 
fericufcmenc,  i5c  en  fiiitte  j’éta!)lirai  eu  peu  de 
mots  l'Etat  de  la  Q.ueiîion,  par  rapport  à nous^ 
fc  j’ouvrirai  nôtre  Scaciment  & notre  Jugement 
fur  cela.  Et  Enfin,  je  le  prouverai  ( li  le  Seigneur 
le  permet)  par  quelques  Teunoignages  de  l’Eeri- 
tnre,  oc  par  l’Experience  certaine  de  tous  ceux 
qui  ont  été  véritablement  & réelcment  Jufti- 
fiez. 

H.  Nous  UC  doutons  point  que  cctic  DoElrine 
de  il  J itftific.it ton  u’ait  été,  & iic  ibit  encore  gidii- 
idemeut  corrompue  dans  l’Eglife  de  Romey  quoi 
-•que  nos  Avcrfuies  (qui  faute  de  meilleurs  Ar- 
guments font  fouvent  du  iMeafoiigc  leur  Alilc) 
n’ont  pas  épargné  de  nous  noiryir,  à cet  égard, 
de  riufamie  du  Papifme  y mais  il  paroîtra  ci-apres 
com'niea  cela  a été  faufllmcnt.  Car,  pour  ne  dire 
tpruu  mot  de  leur  Aferitum  ex  Condignoy  c’cfl  à 
dire,  le  iMeritc  de  Condignité-,  qui  étoit,  fans 
doute,  la  Doéti  iiie  la  plus  ordinaire  de  VEgUfe 
R jm.uney  pi  iaeip  ilcmcnt  avant  Luther -y  quoi  que 
la  iplùpaiL  de  leurs  Eerivaias  Modernes,  parti- 
cnlicrcmcnt  dans  leurs  Controverfes  avec  les  Pro- 
txitans,  la  nient  en  partie,  la  modèrent  en 
pat  tic,  £:  fcmblcnt  foi  met  la  matière,  conim.e  s’ils 
croient  les  Propagatcut s & les  Defenfeurs,  ‘ou 
Avo;.ats  Pljitltns  des  bonnes  Oeuvres,  déniées  par 
les  :ritrcs.  Keanrunnns,  li  nous  coulidcrons  les 
L.^et^  de  cette  .P^oétrine  parmi  eux,  tels  qu’ils 
piroilluit  dans  le  General  des  Membres  de  cette 
IvJife,  non  pas  dans  les  Chofes  dcTapprouvécs 
efeiikmcnt,  mais  dans  celles  qui  font  les  plus  rc- 
.■  commandées  éx  les  mieux  approuvées  de  leur  Pere 
le  I i\'  de  tous  les  Clients,  comme  étant  l’Avcn- 
lure  la  plus  avantageule de  tous  ces  Revenus  -,  nous 
CI  ou  Venons  que  ce  ne  fut  pas  lâas  fondement,  que 
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Luther  s’oppofa  à eux  fur  ce  fujet  \ & s'il  ne  fe 
fût  point  jetté  dans  une  autre  extrémité  (de  quoi 
nous  parlerons  ci-après)  fon  Ouvrage  eu  eut  été 
mieux  foutenu.  Car  en  ceci,  auffi  bien  qu’en  j)lu- 
fieurs  autres  choies,  il  eft  beaucoup  plus  à loüer 
pour  ce  qu’il  a renverfe  de  Babylon,  que  pour  ce 
qu’il  a bâti  du  lien.  Quoi  que  ce  foit  donc  que 
les  Papilles  prétendent,  ou  mêmes  quoi  que  ce  foie 
que  quelques  bonnes  Ames  parmi  eux  ayent  penfé^ 
l’Experience  montre,  & il  elt  plus  qu’évident,  par 
la  Pratitjue  univerfelle  & approuvée  de  leur  Peu- 
ple, qu’ils  n’établillènt  pas  tant  leur  JulHfication 
dans  les  Oeuvres,  qui  font  véritablement  & mo- 
ralement Bonnes,  ni  dans  un  véritable  renouvel-^ 
lement  & une  làndtification  d’Efprit,  que  dans  des 
Chofes  qui  d’elles  mêmes  ne  fout  ni.  Bonnes,  ni 
Mauvaifes,  ou  qui  pouiroient  véritablement  s’ap- 
peler Mauvaifes,  & ne  peuvent  être  ellimécs 
Bonnes  autrement,  que  parce  qu’il  plait  au  Pape 
de  les  appeller  ainli.  Tellement  que  li  la  chofe  ta  juniikâ- 
ell  examinée  de  près,  on  trouvera  que  h plus 
grande  partie  de  leur  JuHificatioii  dépend  de  B'i:ic»dn 
l’Autorité  de  fes  Bulles,  & non  pas  de  la  Force 
de  la  Vertu,  & de  la  Grâce  de  ChriH,  rcvclée  dans 
leurs  Cœurs,  & qui  les  renouvelé  ^ comme  il  par- 
roîtra,  premièrement,  par  leur  Principe  touchant  i rrrmt. 
leurs  Sacremens,  lefqucls  ils  difent,  conférer  la  sacré- 
Orace^  Ex  ofere  opsrato.  icllemcnt,  que  il  ua 
Homme  y participe,  il  obtient  par-là  la  RemUTion 
des  Pccheï,  encore  qu’il  demeure  comme  il  étoit^ 
la  Vertu  du  Sacrement  réparant  ce  qui  manque 
à l’Homme.  Tellement,  que  cet  aclc  de  Souiiiillion 
& de  Foi  aux  Loix  de  l’Eglife,  ell  ce  qui  le  jufti- 
fîe,  & non  pas  aucun  réel  Changement  intérieur. 

Comme,  par  Exemple,  ‘Si  un  Homme  fe  fert  du  LaPrp!frT>ce 
‘ Sacrement  (qu’ils  appelent)  de  Repentance^  jufqu’à 
‘ dire  entièrement  tous  ces  Pechez  à un  Prêtre^ 

‘quoi  qu’il  n’ait  point  de  Véritable  (la- 

quelle le  Seigneur  a établie  comme  abfolument 
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néceflàire  au.x  Pécheurs  Repentans)  mais  qu’il  alc 
‘ feulenienc  V^itrition  ( qui  elt  une  de  leurs  Fi*-' 
ftions  ) c'elt  à dire,  ‘ S’il  eft  fâché  d’avoir  Péché, 

* non  pas  par  aucun  Amour  qu’il  ait  pour  Dieu, 

‘ & pour  la  Loi,  qu’il  a tranfgicirée,  mais  par  la 
‘ crainte  de  la  Peine  ^ neantmoins  la  Vertu  du  Sa- 
‘ crement  (difent-ils)  lui  procure  la  Remifliondes 
‘ Pechez  i tellement  qu’étant  abfous  parle  Prêtre,  il 
‘ demeure  quitte,  agréable  & jullifié  en  la  Prefence 
‘ de  Dieu.  La  Jultification  de  cet  Homme  ne 
procédé  doue  pas  de  ce  qu’il  eft  véritablement 
Pcnicenc,  & changé,  ou  en  quelque  mefure  re- 
nonvellé  Intéiieurement,  par  l’Operation  de  la 
Grâce  dans  Ton  Cœur^  mais  elle  vient  pmement 
de  la  Vertu  du  Sacrement,  & de  l’Autorité  du 
Préne,  qui  l’a  prononcé  Abfous:,  ainll  fa  Juftifi- 
caiion  vient  de  quelque  chofe  hors  de  lui,  & non 
pas  de  dedans  lui. 

Secondement,  Ceci  paroîtra  d’avantage  dans 
l’adaire  des  Indulgences,  ou  la  RemiflTion  de  tous 
les  Peciitz,  non  feulement  pallcz,  mais  pour  ceux 
de  piulicurs  années  à l’avenir,  eft  attachée  à la 
viliration  de  telles  ou  telles  Eglifes,  ou  Reliques, 
à la  récitation  de  telles  &:  telles  Prières  ^ telle- 
ment, que  la  Perfonne  qui  fait  cela,  eft  dès  à 
jv.efeut  déchargée  de  tout  le  Crime  de  fon  Pé- 
ché, & eft  juftiliée  & agréable  devant  Dieu. 
Comme,  par  Exemple,  ‘ Celui  qui  dans  le  grand 
‘ Jubile,  ira  à Kernr,  ié  prel'entera  devant  la 
*•  Porte  de  Pierre  & de  P.tul,  & recevra- là  la  Pe- 
‘ uediclton  du  Pape  -,  OU  celui  qui  ira  en  Pèlerinage* 
‘ au  SepuLre  de  jaejnes  en  Hefpugne,  ou  à Mûrie 
*■  de  L'sreite,  cn  s’acquitniit  de  ces  Chofes,  la  Rc- 
‘ nul  lion  & le  Pardon  de  fes  Péchés  lui  eft  pro- 
‘ mife.  Et  li  nous  leur  demandons  par  qu’elle 
‘ raifon  ces  Chofcs-là,  qui  d’elles  mêmes  ne  font 
‘point  morallemcnt  Bonnes,  viennent  à avoir  de  h 
‘ Vertu?  Ils  n’ont  point  d’autre  reponfe.  Il  non, 
‘ que  c'ej}  à CAuJe  de  L'Atiimite'  de  l'£gl‘fe  Cr  du 
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* Pa^\  qui  étant  le  grand  Trdbricr  du  Magazia 
‘des  Mérités  de  Chrift,  les  difpenfc  fous  telles 
‘ ou  telles  Conditions.  C’eft  par-là  aufli  que  l’in- 

‘ vention  dédire  des  Méfiés  efl:  devenue  le  prin- Qncc'cnqne 
‘ dpal  Inftrumcnt  de  la  JuJiification  ^ car  on  pi  e- 
‘ tend  y offrir  Chrifl  chaque  jour  au  Perc,  en 
‘ Sacrifice  Profitiatoire  pour  Ics  Péchez  des  Vivaiis 
‘ & des  Morts.  Tellement,  qu’un  Homme,  pour 
‘ de  l’Argent,  peut  avoir  par  ce  moyen  JefusChrilt 
‘ offert  pour  lui  quand  il  lui  plait  ^ Et  par  cctcc 
‘ Oblation  il  s’aflure  d’obtenir  la  Remillion  des 
‘ Péchez,  & de  paroltre  juftifié  en  la  Prefcnce  de 
‘ Dieu.  11  paroit  de  tout  ceci  &:  de  plulicurs 
autres  choies  de  cette  nature,  que  nous  jx)ur- 
‘ rions  ici  alléguer,  que  les  Papifks  ne  font  pas 
‘ tantconfifter  leur  Juflification/lans  quelque  œuvre 
‘de  Sainteté,  reéllement  produite  en  eux,  ou  dans 
‘ un  renoncement  réel  à l’Iniquité,  que  dans  une 
‘ pure  Execution  & Oblèrvation  de  quelques  Ce- 
‘ remonies,  & dans  une  aveugle  Creance  que  leurs 
‘ Doreurs  ont  produit  en  eux-,  que  l’Eglife  & 

‘ le  Pape  ayant  la  Difpcnfation  abfoluë  des  Me- 
‘ rites  de  Chrilf,  ont  pouvoir  de  rendre  ces  Me- 

* rites  efficaces  pour  la  Rcmiflion  des  Péchez,  & 

‘ pour  la  Jnffification  de  ceux  qui  s’acquiccronc 
‘de CCS  Ceremonies- là.  C’efl:  h véritable  & reele 
Methode  de  la  Jnffification  , rc^ûc  par  la  géné- 
ralité de  l’Eglifc  de  Rome^  & hautement  recom- 
mandée par  leur  Prédicateurs  publics,  & princi- 
palement par  les  M>i»rs^  dans  leurs  Sermons  au 
Peuple-,  de  quoi  j’ai  été  moi  même  Auditeur  & 

Témoin  : Cependant  quelques  uns  de  leurs  Do-  l»Opp<  l ins  à 
(fleurs  oC  Ecrivains  Modernes  ont  travaillé  a m.o- 

derer  cela  dans  leurs  ControvciTcs.  C’eff  donc  les  Oeuures 

avec  raifon,  que  Luther  & les  Proteffans  ont  rc- 

nonce  a cette  Do(ftrme,  & s y font  oppolez  ^ qu.oi  hxtremitc, 

que  plufieursd’entr’cux  foient  tombés  dans  une  autre  5^"' 

Extrémité,  jufqu’à  nier  que  les  Bonues  Oeuvre}  vrèr  l'ofenv 

foitnt  nfcejfafres  à la  Jaflifcation  \ & à Prêcher  "«tiîiirc- à 
' • * * ! »•  ^ U iLitlllU- 

pubiiqucmenr, 
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publiquement,  tant  U Rtmijfum  des  Pechez^  tjui  U 
Jitfiification  par  la  feule  Foi^  fans  toutes  les  Oeuvres 
<jnoi  ejiie  bonnes  % Tellement,  que  les  Hommes  n’ob- 
tiemient  pas  leur  Juftification,  entant  qu’ils  font 
Sandificz  & Renouvelez  intérieurement  ^ mais  ils 
font  Jiiftifiez  purement  en  croyant,  que  Chnfi  efi 
Mon  pour  eux  ^ Et  ainfi  quelques  uns  peuvent  être 
parfaitement  Juftifitz,  quoi  qu’ils  croupi Hènt  dans 
de  grands  Crimes^  comme  il  paroit  par  l’Exem- 
ple de  David^  lequel  ils  difenc  avoir  été  plainc- 
incnt  & parfaitement  jullifié,  pendant  qu’il  de- 
nu  ir  oit  dans  les  Peclicz  graves  de  Meurtre  & 
d' AMtere.  Comme  donc  les  Proteftans  ont  un 

fondement  fiiffilant  de  réfuter  & de  qucrclcr  les 
Papifics  fur  les  grand  Abus  introduits  dans  la  ma- 
tière de  la  Jiillification,  montrant  combien  la 
Doilrinc  de  Chrijl  eft  corrompuê  & rcnvcrfée  par- 
la, & la  Pa-'ole  de  Dieu  anéantie  par  plufieurs 
inutiles  Traditions  i h Loi  de  Dieu  méprilee  & 
Jiégligée,  tandis  que  l’on  eftime  & que  l’on  court 
apres  de  vaincs  & impertinentes  Ceremonies^  fous 
cette  faiiflè  üj)inion  d’être  juflifîé  en  s’en  acquit- 
tant \ de  que  l’on  déroge  aux  Mérités  & aux 
Soi-Jf-ances  hc  Chrijl  (qui  cfl  le  feul  Sacrifice  déter- 
mine de  Dieu  pour  la  Remifiion  des  Pcchez)  en  éta- 
inve:ni?n<ks  blillànt  uti  SaniHce  de  tous  les  jours,  qui  n’a  jamais 
/'j;>i(n-%;i,nurécé  ordouiié  df  Dicu,  & qui  a été  inventé  principa- 
lurj-r.t.  Icmcjic  par  I Avance  pour  gaigner  de  l Argent  par- 
ia. Les  d’autre  côté,  en  ifétablill'ant  pas, ÔC 

ne  préc'ianc  j«s  la  Doctrine  de  la  Juflification, 
comme  eüe  cil:  conciiec  dans  les  Saintes  Ecritures, 
ont  ouvert  une  Porte  aux  Panifies  pour  les  accu- 
fer,  comme  négligens  ou  taiiant  peu  d’état  des 
lîcnncs  Oeuvres,  Lnnemis  de  la  Mortification  & 
de  la  Sainteté,  entant  qu’ils  fe  croyeut  juflifiez, 
tandis  qu'ils  demciircut  dans  de  grands  Pcchcz: 
et  c’efl  par  ces-  fortes  d’Accurations  (aulquelles 
Il  n’a  éré  donné  que  troj)  de  fondement  par  les 
êicrirsde  cpadqucs  R 'gldss  Pi-ottfians)  que  la  Refor- 
ma tiou 
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mation  a étté  grandement  diffamée  &:  cnipèdiéc, 
& que  les  Ames  de  plulieurs  ont  été  piifcs  au 
Piege.  Cependant,  qui  voudroit  regarder  la  elio- 
le  un  peu  plus  près,  pourroit  remarquer,  que  tes 
Conteftations  font  plutôt  dans  VLfpcie^  que  dans 
le  Genres  dans  l’apparence,  que  dans  la  realicé, 
puifque  les  deux  Partis  abontillcnta  un  fur  la  /Ma- 
tière, & reflemblent  à deux  Idnmmcs  dins  un  Cer- 
cle, qui,  quoi  qu’ils  aillent  par  divers  Chemins, 
fe  rencontrent  pourtant  à la  fia  dans  le  nicmc 
Centre. 


Car  les  Papîjles  dilent,  QfUs  obtiennent  h Remlf- 
Jion  des  Péchez.  Ô"  font  JHjifez.  p^r  les  Aierites  de 
Cnriji.^  comme  ils  leur  font  appliquez,  diins  l u^.s^e  des 
Sacrement  de  Pf.çiile\  font  difpenjez.  dans  Pac- 
complijfement  de  telles  & telles  Ceremnnes.,  Pèlerinages., 
Prières  Cfr  devoirs.,  ejnoi  eju'il  n'y  ait  là  aucun  Renouvelle- 
ment Intérieur  de  PPfprit.,ni  aucune  Cosnioiff.wce  de  ChriJ} 
intérieurement  formé  \ Neantmoius  ils  font  vardennez. 

rendus  Juftes.,  Ex  opere  operato,  à catejc  du  Pvu- 
•voir  cr  de  P .Autorité  ^:ei  accompagne  les  Sacremens 
ér  ceux  e^ui  les  difpenfent. 

{.a  Pr  Ote  fl  ans  difent.  Qu'ils  obtiennent  la  RnnijJ'ion 
des  Pechez.,  demeurent  jieflifiez.  en  la  prrjence  de 
J)ieu  en  f''ertu  des  Mérites  & des  Soiilii antes  de 
ebrifl  • non  pas  en  leur  infuftnt  la  Jujlice  mais  en 
pardonnant  leurs  Pochez.,  en  reput ant  (^acceptant 
leurs  Perfonnes  comme  jufles  ^ eux  fe  repnj.ms  fur  lui 
C’“  fur  fa  Juflice  par  la  Foi  \ lao^uelle  Fui,  Pncle  de 
croire  ne  leur  efl  point  imputé  pour  Ittflice. 

Ainfi  la  Jitflification,  ni  defun,  ni  de  l’autre,  n’efl 
placée  dans  aucun  Intérieur  rciiouvelkment  d’Ef. 
prit,  ou  par  la  Vertu  d’une  Kaiirancc  Si)irituel!e, 
ou  de  la  Formation  de  Clirift  en  eux  -,  Kiais  feu- 
lement par  une  nue  Application  de  la  Mort  & des 
Souffrances  de  Chrill,  extéi  ieiirtmcnt  accomplii  s 
pour  eux,  fur  lefquelles  chacun  s’appuyant  par 
Foi,  & les  cmbralfanr,  ils  cfpcrcnt  d’etre  juUiütZ 
par  là  feulement  : Les  autres,  en  dilànt  cutlqucs 

Plier es 
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Prières  extérieures, & quelques  Ceremonies, lefquelleS 
à leur  Jugement,  rendent  la  Mort  de  Chrift  efficace 
pour  eux.  J’excépte  ici  (ne  voulant  point  faire  tort 
à Perfonne)  les  chofes  qui  ont  été  dites,  quant  à la 
neceOicé  d’une  Sainteté  Intérieure,  foie  par  quel- 
ques P.ipjjles  Modernes^  OU  par  quelques  Modernes 
ProteJïaijs^  Icfqucls  à force  d’avoir  travaillé  apres 
à trouver  un  Milieu  entre  ces  deux  Extrêmes,  font 
venus  fort  près  de  la  Vérité,  comme  il  parokra 
par  quelques  Citations  dès  leurs,  que  nous  rappor- 
terons ci-après.  Qiioi  que  cette  Doélrine  n’ait 
point  été  li  diftinftement,  ni  fi  évidemment  prè- 
chéc,  fuivant  le  Témoignage  des  Ecritures,  depuis 
l’Apofialie  (autant  que  je  l’ai  pu  remarquer) 
comme  il  a pKi  à Dieu  de  la  révéler  & de  la  prê- 
cher aujourd’hui  par  les  Témoins  de  là  Vérité, 
Idqucls  il  a fufeitez  à cette  fin  ; Et  quoi  que 
cette  Uodiine  foit  brièvement  traittée  & com- 
prife  dans  la  Thefe  mème^  Neantmoins  j’expli- 
^j^J^oyj.'fc.qiicrai  un  peu  plus  au  long  l’Etat  de  la  Quefti- 
011,  telle  qu’elle  ell:  entre  nous  & ceux  qui  nous 
font  oppofez. 

I Eip].  §•  Premièrement  donc,  fuivant  ce  qui  paroit 
par  rExj)lication  de  la  Thefe  precedente^  Nous 
Notre  jiifîi- renonçons  à toute  Vertu  & à toute  Puiflàncc  Na- 
del’Alnour"' ^ous  mèmcs,  capable  de  nous  retirer 
it  par  l'A-  de  notre  Etat  perdu  & dcclitu,  & de  celui  de 
nôtre  première  Nature  ^ Ht  nous  tonfcflbns,  que 
de  nous  mêmes,  nous  ne  fomnics  pas  capables  de 
faire  rien  de  ce  qui  cil  Hon,  & fju’ainli  nous  ne 
pouvons  pas  non  plus  procurer  la  Kemiffion  des 
Hcchez,  ou  la  Jufbficacion,  par  aucune  Oeuvre  des 
Nôtres,  qui  la  pMilIê  mériter  ou  l’attirer  de  la 
parc  de  Dieu,  comme  nciis  étant  due  : Mais  nous 
recoiinoiirons  que  le  tout  vient  de  fou  Amour  & par 
fon  Amour,  qui  eft  la  Caufe  Originelle  & Fonda- 
mentale de  notre  Rcctption  en  Grâce, 
iir,.!.  Secondement,  Dieu  a manirefle  cet  jimonr  en- 
vers nous  dans  l'Envci  tle  fon  Fils  Licn-aimé,  le 

Seigneur 
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Seigneur  Jtfm  Chrifi,  au  Monde,  qui  s’cfl:  donné  chrift  fè 
K)i  meme  pour  nous  en  Oblanon  & Sacrifice  a Dieu,  sacntke 
en  Odeur  de  bonne  Senteur^  & ayant  fait  nôtre  Paix 
par  le  Sang  de  fa  Croix,  afin  qu’il  nous  rcconci- 
liall  à foi,  il  s’eft  offert  à Dieu  foi  même  fans 
nulle  Tâche  par  l’Efprit  Eternel,  & a fouffert 
pour  nos  Pechez;  Lui  jufie  pour  les  injufies^  afin 
qu’il  nous  amcinât  à Dieu. 

Entroifiéme  lieu,dautant  que  tous  les  Hommes  qui  3 E*pücat. 
ont  atteint  l’Etat  de  l’Homme  ( excepté  Jefus  Chrill 
Homme  ) ont  Péché,  & par  confequent  tous  ont 
befoin  de  ce  Sauveur,  pour  ôter  de  deffus  eux  la 
Colere  de  Dieu  que  leur  Pochez  ont  méritée  : A cet 
égard  il  cftdit,  véritablement,  avoir  porte  les  Ini- 
^Uitez.  de  noHT  Tosu  en  fon  Corps  fur  le  Bois  \ C’cfl 
pour  quoi  il  efl  le  fcul  Médiateur,  ayant  apaifé 
la  Colere  de  Dieu  envers  nous^  Tellement,  que 
nos  Pochez  precedens  ne  nous  empêchent  plus, 
étant  ôtez  & pardonnez  par  la  Vertu  de  fon  Sa- 
crifice très  fatisfaôoire  : Et  nous  ne  pcwfons 
non  plus,  que  la  Remiflion  des  Pcchcz  fc  doive 
attendre,  ou  chercher,  ou  s’obtenir  par  aucun  au- 
tre Moyen,  ou  par  quelques  Oeuvres,  ou  par  quel- 
que Sacrifice  que  ce  foit  ( Bien,  que  comme  il  z ‘ 
été  dit  ci-dcfl'us,  ceux  qui  font  ignorants  de  1 Hi- 
Itoirc,  puiffent  venir  à être  participans  de  cette 
RcmilTiun.  ) Ainli  donc  Chrill,  par  fa  Mort  êV  fes  i-crmi Me- 
Souffrances,  nous  a réconciliez  à Dieu,  mêine  taii- 
disque  nous  étions  Ennemis,  c’eft  à dire,  qu’il  loHomrow 
nous  offie  la  Réconciliation  ^ nous  fommes  mis 
dans  la  Capacité  d’être  Reconciliez  •,  Dieu  cft  en- 
clin de  volonté  à nous  pardonner  nos  Pecliez,  & 
de  nous  recevoir  en  Grâce,  comme  l’Apôtre  l’ex- 
prime très  bien,  2 Corinrh.  ■verf'.  19.  Dieu  étoit 
en  Chrifi^  réconciliant  le  A'îcnde  a foi^  en  ne  leur  im- 
putant point  leurs  Ojfcnces^  Ô'  a rnis  en  nom  la  Pun  ie 
de  Réconciliation.  C’elt  pourquoi  l’Apotre  au  ver- 
feC  fuivailt,  les  prie  pour  Cljrij},  ejiuls  foient  Rtcmici- 
liti.à  Dieu’,  Leur  infinuant,  que  la  Colere  de  Dieu 
• ' • - étant 
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écanc  ôtée  par  l’ObéifTance  de  Jefus  Clirift,  il  ell 
enclin  a être  reconcilié  avec  eux,  & prêt  à re- 
mettre les  Pcchez  pallèz,  s’ils  fc  repentent.  ! 

Rc-icmption  Nous  conlidcrous  donc  notre  Rédemption  fous  i 

de  lieux  lor- deux  divers  Egards,  ou  Conditions,  dont  l’un  & ; 

l’autre  cft:  parfait  dans  leur  Nature,  quoi  que  ] 
dans  leur  Application  à nous,  l’un  n’efl  point,  ni  i 
ne  peut  être  fans  avoir  rapoi  t à l’autre.  i 

L.a  première  Rédemption,  efl  celle  qui  a été  ef-  i 

Kcdem-  fccluée  & accompüe  par  Chrifi  pour  nons^  dans  fon  ; 

Corps  Crucifié  hors  de  nous.  L’autre,  elt  une  Ré- 
demption operée  par  Chrift  en  nous^  qui  n’eft  pas  ; 

moins  appellée  & eftimée  une  Rédemption  que  la  ; 

precedente.  La  première  donc,  eft  celle  par  la-  j 

quelle  un  Homme,  dans  l’état  de  fa  Chùte,  cft  j 

mis  en  Capacité  de  Salut,  en  ce  qu’il  a quelque  » 

mefure  qui  lui  cft  tranfmife  de  cette  Efficace,  de  ; 

cette  Vertu,  de  cet  Efprit,  de  cette  Vie  & de  cette  n 

Grâce,  qui  étoit  en  Jefus  Chrift  ; laquelle,  corn-  ^ 

me  un  Don  Gratuit  de  Dieu,  eft  capable  de  con-  ^ 

ti  c-balanccr,  de  vaincre,  & de  déraciner  la  mau- 
vailc  Semence,  de  laquelle  nous  Ibmmes  naturelle- 
ment  fermentez  & infpirez,  entant  que  nous  fom- 
mes  dans  la  Chute. 

La  féconde,  eft  celle  pn'  laquelle  nous  témoi- 
Il  Rcàcmiv  gnons  & connoiiraiis  cette  pure  & parfaite  Rc-  •. 
îi-nen  n>ln  dciiiption  dans  nous  mêmes,  qui  nous  purifie,  nous 
g-  qui  UQU5  lajjiicttc  du  pouvoir  de  la 
(irruption  ^ Et  nous  introduit  dans  rUnité,  dans  , 
la  Faveur  & d.ans  la  Familiarité  avec  Dieu.  Far  ^ 
la  première  de  ces  deux,  nous  qui  étions  perdus 
en  plongez  dans  une  Semence  amere  & cor- 
rompue, incapables  de  nous  mêmes  de  faire  rien  de  , 

Bon-,  mais  naturellement  joints  & unis  au  Mal,  . 

portez  & penchans  à toute  Iniquité,  Serviteurs 
tSî  Ef-laves  du  Pouvoir  & de  rEfprit  de  Ténèbres  : 
Cependant,  nonobftant  tout  cela,  nous  fommesii  . 
avant  réconciliez  à Dieu  par  la  Mort  de  fon  Fils, 
lors  que  nous  étions  Ennemis,  que  nous  fommes  nus 

en 
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en  Capacité  de  Salut,  ayant  la  Bonne  Nouvelle  de 
l’Evangile  de  Paix,  qui  nous  elt  offert  -,  & Dieu  ell 
réconcilié  avec  nous  en  Chrifl:,il  nous  appelle  &:  nous 
invite  d’aller  à lui  \ Et  c’eff;  à cet  égard  que  nous 
entendons  ces  Paflages  des  Ecritures  : * Jl  aabMcn 
fa  Chair  P inimitié  : Jl  nous  a aimez,  le  premier  : Nous 
‘voyant  dans  nôtre  Sang  , Il  nous  a dit  vivez.  : I.tti 
cjui  n' avait  point  fait  de  Peche\  a porte'  nos  Pet  hez.  en 
fo^t^ps  fur  le  Bois  ^ Et  il  e(t  Alort  pour  nos  Pfc/jfi, 
Lui  Jupe  pour  les  Injufles. 

Par  la  fécondé,  nous  témoignons  cette  capacité 
réduite  en  Afte,  par  laquelle  rccevans  fans  refi- 
ftance  rAquificion  de  fa  Mort,  à favoir,  la  Lu- 
mière, l’Efprit  & la  Grâce  de  Chriff:  révélée  dans 
nous^  Nous  témoignons  & poffèdons  une  rtele, 
véritable  & intérieure  Rédemption  du  pouvoir  & 
de  l’efficace  prévalante  du  Péché  ^ Et  ainli  nous 
devenons  véritablement  & réellement  Rachetez, 


* K|)h.  2.15. 
I Jean*.  10 
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JuRifiez  & faits  juftes,  d’où  nous  parvenons  à une 
Union  & une  Familiarité  fcnfible  avec  Dieu.  C'ejl  t\x-  2.  u. 
ainfi  ejuil  ef  Mort  pour  nous^  afin  ejuil  nous 
tât  de  toute  Inicfuité  \ Et  atnfi  nous  le  connoijfons^  (ÿ* 
laE'ertu  de  fa  RefurreSlionj  Û"  la  Communion  de  J es 
Souffrances.,  étant  rendus  conformes  à fa  Mort.  Cet- 
te derniere  fuit  la  première  en  ordre,  & en  cR 


une  Confequencc  qui  en  procédé,  comme  un  effet 
de  là  C-aufe^  Tellement,  que  comme  Perfonne  n’a 
pù  joüir  de  la  derniere,  fans  que  la  première  ait 
été  ( telle  étant  1a  Volonté  de  Dieu  ) de  même 
auffi  Perfonne  ne  peut  participer  aujourd’hui  à la 


première,  qu’entant  qu’il  témoigne  la  derniere. 
G’cR  pourquoi,  à nôtre  égard,  ciles  font  toutes 
deux  les  Caufes  de  nôtre  JuRification  : La  pre- 
mière, eft  la  Caufe  efficiente  & qui  la  procure  j L’au- 
tre, la  Caufe  Formelle. 


En  quatrième  lieu.  Nous  n’entendons  pas  par4EM.t 
cette  fufiification  par  Chrifiy  fimplement  les  Bonnes 
ceuvresy  memes  entant  quelles  font  produittes  par  l't.f- 
prit  de  Chrifi  i Car  elles  font  plùtôt  les  effets  de  la 
; fujhfication 
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Jufiification^  que  fa  Caufe,  comme  les  Protefians  1® 
foutiennent  vericablenienc  : Mais  nous  entendons 
la  Formation  de  Oirifi  en  noHSj  Chrifi  né  & frodnit 
en  nous  j dont  les  Bonnes  Oeuvres  procèdent  auffi 
naturellement,  que  le  Fruit  procédé  d’un  Arbre 
fertile.  C’efl:  cette  Naijfnnce  Intérieure  en  nouSj 
froduifant  la  Jujlice  CF  la  Sainteté  en  nom^  ejui  nous 
jufiifie^  qui  ayant  emporté  & effacé  rEfprit  &;  la 
Nature  contraire  &:  corrompue,  qui  dominèi#6c 
qui  nous  jettoit  dans  la  condamnation,  fe  trouve 
avoir  l’empire  au  deffus  de  tout  dans  nos  Cœurs. 
Ceux  donc  qui  viennent  a connoître  qu’ils  ont 
Ojrif}  ainfi  formé  en  eux,  joüiflènt  de  lui  & le 
pollêdent  tout  entier  & par  indivis  -,  Cefi-là  PE- 
TERNEL  nôtre  JVSTICE^  Jcrcmie  23.  verf.  6. 
C’eft  être  vêtu  de  Chriff,  & avoir  revetu  celui 
lequel  Dieu  a pour  ce  fujèt  réputé  véritablement 
jiiffe  «St  droit.  Bien  loin  que  ceci  foit  la  Doftrine 
des  Papiftesy  que  comme  la  plus  grande  partie  ne 
rentendent  point,  auffi  les  Savans  d’entr’eux  s’y 
oppofent  & la  combateut,  & particulièrement 
Bdlarmin.  Ainff  donc,  la  Caufe  Formelle,  fi  je  le 
puis  dire  ainff,  de  la  Juftification  n’eft  pas  les 
Oeuvres  à parler  proprement,  elles  en  font  feule- 
ment les  Effets  \ mais  cette  Intérieure  Naiffance, 
ce  jefus  produit  dans  le  Cœur,  qui  eff;  ce  Bicn-ai- 
mé,  que  le  Pere  ne  peut  qu’accepter  avec  tous 
ceux  qui  font  ainli  arrofez  du  Sang  de  Jefus,  oc 
qui  en  font  lavez.  C’c-t  auffi  par-là,  que  fe  fait 
cette  Communication  des  Biens  de  Chriff:  fur  nous, 
t'tfl  pur  hti^  qrte  nous  fom7ncs  rersdits  p.rrticipuns  de  la 
J^.iune  Divine^  coniuic  dit  Pierre  Z Ptcr.  i.vciT.  4. 
Et  que  nous  fom.mes  faits  un  avec  lui,  comme  les 
Sarmens  avec  le  Sep,  & que  nous  avons  un  Titre 
^ un  Droit  a tout  ce  qu’il  a fait  & fouffert  pour 
nous  -,  Tellement,  que  Ion  Obéillàncc  devient  nô- 
tre Ohéiirancc,  fa  jultice,  nôtre  Juftice  -,  ba  Mort 
& fes  Souffianccs,  nos  Souffrances.  Et  par  cette 
Proximité,  nous  venons  à avoir  un  fentimeut  defes 

Soulfraaces 
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Souffrances,  & a (buffrir  avec  fa  Semence,  qui  cft 
encore  oppreflèe  & crucifiée  dans  les  Cœurs  des 
Impies  i & ainli  nous  fbmmes  en  travail  avec  elle, 

& pour  là  Rédemption,  & pour  la  Repentance  de 
ces  Ames,  qui  en  elle  crucifient  encore  le  Sei^nenr 
de  Gloire.  Tout  de  même,  que  l’Apôtre  PaiU  de 
qui  il  efl  dit.  Que  far  ces  Souj^rances  il  accomfUf- 
foit  le  refie  des  AfitiHions  de  Chrifi^  four  fon  Corfs^ 
qui  efi  l'Eglife  : Q]ioi  que  cela  foit  un  Myftere  ca- 
cheté & caché  à tous  les  Sages,  qui  font  encore 
ignorans  de  cette  Semence  dans  eux  mêmes  & 
qui  lui  refiftent  ; neantmoins  quelques  Proteflans 
parlent  de  cette  Juftification  par  Chrift  revêtu 
intérieurement,  comme  il  fera  recité  en  fon  lieu. 

Enfin,  Bien  que  nous  placions  la  Remiflion  des  E*pl.  5. 
Pêchez  dans  la  jufiiee  & POhéijfance  de  Chrifi.,  ac^ 
comflie  par  lui  en  la  Chair , pour  ce  qui  regarde 
la  Cauft  éloignée  qui  la  procure,  & que  nous 
nous  tenions  four  jufiifiez.  formellement  far  Jefus 
Chrifi,  formé  & froduit  en  nous  : Neantmoins  nous  u%  Bonnen 
ne  pouvons  pas  exclurre  les  Oeuvres  de  la  Juftifi-pwncs  ne^ 
cation  (comme  quelques  Proteftans  ont  fait  par ‘il* 
mégarde.  ^ Car,  quoi  que  nous  ne  fbyons  pas  ju(iiH«tion. 
jufhfiez  a Caufe  d'elles  ; neantmoins  nous  fbmmes 
juftiHez  en  Elles.,  & elles  font  necelfaires  j tout  de 
même,  que  la  Caufe  fans  laquelle  nul  n'efi  jufiijié  ; 

Caufa  fine  qua  non.  Car  comme  en  niant  ceci  on 
paroit  être  contraire  au  Témoignage  de  l’Ecri- 
ture ; aufli  ceux  qui  l’ont  nié  ont-ils  attiré  un 
grand  Scandale  for  la  Religion  Proteftante,  ont 
ouvert  la  Bouche  aux  Papilles,  & en  ont  rendu 
plufieurs  trop  alTurez,  tant  qu’ils  ont  crû  d’etre 
juftifiez  fans  les  Bonnes  Oeuvres.  Déplus,  bien 
qu’il  ne  foit  pas  li  feur  de  dire.  Qu'elles  font  Aie- 
ritoires  ^ neantmoins  veu  qu’elles  font  Recompen- 
foes,  plufieurs  de  ceux  qu’on  appelé  les  Prrw,  n’ont 
point  épargné  de  fe  fervir  du  mot  de  {^Aierite'} 
ce  que  quelques  uns  de  nous  ont  peut-être  foie 
aufli,  dans  un  fens  adouci  & modéré  j mais  tou- 
jours 
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jours  fans  jamais  inferer,  ni  favorifer  aucunement 
les  u4bus  des  Papijles  ci-dcflus  mentionnez.  Et  en- 
fin, li  nous  avions  cette  Notion  des  Bonnes 
Oeuvres,  que  la  plùpai  t des  Proteftans  ont,  nous 
pourrions  librement  convenir  à les  rendre, 
non  feulement  nullement  neceflàires,  mais  encore 
les  rcjcttcr  comme  Nuifibles,  à lavoir.  Entant  cjue 
les  meilleures  Oeuvres^  même  des  Saint Sy  font  corrempués 
pollués.  Car,  quoi  que  nous  jugions  ainfi  des 
plus  excellentes  Oeuvres  accomplies  par  l’Homme, 
entant  qu’il  s’éfTorce  d’approcher  à quelque  Con- 
formité à la  Loi  extérieure,  par  fes  propres  forces, 
& dans  fa  propre  volouténieantmoins  nous  croyons, 
que  les  Oeuvres  qui  procèdent  naturellement  de 
cette  Naillànce  Spirituelle,  & de  la  Formation 
de  Chriit  en  nous,  font  Pures  & Saintes,  tout  de 
même  que  la  Racine  d’oil  elles  viennent  y C’eft 
pourquoi  Dieu  les  accepte  \ nous  juftifie  en  elles, 
nous  Recompenfe  pour  elles  de  fa  Pure  & Libre  Grâce. 
L’Etat  de  la  Oiicllion  étant  ainll  établi,  ces  Propo- 
litions  fuivantes  en  font  tirées  pour  être  prouvées 
immédiatement  ci-après. 

§.  IV.  Premièrement,  Que  PObe'ijftncey  les  Souf- 
frances (ÿ*  la  Aîort  de  Chrijty  font  ce  la  même  par 
ciiioi  P Ame  obtient  la  Remijfion  des  P'cchez^  Cr  que  c’ejl- 
là  la  Caufe  qui  procure  cette  Grâce  par  les  intérieures 
OperatienSy  de  laquelley  Oirifi  vient  à être  formé  in- 
térieurementy  Ô"  i Ame  lui  eji  rendue  conformey  & par 
ainfi  jufiifiée  CT  jufie.  C’eft  pourquoi  à legard  de 
cette  Capacité  & de  cet  OfiVe  de  Grâce,  Dieucit 
par  aiuli  Reconcilié  ^ non  pas  comme  s’il  étoit  Ré- 
concilié aéiiicllement,  ou  qu’il  ait  Juftifié  aduclle- 
ment  ou  tenu  Perfonne  pour  Julie,  tant  qu’il  de- 
meure dans  le  Peche,  étant  réellement  impur  & 
in  ) U lie. 

Sccoudcnicnt,  Que  c'efi  par  cette  Intérieure  PJaif 
fancc  de  Cnrifi  dans  V Homme  y que  P Homme  efi  rendit 
jufiey  & pour  cet  effet  réputé  pour  tel  devant  Dieu  : 
Afin  donc,  pour  parler  clairement,  c’elt  par  cela 

que 
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que  nous  fomraeS  jufiifitz.  devant  Dieu  formelle- 
ment (s’il  faut  fe  fervir  de  ce  terme)  & non 
avant  que  Chrift  foit  produit  en  nous,  parce  que 
la  Juftification  eft  bien  prife  plus  proprement  & 
plus  fréquemment  dans  l’Ecriture  en  fa  propre 
fignification,  qui  eft  de  rendre  quelqu’un  jufte, 

& non  pas  fimplement  de  le  repucer  pour  tel, 

& alors  elle  eft  tout  un  avec  la  Sandtification. 

En  troilîéme  lieu.  Que  puis  que  les  Bonnes  j Pontîoo. 
Oeuvres  entant  qu’elles  fuivent  naturellement  de 
cette  Naiflànce,  comme  la  chaleur  du  Feu  ; 

Ibnt  elles  d’uue  Abfolué  Necejfué  four  la  Jufii-  caufa  fine 
fîcationy  comme  Caufa  fine  ^ue  non,  c’ell  à 
que  quoi  que  ce  ne  foit  pas  comme  Caufe  pour  la- 
quelle i c’eft  pour  tant  comme  celle  en  laquelle  nous 
fonimes,  & làns  laquelle  nous  ne  pouvons  être 
juftifiez.  Et  quoi  quelles  ne  foient  point  Méri- 
toires, & n’attirent  point  de  dette  fur  Dieu, 
neantmoins  il  ne  peut  que  les  accepter  & les 
rccompenlêr-,  car  c’eft  une  chofe  contraire  à fa 
Nature  de  renier  ce  qui  eft  lien  \ puilqu’elles 
peuvent  être  parfaites  en  leur  Genre,  procédant 
d’une  Naiflànce  & d’une  Racine  Pure  & Sainte. 

C’eft  pourquoi  leur  Sentiment  eft  faux,  & contre 
la  Vérité,  quand  ils  difènt,  Que  les  Oeuvres  les 
plus  Saintes,  des  Hommes  Saints,  font  corrompues  ô" 
crimineles  devant  Dieu  : Car  ces  Bonnes  Oeuvres  ne 
font  pas  les  Oeuvres  de  la  Loi,  que  l’Apôtre  ex- 
clud  de  la  Juftification. 

§.  V.  Quant  à la  première,  je  la  prouve  par  le  i rotuion. 
3 des  Rom.  v.  25.  Lequel  Dieu  a ordonne'  pour  Pro- 
pitiatoire par  la  Foi  en  fon  Sang,  afin  de  démontrer  J a * 
jufiiee,  far  la  Remijfion  des  Péchez,  précédons,  fuivant  la  L'Efficace 
Patience  de  Dieu.  En  ce  paflàge  l’Ap«itre  repre- 
fente  l’Etendué  & l’Efficace  de  la  Mort  de  Chrift, 
montrant  me  que  par  elle  & par  la  Foi  en  elle,  la 
Rcmiflion  des  Pêchez  precedens  eft  obtenue  -,  com- 
étant  ce  en  quoi  la  Patience  de  Dieu  eft  exercée 
envers  le  Genre- Humain.  Tellement,  qu’encore 

que 
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que  les  Hommes,  à caulè  des  Péchez  qu’ils  com- 
mettent tous  les  jours,  méritent  la  Mort  Eternelle, 
& que  la  Colere  de  Dieu  demeure  fur  eux  ^ neant- 
moins,  par  la  vertu  de  ce  Sacrifice  de  Jefus  Chrift 
très  Satisfadoire,  la  Grâce  & la  Semence  de 
Dieu  fe  reprefente  aimable  envers  eux,  durant  le 
jour  de  leur  Vifitatioii  \ mais  non  pas  pour  ne 
rclifler  au  Mal  (car  il  faut  qu’il  foit  confumé) 
mais  jufqu’a  racheter  & délivrer  l’Homme  du 
Mal. 

B Preuve.  Secondement,  Si  Dieu  étoit  parfaitement  Recon- 
cilié avec  les  Hommes,  & les  reputoit  Juftes,  tandis 
qu’ils  font  actuellement  Injuftes  & demeurent  dans 
leurs  Péchez  ^ Dieu  n’auroit  donc  aucune  Conte- 
*je  ne  parle  lia tion  avcc  cux  : * D’où  vient  donc  qu’il  le 
pas  le^iie-  plaint  fi  fouvcnt,  & qu’il  fc  fâche  tant  par  toute 
Hommes  1 Ecnture,  contre  ceux-la  que  nos  Avcrfaires  a- 
•’ant  la  voüciit  être  juftifiez,  leurdifant.  Que  leurs  Iniquité:. 

Converlion,  r ■ r ■ / ■ , rr  ‘ 

qui  en  luit  te  /mr  befaratton  entre  lut  & eux  s Ela.  52.  v.  2. 

Car-là  où  il  y a une  parfaite  & entière  Reconci- 
touteibis  ii^tion,  il  n’y  a point  de  Séparation.  11  s’enfuit 
quelques  uni  même  neccfliirement  de  cette  Dodrine,  ou  que 
*on"«ef"ap' pour  lefquels  Chrifl  eft  Mort,  & qu’il  aainfi 
pcient  Aati-  Recoiicilicz,  lie  Pèchent  jamais-,  ou  bien,  que 
firmra:'e*e  ils  Pècliciit,  ils  dcmcurent  pourtant  toùjours 
juftiHcz  des  Reconciliez,  & que  leurs  Péchez  ne  font  pas  la 
menaient  • moiiidre  Séparation  d’avec  Dieu  ^ & que  même  ils 
mais  je  parlé  font  juftifiez  daiis  leui  s Pechez.  De-là  aufii  s’en- 
•ÿf  fuivroit  cette  abominable  Confcqucncc,  que  les 

l’Opinion  Boniics  Oeuvres  & les  plus  Grands  Péchez,  de  ceux 

Pfor^ïaM')”  choie  devant  Dieu  -, 

ont  etecon- puis  qu’elles  UC  fervent  de  rien  pour  les  Jultifier, 
que  " néant-  autrcs  Grands  Péchez  ne  rompent  point 

moins  ils  a-  Ic'ur  Rccoiiciliation  ; ce  qui  donne  occalion  à une 
^mrarenc  '*  Sccurité,  & Qui  ouvre  une  porte  à toute 

dam'qud-  forcc  dc  Pratique  difiolue. 

qu:s  Ini.jui- 

tti,  & quclouefois  dan»  des  Péchez  horribles,  comme  cela  paroit  dans  l'Adulfere  & 
le  Meurtre  de  David  j & cepcndaai  ils  atûrmïnt  qu’ils  lônt  parlait tcinent  fit  to- 
taieintut  jultihez. 

Ea 
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En  troifiéme  lieu,  Ceci  rend  nulle  l’entiere  Do-  3 
clrine  Pratic^ue  de  TEvan^^ilc,  & la  Foi  elle  même 
en  devient  inutile.  Car  fi  la  Foi  6c  la  Re[>en- 
tance,  & les  autres  Conditions  requifes  dans  tout 
l’Evangile,  font  necefiaircs  d’être  accomplies  de 
nôtre  part  -,  alors  avant  qu’elles  foient  circftuées 
par  nous,  ou  bien  nous  foinnies  entièrement  Re- 
conciliez à Dieu,  ou  bien  nous  ne  fommes  que 
dans  la  Qipaciiê  d’être  Réconciliez  à Dieu,  lui 
étant  toîijours  prêt  .à  nous  Réconcilier  6t  nous 
Juflificr,  félon  que  ces  Conditions  Ton  cflectuécs: 

Si  on  nous  accorde  ce  dernier,  c’efi:  fuivant  la 
Vérité  que  nous  profcnbns.  Et  fi  nous  fommes 
déjà  parfaittement  Réconciliez  6c  Juftifiez,  avant 
que  ces  Conditions  foient  cficftuées  (lefquellcs 
Conditions  font  d’une  telle  Nature,  qu’elles  ne 
peuvent  pas  s’efTeelucr  à une  feule  fois,  ou  en  im 
fcul  teins,  mais  elles  fc  doivent  faire  durant  tour, 
le  cours  de  la  Vie  de  tincua  ) clics  ne  peuvent 
donc  pas  être  dites  d’une  abfolue  Ncccfiité  ; Ce 
qui  efl  contraire  à tous  les  Témoignages  e.vprès 
de  rEcviture,  que  tous  les  Cliréticns  reconnoiflênt. 

C*r  fins  la  Foi  il  eji  itnpojjthle  de  plaire  a .*  , 

Cr//.v  (jiti  ne  croyent  points  font  déjà  Condamnez.^  parce  5 '-i8. 
ejidils  nont  point  cui  un  Fis  Vniejne  de  Dien  : Si  vous  KÙmS  v''i^ 
ne  vous  Repentez.^  vous  ne  pouvez,  être  faut  ez  : Car 
fi  vous  vivez  félon  la  Chair.,  vous  mourrez.  Et  de 
ceux  qui  étoient  Convertis  \ f ôterai  ton  Chandelier  Apot.e.v.j, 
eie  fon  lieu,  fi  tu  ne  te  Repens.  Si  je  rapportois  tons 
les  paflàgcs  de  l'Ecriture,  qui  prouvent  ceci  pofi- 
tivement  & évidemment,  je  pourrois  tranfcrircla 
plus  grand  partie  delà  Doârinc  de  toute  la  Hiidc. 

Car  puis  que  Clirifir  a dit,  Tout  efl  accompli,  & 
qu’il  a achevé  fon  Oeuvre  il  y a Seize  Cents  Ans 
6e  d’avantage  -,  s’il  acheva  alors  fi  entièrement 
la  Rédemption,  & Réconcilia  chacun  aSiw- 
cllemcnt  qui  fera  lauve  -,  non  pas  limj  lement  fmvtrtc  p«r 
en  leur  ouvrant  une  Forte  de  Mifericordc,  en 
o.fiiant  le  Sacrifice  de  fon  Corps,  par  lequel  ils  taV. 

R puillcnc 
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puilTent  obtenir  la  Rcmifllon  de  leurs  Péchez,  quand 
ils  fe  repentent,  & en  leur  communiquant  une 
Mcfure  de  fa  Grâce,  par  laquelle  ils  puilTcnt  voir 
leurs  Péchez,  & être  capables  de  fe  repentir , 
mais  encore  en  les  failànt  réellement  reputez  pour 
Juftcs,  foit  avant  qu’ils  ayent  crû  ( comme  difent 
Ls.  Senti-  Ics  j foît  après  qu’üs  ont  acquiefcé  à la 

nienfdes  An- Vérité  dcl’Hîftoire  de  Chrift,  ou  qu’ils  ont  été 
u’R^ciiii  arrolez  du  Baptême  d’Eau,  tandis  neantmoins  qu’ils 
«tion  & lâ  font  Injuftes  aâucllcmcnt  -,  de  forte  qu’il  ne  fe  peut 
judiücanon.  aucuiic  partie  de  leur  Redemtion  par  lui 

à prcfent,  quant  à leur  Réconciliation  & à leur  Ju~ 
filfication-.  Alors  donc  l’cntierc  partie  Doélrinale 
de  la  Bible  cft  inutile,  & n’eft  d’aucun  avantage. 
C’eft  en  vain  que  les  Apôtres  ont  été  envoyez 
pour  Prêcher  la  Repentance  & la  ReraUfion  des 
Péchez  \ & c’ell  en  vain  que  tous  les  Prédicateurs 
employent  leurs  Travau.x  j confument  leurs  Poul- 
nions,  & mettent  au  jour  leurs  Ecrits.  Et  c’eft 
encore  plus  inutilement  que  les  Peuples  depenfent 
leur  Argent,  qu’ils  leur  donnent  pour  Prêcher, 
puifquc  tout  cela  u’efl  que  aHum  ao-ere^  faire  ce 
qui  efl  déjà  fait,  ce  n’efl  qu’un  vain  Elfai,  fans 
fuccez  de  faire  ce  qui  a été  déjà  parfaittement 
cftédlué  fans  eux. 

4 Preuve.  Mais  Enfin,  Pour  ne  parler  point  de  leurs  Tra- 
vaux Humains,  comme  ne  vallant  pas  la  peine 
qu’on  en  difpute,  (avoir,  s’ils  font  necelfaires  ou 
non,  puis  qu’eux  mêmes  avouent  (comme  nous 
montrerons  ci-après)  que  les  plus  excellens  font 
Crhmnels  ^ Ceci  rend  auffi  la  prefente  Interceflion 
de  Chrift  en  faveur  des  Hommes  entièrement  in- 
utile. Qiic  deviendra  ce  grand  Article  de  Foi, 
rlirirt  lait  leqi'cl  nous  afïirmons.  Qu'il  efi  ajjis  à la  Main 
c'iiuiiwrlle-  droite  de  Dieu^  faifant  journellement  Jnterccjfion  pour 
t'^kîn  pour  '■)  laquelle  jin  l'Efprit  lui  meme  j'ait  Re^ 

iiÙûs.  quête  pour  nous,  par  des  Soupirs^  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer  ? Car  Chrift  ne  fait  point  IntercefTion 
' pour  ceux,  qui  ne  font  point  dans  h PoITibilité 
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d’être  Sauvez  ; cela  eft  abfurde.  Nos  Avcrfalrcs 
ne  veulent  pas  admettre  qu’il  prie  du  tout  jx)ur 
le  Monde  ; & de  prier  pour  ceux  qui  font  déjà 
Reconciliez,  & parfaitement  juftificz,  c’eft  une 
choie  inutile  : 11  eft  donc  encore  plus  intltile  de 
prier  pour  la  Remiflion  des  Pêchez,  s’ils  font 
tous  pardonnez,  tant  les  prefçnts  & les  pafleZj 
que  ceux  qui  font  à venir,  À la  vérité  il  n’y  à 
point  aucune  folide  Solution,  à donner  de  ceci^ 
qu’en  reconnoiilànt  félon  la  Vérité,  que  Chriil 
par  la  Mort  a emporté  ôté  la  Colere  de  Dlcü, 
jufqu’à  obtenir  la  Remiflion  des  Péchez,  pour  tout 
autant  de  Gens,  qui  reçoivent  cette  CrAce  & cette 
Lumière^  laquelle  il  leur  communique,  & qu’il  leur 
a acquiie  par  ion  Sani  : Et  à mefure  qu’ils  y 
croyent,  ils  viennent  à"conno1tre  la  Remiflion  des 
Péchez  paflez,  & la  Vertu  de  les  délivrer  du  Pé- 
ché, & de  l’eflacer  aufb  fbuvent  qu’ils  y peuvent 
tomber  par  négligence,  ou  par  fdibleflé,  fi  en  s’ap- 
pliquant eux  mêmes  à cette  Grâce,  ils  fe  Repen- 
tent véritablement.  Car  k tout  ceux  qui  le  reçoivent.^ 
il  leur  donne  ce  Droite  d'être  faits  Enftns  de  Dieu. 
Àinfi  pas  un  d’eux  ne  font  Enfans,  pas  un  ne  font 
Juftifiez,  & pas  un  ne  font  Réconciliez,  jufques  ;t 
ce  qu’ils  Payent  rcçeû  de  cette  façon  en  cettt  pe- 
tite Semence  dans  leur  Cccur.  Et  U lie  Eter- 
nelle efi  offerte  k ceux,  qui  fàr  patience  cE  perfeve- 
rance  a bien  faire  cherchent  la  Claire,  l' Honneur,  C" 
E Immortalité  : Car  fi  le  fufie  fe  départ  de  fa  ftifiice^ 
ja  fr.fiice  ne  lui  fera  pUu  mife  en  Mémoire.  C’effc 
pourquoi,  d’autre  jjart,  aucuns  ne  ibnt  Enfans  de 
Dieu,  ni  juftifiez,  qu’aufli  long  tems  qu’ils  per- 
ièverent  dans  la  Jufticc  en  Bien  faifaut.  Chrift 
eft  donc  vivant  & toujours  faifaut  Requête,  du- 
rant le  Jour  de  la  Vilitation  de  chacun,  afin  qu’ils 
fc  convertilîcnt  ; Et  quand  les  Hommes  font  en 
quelque  mefure  Convertis*  il  fait  Interccffibiii 
alin  qu’ils  perfevereut,  qu’ils  s’avancent,  & qu’ils 
ne  détaillent  point,  ni  ne  reculent  en  arriéré.  On 
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ponrroit  dire  plufienrs  autres  chofes  pour  confir- 
mer cette  Vérité  ^ mais  je  m’avance  afin  d’exa- 
miner les  Objections  ordinaires  contre  cctîc  Do- 
ctrine, qui  font  les  Argumens  dont-on  fe  fert 
pour  multiplier  les  Erreurs  qui  lui  font  op- 
polecs. 

§.  VI.  La  Première  & la  Principale  cfl:  tirée 
de  ces  Paroles  de  l’Apôtre,  rapportées  ci-delTus, 
1 Corim.  5.  V.  18,  tp.  Dieu  nons  a reconciliez.  À 
foi  par  jefus  Chrijt  : Dieu  e'toit  en  Chrijl,  récon- 

ciliant le  Monde  a foi  en  ne  leur  imputant  point  leur 
Forfaits. 

I objea.  ils  tachent  d’infercr  d’ici,  Que  Chrifi  a entière- 
ment achevé  FOcuvre  de  la  Réconciliation.^  tandis  quil 
a été  fur  la  Terre. 

Repoiife.  Je  rc])ons.  Si  jiar  la  \_ReconciUation~\  on  entend 
une  abolition  de  la  Colcre  de  Dieu,  & l’acquifition 
de  cette  Grâce,  par  laquelle  nous  venons  à être 
Reconciliez  -,  nous  l’accordons  ; mais  que  ce  paf- 
fage-la  ne  parle  pas  de  quelque  chofe  d’avantage, 
il  jîaroit  par  le  pallàge  même  : Car  quand  l’Apôtre 
parle  au  tems  paflè,  dilànt.  Il  nous  a réconciliez.^ 
il  parle  de  lui  même,  & des  Saints  *,  qui  ayans 
reçu  la  Grâce  de  Dieu,  acquife  par  Chrift,  étoient 
actuellement  Réconciliez  par  la  Foi  en  lui.  Mais 
i.jciifterencc ^ jviondc,  ü dit  \_Reconciliant'\  & non 

cilié  .ichriît  pas  {^RecortCiUe}  & DlCIl  qUC  ce  mot  ReC072Ciham^ 
6c  KcuKiciii- (jenote  iiu  tcius  paflè  en  quelque  forte  j neant- 
■ moins,  ce  n’cfl:  que  par  le  prétérit  Imparfait,  qui 
marque,  que  la  chofe  commencée,  n’étoit  pas 
achevée.  Car  Chrift  commença  cette  Oeuvre  en- 
vers Tous,  aux  jours  de  fa  Chair,  & mêmes  long- 
tems  avant  j Car  II  e'toit  le  AFediateur  dès  le  com- 
mencement., F yî^ne  il  U occis  dès  la  Fondation  du 

Monde.  Mais  en  fli  Chair,  après  qu’il  a eu  par- 
^ fiitemciit  accompli  la  Loi  & la  jufticc  d’iccIIe, 
' F:  rompu  le  \'oile,  & ouvert  le  chemin  .à  une  plus 
claire,  & plus  generale  Révélation  de  l’Evangile 
à Tons,  tant  Juifs  ([WC  Gentils  y II  s^efi  offert  foi 
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mime  comme  le  tins  excellent  Sacrifice  pour  le  Peche  i 
.qui  devient  efficace  à tout  autant  qu’il  y en  a 
qui  le  reçoivent  dans  Ibn  Apparition  intérieure, 

,daus  fa  Lumière  au  Cœur.  Déplus,  ce  Paflàge 
même  montre,  qu’on  n’entend  point  aucune  autre 
Réconciliation,  que  l’ouverture  d’une  Porte  de  Mi- 
jicorde,  de  la  part  de  Dieu,  & une  Abolition  de 
■Colere  contre  les  Pêchez  palïcz  j tellement,  que 
Jes  Hommes,  non  obftant  leurs  Pêchez,  font  en 
.pofture  d’être  capables  de  Salut  ; Car  l’Apôtre, 
au  verlèt  fuivant,  dit.  Maintenant  donc  nous  Jom- 
mes  jimbajfadenrs  pour  Chrijl,  comme  fi  Chrifi  vous 
exhortait  par  nous  j nous  vous  prions  pour  Chrifi  cjue  vous 
[oyez.  Feconciliez.  à Dieu.  Car  fi  leur  Feconciliation 
avoit  été  déjà  parfaitement  accomplie,  qu’elle  ne- 
^effité  y avoit-il  de  les  prier  alors  d’être  Recon- 
ciliez. f On  n’envoyc  point  des  Anilxifi'adeurs 
pour  demander,  ou  faire  Réconciliation,  après 
une  Paix  déjà  achevée  & une  Réconciliation 
faite  i car  cela  implique  une  manifefte  Contra- 
dic'lion. 

Secondement,  On  objefte,  le  vciTct  21.  du  même  ^ ob)fv^ 
Chapitre,  Car  il  a fait  celui  ^ui  n avait  point  con- 
nu de  Peche\  être  Peche  pour  nous  ^ afin  ejiie  nous 
fujfions  faits  jufiiee  de  Dieu  en  lui  : C’elt  à dire, 
la  Jufiiee  de  Cljrifi  nous  fût  imputée  fins  que  nosfs 
joyons  Jufies. 

Mais  cette  Interprétation  fe  réfute  aifement  j 
car  bien  que  Chrifi  ait  Porté  nos  Pichiz^  & foufiert 
pour  nous  ^ (ÿ*  ait  été  réputé  pour  Pécheur  entre  les 
Hommes,  fc  conté  entre  les  Tranfgrrffeurs  % ncant- 
jnoins  on  n’a  jxjint  encore  prouvé  que  Dieu  l’ait 
réputé  copimc  Pêcheur.  Car  il  eft  dit,  ChfiU  a été  ^ 
trouvé  devant  lui  Saint.,  Innocent.,  C'  fins  Tache 
CT  que  fraude  aucune  na  été  trouvée  en  fa  Bouihr. 

Qu’il  ait  fouflert  pour  obéir  à Ton  Pere,  & fuivant 
Ton  Confeil,  toutes  ces  chofes  que  nous  avions 
méritées,  & beaucoup  d’avantage,  pour  nos  Pé- 
chez j cela  çlt  vrai  ; Mais  que  Dieu  l’air  jamais 

“ R 3 ' uquiLc 


Digilized  by  Googl 


242  THESE  VII. 

la  juftice  réputé  pour  Pécheur,  on  le  nie  : Audi  n’eft-il  pas 
*fo-  fuflions  reputez 

re-  Juftcs  ; quoi  que  non  pas  plus  réclement  tels, 

hitte.  qu’il  étoic  Pêcheur  (comme  cela  le  verra  ci-après.) 
Car  lï  cet  Argument  eft  fort,  il  peut-être  étendu 
à une  telle  diftance,  julqu’à  devenir  favorable  aux 
Impies,  qui  aiment  à demeurer  dans  leurs  Pêchez. 
Car  fi  nous  Ibmnies  faits  JuJieSy  comme  Chrifi  « 
été  fait  Picheur^  purement  par  Imputation  alors  comme, 
il  ny  avoit  pas  le  moindre  Péché  en  Oorijl  5 il  s’en 
lilivroit  aulfi,  eju^il  n'étoit  pas  htfoin  non  plus  ePau- 
ettne  Jtijlicr^  non  plus  de  Sainteté.,  non  plus  de  Sandi- 
f cation  intérieure  en  nous,  tju'il  y eut  de  Péché  en  lui. 
Ainfi  donc,  par  ce  mot.  Il  a été  fait  Péché  pour 
nous,  il  faut  entendre,  fes  Souffrances  pour  nos 
Pêchez,  afin  que  nous  fuflions  participans  de  la 
Grâce  qu’il  nous  a acquife  ; par  les  Operations 
de  laquelle  nous  Ibnimes  faits  Juftice  de  Dieu  en 
lui.  Car,  que  l’Apôtrç  ait  entendu  ici,  que  nous 
femmes  faits  réclement  Juftes,  &:  non  pas  fimple- 
inent,  que  nous  fonimcs  reputez  tels,  cela  paroit 
par  ce  qui  fuit,  puis  qu’aux  verfets  14,  15,  16.  du 
Chap.  fuivant,  ils  difputc  amplement  contre  toute 
forte  d^  Accord,  fuppofé  entre  la  Lumière  les  Té- 
hébres,  la  jujhee  & l'Iniquité  Ce  qu’il  faut  pour- 
tant admettre,  fi  les  Hommes  font  réputés  pour 
être  entez  en  Chrift,  & reelcmcnt  Membres  d’i- 
celul,  fimpkmcnc  par  une  Juftice  imputée,  &:  hors 
d’eux'  enticrement,  pendant  qu'eux  mêmes  font 
aâuellemcnt  Injtiftcs.  A la  vérité,  on  pourra 
trouver  bien  étrange,  comment  quelques  uns  ont 
fait  de  ceci  un  Article  fi  Fondamental  de  leur 
toi,  qui  eft  fi  contraire  à tout  l’Evangile  6c  à fou 
ftylc  ordinaire.  Une  chofe  fur  laquelle  Chrift  n’a 
j imais  voulu  dans  aucun  de  fes  Sermons,  ni  de  fes 
Difeours  Bénins,  que  les  Hommes  s’appuyalfeut  ^ 
leur  recommandant  toùjours  les  Oeuvres  ^ comme 
étant  les  luftrumens  de  nôtre  JulUlication.  Et 
rc}i  eft  d'autant  plus  étrange,  t’eft  que  cette  Sen- 


Digitized  by  Google 


Touchant  U ^uJUfcâtion»  24 j 

tenceou  Terme  (qni  eft  fi  fréquemment  dans  leur 
Bouche,  & qu’ils  preflent  fi  fou  vent,  & y infiftent, 
comme  fur  le  propre  fbutien  & la  Baie  de  leur  Efpc- 
iiance  & de  leur  Confiance)  à lavoir, jafiiee  Imputée  i*  jnfiûp 
Je  Chrifi,  ne  fe  trouue  point  dans  toute  la  Bilfic, 
du  moins  félon  mon  Oblervation.  Amfi  j ai  par  troove  point 
couru  la  première  jwrtie,  & cela  le  plus  brieve- 
ment,  parce  que  plulieurs  de  ceux  qui  foutiennent  ' '' 
cette  Jufiification,  par  fimple  Imputation,  avouent 
neantmoins,  que  les  Eleus  même  ne  font  point 
Juftifiez,  jitfqu’à  ce  qu’ils  fe  ConvcrtilTcnr,  c’cll  à 
dire,  ju^u’à  ce  que  cette  Juflification  Imputée  leur 
foit  appliquée  par  l’Efprit. 

§.  Vil.  Je  viens  donc  à la  (ècondc  chufe  que  j’ai  nfition  2. 
propoléc,  qui  eft,  c’efl  par  cettç  intérieure  Naïf- 
fonce  oit  par  Chrifi  Formé  au  dedans-,  <fue  nous  fommes  P®?».- 

( pour  parler  ainfi  ) formellement  JuJhfiez.  en  la  Pre-  pTr^'ciirlir 
fence  de  Dieu.  J’efpere  que  j’en  ai  allez  dit  déjà, 
pour  faire  voir,  combien  nous  attribüons  à la  Mon 
& aux  Souffrances  de  Gsrifi,  comme  étant  par- la  que 
la  Satisfaâion  a été  rendue  à la  Julficc  de  Dieu, 
la  Remiflion  des  Pêchez  obtenue,  & cette  Grâce  & 
cette  Semence  acquife,  par  laquelle  & de  laquelle 
cette  Naillànce  procédé.  Ce  que  j’ai  à prouver 
maintenant,  eft,  ^e  nous  fommes  jujhfez.^  ou  faits 
JuJles.,  par  jefus  Chrifi  formé  en  nous.  11  faut  remar- 
quer, que  je  me  fers  du  mot  de  Jufiîfication  en  ce 
lcris  dans  cette  occafion. 

Premièrement  donc.  Je  prouve  ceci  parcepaf-  , 
lage  de  P»i/J,  l Corint.6.  v.  ll.  Et  vous  étiez,  telles 
chofes  quelques  uns  i mais  vous  en  avez,  été  Lavez., 
mats  vous  en  avez,  ete  Sanchjiez.^  mais  vçus  en  avez,  tait  jufle  re- 
été  Jufiifiez.  au  Nom  du  Seigneur  Jefus,  (ï“  par  PEfprit  & 
de  nôtre  Dieu.  Parce  mot  {.Jufiifie~\  prcniicrement,  î^ixiution.'^ 
il  faut  entendre  ici,  ^tre  fait  Jufie,  & non  pas 
fimplcnient  être  Imputé  ou  réputé  pour  tel  -,  ou 
autrement,  être  Sandifé,  être  lutvé,  pourroit  être 
pris,  pour  êtrç  ejlimé  tel,  & non  pas  pour  l’être 

réclemem  -,  & alors  cela  renverfç  entièrement  tout 
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le  but  du  Texte.  Car  l’Apôtre  leur  montrant, 
aux  verfets  precedens,  comment  les  Injujies  ne  peu- 
vent point  heriter  le-^ Royaume  de  Dieu  ^ & ddccn- 
dant  aux  Efpcces  particulières  de  Méchanceté,  il 
reprent,  en  dilânt,  Oii’ntitrefon  ils  étaient  tels  -,  mass 
tjue  maintenant  ils  nè^e  Jont  plus.  C’eft  pourquoi, 
comme  ils  font  à prefent  Lavez  & Santlijiez,  ainli 
aufTi  font-ils  Jiifiijiez  : Car  li  cette  J/iJlificattcn 
n’étoit  pas  Récle,  alors  on  cùc  pù  alléguer,  que 
les  Corinthiens  n’avoient  pas  dclaiflc  ces  Maux  \ 
mais  qu’ils  étoient  jultifîc/  encore  qu’ils  y perli- 
/ ftani'iit  encore  : Ce  qui,  comme  cela  eft  très  ab- 
furde  en  foi  même,  renveiTc  aufll  évidemment  le 
But  & le  Sens  du  Pallàge  -,  comme  ü les  Corin- 
thiens., en  fe  tournant  au  Chriftianifme,  n’avoicnc 
opéré  aucun  changement  réel  en  eux  ^ mais  feule- 
ment étoient  venus  à Croire  quelques  ^^crilcs 
Notions,  qui  n’eullènt  produit  aucune  alteration  dans 
leurs  Afiêctions,  ni  dans  leurs  Volontés,  ni  dans 
Ici  rs  Meurs.  Ponr  moi,  je  n'ai,  ni  veu,  ni  n’ay  oui 
dire  rien  jamais,  ni  n’ai  lu  rien  encore,  qui  prouve 
avec  quelque  apparence  de  Raifon,  que  le  mot 
de  [Jttjfifie^  eu  cet  endroit,  -doive  être  entendu 
autrement  qu’en  fa  propre  naturelle  Interpré- 
tation, c’eft  d’être  tait  Jrjh.  Lt  pour  une  plus 
in  d'/'inut"  claire  Intelligence  de  ceci,  remarquons  que  le  mot 
ju(iiti--r.  <r». de  [jjiiftifier'}  elt  dérivé,  ou  du  Subftantif  JnJIice., 
àiijinif.'xc. , bien  (le  l’Adjcélif  Jrjle  : Ces  deux  mots  lignir 
fient  également  \ Le  Snhfinntif  cette  récllc'é't  vé- 
ritable Vertu  dans  l’An.c,  telle  qu’elle  elt  en  elle 
même,  à favoir,  entant  quelle  iîgniCe  réelement, 
non  pas  pir  [i’ppoiition,  cette  excellente  'Qiia- 
lité,  exprimée  & entendue  entre  les  Hommec  par  le 
morde  [^jnjUce Kc  l’Acljeétrif  \ijnjle']  fclon 
(iu’il  cfb  appliqué,  lignifie  un  Homme,  on  une 
Fcninu',  qui  e'h  Jnièc.,  c’elb  à dire,  en  qui  cette 
0.ualirL'  de  jufliceelt  torméc  : Car,  ce  feroit  non 
n.ul.'iricnr  nue  grande  Impropriété,  mais  auili  une 
r.u..icté  rnanilciîc,  d'ajipc-icr  iin  Homme  f;*-;//»’, 

linqdcfnenc 


Touchant  U ’JuJl  if  cation,  245 

fcTiplement  par  fuppofition,  particulièrement,  s’i^ 
éioit  réelement'  Injufie.  Or  ce  mot  Z 
formé  de  JujUce.,  ou  de  lignifie,  lîms  au- 

t'tine  doute,  l’adtîon  de  faire  n’étant  autre 

cliofe  qu’une  Compofition  du  Verbe  facioy  je  fai 
6c  de  l’Adjedif  qui  n’cfl;  autre  choie  que 

Jiiftifcoy  c’ell  à dire,  Jultam  fado  y je  fai  Julte  *, 
k {.jK^ifié']  de  jufiiu  & de  fioy  comme  qui 
diroit,  jaFtw  foy  je  deviens  Julie  ; & jaftifica- 
tiUy  c’tll  à dire,  fuïtus  faHnsy  je  fuis  fait  Julte. 

Ain  fl  en  elt-il  des  Vcrlxjs  de  cette  Elpecc,  com- 
me Sanllifcoy  de  Sanctitsÿ  Saint,  Sc  de  fado  y Ho- 
norificoy  de  HonoVy  & dc  fado  ; Sacrificoy  de  Sacevy 
& de  fado.  Tous  ceux-là  font  toùjours  enten- 
dus d’un  Sujet  réelement  & véritablement  Ke- 
vêtu  de  cette  Q^ialité,  5c  de  cette  Vertu,  donc 
le  Verbe  ell  dérivé.  C’elt  pourquoi,  comme  on 
n’appèle  Sandlifiez  pas  un  de  ceux  qui  font 
réelement  Prophancs,  tandis  qu’ils  font  lels^  ainli 
pas  un  de  ceux-là  ne  peuvent  non  plus  être  dits 
vraiement  Jultifiez,  tandis  qu’ils  demeurent  adluelle- 
ment  Injullcs.  Seulement,  ce  Verbe  JasUfier  a été  rtrimii^ 
pris  quelquefois  dans  un  fens  Métaphorique  & 
Figuratif,  à favoir,  au  fens  du  Barreau,  ou  de  la  mtiire 
I.oi  'y  comme  quand  un  Homme  rtclement  cou- 
pable  d’un  Crime,  cil  exempté  delà  Peine  de  fou 
Péché,  il  cil  dit,  être  juftifié,  c’cll  à dire,  être  mis 
en  la  place  de  celui  qui  ell  comme  s’il  étoic 

tel.  Car  l’iifage  dc  ce  mot  cil  procédé  dc  cette 
véritable  fupj)Olition,  Que  Pcrfomie  >ie  doit  être 
renvoyé  abjuusy  ftnott  celui  e^ni  eft  Innocent.  Ue 
là  vient  encore  cette  façon  dc  parler.  Je  jufU- 
fierai  un  tel  Homme  j ou  bien.  Je  ynlifierai  ttei 
on  cela  \ dont-on  fe  fert  en  fiippofant , que  la 
Perfonne  & la  chofe  cil  réelement  jiiHiliahle,  5c 
fc  peut  jullificr  : Et  là  où  il  y a dc  rfiTcur  de 
l’Abus  dans  laChofc^  aulli  y çn  a-t-il  d.ins  l'Fx- 
prcHiou. 


l.'ela 
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pam$  de  ^ évident  & iî  manifefte,  que  PétrMSy  un 

jaft.  Mot,  des  principaux  Proteftans,  ôc  aulfi  Cdvinifte  en  fes 
Opinions,  reconnoit  ceci  j Nous  n avom^  dit- il,  ^4- 
mAis  dit  y ni  penféy  <jiie  U JujHce  de  Chriji  nous  et  oit 
imfutée  j De  forte  tjue  far  lui  nous  ferions  nommez. 
formellement  Juftes,  è"  ^ue  nous  foyons  telsy  comme 
nom  Pavons  déjà  montré  a diverfesfois  ÿ Car  cela  ne 
feroit  fas  moins  fortement  oopofé  a la  droite  Raifon^ 
fine  fi  un  Homme  coupable,  aofous  en  Jugement,  difoit 
epsil  était  lui  même  formellement  jufie  par  la  Clemence 
du  Juge  qui  lui  a accordé  la  Vie.  N’eft-il  donc  pas 
étrange,  que  les  Hommes  Ibicnt  fi  faciles  dans 
une  chofede  fi  grande  Confequence,  que  de  bâtir  le 
Fort  de  leur  Réception  auprès  de  Dieu,  fur  une  lim- 
]>le  fignification  empruntée  & Métaphorique,  & 
qu’ils  exclüent,  ou  du  moins  qu’ils  méprifentcom- 
nie  non  nécellàire  cela  même,  làns  quoi  l’Ecri- 
ture dit  expreflemenr,  que  Perfonne  ne  verra  ja- 
^ mais  Dieu  ? Car  fi  la  Sainteté  eft  requife  & né- 
coulcqocnt  cellâire,  de  laquelle  cela  eft  dit,  donc  les  Bonnes 
le  font  aufii,  à moins  que  nos  Averfaircs 
ne  nous  piiificnt  montrer  un  Homme  Saint,  làns 
Bonnes  Oeuvres.  Deplus,  le  mot  de  Q Jaflifié  ] dans 
un  fens  Figuré,  eft  employé  JX)ur  Approuvé  ^ & à 
la  vérité  le  plus  fouvent,  finon  toujours,  quand 
rEaiture  fè  fert  du  mot  de 
prenc  dans  la  pire  de  fes  Significations,  c’eft  à 
dire,  que  comme  l’iifage  de  ce  mot  en  ce  fens  eft 
une  Ufurpation,  aufii  cft-il  employé  pour  dclî- 
gner  ceux  qui  ufurpent  une  chofe pour  eux  mêmes, 
lors  qu’elle  ne  leur  appartient  pas,  comme  cela  pa- 
rokra  à ceux  qui  voudront  prendre  la  pieine 
d’examiner  ces  Palfagcs,  Exod.  23.  v.  7.  Job.  p.  v.io. 
«J*  V.  %.  Prove  b.  17,  v.  15.  Eft.  5.  v.  23.  Jerem. 
j.v.  1 i.  Ez.ech.  16.  "y,  5 t,  52.  Luc  10.  v.  29.  & \6. 
V.  » 5.  dans  tous  ces  lieux  il  eft  parlé  des  Hommes 
nui  fujlijient  les  Méch.ins,  ou  des  Méchans  ejui  fe 
;.!iii!ies;i  eux  mêmes,  c’cft  à dire,  qui  s’approuvent 
c!.x  mêmes  dans  leur  Méchanceté.  S’il  eft  pris 

quelquefois 
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quelquefois  en  cette  Signification  en  bonne  part, 
cela  eft  fort  rarement,  & cela  elt  lï  commun  & (i 
clair  par  la  Connexion  du  Texte,  qu’il  n’y  a point 
de  lieu  d’en  faire  Icnipule.  Mais  laQiicftion  n’efl 
pas  tant  de  Tufage  du  Moty  où  il  cft  employé  en 
paflânt,  ou  par  occallon,  que  là  où  la  Do(^ine  de 
de  la  JuJlification  eft  traictée  : Là  où,  à la  Vérité, 
il  feroit  d’une  très  dangereufe  confequence  de  ne 
l’entendre  pas  bien,  c’eft  à dire,  dans  fa  propre 
lignification  j Tellement,  que  l’on  fe  contentât 
d’une  Juftification  imaginaire,  tandis  que  Dieu  en 
demande  une  rcélle  : Et  pour  en  faire  une  recher- 
che plus  claire,  il  faut  confiderer,  que  dans  tous 
ces  Paflàges  des  Romainsy  Corimhiensy  CulMeSy  & 
en  quelque  part  ailleurs,  ou  l’Apôtre  traitte  ce 
Sujet,  le  Mot  peut  être  pris  dans  là  propre  ligni- 
ücation  fans  aucune  abfurdité  : Comme  là  où  il 
çft  fl  Ibuveat  affirmé  dans  les  Epitres  ci-dcflîis 
alléguées  aux  Romains  & aux  GalateSy  Qu'un  Homme  i * propre 
ne  peut  foint  être  jnfltjjé  par  la  Loi  de  MoiTe,  ni  par 
les  Oeuvres  de  la  Loi.  11  n’y  a,  ni  Abfurdité,  ni 
Danger  d’entendre  ce  Mot  dans  fa  propre  fignifi- 
cation,  à favoir,  qu’un  Homme  ne  peut  point  être 
iâitjujîe  par  la  Loi  de  Moije,  puifque  cela  s’ac- 
corde fl  bien  avec  la  Parole  du  même  Apôtre,  Que 
la  Loi  n'amtine  rien  à perfeBion  : Comme  auffi,  quand 
il  eft:  dit,  Que  nosee  fommes  jujlijiez.  par  la  Fuiy  t.cla 
fe  peut  bien  entendre,  que  nous  Ibmmes  faits 
/les  i veu  qu’il  eft  dit  aulTi,  Que  la  Foi  p/infie  nos 
Cœurs 'y  ' Ec  il  n’y  a rx)int  de  doute,  que  ceux  qui 
font  purs  de  Cœttry  font  juftes  ; & les  JuJîes  vivent 
par  Foi.  Et  encore,  là  où  il  cft  dit.  Que  nous  j'om- 
mes  ju/lifez.  par  GracCy  que  nous  femmes  jujlifcz.  par 
Chrijly  que  nom  fommes  jujlifiez.  par  PEfprtty  II  n’y 
a point  d’abfurdité  d’entendre  par-là,  que  nous 
fommes  faits  JuJlesy  puifque  c’eft  fon  Efprit  & fa 
Grâce  qui  fait  les  Hommes  JuJles.  Mais  d’enten- 
dre cela  univerfollcment  dans  l’autre  fens,  pure- 
ment pour  une  Aaeptation  OU  Impmaùony  il  s’en 
••  ‘ fuivroic 
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fuivroit  de  grandes  abfurditez,  cx)mme  cela  fe  peut 
prouver  amplement  : Mais,  parce  que  j’ai  jugé 
que  ceja  feroit  avoué,  je  m’en  dilpence  pour  être 
plus  court.  Mais,  de  plus  dans  tous  lc5  plus  ira- 
portans  Faflages,  où  ce  mot  de  JnJ}ifier  pft  em- 
j)loyé  dans  l’Ecriture,  avec  une  Relation  immé- 
diate à la  Doctrine  de  la  Jiijlilîcationy  il  faut  que 
, nos  Averfairesavoüent,  qu’il  fc  doit  entendre  de 
& non  pas  fimplcment  dans  un  fens  de 


ûpiiltif  l'aC.,  . 

ondeuifc  Barreau,- ou  de  la  Loi 


T*- r fiai 
a'ifp.Hc  )uft. 
T.h.1.  3. 


Comme  premièrement, 
dans  celui  de  la  première  Corinthiens  6.  v.ii.  Aùns 
vont  en  avez,  été  Lavez.^  mais  veut  en  avez,  été  SanEli- 
jicz.y  mais  vous  en  avez  été  yufiificz^  comme  je  l’ai 
jarouvè  ci-devant  i Ce  que  plufieurs  aulTi 

font  contraints  d’avoüer.  Nous  ne  doutons  point,  dit 
Tyllus,  à caitje  de  la  grande  & étroite  Connexion, 
que  la  yujllfication  ne  femhle  quelquefois  comprendre 
iftjfi  la  Sanélifcation,  comme  me  Confequenee,  comme 
Rom.  8.  V.  30.  Tit.  5.  v.  7.  i Corint.  6.  v.  ii. 
ht  tels  étiez  vous  autrefois,  mais  vous  en  avez  et( 
71,-ciiius  in  lavez,  &c.  Et  Zanchius,  après  avoir  parlé  dji 
t.  !.  p, ad  premier  feus  de  la  Jultification,  ajoute,  llya  une  autre 
Je  Signification  de  ce  mot,  à fa  voir,  quand  un  Homme  d'In- 
j.fjle  est  fait  Jujle,  tout  de  même  que  Sanctifié  figniftt 
de  hrophane  cire  fait  Saint,  CT"  c^est  dans  cette  Signi- 
f cation,  que  l' Apôtre  dit,  ( dans  le  Pallàge  cité  ci- 
dclllis)  Et  telles  chofes  étiez  vous  quelques  uns,  &C. 
c’effc  à dire,  D'Lnpurs  vous  êtes  faits  Suints,  & 
d'Jnjusics  vous  êtes  faits  fuites,  par  le  Saint  Efpïd, 
pour  f Amour  de  On  ist,  en  qui  votes  avez  crû.  De 
celte  meme  Signification  tjl  le  qui  est  dit,  Apoc.  22. 
v.  II.  Que  celui  qui  est  Jujle,  fit  fultifé  encore  ', 
c’efl  à dire,  réeltment,  que  de  Juste  il  devienne  plus 
Juste,  tout  de  meme,  que  d'injuste  il  devienne  fuste  : 
Et  c'est  juivant  cette  Signification,  que  les  Peres  ont 
cxpl.que  ce  mot.  Jufques  ici  voilà  ce  qu’il  en  dit. 
ii.E.. ruser.  H.  Buhngcr  fur  le  même  paflagc,  i Corint.  6. 

pai  le  aiiüi.  Par  divers  termes  (dit-il)  P Apône  fg- 
nijie  une  meme  chnje,  quand  il  dit,  vous  êtes  LaotZ, 
êtes  SinUificz,  vous  êtes  Juchficz.  üccon- 
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Secondement,  Dans  cette  excellente  Parole  de  ^ 
l’Apotre,  & fi  fort  remarquée.  Rom.  8.  v..^o.  Ceux 
^iiÛ  a appelez.,  il  les  a OHjfi  juftifiez.  \ Ô"  ceux  qu^il  a 
juffifiez.,  il  les  a auffi  glorifiez..  Cela  s’appèle  com- 
munément la  Chaine  d'Or,  comme  étant  reconnue 
pour  celle  qui  comprent  la  Méthode  & l’Ordre 
du  Salut  Si  donc  le  mot  {JuBifê'}  ne  s’enten- 
doit  pas  ici  dans  la  propre  fignification  d’être 
fak  jaFte.,  la  Sanctification  fe  tronveroit  exclufe 
de  cette  Chaine.  A la  vérité  ceci  efl  fort  digne 
d’être  Remarqué,  c’eft  que  l’Apôtre  dans  cette 
courte  & fuccinfte  Enumération,  fait  comprendre 
au  mot  Z,JnFUfié'}  tout  ce  qui  eft  entre  la  yoca^ 
tion  & la  Glorification  *,  infinüant  clairement  par-là 
qu’en  étant  réelement  Justes,  ce  n’efl:  feulement  ^ ^ ^ 

qu’un  Medium,  par  lequel  nous  pafïbns  de  nôtre  léuimidSin, 
yocation  à la  Glorification.  Tous  pour  la 
rcconnoiflent,  que  ce  mot  fe  doit  prendre  ainli  en 
cet  endroit  j & non  feulement  cela,  mais  plufieursà  la  ouia- 
de  ceux  qui  font  d’avis  contraire  font  forcés  d’a- 
voüer,  que  comme  c’efl:  la  Signification  la  plus  pro- 
pre de  ce  mot,  auffi  cfl-elle  la  plus  commune. 

C’eft  ainfi  que  plufieurs  des  Célébrés  Proteftans 
l’avoiicnt  & le  reconnoiffent.  Nous  ne  fommespas 
fi  impertinens  EFhmateurs  de  Mots  (dit  D.  G;<î»*ûr J 
(fue  d'ignorer  •,  ni  de  fi  importuns  SophiFIes,  ejue  denier,  sand.  1 lo. 
(]Hele  raof  Juftification  & celui  Sanctification, *• 
ne  s'inferent  l'un  l'autre  ’,  & nous  /avons,  ^ue  les 
Saints  mêmes  font  appelez,  ainfi,  principalement  par  cette 
raifon,  c'est  qu'ils  ont  refit  en  Chrifi  la  Remijficn  des 
Péchez.  : Et  nous  lifons  dans  /’Apocalypfo,  Que  ce- 
lui qui  eft  Jufte,  fuit  Juftifié  encore  •,  ce  qui  ne  peutte^s  ;n  of>. 
être  entendu  que  du  Fruit  d'une  fuFlice  Inhérente, 

Nous  ne  nions  pourtant  pat,  que  peut  être  dans  d'autres 
endroits,  ils  n'ayent  etc  pris  dans  l'un  l'autre  fins, 
principalement  parmi  les  Peres.  Je  prens  le  Nom  de 
Juihfication  ( dit  Iiez.e  ) dans  une  ample  Signification, 
entend  qu'il  comprent  Tout  ce  que  nous  acquérons  de 
Christ,  tant  par  Imputation,  que  par  l'EJficuec  de  l'E- 
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ffrit  en  nous  SanEii fiant.  Ceïi  en  la  même  manière 
que  fe  prent  le  mot  de  yuFHfication^  Rom.  8.  v.  30. 
Xfflancht.  ia  Melanühon  dit,  Qu^être  Juflifîé  par  foi.,  fifnifie  dans 
Aug.  I Ecrit  HT  Cy  non  JeHlemeut  etre  prononce  msis 

encore  d^ Injurie  être  fait  Jafle.  Quelques  uns  en- 
core des  Principaux  Proteftans  ont  touché  en 
pailant,  linon  clairement,  du  moins  en  partie,  à 
nôtre  Doftrine,  & à nôtre  Opinion,  en  ce  que 
nousatn  ibüons  à la  Mort  de  Chrift^  la  Remiflion  des 
Péchez  ; & l’ouvrage  de  la  Jüftification,  à la  Grâce 
de  VEfprity  qui  nous  eft  acquife  par  là  Mort. 
**r*us,  in  Martin  Borée  expliquant  ce  paflàge  de  l’Apôtre, 
irerb.' Creiî  4.  V.  25.  Lequel  a été  livré  pour  nos  OffenceSj 
dit  Abraham  Ô"  elt  rejfufcité  pour  nôtre  yuSlificationy  dit.  Il  y a 
Oe#.p.  léi.  çljgjfj  qfti  Je  remarquent  en  Chrilfy  qui  font  né- 
cejfaires  pour  nôtre  justification  \ l’une  eft  Ja  Mortj 
Vautre  fa  Refurrellion  des  Morts,  far  fa  Mort  il  a 
falu  que  Us  Péchez,  de  ce  Aionde  fujfent  expiez.  : Par 
fa  RefurrecHon  des  AVortSy  ü a plu  à la  meme  Bonté 
de  D,eu  de  donner  le  Saint  Ffprity  par  lequel  V Evan- 
gile efi  ci  iiy  Ô"  la  yiiftice  perdue  par  la  faute  du  premier 
Adam,  eit  aujfi  reftituée.  Et  en  fuite  il  dit,  L’A- 
pôtre exprime  les  deux  parties  en  ces  TaroleSy  Lequel 
a été  livré  pour  nos  Offences,  &c.  Dans  fa  Mon 
on  remarque  la  Satisfallion  pour  le  Péché  ^ da?is  fa 
RejurreclioUy  le  ï)on  du  Saint  Efprity  par  lequel  notre 
yusiific.ttion  est  rendue  parfaite.  Le  même  dit  encore, 
hicm.  lib.^.  ÇQ  (uielqu'aiitrc  endroit.  Ces  deux  fortes  de  yufUce 
/ont  donc  contenues  dans  la  justificationy  Cf  l une  >:e 
je  peut  point  feparer  de  Vautre.  TeHementy  que  dans  la 
Définition  de  la  yustificationy  le  Alerite  du  S.tng  de 
Christ  efi  renfermé  enjemble  avec  la  Remijjio»  des 
rèchez.y  avec  le  Don  du  Saint  Efprit  de  y^fi‘~ 
Eueerii^  in  fitatiim  CT  de  Régénération.  ALirtin  Bucer  dit, 
Rom.  a.  aJ  Puis  que  p.rr  Un  fcul  Péché  ri’Adani  le  Alonde  a etc 
T*ri.  t6.  la  Grâce  de  Chrifi  n'a  pas  feulement  aboli  le 

feid  Pechéy  G"  la  Alors  qui  vint  par  lai  ÿ mais  encore 
elle  a tout  à fait  emporté  une  Infinité  de  PecheZy  C.'* 
ainfi  elle  a ameiné  à une  entière  ÿufiificationy  tout  au- 
tant 
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tant  qa^il  y en  a font  à Chrifi  : Tellement  qu’À 
frefent  Dieu  ne  leur  pardonne  pat  feulement  le  Feché 
</’Adam,  & les  leurs  propres^  mais  encore  il  leur 
donne  avec  cela  F Efprit  eC une  folide  & parfaite  Ju-  tajuftîce  cft 
ftice,  qui  nous  rend  Conformes  à F Image  du  premier 
né.  Ec  fur  ces  paroles  \^par  Jefus  Chrifi il  dit,  **!>*«• 
Nom  jugeons  toujoursy  que  F entier  bénéfice  de  Chrifi”'^'*' 
tend  a ceciy  que  nom  foyons  fortifiez,  par  le  Don  de 
^ufiicey  étant  fmcerement  Ô“  avec  ordre  parez,  de 
toute  ÊertUy  c'efi  à direy  Remis  à F Image  de  Dieu. 

Et  Enfin,  Guillaume  Forbez.y  nôtre  Compatriote,  w.Foriw in 
Evcque  à'Edimburgy  dit.  Toutes  les  fois  que  FEcri- 
tare  fait  mention  de  la  Jufiification  devant  DieUy  jiA.  li'k  2. 
comme  parle  Paul,  depuis  lui  ( outre  plufieurs  ^ 
autres  ) AuguHin,  il  parait  que  le  mot  de  £Jufti- 
fier  ] figuifie  necejfairement  non  pas  feulement  pronon- 
cer Jufie  dans  un  fens  de  la  Loi  \ mais  aufii  rendre 
Jufie  réelement  Gr  d'une  maniéré  Inherentey  parce  que 
Dieu  jufiifie  aturement  un  PècheuTy  que  ne  font  les 
Juges  de  la  Terre.  Car  quand  il  jufiifie  un  Impie  oratncnt 
C7*  un  Injufiey  il  le  prononce  à la  Veritéy  comme  ils  1^^^ 
font  eux  aufii  y mais  en  le  pronon fant  Jufity  parce 
que  fon  Jugement  efi  félon  la  Tetiiéy  il  fait  aufii  que 
d'Injufie  qu'il  était  il  devient  réelement  Jufie.  Et 
encore  le  même,  dans  une  fèmblablc  occalion,  ré- 
pondant aux  plus  Rigides  Protcfi-ans,  qui  difent, 

Qjju  Dieu  Jufiifie  premierementy  & puis  qu'il  rend 
jufie  y ajoîitc,  Alais  qu'ils  prennent  garde  que  par  une 
trop  grande  C"  vaine  Subtilitéy  inconnue  tant  à l'Ecri- 
ture qu'aux  Peresy  ils  n afioiblifient  & ne  diminuent 
du  poids  éf  de  la  dignité  d'un  fi  grand  fi  divin 
Beneficcy  fi  fort  renommé  dans  Ftcriurrey  à ftvoiry 
la  Jufiification  du  Mécb.tnt  : Car  fi  la  Jufiificatioti 
ne  regarde  du  tout  point  la  Rai  fon  formelle  de  la  Ju- 
fiification du  Aléchant  ( peur  piO  1er  ainfi)  c' efi  ùdircy 
qu'il  fuit  rendu  Jufie  y Donc  dans  la  Jufiification 
d'un  Pécheur,  quoi  qu'il  fait  Jujlifié,  neantmoins  Li 
Tache  du  Péché  n'efi  point  otée,  mais  elle  demeure  Li 
meme  dans  fon  jclme  comme  avant  la  Jufiif.c.ttion  : 

Et 
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Et  ainjî^  nonehjlant  le  Bénéfice  de  la 
tiony  il  demeure  Jnjufle  & Pécheur  comme  auparavant 
CT  rien  autre  chofe  n’ejl  ôté  tjue  le  Crime^  ^ l'Obli- 
gation à la  Peine^  & l'Ofence  & P Inimitié  de  Dieu 
par  la  Non-imputation,  Mais  P Ecriture  & les  Per  es 
tout  enfemble  ^rmenty  que  dans  la  Jufiijîcation  d'un 
Pécheur,  non  jeulement  les  Péchez,  font  remis,  pardott- 
nez^  couverts,  non-imputez.,  mais  aujfi  tjiPils  fot:t  ôtez., 
effacez.,  netoyez.,  lavez.,  purgez.,  éloignez,  bien  loin  de 
nous  ’,  comme  il  parait  par  plufieurs  Paffages  des  Saintes 
Ecritures.  Le  même  Eorbez.  nous  montre  au  long 
dans  le  Chap.  fuivant,  que  c’étoit  l’Opinion  re- 
conuê  des  Peres,  tirée  des  Ecrits  de  ceux  qui  te- 
noient  le  contraire  -,  dont  j’en  rapporterai  quel- 
Cairm  iiJi.  <1^65  uus,  marqucz  par  lui  même.  Comme,  pre- 
1.  3.  c.  11.  mierement,  Calvin  dit.  Que  POpinion  <TAugu- 
sefl.  15.  jn  moins  Ja  maniéré  de  parler,  rPefi  pas 

recevable  par  tout,  qui  en  ôtant  a P Homme  toute  la 
Louange  de  la  Jujlice,  & attribuant  tout  à la  Grâce 
de  Dieu  ",  neantmoins  il  rapporte  la  Grâce  a la 
SanEHfication  par  laquelle  nous  fommes  Régénérez,  par 
chemnitius  p£fprit  en  Nouveauté  de  f^ie.  Chemnice  dit.  Que 
Cooci^Trid.  P on  ne  nie  pas,  que  les  Peres  ne  prennent  le  mot 
de  ju«.  p.  jit  CJultifier]  pour  un  Q Renouvellement  ]]  par 
lequel  les  Oeuvres  de  Jujlice  font  opérées  en  nous 
par  PEfprit.  Et  à la  page  130.  Je  n’ignore  pas, 
que  les  Peres  à la  Ferité  fe  fervent  fouvent  du  mot 
de  QJuftifier]  en  cette  Signification,  à favoir,  de 
7ancliiu4  io  rendre  Jufie.  Zanchius  dit.  Que  les  Peres,  &■  prii:- 
Auguftin,  interprètent  le  met  de  CJiifti- 
luc.’de  jûil.  fier]  fuivant  cette  Signification,  à favoir,  de  faire 
TikI.  13.  Julie  Tellement,  que  félon  eu.v,  être  Jullifié,  n’é- 
toiT  asitre  Chofe,  que  d’Jnjufie,  être  rendu  ou  fait 
Jufie,  par  la  Grâce  de  Dieu  à caiife  de  Chrifi.  Il 
rapporte  plufieurs  autres  chofesj  mais  ceci  peut 
fuflii  e à notre  delTein. 

I ACatior.  §•  Ayant  ainfi  fuffiramment  prouvé,  qu’on 
doit  entendre  par  la  Jujlification,  être  fait  réclc- 
mcntjultc:  J’afiirmc  hardiment,  & cela  non  feule- 
ment 
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A'zMCWût  Science  de  l'Imagination^  mais  d’un  Sentiment 
intérieur^  réel^  Cr  d' Expérience^  de  la  cliofe  ^ (^ne 
la  Caufe  formelle,  ou  immédiate  & la  j)lus  proelie 
(s'il  nous  faut  fervir  de  ce  Mot,  par  coiidcrcen-  Clirifl  rrrdé 
dance  pour  quelques  uns)  de  la  Juftification 
l’Homme  en  la  Prefcnce  de  Dieu,  c’üt  la  Eeze/a-  i’Hammc,ea 
tien  de  Jefus  Chrifi  dans  l' Ame^  changeant  & re-  '“a" 
nouvelant  l'Entendement  ; lequel  étant  ainfi  formé jUilicaciM 
& révélé  (comme  il  eft  l’Auteur  de  cet  Ouvrage 
intérieur)  nous  fommes  véritablement  Juftifiez 
& Reçus  en  Grâce  devant  Dieu.  Car  c’eft  corn-  * 
me  fi  nous  étions  ainli  couverts  & vêtus  de  celui, 
en  qui  le  Pere  a toujours  pris  plailir,  que  nous 
pouvons  approcher  de  Dieu  y & nous  tenir  avec 
Afiurance  devant  fon  Tronc,  étant  nettoyé/  par  le 
San^  de  Chrifi  intérieurement  rejwndu  dans  nos 
Ames,  & couverts  de  (a  Vie  & de  fa  Jufticc  ré- 
vélée là  dedans  : Et  cc-là  eft  cet  Ordre  & cette 
Méthode  du  Salut  Prèchée  par  l’Apôtre  dans  cette 
Divine  Sentence,  Rom.  5.  v.  10.  Car  fi  lors  que  nous 
e'tions  Ennemis  y nous  avons  été  réconciliez,  a Dicuy 
par  la  Aiort  de  fon  filsy  beaucoup  pluSy  étant  déjà  re~ 
conciliez.y  ferons  nens  (auvex.  parfa  He.  Car  l’Apôtre 
déclarant  premièrement  la  Réconciliation  operée 
par  la  Mort  de  Chrilt,  dans  laquelle  Dieu  eff  enclin 
à reçevoir  & à racheter  l’Homme,  déclaré  aulli, 
que  fon  Salut  &:  fa  Jufiification  eft;  par  la  f^ie  de 
Jefus.  Or  que  cette  Pie  eft  une  chofe  Inté  rieur  e^ 

Spirituellcy  rcvclée  dans  l’Ame,  par  laquelle  elle 
eft:  renouvelée  & retirée  de  la  Morty  où  elle  à 
été  naturellement  par  la  Chùtey  & ainli  vivifiée  ôc 
rendue  vivante  à Dieu,  le  meme  Apôtre  le  mon- 
tre, Eph.  1.  5.  Du  rems  même  que  nous  étions 

Morts  en  nos  F.titieSy  il  nous  a vivifiez,  enfemble  a* 

Vec  Chrisî  { par  la  O'r.ice  duquel  vous  êtes  fauvez.  ) 

& nous  a reffijcitez.  enfemble.  Or,  Pcrlbnne  ne  niera, 
quecc-Iàne  foit  l’Ouvrage  intérieur  du  Renouvclie- 
îuent,  &■  que  c’eft:  pour  cela  que  l’Apètre  donne  ' 
ectte  raifon  , C eft:  qn  ils  Ibnt  Jauvez.  par  Grâce  \ 

S laquelle 
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laquelle  eft  une  Vertu  & une  Puidànce  intérieure 
de  Clirift  dans  l’Ame.  Mais  il  fera  parlé  plus 
amplement  de  ce  palTage  ci-après.  L’Apôtre  parle 
aufli  de  la  Révélation  de  cette  i Vie  intérieure, 
2 Corint.  +.  V.  lO.  Afin  aiijfi  que  la  Vie  de  Jefus  fait 
manifejice  en  nôtre  Corps & au  verfet  ii.  Afin 
a/ijfi  que  la  Vie  de  Je] us  fait  manifejlée  en  nôtre  Chair 
mortelle.  Or  cette  Vie  intérieure  de  Jefus,  cil 
cela  même,  par  quoi  il  a dit,  que  nous  étions 
fuHvez.  \ comme  cela  cil  remarqué  auparavant. 

2 Preuve.  Secondcmcilt,  Que  c’efi  par  cette  Révélation  de 
Jefus  ChriJ}.,  CT  par  la  Nouvelle  Créature  en  noiis^ 
que  nous  fommes  JuJlfez.^  cela  paroit  clairement 
de  cette  excellente  Sentence  de  l’Apôtre  renfer- 
mée dans  la  Thcfe  même,  Tit.  3.  -y.  5.  Selon  fa 
Mifericorde  il  nous  a jauvez,  par  le  lavement  de  la 
Régénération.,  (ÿ*  le  renouvellement  du  Saint  Efprit,  &C. 
Or,  ce  qui  nous  fait  être  fauvez,  efl  fans  cloute 
cela  même  par  qui  nous  fommes  jullificz  ^ & ces 
deux  mots  à cet  égard  font  Synonymes.  Icil’A- 
pôtre  atribue  clairement  la  caufe  immédiate  de 
ujilainca'i- la  JuHification  à cette  Operation  intérieure  de  la 
011  eik  l’oeu-i^egencration,  qui  elt  Üorisf  révélé  en  V Ame.,  comme 
cure  * la Rc  étant  ce  qui  nous  établit  formellement  dans  la  Ca- 
giiK-ratioii.  pacité  d’être  reconciliez  à Dieu  -,  le  Lavement  ou  la 
Régénération  étant  cette  Vertu,  & cette  Puidànce 
intérieure,  par  laquelle  l’Ame  eft  netoyée,  & re- 
vêtue de  la  Juflice  de  Clirill,  jufqu’à  être  rendue 
propre  à comparoître  devant  Dieu. 

^ Preuve.  troilîéme  lieu,  Cette  Dourine  cfl  évidente, 

par  ce  padàge,  2 Corint.  1 3.  v.  5.  Epreuvez.  vous 
vous  memes  fi  vous  êtes  en  la  Fai,  examinez,  vous 
vous  mômes  : Ne  vous  reconnoiffez.  vous  point  vous 
mômes,  à favoir,  que  Christ  ctt  en  vous,  fi  ce 
nest  qiicn  quelque  forte  vous  fujj'tez.  Reprouvez.  ? 11 
paroit,  premièrement,  ici  combien  inflammcnt 
l’Apôtre  deliroit  qu’ils  connudent  que  Christ  était 
en  eux,  tellement  qu’il  les  predè  & leur  inculque 
cette  Exhortation  jufqu’à  trois  fois.  Seconde- 
ment, 
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ment,  11  j^ofe  pour  la  caulc  de  la  Réprobation, 
ou  de  la  Non-julHfication,  le  defaut  de  Chrilt  I*  Keproba» 
ainlî  révélé  & connu  en  l’Ame  : D’où  il  s’enfuit 
néceflàircment  par  la  Reigle  des  Contraires 
où  la  Parité  eft  la  même  (comme  il  eft  évi- 1'” 
dent  en  ce  cas  ici)  que-là  où  Chiill  cfl  connu t'enuirT.  "" 
intérieurement,  là  ceux  qui  lui  font  fournis  font 
approuvez  & juftifîez.  Car  rien  ne  peut  être 
plus  clair  que  ceci.  Que  s’il  nous  faut  connoltrcque 
ChriFi  eft  en  nuits^  hormis  que  nous  ne  foyons  des 
Perlbnnes  Reprouvées,  ou  Non-juflifiécs  -,  lors  que 
nous  le  rcconnoilfons  en  nous,  alors  nous  ne  fom- 
mes  pas  Reprouvez,  &:  j)jr  confequent  nous 
fommes  juflificz.  11  y a une  autre  fcmblable  Sen- 
tence du  même  Apôtre,  Cal.  4.  v.  19..  J/es  petits 
Enfans^  pour  lefcjucls  enfanter  je  travaille  eicra'jcfy 
jnpjiià  ce  (jite  Chrift  [oit  forme  en  'ions  \ l’A]6uc 
donc  nomme  ce  Christ  au  dedans^  rtjpir.ime  de  la 
Gloire^  Col.  !.  V.  27,  28.  Or  ce  qui  elt  Vlifperancc 
delà  Gloire^  ne  peut  être  autre  cliofe  qi:c  ce  qu’il 
y a déplus  proche  & de  plus  immédiat^  fur  quoi  nous 
nous  fondons  pour  nôtre  Jiiftification,  & par  le- 
quel nous  fommes  réclemcnt  & veritabiunent  faits 
Juftes.  Et  comme  nous  ne  nions  ])as  par-là,  que 
la  Caufe  Originelle  &'  Fondamentale  de  nôtre  Ju- 
IHfication,  ne  fuit  l’Amour  de  Dieu  ir.anifef  é dans 
l’Apparition  de  Jefus  ChriJ}  en  Chair  ^ lequel 
fa  Vie,  par  fa  Mort,  par  fes  Soiifiranccs,  & pai  M.,rt  & p4t 
Ibn  Obciflânce,  nous  a ouvert  le  chemin  à la  Rcton- 
ciliation,  & elt  devenu  un  Sacrifice  pour  la  Kc-  oivat  ic 
million  des  Pêchez  precedens,  & nous  a acquis  cette 
/semence  & cette  Grace^  dc  laquelle  lort  cette 
Naillànce,  & dans  laquelle  Jefus  Clirift  eft  inté- 
rieurement rc^ù,  formé  & produit  en  nous,  dans 
fa  propre  Pure  & Sainte  Image  de  Jullicc  \ par 
laquelle  nos  Ames  vivent  à Dieu,  éx  lôut  icvètuts 
de  lui,  & en  ont  été  couvertes,  comme  l’Ecriture 
parle,  Ephef  4.  v.  23,  24.  Gai.  3.  v.  In.  Nous 
fommes  juftifiez  & Sauvez  en  lui  (St  par  lui,  & par 
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fbnEfprit,  & par  fa  Grâce,  Rom.  3.  v.  24.  i Gr. 
6.  II.  lit.  3.  V.  7.  C’cft  encore  ainfi,  que  nous 
fommes  Réciproquement^  rendus  par-là  participans 
de  la  Plénitude  de  fes  Mérités,  & que  fou  Sang 
eft  prêt  à nous  nettoyer  de  toute  Infirmité,  & de 
tout  Péché,  & à guérir,  tontes  nos  Rebellions,  & 
nos  Degagemens,  aulfi  fouvent  que  nous  nous  re- 
tournerons vers  lui,  par  une  fincere  Repentance, 
& que  nous  deviendrons  renouvelés  par  fon  Ef- 
prit.  Ceux  donc  qui  le  trouvent  ainli  excité  & 
reignant  en  eux,  ont  un  véritable  Sujet  d’Efpercr 
6k  de  croire,  qu’ils  font  Jullifiez  par  fon  Sang. 
Mais  que  Perfonne  d’eux  ne  fè  trompe  en  fe 
nourillànt  de  cette  vainc  Efperance,  &c  de  cette 
Confiance  de  croire,  qu’ils  foient  Juftifiez  par  la 
Mort,  & par  les  SouHrances  de  Chrilt,  tandis 
que  le  Péché  e{l  à leur  Porte.,  Gen.  4.  v.  7.  que 
l’Iniquité  prévaut,  & qu’ils  demeurent  fans  être, 
ni  Renouvelez,  ni  Régénérez,  de  peur  qu’il  ne  leur 
foitdit.  Je  ne  vous  connois  point.  Qiie  l’on  le  Ibu- 
vienne  de  cette  Parole  de  Clirill,  Chacun  qui  me  dit 
üeigneur.,  Seigneur.,  iP entrera  pM  au  Royaume  des  deux, 
mais  celui  qui  jait  l.t  V olonté  de  mon  Pere.,  Mat.  7. 
V.  2 1 . A quoi  ajoutons  ces  Excellentes  Sentences 
du  Difeiple  Bien  aimé  ; Aies  petits  Enfans.,  que  Ptr- 
funne  ne  vous  Seduije  ^ celui  qui  fait  JuJlice  rji  jujit., 
comme  lui  eft  ‘Jufte.  Ctlui  qui  jait  Péché  eft  du 
Diable,  ijue  fi  nôtre  Cœur  nom  Condamne.,  Dieu  certes 
ejl  plus  grand  que  notre  Caur.,  (ÿ*  connoit  toutes  Chofes, 
1 Jean  3.  v.  7.  ôc  20. 

Plulicurs  Proteflans  Célébrés  rendent  Témoi- 
gnage à cette  juftification  intérieure  par  Chrift  for- 
mé & révélé  en  l’Homme.  Par  Exemple,  preinic- 
Porha;us  iti  icmcnC,  AP.  Borrhxm Dans  l'Imputation  (dit-il) 
dans  laquelle  Chnft  ejl  attribué  Gr  imputé  pour  Jiftice 
aii.x  Croyans.,  le  Aierite  de  fon  Sang.,  & le  Saint  EJ- 
prit  qui  nous  eft  donné.,  par  la  V rrtu  de  fes  Alerites, 
jnnt  egalement  renfermez.,  ylinji  on  avouera.,  quC 
Chrilt  eft  notre  jullice,  tant  de  la  part  de  Jeu 

Aierite, 
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Aîerite^  de  fa  SatUfaciion^  Cr  de  la  ’Remijfio»  des  Timoiennfffs 
Péchez^  qui  s'obtient  par  lul^  que  de  la  part  des  Dons  KrotdUn»* 
de  fElprit  de  'Juflite.  Et  fi  nous  faifons  tela.  wow 
conjidererons  Chrijt  tout  entier^  cjHi  nom  ejt  ^cnr 

nôtre  Salut,  Cô"  non  pas  fimplement  quelqu'une  de  fies 
parties,  l.c  même  Homme,  dans  la  jîage  169.  D.nn 
nôtre  '^uftification  donc  Qjrifi  efi  confideré,  comme  ref- 
pirant  CT  vivant  en  nous,  à [avoir,  par  fan  EJprit 
que  nous  avons  revêtu  •,  Ô"  c' efi  de  ce  revêtement  que 
l'Apôtre  dit.  Vous  avez  vêtu  Chrin:.  Et  dans  la 
page  171.  Nom  tâchons  de  traitter  dans  la  ’jiiflifua- 
tton,  non  d'une  partie  de  Chrifi  feulement,  mais  de 
lui  tout  entier,  entant  qu'il  efi  nôtre  Jufiice  en  toute 
maniéré.  Et  un  peu  après  \ Comme  donc  le  bien- 
heureux Paul,  dans  vôtre  Tufilfication,  quand  il  dit. 

Ceux  qu’il  a Jullifiez,  il  les  a Glorifie/.,  cnmprent 
toutes  les  chufes  qui  fervent  â nous  Réconcilier  avec 
Dieu  le  Pere,  à noM  Renouveler,  afin  d être  ren- 
dus capables  de  parvenir  à la  Gloire  •,  comme  font  la 
foi,  la  yuflice,  Clsrifi,  (ÿ*  le  Don  de  ytifiice  prefenté 
par  Cirrifi,  par  lequel  nom  fummes  Régénérez.,  pour 
l' accompliffement  de  la  Jufiification,  que  la  Loi  de- 
mande : Aujfi  voulons  noM  de  même  que  toutes  les 
chnfes,  qui  font  contenues  dans  le  recouvrement  de 
nôtre  yufiiee^  de  nôtre  Innocence,  foyent  comprifes  dam 
cette  Caufe.  Et  dans  la  ])agc  181.  La  Forme  de 
nôtre  fujlification  (dit-il)  c'efi  la  [ufiiee  Divine 
elle  même,  par  laquelle  noM  fommes  foymez.  yufies& 

Bons.  Cela  ejl  Jefus  Chrifi  qui  efi  efiimé  nôtre  j u- 
fiiee,  en  partie  par  la  RernIjJion  des  Pechez,  en 
partie  par  le  renouvelement,  Ch  la  refiauration  de  cette 
Intégrité,  qui  s'étoit  perdue  par  la  faute  du  premier 
Adam  : Tellement,  que  ce  Cclefie  cF  Nouvel  Adam 
étant  revêtu  par  nous  (duquel  l' Âpôtre  dit,  \’ous 
avez  vêtu  Clirill  ) vosts  lavez  vêtu,  dis- je,  comme 
la  Forme,  ainfi  aujfi  comme  la  yufiiee,  la  Sapituce, 
la  Fie  de  Dieu.  Claudius  Albert  us  Inuna-n.inus,  a F-  inncnnai:!». 
firme  la  même  chofe  -,  voyez  fes  ü,at.  Apodic>. 

E*itfanux  E.-ccuf.  ürat.  1.  p.  8(5,  87.  ê^uinglitis 

S ^ nulli 
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aufi]  dans  (cm  Epître  aux  Princes  à'’Æcmag>u^ 
comme  cela  cfl  cité  par  Hirnmelhis^  cliap.  7.  p.  60. 
die,  Qhc  la  Sa/iSlificrtcion  de  l’Efprit  efi  me  véritable 
yuflijictttion^  (jui  feule  fujjit  pour  jujlifier.  Efiius  fur 
I Coron.  6.  ii.  dit,  Depeur  ejue  l’on  ne  crût  que  la 
yuftice  Coretleme  confistoit  dans  le  fcul  Lavement., 
(.Vil:  à dire,  dans  la  Remijfion  des  Péchez..,  il  ajoute, 
r.vitrc  degré'  ou  Pantre  partie  [_  mais  vous  en  avez 
cre  SanaificZ^  c'e/1:  à dire,  vous  avez  obtenu  la 
Pureté,  tellement  que  vous  êtes  a prefent  véritablement 
Saints  devant  Dieu.  Enfin,  pour  e.vprimer  en  un  mot 
la  Subjl.iuce  du  bcnejîce  reçu,  qui  renferme  toutes  les  deux 
p.trties-,AI.tisvous  en  avez  e'te'  JufîificZ  (P  jlpôtre  ajoute) 
au  nom  du  Seigneur  yefus  Chrifi  ( c’cft  à dire,  p.tr 
fes  Mérités  ) p.tr  P EJ  prit  de  nôtre  Dieu  ( c’cft  à 
dire,  le  Saint  Ejprit  procédant  de  Dieu,  Cè"  qui  nous 
e/i  communiqué  par  Chrijl.  ) Ec  enfin,  Rkhard 
Baxter,  Fameux  Miniflrc  Anglois,  dans  fon  livre 
appelé,  Apborifmes  de  la  yujltjïcatiost,  p.  80.  dit, 
i^e  quelques  APtfernhles  Ignorons  grincent  les  Dents 
contre  cette  Doctrine,  comme  fi  c’etoit  une  plaite  Pa- 
pauté, n entendons  pas  la  Nature  de  la  yuflice  de  la 
Nouvelle  Alliance,  qui  ejl  toute  memes,  de  Clrrifi  en 
nous,  quoi  qu'elle  J oit  aperce  par  la  Forte  de  l'Lfprit  de 
Chrifi  en  nous. 

7 Politloo.  §.  IX.  troifiéme  Choie,  qui  fc  propofe  à 
coaliderer,  elf-,  touchant  la  Necejjlte  des  Bonnes 
Oeuvres,  pour  la  yufification.  Je  croi  qu’il  en  a 
été  alTcz  parlé  ci-devant  pour  nous  Juftifier,  d’au- 
cun foupvon  ou  blâme  d etre  Papilles,  fur  cette 
matière. 

obje.'i.  Mais  lî  l’on  nous  fait  cette  qucHion,  Si  nous 
n avons  point  dit,  ou  fi  nous  ne  voulons  point  afilr- 
mer,  que  i Homme  ej)  jiifiifie'  p.v  les  Oeuvres  ? 

je  répons,  (^J]ie  j’e([Kie  que  Perfonne  n’a  fujet, 
ni  n’ca  doit  avoir  de  fc  Scandalifer,  li  fur  cette 
matière  nous  nous  (êrvons  des  propres  Termes 
de  la  Sainte  J^Lrirurc,  qui  dit  cxprclicment,  pour 
répondre  à cela.  Jaques  z.  v.  24.  l^ous  veyez  eienc 

que 
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que  V Homme  efi  juflijié  par  les  Oeuvres  & von  feule-  i„onr.r« 
T/ient  par  la  Foi.  Je  il’offrirai  point  de  prouver  la  need- 
Vérité  de  cette  Sentence,  puis  que  ce  qui  clt  dit, 
dans  ce  Chapitre  par  l’Apotrc,  cil  fu/îirant  pour 
convaincre  tous  ceux  qui  voudront  le  lire 
le  aoire  : Je  tirerai  feulement  d’ici  un  Argu- 
ment : 

Si  Perfonne  ne  peut  être  juflifié  fans  la  Foi,  Arg, 

8t  quil  n’y  ait  point  de  vive  Foi,  ni  qui  foit 
utile  même  à la  Juflification  làns  les  Oeuvres  ^ 

Donc  les  Oeuvres  font  necdîàircs  à la  Julli- 
fication. 

Mais  le  Premier  eft  véritable:  Par  confequent  le 
dernier  rell  aulîi. 

Cette  Vérité  paroit  fi  évidente  dans  les  Eai- 
tures,  que  pour  la  prouver,  il  nous  faudroit  tranf- 
crire  la  plus  grande  partie  des  Préceptes  de  l’E- 
vangile. J’en  citerai  peu  d’Exemples,  qui  défen- 
dent d’eux  mêmes  fi  clairement  la  chofe  qui  cfl 
en  queftion,  qu’ils  n’ont  befoin,  ni  de  Commen- 
taire, ni  de  plus  ample  Demonftration.  Ainli 
donc  je  répondrai  aux  Objedions  faites  contre 
cette  Doftrine,  qui  à la  vérité  (ont  des  Argu- 
mens  dont-on  fe  lcrt  pour  l’Opinion  contraire, 

Heb.  12.  V.  14.  Sans  la  SanRif  cation^  nul  ne  verra 
le  Seigneur.  Matth.  7.  -ü.  21.  Tosts  ceux  c^ui  Wf  dUciir*q.T' 
difent.)  Seigneur.,  Seigneur,  n^  entrer  ont  pas  au  Royaume  lontbienhçu- 
des  deux  mais  celui  qui  fait  la  Vulonté  de  mon  ctui’ijui  iJn 
Pere,  qui  efi  aux  deux.  Jean  13.  v.  17.  Si  vous 
favez  ces  chofes,  vous  e'tes  bien-heureux  fi  vous  les 
faites.  I Corint.  7.  v.  19.  La  drconcifian  n’efi-  rien, 

& le  Prepuce  n'efi  rien  j mais  PObfervation  des  Com- 
mandements de  Dieu.  Apoc.  22.  V.  14.  Eien-hetneux 
font  ceux  qui  font  fis  Commandements,  afin  qu’ils  ayem 
droit  à P jirbre  de  yie,  C''  qu’ils  entrent  par  les  Portes 
en  la  Cite.  Et  pluficurs  autres  qui  pourroient  être 
citez.  De  tout  cela  j’Argumente  ainli  : 

S’il  n’y  a feulement  que  ceux  qui  font  la  V^o-  Aig. 
lonté  du  Perç,  qui  puilTcnt  entrer  au  Royaume  \ 

■ ■ • ' S’il 
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S’il  n’y  a que  ceux  qui  font  cp  que  Jefus  Çhrift 
die,  qui  foienc  éftimez  les  feuls  S.lgrs  A'chiteèlcs^ 
&:  les  feuls  Heureux  \ S’il  n’y  a point  d’Obfcrva- 
tion  qui  foie  utile , que  celle  des  Cummundentens  j 
li  ceu-X-là  fout  bien-heureux,  qui  font  les  Corn;- 
inundementSy  & qui  par-là  ont  diuit  à l’Arbre  de 
Vie,  & eptrée  par  la  Porte  dans  la  Cité  -,  Donc 
les  Oeuvres  font  abfolumcnt  nécclfaires  au  Salut, 
^ à la  Jiiftificatioi). 

Mais  le  Premier  efl:  véritable  j Par  coqfequent 
au  ni  le  Dernier  l’ell. 

La  Confequencc,  de  cet  Antécédent^  cil  fi  claire 
& évidente,  que  je  ne  penfe  pas  qu’aucune  Per- 
Ibnne  de  bon  feus,  & de  folide  Raifon,  veüille  en  de- 
mander la  preuve. 

t objeft.  §•  X.  Mais  on  objccle,  Q^e  les  Oeuvres  ne  font 
point  necejfaires  à U fnftifcatton  : Premièrement, 
à piiife  de  cette  Parole  de  Chrifl;,  Imc  17.  v.  10. 


Serutrurs 

ll'.UtÜCS. 


Rcponîc, 


Quund  vous  aurez,  fait  toutes  ces  chofes  qui  vous  font 
Commandées^  ditteSj  Nota  fommes  des  Serviteurs  Inu- 
tiles., ^.'C. 

Je  Rçj)ons,  Quant  à Dieu,  nous  Ibmmcs  à la 
vérité  des  Serviteurs  Inutiles^  car  il  n’a  befoiii 
Dirn  n'ahf-dc  ricn,  & iious  UC  jx)uvons  lul  tien  ajouter  : Mais 
L u de  run.  Renies,  nous  ne  fommes  pas  inutiles  \ 

car  autrement  on  pourroit  dire,  qu’il  efl;  inutile 
à l’Homme  de  garder  les  Commandemens  de  Dieu  ^ 
ce  qui  efl:  très  abfurde,  & qui  contrediroit  en- 
tièrement a la  Dodlrine  de  Clirill.  Par  toutes 
pes  Béatitudes,  dont  Clirifl  pailc,  JUatth.  5.  ne 
prouonce  t-il  pas  les  Hommes  bien-heureux  à caufe 
de  leur  fureté,  de  leur  Débonnaireté,  & de  leur 
Amour  pour  la  Paix  ? Cela  même  donc,  pourquoi 
Ctiriit  proaonçe  les  Hommes  bien-heureux,  ne  leur 
(Irvjra  t-U  dé  rien?  Dçplus,  Mai,th.  25.  t/,  21, 23- 
inTv'it.T  Clirill  ne  nomme  t-il  pas  les  Hommes  de  bons  & 
leur  fijeles  Serviteurs,  qui  ont  fait  valoir  leur  Talens  ? 

.eur  ai’-'tion  en  cela  ne  leur  écoit-c!le  pas  profita- 
' jle  f i'c  àu  vnTet  30.  Il  efl  -dit  de  celui  quiavdlt 
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caché  fon  TMent^  fans  le  faire  valoir,  Jetiez.  If 
Serviteur  inutile  aux  Te’nébres  de  dehors.  Si  donc 
cct  Homme  fut  rendu  inutile  pour  n’avoir  pas 
fait  profiter  le  Talenty  & que  pour  cela  même  il 
fut  jette  aux  Ténèbres  de  dehors  ^ il  s’enfuivra,  par 
la  Réglé  des  Contraires.,  dii  moins  jufques-là,  que 
i’augmentation  rendit  les  autres  utiles  ; puis  que 
fi  nos  Averfaircs  veulent  fouffrir  que  nous  croyons 
aux  Paroles  de  Chriff,  ceci  eft  mis  pour  la  Rai- 
fon,  & ainfi  comme  pour  la  Caufe,  du  moins  In- 
ffiuinentale  de  leur  Approbation  ^ Cela  va  bien, 
bon  Serviteur  & Loyal,  tu  as  été  Loyal  en  feu  de 
(hofe,  je  t^ établirai  fur  beaucoup  j entre  en  lajoye  de  ton 
Seigneur. 

Secondement,  On  obje(fle  ces  Paroles  de  l’Apô-  2 objen, 
tre,  où  il  exclud  les  Oeuvres  de  la  Loi  de  la 
Juflification  \ comme  premièrement.  Rom.  3.  v.  10. 

Ç'ejl  pourquoi  nulle  Chair  ne  fera  jujfifée  devant  lui 
far  les  Oeuvres  de  la  Loi.  £t  au  verf  27.  Nous 
concluons  donc  que  R Homme  efi  jufifé  far  la  Foi 
fans  les  Oeuvres  de  la  Loi. 

Reponfc,  Nous  avons  déjà  montré  qu’elle  place  i Reponfe. 
nous  accordons  aux  Oeuvres,  & même  aux  wf//- oemm, 
hures  Oeuvres,  dans  la  matière  de  la  fujlif cation 
& comment  nous  attribuons  leur  Caufe  Immedia- 
te  & formelle  à l’Ouvrier  produit  en  nous,  mais  «)c  celle» de 
non  pas  aux  Oeuvres.  Mais  pour  repondre  àcettc'“ 
Objection,  je  dis,  qu’il  y a grande  différence  en- 
tre les  Oeuvres  de  la  Loi,  & celles  de  la  Grâce, 
ou  de  VLvanoile.  Lçs  premières  font  exclues. 

Oes  fécondes  ne  le  font  pas  -,  mais  elles  font  nécef- 
faites.  Les  premières,  font  celles  qui  fe  font  dans 
la  volonté  propre  de  l’Homme,  & par  fes  pro- 
pres forces,  dans  une  conformité  à la  Loi  exté- 
rieure & à la  l.etci  e -,  c’elf  pourquoi,  ce  font  des 
Oeuvres  Imparfaites  de  l'Homme,  ou  bien  des 
Oeuvres  de  la  Loi,  qui  nameme  jamais  rien  à per- 
JrHion.  Et  c’efl  à Cela,  que  fc  rapportent  toutes 
Es  Ceremonies,  les  rurifu-atious,  les  Lavemens,  fie 
^ ■ ks 
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les  Traditions  des  Jiûfs.  Les  fécondés,  font  des 
Oeuvres  de  l’EfiM  ic  de  Grâce  dans  le  Cœur,  faites 
en  conforniicé  à la  Loi  Intérieure  & Spirituelle  : 
Or  CCS  Ocuvrcs-Ià  ne  font  pas  opérées  par  la  vo- 
lonté de  rHomnic,  ni  par  fa  vertu  & par  fon 
pouvoir  propre  \ mais  dans  & par  la  vertu  & dans 
rEfpric  de  Chrilt  en  nous  \ & par  confajucnt 
elles  font  Pures  Parfaites  en  leur  genre  ( comme 
cela  fo  prouvera  ci-après  ) & elles  le  peuvent  ap- 
peler les  Oeuvres  de  Chrifi,  en  ce  qu’il  en  cft  l’Au- 
teur 6c  l’Ouvrier  immédiat.  Nous  affirmons,  que 
de  telles  Oeuvres  font  abfolument  neceff.ûres  à la 
JitJiificatio»^  tellement  qu’un  Homme  ne  peut  être 
juftiiié  fans  elles  ^ 5c  que  toute  Foi  fans  elles  cft 
Morte  ôc  inutile,  comme  dit  l’Apôtre  Jaques. 
Or  qu’une  telle  diftinefion  fo  doive  admettre,  & 
que  les  Oeuvres  du  premier  genre  font  celles  que 
l’Apôtre  exclud  de  la  matière  de  la  Jnftification, 
cela  paro'itra  fi  nous  conliderons  l’occalion  pour 
laquelle  l’Apôtre  a parlé  ainfi  en  ce  paffiigc,  & 
en  toute  fon  Epître  aux  Galates^  où  il  parle  de 
cette  matière,  & fur  fe  fujet  fort  amplement  ; à 
favoir.  D’autant  que  plullcurs  d’entre  les  üennlf^ 
qui  n’étoient  j)oiuc  de  la  Race,  ou  de  U Semence 
./4brahamy  félon  la  Ch.iir,  vcnoieiit  à fe  conver- 
tir à la  Foi  Chre'tief.ne^  quelques  uns,  de  ceux  qut 
ecoient  Pmfdytes  des  Juifs,  vouloient  alUijetir  les 
Fidèles  6:  les  Croyans  Gentils  aux  Ceremonies  & 
aux  Ohfervatious  legales,  comme  neccfiaircs  à 
leur  Jultification  : Cela  donna  enfin  occalion  àl’A- 
])otre  Paul,  dans  fon  Epître  aux  Romains  aux  Ca- 
lâtes, 6:  en  quelque  autre  endroit,  de  montrer 
rufage  & le  but  de  la  Loi,  & de  fes  Oeuvres,  & 
de  les  diftinguer  de  la  Foi  de  Clirift,  & de  fa 
. Jufticc  -,  faifaut  voir  que  l’un  avoir  celle,  & étoïc 
ilcvcuu  fans  effet  -,  ôc  que  l’autre  fubiiftoit  en- 
core, eomme  ncccffinre.  Or  que  les  Oeuvres  ex- 
clues jxir  l’Apôtre  étoienc  de  ce  genre  tlcS  Oeu- 
vres de  la  Loi,  cela  paroi:  par  le  ftylc  de  fon 
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Epîtreaux  Gai.  1,2, 3^4,  Cliap.  Car  après  que  (dans 
le  4Chap.)  il  leur  a fait  des  reproches  de  ce 
qu’ils  étoiciu  retournez  à rObfcrvation  des  Jours 
& des  Tems  & qu’il  leur  a montré  leur  Folie, 

(au  commencement  du  troifiéme  Chap. ) & h 
Àlauvaife  Confequence  en  adhérant  aux  Ceremo- 
nies delà  Circoncifion^  alors  il  ajoute,  au  vcrl'.  6. 

Car  en  Je  fus  ChriJ}  ni  Circoncijton  ni  Prepuce  n’a  aucune 
vertu.,  mau  U Foi  oeuvrante  par  Cl)arite'.  C’cfl:  aillfi 
qu’il  conclud  encore,  Chap.  6.  v.  15.  En  jejus 
CnriJ}  ni  Circoncifion  ni  Prepuce  n’a  aucune  vertu, 
mats  la  NouveOe  Créature.  Cette  dillin(fHon  de^ 
Oeuvres,  dont  nous  venons  de  parler,  paroit  par 
tous  ces  PalTagcs,  dcfquellcs  les  unes  font  exclues, 
les  autres  font  neceflâires  à la  Jullification.  Car 
l’Apôtre  montre  ici,  que  la  Circoncifian  ( fous  le- 
quel mot  on  a accoutumé  de  comprendre  fouvciic 
toutes  les  Ceremonies  & l’accomplinèment  l.cgal 
des  Obfervations  Juifves ) n’eft  j)oint  neceUàire, 

& n’a  aucune  vertu.  Ce  Ibnt donc-là  caOenvres, 
qui  font  exclues,  par  lefquellcs  Perfonne  n’cfl  Ju- 
fiifie' •,  Mais  la  Foi  oeuvrante  par  la  Charité',  mais  la 
Nouvelle  Crçature,  c’cll  ce  qui  a de  la  Vertu,  qui  elt 
ahfolument  necejfaire  : Car  la  Foi  oeuvrante  par  la 
Cltariré,  ne  j)cut  être  fans  les  Oeuvres  ; Car  comme 
il  elldit,  dans  ce  même  troifiéme  Chap.  v.  22.  La 
Charité'  ejl  un  Oeuvre  de  l’Efprit.  De  même  la  Nou- 
velle Créature,  fi  elle  a de  la  vertu  & qu’elle  foie 
neceUàirc,  elle  ne  peut  être  làns  les  Oeuvres  -, 
puis  qu’il  lui  elt  naturel  de  produire  des  Oeuvres 
de  Jufticc.  Et  pour  preuve  encore,  que  l’Apcfre 
n’a  nullement  intention  d’exclure  ces  fortes  de 
bonnes  Oeuvres,  c’eft,  que  dans  cette  même  Epi- 
tre  il  exhorte  les  G.tlates  à les  pratiquer,  Scieur 
en  recommande  l’utilité  & la  ncceffité  fort  clairc- 
menr,  Chap.  6.  v.  7,  8,  9.  A’e  vous  abufci.  point, 
dit-il.  Dieu  ne  peut  être  mccjiié  -,  car  ce  cpne  V Homme  lotm-, 

aura  Icmc,  il  le  moijfmnera  aujji  : Car  celui  qui  frme 
à l.i  Cj.-tir,  il  mo.jfmier.t  aujji  de  la  Osair  l.t  Cor- 
ruption : 
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rnvtion\  mais  celui  ejui  feme  à PEfprit^  il  moijfounera 
anjft  de  l'Efprit  la  f^ie  Eternelle.  Or  ne  nous  lajfons 
point  en  bien  faifanc  j car  nous  moijfonnerons  en  la 
propre  S.tiJony  fi  nous  ne  devenons  lâches.  Ne  paroit-U 
pas  clairement  par-là,  que  l’Apôtre  a voulu  faire 
coanoître  aux  Calates^  combien  il  croyoit  que  les 
Bonnes-Oeuvres  étoicnt  néccflaiies  ? Savoir,  non 
pas  les  Ceremonies  extérieures  & les  Traditions 
de  la  Loi  \ mais  les  Fruits  de  rEfprit,  dont-il  3- 
voit  fait  mention  un  peu  devant^  & c’eft  par  cet 
Efpric  qu’il  vouloir  qu’ils  fullènt  menez,  & qu’ils 
'^chcminallcnt  en  ces  bonnes  Oeuvres  : Comme 
aufll  il  paroit  combien  il  attribué  à ces  Bonnes 
Oeuvres,  en  alTurant,  que  c’eft  par  elles  que  l’on 
moiJlbnnc  la  Vie  Eternelle.  Or  ce  qui  rend  l’Hom- 
me capable  de  moiflbnncr  une  fi  riche  Moiflbn,  ne 
peut  pas  être  inutile  à fa  Juftificaiion. 
î Repotiff.  Mais  enfin,  pour  repondre  entièrement  & à plein 
à cette  Objedion,  & pour  établir  cette  Doctrine 
des  Bonnes  Oeuvres,  j’allegucrai  un  autre  PafTage 
du  même  Apôtre  Paul.,  dont  nos  Averfaires  fe  fer- 
vent aufii  contre  nous  dans  l’aveuglement  de  leurs 
Penfées,  à Lavoir,  celui-ci,  Tit.  t,.v.  5.  Il  nous  a 
Sauvez..,  non  point  par  Oeuvres  de  “JuJlice  ejue  ncus 
eujfions  f.tites  • mais  félon  fa  Mifericorde,  par  le  Lave- 
ment de  la  Régénération,  le  Rencuvelement  du  Saint 
Efprit.  Or  tous  accordent  généralement,  que  le 
mot ( efl  ici  la  même  chofe,  que  s’il  étoit 
jinifienw  j]j[-  rjitfi.fie.)  11  V a donc  ici  deux  fortes  d’Ocu- 
irrvatiaiH  vrcs  c.)o.icecs  : L une,  par  laquelle  nous  ne  loni- 
CrtaVvmïis  nies  pas  Juftifitz  ou  Sauvez  -,  Et  l’autre,  par  la- 
iilmpnc!  *qncllc  nous  fom mes  Sauvez  & Juftificz.  Les  pre- 
mières Oeuvres,  ces  Oeuvres  de  Juflice  que  nous 
avons  faites,  c’eltàclirc,  produites  dans  notre  pre- 
mière Nature  décheiic,  & par  nos  propres  Forces, 
nos  übfcrvations  Legales  peuvent  bien  véritablement 
être  appellées  nôtres,  quelques  apparenees  fpc- 
eieufes  qu’elles  femblcnt  avoir.  Or  qu’il  faille, 
& que  eda  fc  doive  entendre  aiuü,  cela  paroit 
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par  l’autre  Partie,  Par  le  Lavement  de  la  Régénéra- 
tion^ & par  le  Renouvellement  du  Saint  EJ prit puif- 
que  la  Régénération  comptent  plufieurs  Bonnes-Oeu- 
vres^ & même  toutes  celles  que  l’on  appelle  les 
Fruits  de  PEfprit. 

Or,  fi  on  nous  objcâoit  encore,  efue  ces  Oeuvres 
peuvent  aujji  bien  être  appellees  nôtres^  parce  qu  elles  fe 
font  en  nosUj  CÎr  fouvent  mime  par  nosu^  comme  en 
étant  les  Injirumens. 

Je  répons,  que  c’eft  d’une  maniéré  fort  diffc- 
rente  de  la  precedente  : Car,  dans  les  premières 
Oeuvres,  nous  vivons  encore  dans  l’Etat  de  nô- 
tre propre  Nature  irregenérée,  & non  renouvelée, 
fai/ànt  des  Oeuvres  de  nous  mêmes,  cherchans  à 
nous  Sauver  nous  mêmes,  en  imitant  & nous  ef- 
forçant de  parvenir  à la  Conformité  avec  la  Let- 
tre extérieure  de  la  Loi  \ & ainfi  en  luitunt  & 
conteftant  ainfi  dans  Vjijfetlion  de  la  Cnairy  qui  elt 
inimitié  contre  Dieuj  &l  dam  une  Volonté  Maudite^ 
qui  n’eft  point  encore  afiujctie.  Mais  dans  ces 
fécondés  Oeuvres,  nous  fommes  Crucifiex.  avec 
Chrijl^  nous  devenons  Morts  avec  Lui,  nous  fom- 
mes faits  participans  de  la  Communion  de  [es  Soujjran- 
ceSy  nous  Ibmmes  rendus  conformes  à fa  Alors  ; & 
nôtre  premier  Homme,  nôtre  vieux  Homme  avec 
tous  ces  Faits,  tant  ceux  qui  font  manifellenient 
mauvais,  que  ceux  qui  font  juftes  en  apparence  i 
nos  Devoirs  legaux  ou  nos  Obfervations,  & nos 
Luittes  indiferettes,  tout  cela  eft  enfeveli  & cloué 
à la  Croix  de  Chrifl  1 Ainfi,  ce  n’efl:  plus  nous,  mais 
Chrijt  qut  Vit  tu  & ejt  Ouvrier  en  nous.  i Ci- m mms 

lement,  qu’encore  que  ce  (bit  nous  dans  un  feus  1 ^ 
neantmoins  cela  elt  fuivant  ce  que  le  mtrme  Apô- 
tre dit  aux  mêmes  Galates  chap.  2.  verf.  20.  Je 
fuis  Crucifié  avec  OjriJl,  Ô"  je  vis,  non  point  mainte- 
nant moi  -,  mais  Chrijt  vit  en  moi.  Non  pas  moi  -,  mais 
la  Grâce  de  Chrijt  en  moi.  Ces  Oeuvres  fe  doivent 
principalement  attribuer  à VEfprit  de  Chrijt,  & à 
la  Grâce  de  Dieu  en  nous,  comme  étant  par  lui  (}ne 

nous 
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nous  y fbmmes  meîis  & menez  immédiatement, 
& rendus  capables  de  les  accomplir.  Et  cette  fa- 
çon de  parler  n’cft  pas  violente,  ni  inulîtéc^  mais 
familière  aux  Apôtres,  comme  il  paroit  parC**/.  2. 
verf.  8.  Car  celui  ^ui  a opère  avec  efficace  par  Pierre 
en  la  Charge  ef  j^pôtre^  envers  la  Orconcijion^  a aiiffi 
opéré'  avec  Efficace  par  moi  envers  les  Gentils^  Philip. 
2.  verf  13.  Car  c'efi  Dieu  ^ui  produit  en  nous  avec 
Efficace^  (jr  le  vouloir  cE  le  parfaire^  &.C.  Tellement, 
qu’il  paroit  par  ce  Pallàge,  que,  puifque  le  Lave- 
ment de  Régénération  cil  nccellaire  à la  Jullification, 
6c  que  la  Régénération  comprent  les  Oeuvres-^  11 
faut  audi  que  les  Oeuvres  (oient  nc^elTaires  \ & que 
ces  Oeuvres  de  la  Loi  qui  font  exclues,  font  diffe- 
rentes  de  celles  qui  font  ncceflàires  & admifes. 

§.  XI.  On  objefte  en  troifiéme  liai,  QffU  n’y  a 
point  d OestvreSy  même  de  celles  de  Chrijt  en  nous, 
cjtti  piiiffcnt  avoir  place  dans  la  Juflification  \ parce 
ejue  rien  d'impur  n'y  peut  être  utile  ^ & ejue  toutes  les 
Oeuvres  ejiii  jont  opere'es  en  nous^  jufqu^à  celles  la  me- 
me que  Chriff  opere^  font  impures.  Et  fur  cela  ils 
allèguent  cette  Sentence  du  Prophète  Efaie  64. 
verf.  6.  Toutes  nos  Juffices  font  comme  le  Drap  fouil- 
le i ajoutant  cette  Raifon,  Qt^e  puifque  nous  Jommes 
Impurs.,  il  faut  que  nos  Oeuvres  le  foient  ; Lefquellcs^ 
quoi  que  bonnes  d’elles  memes.,  neantmolns  en  tant  qu’el- 
les font  faites  par  nous.,  reçoivent  une  teinture  d' Im- 
pureté, tout  de  meme  que  de  l’Eau  claire  paffant  par 
un  tuyau  j.ile  ejl  corrompue. 

On  avoue  que  les  Oeuvres  impures  ne  fervent 
point  à la  Jullification  ^ mais  que  toutes  les  Oeu- 
vres opérées  dans  les  Saints  foient  telles^  c’cll  ce 
(]ue  l’on  nie.  Et  pour  reponfe  à ceci,  la  dillin- 
étiüii  precedente  fervira.  Nous  confcllons,  que 
les  Oeuvres  de  la  première  forte,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  font  Impures-,  mais  non  pas  les 
lêcondes  ; Parce  que  les  premières  font  faites  dans 
un  Etat  d’Irrcgeneration  ou  de  Non-rcnouvcllc- 
ment,  mais  non  pas  les  autres.  Qiiant  à ce  que 

dit 
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dit  Efaie^  il  faut  le  rapporter  à la  première  forte -,  Q,,vie 
Car  quoi  qu’il  dife,  Toutes  nos  JujUces  font  comme  de 
le  drap  Soüiüe'  ^ neantmoins  cela  ne  comprendra 
pas  la  Juftice  de  Chrift  en  nom^  mais  feulement 
celle  que  nous'  faifons  de  nous  mêmes,  ou  par 
nous  mêmes.  Car  li  nous  concluons  ainli,  il  s’en- 
fuivroit  donc  qu’il  faudroit  rejetter  toute  Sainteté^ 

6 toute  fuf  ice  \ puis  que  ce  qui  efl  comme  le 
drap  SoiiUlé,  & le  Êetement  menfirud^  doit-être  re- 
jetté  ; il  s’enfiiivroit  même  que  tous  les  Fruits 
de  l’Efprit,  énoncez  au  5.  Cal.  feroient  comme  le 
drap  Sofiillé  : Au  lieu  qu’au  contraire,  quelques 
unes  des  Oeuvres  des  Saints  font  dittes  avoir  une 
Odeur  de  bonne  Senteur  aux  Narines  de  C Eternel  ^ 
elles  Ibnt  dittes  être  un  Ornement  de  grand  prix 
en  U Prefence  de  Dieu  ; elles  font  dittes  Prévaloir 
avec  luf  & lui  être  jigt  eahles  ^ Ce  qui  ne  fe  peut 
pas  dire  d’un  drap  Souillé.  C’ell  pourquoi  plu- 
fieurs  Fameux  Proteftans  ont  reconnu  que  ce  Paf- 
faee  ne  fe  devoit  pas  entendre  ainli.  Calvin  fur 

ce  Pallage  dit,  l on  a accoutume  de  le  c/ffr,  de q,u;i(iiio 
(juand  quelques  uns  veulent  prouver.^  qu'il  y a fi 
Mérité  dans  nos  Oeuvres.,  qu'elles  font  fouillées  cor-  du'nt  noire 
rompues  devant  Dieu  : Mais  cela  me  femhle  dijfcrent  J^lice. 
de  la  penfée  du  Prophète.,  dit- il,  puis  qu'il  ne  parle  pas 
là  de  tout  le  Cenre- Humain.  Mufiide,  fur  ce  Paf-  Mufculus. 
fage,  dit,  Qdil  était  ordinaire.,  à ce  Peuple.,  de  pre- 
fumer  beaucoup  de  leurs  jufiiees  Legales  j comme  s'ils 
eujfent  été  nettoyez,  par-la  : Cependant,  ils  n'avoter.t  p.ts 
plus  de  pureté,  que  l'Habit  fouillé  d'une  Homme. 

D'autres  expliquent  ce  Pajfage,  touchant  toute  la  fu- 
fiiee  de  nôtre  Chair  : Cette  Opinion  en  effet  efl  véri- 
table. fe  croi  neantmoins  que  le  Prophète  avait  a- 
juflé  ces  Difeours  conformement  à l'Impureté  de  ce 
Peuple,  en  Termes  de  la  Loi.  L’Auteur  ( fuppolè 
communément  Bertius  ) parlant  du  vrai  fens  du  priii"rdii: 

7 Chap.  Rom.  fait  une  Digrefiion  fur  celui  d'Efiie,  lert-ami. 
dilbnt.  Ce  Pajfage  efl  ordinairement  corrompu  par 

une  pernicieufe  torture  j Car  il  efl  toujours  allégué, 

comme 
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comme  fi  le  fens  emportott  les  fins  excellentes  Oeuvres 
jaCcjrct  meilleurs  Chrétiens^  &c.  jfaques  Coret^  Milliftre 
Apoiog.rmp.  François  de  l’Eglife  de  Bajle^  dans  fon  jlpolngîe 
*Vy7,p"?^8-  la  JiiJlification^  contre  Alefiales^  dit, 

Neantmoins^  fiavunt  le  Confeil  de  ^uelcjues  Gens  dc 
probité,  il  me  faut  avertir  le  Lelleur^  tjitU  ne  nom 
ejl  jamais  venu  dans  la  Fenfe'e  d'ahufer  de  cette  pa- 
role <^’Efaic,  64.  V.  6.  contre  les  bonnes  Oeuvres, 
dans  lecjuel  il  ejl  dit^  que  Toutes  nos  Julliccs  font 
comme  le  drap  foüillé  ^ comme  fi  nous  voulions  que  ce 
qitil  y a de  bon  dans  nos  bonnes  Oeuvres,  qui  pro- 
cédé du  Saint  Efpric,  jùt  repute'  pour  une  Osofe  im- 
pure Cr  Souillée. 

§.  Xll.  Qiiant  a l’autre  partie.  Que  puis  que  les 
pim  excellens  Hommes  font  toujours  Impurs  Ô~  Impar- 
juits,  U s'en  fuit,  qu’il  faut  que  leurs  Oeuvres  le  f oient 
aujji  : Cela  eft  demander  la  queftion,  & dépend 
de  la  Proi)ontion  que  nous  avons  niée,  & que 
nous  traitterons  avec  une  plus  ample  difcuflion 
dans  la  Thefe  fuivante.  Mais  quoi  que  nous  fup* 
pofairioiis  un  Homme  qui  ne  feroit  pas  entière- 
ment parfait  à tous  égards  -,  neantmoins  cela 
n’empecheroit  pas  que  des  Oeuvres,  bonnes  & par- 
faites en  leur  genre,  ne  fe  pullcnt  produire  en  lui 
par  l’Efprit  de  Chrift  : Et  l’Exemple  de  VEau, 
palHint  par  un  Tuyau  impur,  ne  choque  point  la 
matière  -,  parce  qu’eucore,  que  l’Eau  foit  capable 
d’être  infc(!fée  d’impureté^  néantmoins l’Efprit  de 
Dieu  ne  le  peut  pas  être,  lequel  nous  foutenons  être 
l’Auteur  Immcdiatede  ces  Oeuvres  qnï  fervent  à la 
fujli fient  ion  : C’tll  pourquoi  les  Oeuvres  de  Jefus 
Chrift  dans  fes  Entans  font  pures  & parfaites,  6c 
il  opéré  dans  & par  ce  qu’il  y a dc  iâ  propre 
pureté  dans  la  formation  & la  création  au  dedans 
d’eux.  Déplus,  fi  cela  avoit  de  la  force,  félon 
la  luppoiition  de  nos  AvciTiircs,  Qu’il  n’y  a jamais 
le*  Mincies  eu  d' Homme  ni  n’en  peut  avoir  de  parfait,  il  s'cnfili- 
*i(.MjruvrLs  yj.Qjr  que  les  Miracles  même,  6c  les  Oeuvres  des 

oci  A^>otrc^  ’ A / 

oi>crec>  I ac  c pou\  oir  dc  Chrift  duas  cu\  tloiem  Ih  imptirs  Hnpart'airfc? 

Apôtres 
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Apôtres»  Icfqucllcs  Clirifl  operoit  en  eux,  A'  qu’ils 
faifoient  en  vertu,  & par  la  Vertu,  par  l'tfprit, 
par  la  Grâce  de  Chrift,  étoient  audî  impures 
imparfaites  telles  q'.’étoicnt  la  Convcilion  des 
Nations  à la  loi  Chrétienne  \ rAHemblagc  des 
E^lifesy  leurs  Ecrits  des  Saintes  Ecritures  \ Et  même 
leur  Rdîgnatioii  à s’OfTrir  & à Sacrincr  leur  Etes 
jiour  le  Témoiçna^c  de  Jefis.  Chi’eft-cc  que  nos 
Averfaircsiienjeroiit  de  cet  Argument,  par  lequel  il 
s’enfuivra  que  les  Saintes  Ecritures^  dont-ils  lem- 
blcnt  tant  exalter  la  Ferfedioii  & rExcclIcnce  le 
trouvent  impures  6c  imparfaites^  parce  qu’elles  ont 
palTé  par  des  Vaillèaux  'impurs  6c  imparfaits  f II 
parole  par  les  Contenions  des  Proteflans^  que  les 
Peres  ont  fouvent  attribue  aux'  Oeuvres  de  cette 
Efpccc,  cette  Infrumentnle  Operation^  dont  nouS 
avons  parle  dans  la  Jufification  (quoi  que  quelques 
Ignorans  crient,  que  c’eft  du  Papifme  ) plulicut  s 
autres  Protcjlans  aufli,  6c  mêmes  des  plus  remar- 
quables, ravouent  d’eux  mêmes.  Amandus  PdMuis 
dans  fou  livre  de  Symphonia  Catholkn^  cap.  ^7.  de 
PemilUone  Peccatorttm.  p.  6<I.  établit  cette  J’*'.' 

comme  étant  rOpinion  commune  de  tous  les  Pro-  ),it,!ieiii-m 
tejhvis^  6c  contbrme  à la  Doctrine  des  Pères  : 

Péstts  obtenons  la  Rcmljfion  des  Péchez,  par  la  Repen-  lè  pj 
ta  ice^  la  Confejfion,  les  Prières  d"  les  Larmes  p-rcce- 
dantes  de  la  Fai^  m.iis  nous  ne  mentons  ricn.^  à parla' 
proprement  *,  CT*  par  conjequent  nous  obtenotls  la  Reniif- 
fion  des  Pécisez^^  nen  pas  par  le  Mérité  de  nôtre  Re->- 
pentance.,  Or  de  nos  Prières  ; mais  par  la  Af.firi- 
corde  CT"  la  Ponte  de  Dieu,  hmocemius  Centdetns.^  G.rt'Ic  J* 
Confeiller  de  grande  Réputation  parmi  les  IVore- 

.1  I /-  r-  J < 1 . Gf.iC, 

jl.vis,  dans  Ion  Examen  du  Conçue  de  Trente^  p.  6(5, 

67.  de  la  Jufiificauon.,  ayant  parlé  auparavant  de 
la  Foi  5c  des  Oeuvres.,  ajoute  ces  mots  -,  Àiah  voyant 
que  Pttn  ne  peut  être  fans  Pautre,  nous  lès  appelons 
tous  conjointement  Caufes  Inftrumcirtcllcs.  Z.tnchiUs 
dans  Ibn  cinquième  Livre,  De  Naturu  Dd,  dit, 

Nous  ne  mons  pas  fimplernenty  ejue  les  bonnes  Üeir- 

T vus 
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vres  foient  U Ca4fe  du  Salur.,  à JuyoÎKj  rinfirumen- 
telle^  plitcàc  cjne  l’’ Ej]iLiemey  q:iils  appelait  piiie  quà 
non.  3 Et  fuite.  Les  Bonnes  Oeuvres  font  la 
Caille  Infrumentells  de  la  Pojfejftou  de  la  Vie  Eter- 
nelle •,  Car  c' efi  par  elles  comme  par  des  moyens 
(ÿ*  par  un  chemin^  que  Dseu  meine  à la  Pcjjejfion 
Ci.  \me\.  \a  de  la  Vie  Eternelle.  6'.  Amefms  dit.  Que  nôtre 
M.-liiila  s.  O'je'iJftnce,  quoi  qu'elle  ne  foit  pas  la  Principale  Caitfe 
Aïcritûire  de  Vie  Eternelle,  ejl  neammoins  une  Caufe 
Th;!'.  îî.  tn  quelque  façon  adminijlranrcj  qui  aide^  C"  qui  avance 
K Baxter  Richard  Baxter  auiïi 

clans  l'on  livre  cité  ci-dclTus,  p.  155.  dit,  Quenous 
fommes  ’'jafificz^  par  les  Oeuvres  en  la  même  Jorie  de 
Caufilitc.,  que  par  la  Vol,  à favoir,  comme  étant  toutes 
deux  des  Caitjcs  ( liilC  quâ  non)  eu  des  Conditions  de 
la  Nouvelle  Alliaucc,  requifes  de  nôtre  côté  à la 
ication.  Et  à la  page  195.  il  dit,  üji  U nrji 
p.is  nect f aire  d'enfeigntr  au  d'injhuire  un  Homme  de 
lettres  qui  a leu  les  Ecrits  des  PapiJJcs,  comt/ien  cette 
Doctrine  ejt  dijferente  de  la  leur. 

DaM  rite.'’s  Eiilin,  Faicc  cpi’il  elt  .1  j)ropos  de  dire 

deU ‘tccmi- i^i  (jiiclquc  cliofe,  du  Mérité  & de  la  Rccompenfe 
des  Oeuvres,  j'ajoàterai  qiiclcpie  chofe  en  cet  cii- 
diüic,  de  nôtre  Sentiment  & nôtre  Creance,  fur 
cette  maticre.  Nous  fommes  fort  éloignez  de 
pciifcr,  ou  de  croire,  qu’un  Homme  mérite  t-ucl- 
que  diofc  de  Dieu  par  fes  Oeuvres,  tout  étant 
Dieu  Re-  tic  la  Pure  Crace  ; c'ell  pourquoi  nous  nions  & 
ci:m)jrniL  :t«  avons  dciiié  ccttc  Imagination  Papijlc,  Aîeritum 
Condigno.  Ncantmoins  nous  ne  pouvons  nier, 
que  Dieu,  de  là  Bonté  Infinie  de  lacpaelle  il  a 
aimé  le  Genre- Humain,  après  lui  avoir  co.T.mu- 
niqué  fa  Crace  & fon  Lfprit,  ne  reconnoiliè  «5^  ne 
Recompenfe,  félon  fon  bon  plaihr  les  bonnes  Oeu- 
vres de  CCS  Enfans  ; Ainli  donc  nous  ne  pouvons 
])as  wlcv  A Lrititm  excan^ruo,  ou  de  Recompenfe,  entant 
fji'C  fFcnturc  cil  claire  & politivc  làdell'usi  ni 
rejetter  entièrement  le  mot  de  Meiitc,  julqucs  où 
rEciltuie  s’en  fert.  Carie  même  mot  d.lnv,  qui 
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fîgnific  Qii/mVf]  eft  aiifll  dans  les  endroits,  où  Ic^ 
Traduâeurs  l’ont  exprimé,  par  le  mot  de  Kr 
leur^  ou  Aferite^  OU,  comme,  AUtth.  3.  v.  8; 

I Thejfal.  2.  V.  12.  2 Th rf.il . I.  v.  5,  8.  Suivant 
cela  R.  Baxter  dit,  au  livre  ci-deflus  allégué,  p.  8, 

Af.its  dans  tin  fens  fins  étendu^  comme  la  Promejfe 
eji  une  Obligations  <3"  rjue  la  Cnofe  Promife  efi  date 
tire  line  Dettes  ainft  ceux  qni  s'acquittent  des  Condi- 
tions font  affilez.  Dignes,  cJ"  ce  qu'ils  accomflijj'ent 
efi  affile  Mérité  3 quoi  que  frofrement  tout  fait  par 
Grâces  <â"  non  fos  far  Dette.  Ceux  qu’on  appelé 
aufll  Peres  de  l'Eglifcs  Te  font  fouvent  fervis  de  ce 
mot  de  APerites  dcfquels  je  ne  juge  pas  necdlàire 
de  rapporter  ici  les  Paroles  llir  cette  matière^ 
puis  que  l’on  n’en  doute  point  ^ & qu’il  cil  clair 
que  pluficurs  Protefans  n’ont  pas  de  répugnance 
pour  ce  mots  au  iens  ou  nous  nous  en  fervons; 
L’Apologie  pour  les  Confejfions  ÆgnJlaneSs  Art»  ioi 
contient  ces  paroles,  K^ons  convenons  que  les  Oeu- 
vres jont  véritablement  A feritoireSs  non  pas  de  la  Pe- 
rnijfton  des  Pcchez-s  Jujlifcation  ; mais  elles 

tant  Aferitoires  d'autres  Recompenfes  Corporelles  C?* 
Spirituelles  s qui  Jmt  a la  vérité^  auffi  bien  en 
cette  f^ics  que  dans  l'autre.  Et  un  peu  plus  bas^ 

Puis  donc  que  les  Ocuvres  font  un  certain  aicomplljf- 
ment  de  la  Lois  elles  font  jujlement  dittts  être  Méri- 
toires s il  ej}  dit  jujiements  qu'une  Recompenfe  leur 
ej}  due. 

Dans  les  Acles  de  la  Conférence  à'Oldenhonrgs  confpcnte 
les  Tlieologiens  de  l’Eleâeur  (pag.  iio.  & 

(ülcnt.  En  ce  fenSs  nos.Eglifes  n'ont  point  de  répug- 
nance pour  le  mot  de  [^Mcritc]  employé  par  les  Pn  rSs 

neantmoins  elles  ne  jontiennent  nullement  la  Dcclrhie 
des  Pajnfles  touch.tnt  le  Mérite. 

6’.  y’ojJhtSs  d.sns  Tes  Thefes  de  Tlxol glcs  touchant  o,  v-.fTin 
le  Mérite  des  bonnes  OenvreSs  dit,  Nojts  u'mwns  pas 
bazardé  de  condamner  le  mot  de  Q Mériter]  tout  a 
f.iits  comme  étant  celui  dent  ph'flenrSs  tant  dts  Egüfcs 
A-icicn/tes  que  des  Rrfome'eSs  f jir.t  Jtrvü  Je  jtr- 

T 2 rcnl 
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van  dans  leurs  Conférions.  Or  que  Dieu  jitoe  & ac- 
cepre  les  Hommes  juivam  leurs  Oeuvres  j cela  ejl 
hors  de  doute  a ceux  qui  liront  fnieufemem  0^  qui 
confidereront  ces  Ecritures.,  Watth.  l6.V.  27.  Rom.  2. 
V.  6,  7,  lü.  2 Corinc.  5.  v.  10.  Jaques  i.  v.  25. 
Heb.  10.  V.  35.  I Pierre  i.  v.  17.  Apocal.  22. 
V.  12. 

§.  XIll.  Et  pourconclurre  le  Sujet  de  ce  Difeours, 
Qjie  PeiTonnc  ue  Toit  li  Jiardi  que  de  fe  Moquer 
de  Dieu,  eu  s’imaginant  que  l’on  eft  Juftif.é  & 
Agréable  aux  yeux  de  Dieu,  en  Vertu  delà  Mort, 
des  Soullianecs  de  Chrili,  tandis  que  l’on  de- 
meure, fans  être  Sandifié,  ni  jullifié  en  fon  pro- 
j)ie  Cœur,  & fouillé  en  fes  Péchez,  de  peur 
Job  3 13.  *^clle  Efperance  ne  devienne  celle  des  Hy 

focrites,  laquelle  périt.  Qiie  Perfonne  ne  s’ima- 
gine pas  fauirtment  non  plus,  que  par  leurs  pro- 
pres Oeuvres,  ou  en  s’a cqui tant  de  quelques  Ce- 
remonies ou  Traditions,  ou  en  donnant  quelque 
Or  ou  quelque  Argent,  ou  en  allligcant  leur 
Corps  dans  une  Dévotion  Volontaire,  & dans  une 
Humilité  de  plain  gré,  on  en  s’efforçant  fotte- 
cn'f.iKlTrj,  ment  de  Conformer  leur  Train  & leur  Conduiit; 
or'ce  fl»  à Lettre  extérieure  de  la  l.oi,  ils  puiflcnt  fc 
*dattcr  qu’ils  méritent  devant  Dieu,  ou  qu’ils  le 
rendent  leur  Debiteur,  ou  qu’il  y ait  queluai, 
on  plulieurs  Perfonnes,  qui  ayent  le  pouvoir  de 
rendre  tes  fortes  de  Chofes  Efficaces  pour  leur 
jnllification  -,  de  peur  qu’ils  ne  foient  trouvez 
des  FJs  D.t/itciirs,  &:  Etrangers  de  Cbrijl,  & de  fa 
Juftice.  Mais  bénits  à jamais  foient  ceux,  qui 
étant  devenus  fenlibles  à leur  propre  Jndigniu- 
éc  à leur  Corruption,  à:  ayaiit  veu  tous  leurs 
Ijfbrts  & leurs  Obfervations  infrudueufes  & vaincs, 
6;  conlidcré  leur  propre  Stérilité,  & la  vanité  de 
leurs  vaincs  Efpcranccs,  de  leur  Foi,  5:  de  leur 
('.onfiance,  iicndant  qu’ils  étoient  demeurez  intc- 
ricnremciit  fr.ipiKz  & piquez,  pourfnivis  èe  con- 
damne/. par  le  Saint  Tânoiona^e  de  Dieu  en  leurs 

Ctr:n  s. 
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Cœurs  j Et  ainfi  s’étant  applique2  à cela,  & ayant 
foiiffert  que  fa  Grâce  opérât  en  eux,  ils  font  de- 
venus diangcz  & renouveliez  en  rF.fjuic  de  leurs 
Enfendemens,  palTcz  de  la  Mort  à la  & ont 
connu  jefus  reÎEifcité  en  eux,  opérant  rom  evftmble 
& U Vouloir  dr  le  fait  j Ainfi  ayant  veut  le  Sn^nei'r 
JefutCnrifi^  ils  font  couverts  de  lui  en  efU^,  & 
participans  defa  Juftice  & de  fa  Nature  \ Ccux-lâ 
peuvent  s’approcher  de  Dieu  avec  hardidlc,  &: 
connoiiïcnt  qu’ils  font  agréables  en  Celui  h par 
Celui,  en  qui,  aufli  bien  qu’en  tous  ceux  qui  font 
trouvez  en  Lui,  U Pere  prent  fon  Bon-plalfir. 


THESE  VIII. 

Touchartt  U Perfection. 

Gr«AT,  en  qui  cette  Pure  d"  Sainte  Naiflànce  ejl  ^ro- 
duitte  à pleitty  en  ceux-là  le  Corps  de  Peche  d*" 
de  Aîort  vient  à être  Crucifie'  (fi"  Emporté,  Cr  leurs 
Cœurs  font  unis  fournis  à la  Vérité  : De  forte 
qu'ils  nobétjfent  plus  à aucunes  Su^gefiions  ni  Tm- 
tations  du  Malin,  (f-  funt  affranchis  de  P yléli lu 
de  pécher  aShiellement  Cf  de  la  Tranfgreffion  de  la 
Loi  de  Dieu,  & font  parfaits  à cet  égard  : Ce- 
pendant cette  Perfedion  reçoit  toujours  un  jdeer  oif- 
fement.  Ci"  il  y refit  toujours  en  quelque  partie  une 
Poffibilité  de  Pecher,  là  où  l'Efprit  n'efi  pas  très 
attentif  au  Seigneur  avec  vigilance  <à"  dilgence. 

§.  1.  ^Uilque  nous  avons  placé  la  Jufification 
X dans  la  Révélation  de  Jefts  Chrifi,  formé 
& produit  an  Cœur,  opérant  là  fes  Oeuvres  de 
Jullice,  & produifant  les  Fruits  de  fEfprit  : 
La  Qtieftion  cH,  julques  où  il  peut  prévaloir  en 
nous,  tandis  que  nous  fommes  en  cette  Vie,  ou 
nous  mêmes  fur  les  Ennemis  de  nos  Ames,  dans 
& par  fa  Force?  Ceux  qui  tiennent  pour  la  Jn- 
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fi.ficaticrt^  catiercmcnt  hors  d’eux,  purement  p^r 
une  JufHtc  Imputative,  niant  la  néccnité  detre 
revécu  de  cette  Réelle  Iméi  ieure  Juftitc,  affirment 
rVrnit  ’.cs])ir  confequent,  Qsi’il  rjl  iwpojftble  à un  Homme., 

des  Hommes.,  d'être  f.^ranchi  de 
çhiim;  d;  Pcrl.c  Cil  Celte  [''"ic  \ Et  cjut  Peïfottue  rte  l'a  jatnai;  fff, 
Udimiidler.  J AU  contraire^  cjite  Pn  forme  ne  f^iit.,  ni 

de  foi  meme,  ni  par  aucune  Grâce  reçue  en  cette  f^ie, 
objerver  parjaitement  les  Commandemens  de  Dieu  ( Pa- 
role impie  contre  la  Vertu  de  la  Grâce  de  Dieu!) 
JlPiis  (pue  tout  Homme  viole  les  Conrmandemens  en 
Tenfees,  en  Paroles  & en  faits.  D’eù  ils  affirment 
Si  nir  comme  il  a été  remarqué  un  peu  devant, 

tif  pfiinb'c  Que  les  mcidenres  Achons  des  Saints,  leurs  Prières,  fur 
c'i  G.'/rc  G"  Icurs  Adoi  iuions.^  font  impures  fouillées. 

uic:bd>.I>icu  Noue  an  contraire,  quoi  que  nous  contenions  cela 
de  l’Homme  naturel  comme  tombé,  ài  dans  Ton 
premier  Etat^  qu'elle  que  fbit  fa  Profellion  ou  fon 
Prétexte,  auili  long-tenis  qu’il  eft  Incgeneie,  6c 
non'  Converti  ; Ncantmoins  nous  croyons,  que 
ceux  Cil  qui  Clirin;  vient  à être  formé,  &lenou- 
I pjrûr.  vcl  Homme  produit,  <5c  né  par  la  Semence  In- 
corruptible,  comme  cette  Naillàncc,  & rHomnic 
qui  lui  elt  uni,  fait  aaturçllement  la  Volonté  de 
Dieu  -,  Anlü,  qu'il  lui  eft  jxjfliblc  de  s’y  at- 
tacher infqnes-la,  que  de  n’éti  e pas  trouvé  jour- 
la  contr^  ncilemcut  Tranrgrellcur  de  la  Loi  de  Dieu.  Et 
veric ppjj  clairement  VEut  de  la  Contro- 
vcr'ic,  (pie  l'un  conlidére  : 

roin.*r  n premier  lieu,  Nous  ne  jilnyons  pis 

cette  poffi  iilité  daus  la  propre  volonté  de  la  ca- 
pacité dç  l'Hoinmc,  enunt  qu’il  eft  Homme,  Fils 
lï' Ad.em  tombé,  ou  entant  qu’il  cfl  dans  f'>n  Etat 
NatuicI,  quelque  Sage  & Savant  qu’il  foie,  ou  fort 
pmbû  (le  la  Sviciicc  Notionalc  & I.ittcralc  de 
Ciii  iït,  par  laquelle  il  s’oCiKiie  à la  Çoiifoniiité  à 
iai.ni,  entant  qu’elle  eft  extérieure. 

.V-  SccoiMlemcnt,  Q_ic  nousatti  ibupns  ccia  à I Hom- 

Nüi'ci.’!'  cncic-rcnicMt,  entant  qu'il  ell  Né  dci'cchcf,  re- 
nouvelle 
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nonvelé  en  fon  EntcnclenKnc,  rcllufcicé  par  Chriflî 
connoi/Iânc  Chrift  vivant,  rcigiiant  & pouvcrnant 
, en  lui,  le  guidant  & le  menant  par  fon  Efpi  it, 

& révélant  en  lui  la  Loi  de  l’Efprit  de  Vie  j 
laquelle  ne  manifefte  & ne  reprent  pas  renie- 
ment le  Péché;  mais  encore  donne  la  force  d’en 
fortir. 

En  troifiéme  lieu,  Qiie  par  ceci  nous  n’enren- 
dons  pas  une  telle  PerfeEllon^  qu’elle  ne  puilTe  re-  mcnVainVia 
cevoir  chaque  jour  de  l’Accroinemcnt  ; & par  l’erteàion. 
confequent  nous  ne  voulons  pas  dire,  que  nous 
puidions  devenir  aufli  Purs,  aulTi  Saints  ik  aiifli 
Parfaits,  que  Dieu  dans  Tes  Divins  Attributs  de 
Sagede,  de  Sçience  & de  Pureté  ; Mais  feulement 
une  PerfeClion  proportionnée,  & qui  reponde  à la 
raefure  de  rHomme,  par  laquelle  nous  fomnics 
retenus  de  Tranfgrellcr  la  Loi  de  Dica^  oc  rendus 
capables  de  repondre  à ce  qu’il  requiert  de  nous  ; 

Tout  de  même,  que  celui  qui  avoit  fait  valoir  fes 
deux  Talem^  julqu’à  en  faire  quatre  de  deux,  ren-  * 

dit  fon  Ouvrage  parfait,  & fut  fi  agréable  à fon  1 d.  ui  Ta- 
Seiineur,  que  d’en  être  appellé  Bon  Ftdele  Ser- 
vtteur^  en  nen  moins  que  cdui  qui  avoit  raie  de  neevabL- 
fes  cinq  les  dix:  Tout  de  même,  qu’un  peu  Oi 
efi:  parfait  en  fon  efpcce,  aulli  bien  qu’uiic  grande  ^ 

Malfe,  & qu’un  Enfant  a un  Corps  jiarfait,  aufli 
bien  qu’un  Homme,  quoi  qu'il  croillè  de  plus  en 
jilus  chaque  jour.  C’eftainli  qu’il  elf  dit  de  Chiilt, 

Lmc  2.  verf.  52.  j^Avanfoit  en  Sapience  Ô'  en 

Stature  (j^  en  Grâce  envers  Dieu.,  Ü"  envers  les  ilom^ 


mes. 

En  quatrième  lieu.  Bien  qu’un  Homme  puifiê  té-  iv. 
moigner  ceci  pour  un  tems,  & que  par  cette  raifon 
tous  doivent  s’efibreer  pour  cela  ; Neantmoins 
nous  n’afTirmons  pas  que  ceux  qui  y font  parve- 
nus en  -quelque  mefure,  ne  puilfent  quelquefois 
tomber  dans  l’iniquité,  6c  le  perdre  par  les  Kufes  u.  de 
6c  les  Tentations  de  rÉniicmi,  s’ils  ne  font  pas  vi- 
gilants,  & ne  font  pas  d’aitcnticii  à ce  qui  cil  de 

Dieu 
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chaqnei'e.  Djeu  Ic  Cœuf.  Et  nous  ne  doutons  l>as 
un  Hora-ne' que  plulicuts  Saints  Hotumcs  & Gens  de  bien,  qui 
daa-.iqiiE  ne  foiit  pas  parvenus  à la  Vie  Eternelle,  n’aycnt 
ntàisnHe*' eu  divers  Flux  & Reflux  de  cette  Nature  : Car 
di.ruitpas  quoi  quc  cliaque  Péché  aflbiblilîe  un  Homme,  quant 
tout  a tait.  ^ Ipirituel,  ncantmoins  il  n’en  vient  pas 

jufqu’à  le  détruire  tout  à fait,  ou  à le  rendre  in- 
capable de  fe  relever. 

V.  Enfin,  quoi  que  j’affirme  qu’après  qu'un  Hom- 
fawNÙ’tu-'^uie  eff  arrivé  à un  tel  Etat,  dans  lequel  l’Hom- 
ro;ie.  me  pu i lie  ne  Pecher  pas,  & même  qu’il  puifl'e  Pé- 
cher ^ Je  ne  veux  pourtant  nier,  qu’il  ne  piiillc 
y avoir  un  Etat  auquel  on  puiflè  parvenir  en 
cette  Vie,  dans  lequel  faire  la  Juflice  puill'e  de- 
venir li  naturel  à l’Ame  regenerée,  que  dans 
cet  Etat  ferme  on  ne  puiflè  pas  Pccher.  D’au- 
tres peuvent  peut-être  parler  plus  certainement 
de  cet  Etat,  comme  y étant  arrivez  : Pour  moi 
j’en  parlerai  modeflenient,  comme  reconnoiflànt 
moi  même  que  je  n’y  fuis  point  arrivé  : Néant- 
moins  n’ofe  pas  nier  cela  ^ Car  il  femble  que 
cela  elt  politivement  ainli  affirmé  par  l’Apotre 
en  CCS  Mots,  I Jean  3.  verf  9.  Quiconque  efi  né 
de  D'.eii  ne  fait  point  de  Pèche'  j car  la  Semence  de 
Dieu  demeure  en  lui^  C?”  il  ne  peut  Pecher^  &C. 

sPirtT.  La  ControveiTe  étant  ainli  établie,  ce  qui  fer- 

1 icniün.  yjj-g  pgyp  prévenir  les  Objclhons  ^ je  procéderai, 
premièrement,  à montrer  rabfurdité  de  cette  Do- 
ctrine, qui  Plaide  en  faveur  du  Péché  durant  la 
Vie,  même  dans  les  Saints. 

-Sca.oaii  Secondement,  je  prouverai  cette  Doctrine  de 
la  Perfection  par  plu  lieu  rs  Témoignages  convain- 
quants de  la  Sainte  Ecriture. 

1 cenion.  * En  cuti  11,  je  reprondrai  aux  Argumens  fc  aux 
()h|CCî!ons  de  nos  Oppofans. 

«c-U.n.  § 111.  Premièrement  donc,  Cette  Dochine,  à 

‘ ‘T*- fiivoir,  Q]1C  les  Saints  ne  peuvent  être,  ni  ne  jervut 
jamais  déli  vrez,  du  Puise  en  cette  f'^ic , eft  incompa- 
tible la  SageÜé  de  Dieu,  ^ avec  fa  Glorieufc 
•'  • V rau 
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Vertu  & fa  Majefté,  Oui  a les  Teiix  trop  pins  p*"»"  La  DtVlrme 
voir  nril(]uité*\  Lcqucl  ayant  refoki  en  foi  niè-'i«i  fomimt 
me  de  rainaflrer  à Lui  un  Peuple  <7«,  qui  l’Adoràt, 

&■  qui  fût  Témoin  pour  lui  fur  la  Terrt,  le  fan-*hfurde. 
élifie  auffi  fans  doute  & le  purifie  : Car  Dieu 
prent  point  de  plailir  à l’Iniquité  -,  nwis  11  ab- 
horre la  Tranfgrcffion  : Et  quoi  qu’il  regarde 
l’Homme  dans  la  Tranfgreflion,  bien  loin  d’en 
avoir  pitié  Sc  de  lui  fournir  les  moyens  d’en 
fortir  j II  ne  l’aime  point,  ni  ne  prent  plailir  en 
lui,  tant  qu’il  y eft  joint.  C’eft  pourquoi  s’il  fa- 
loit  que  l’Homme  fût  toujours  joint  au  Péché, 
alors  Dieu  feroit  toùjours  éloigné  de  lui,  ainli 
qu’il  eft  écrit,  Eft.  59.  Verf.  2.  f^os  inicjuitez.  ont  fait 
feparation  entre  vom  CT  vôtre  Dieu  j CT  vos  Pechez. 
ont  fait  cjh'U  a cache  fa  Face  arriéré  de  vous'.,  Au 
lieu  qu’au  contraire,  il  eft  dit  des  Saints,  Qii’ils 
Participent.,  même  pendant  qu’ils  font  ici  bas,  à l.t 
Nature  Divine.,  1 Pierre  i . verf  4.  & qu’ils  font 
un  même  Efprit  avec  le  Seigneur,  i Corin.6.  v.  17. 

Or  rien  de  foüillé  ne  peut  être  de  même.  Il  eft 
écrit  exprdlcment.  Qu'il  ny  a point  de  Communion 
de  la  Dtmiere  avec  les  Ténèbres.  2Corin.  6.  verf.  14. 

.Mais  Dieu  eft  Lumière.,  & chaque  Péché  eft  Ténè- 
bres en  quelque  Mefure  : Qii’clle  plus  grande  ta- 
che donc  peut-il  y avoir  contre  la  Sagefic  de 
Dieu,  comme  s’il  avoit  omis  quelque  cho- 
fe  pour  préparer  des  moyens,  par  lefquels  fes  En-  prqarer  i« 
fans  le  puin'ent  fervir  & adorer  parfaitement,  ou 
qu’il  n’eùc  pas  pourveu  à la  méthode  dont-ils  puf- 'i«r«rp3riti- 
fent  le  fervir  en  nulle  chofe,  fans  qu’il  falùc  qu’en 
même  tems  ils  ferviffent  aufii  le  Diable,  non 
moins,  & même  encore  plus  que  lui  ? Car,  celui 
qui  Peche  ejl  F.fclave  du  Pechè.,  Rom.  6.  verf  l6. 

& chaque  Péché  eft  un  Acre  de  Service  & d’obéif- 
iance  au  Diable.  Si  donc  les  Saints  pcchçut  cha- 
que jour  en  Penféc,  en  Parole  uc  en  Action,  li  mê- 
me le  Service  qu’ils  ofti'cnc  à Dieu  cil  Péché,  allii- 
rcmenc  ils  fervent  plus  le  Diable  que  Dieu  nu-mc  ; 

Car 
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Car  outre  qu’ils  rendent  au  Diable  pluficursfervi- 
ces  tous  entiers,  fans  Mélangé  du  moindre  grain 
l’/our  Dieu  j ils  ne  rendent  pas  le  moindre  fer- 
vice  à Dieu,  dans  lequel  le  Diable  n’ait  une  am- 
ple pai  e : Et  li  leurs  Prières,  & leurs  Dévotions 
Spirituelles  font  toutes  fort  corrompues,  le  Diable 
y efl:  autant  fervi  par  eux  en  celles-ci,  & beau- 
coup pins,  que  Dieu  ue  l’eft  en  la  plus  grande 
part  d’eux,  puis  qu’ils  avoücnt  que  plulieurs  d’el- 
les font  faites  fans  l’InduAion  de  l’Influence  de 
l’Efprit  de  Dieu.  Or  qui  cfli-ce  qui  ne  pren- 
droit  pour  fol  entre  les  Hommes  un  Maître,  qui 
pouvant  le  faire,  & fouhaitant  ardement  que  cela 
piiiflè  être  ainli , neantmoins  ne  voudroit  pas 
pourvoir  d’un  Moyen,  par  lequel  fes  Enfans  & 
fes  Serviteurs  puflènt  le  fervir  plus  entièrement 
que  fon  Ennemi  ouvert  ; ou  qui  ne  voulût  de- 
tendre  qu’ils  le  fervent,  mais  feroit  fi  imprudent 
& mal  avifé  dans  fon  Ménagé,  que  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit  que  fes  Serviteurs  & fes  Enfans 
le  fervent,  ils  ne  fervent  pas  moins,  ou  louvcnt 
même,  beaucoup  plus  fon  Ennemi  { Qiie  pouvons 
nous  donc  penfer  de  cette  Doctrine,  qui  infercroit 
une  telle  Folie  fur  le  feul  DIEU  Tout  Puijfunt  & 
Tou*  S.tge. 

§.l  V.  Secondement,  Cda  eft  incom^atihu  avec  la  ~ju~ 
Jlice  de  Diet:\  Car  puis  qu’il  demande  de  tes  Enfans 
la  Pureté,  & leur  commande  de  s’abtenirde  toute 
Iniquité,  fi  frequemment  & fi  precifement,  comme 
il  poroitra  dans  la  fuicte  -,  & puisque  faCAere  je 
revele  car.trc  toute  J/npicte  ô"  JnjuJhce  des  Hommes  \ 
il  faut  jK’cclljircirieat , qu’il  s’enfuive,  qu’il  ait 
fait  l’Homme  capable  de  répondre  à fa  V'oloiué  \ 
ou  autrement,  qu’il  requiert  plus  qu’il  ne  donne 
do  pouvoir  d’accomplir  : Ce  qui  eft  le  déclarer 
ouvertement  Jujujle^  & avec  le  Serviteur  paref- 
fenx  d être  un  Rude  Mattre.  Nous  avons  parlé  en 
qnciqn’autie  endroit  de  VHjuftice  que  ces  Gens-U 
attribuent  à Dieu,  en  lui  luiiaat  Condamner  le  Me-: 

chanty 
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fhniHy  auquel^  ils  avancent,  qu'il  n'a.  jamaU  offert 
aucun  moyen  four  devenir  Bon.  Mais  CCCi  cft  en- 
core une  Exaggeration  plus  déraifonnable  & plus 
incomjwtiblc,  de  dire,  Dieu  ne  veut  pM  jour- 
nir  à ceux  qu'il  a e'ieus.,  pour  être  fient  (Itqucls  ils 
avouent  qu'il  aime  ) les  moyens  de  lui  plaire.  Que 
peut-il  donc  s’enfuivre  d’une  fi  étrange  Doclrine  ? 

Cette  Imperft(}ioM  dans  les  Saints  procédé,  ou  de 
Dieu,  ou  d’eux  mêmes.  Si  elle  procède  d’eux, 
il  faut  que  ce  foit,  parce  qu’ils  manquent  à faire 
Valoir  & à bien  ufer  du  Pouvoir  qui  leur  eft  don- 
né, par  lequel  ils  Ibnt  capables  d’obéir  ; ainlî  c’elb 
une  choie  polfible  pour  eux  (comme  elle  l’efl  à 
la  vérité  par  l’a fiî fiance  de  ce  Pouvoir)  maisc’efl: 
ce  que  nos  Averfaires  nient.  Ils  ne  font  donc  pas 
à blâmer  à caufe  de  leur  Imperfeclion,  & de  leur 
continuation  dans  le  Péché,  puis  qu’il  n’eft  pas 
pofllble  pour  eux  de  faire  autrement.  Si  ce  n’eft 
pas  d’eux  mêmes,  il  faut  que  ce  foit  de  Dieu, 
qui  n’a  pis  jugé  à propos  de  leur  fournir  la  Grâce  à ce 
degré- la,  pour  produire  cet  effet.  Et  qu’eft-çe 
que  cch  linon  attribuer  à Dieu  le  plus  haut  point 
d’injufticc,  en  lui  faifànt  requérir  de  fes  Enfans 
d’abandonner  le  Péché,  & cependant  de  ne  leur 
fournir  pas  les  Moyens  fufiifims  pour  le  faire 
sinfi  ? Aliurcment  cela  fait  Dieu  plus  Injufte  que 
les  Médians,  Qjù  fi  leurs  Enfans  (comme 
Ch  ri  11)  leur  demandent  du  Pain^  ne  leur  donneront 
pis  une  Pierre  j ou  au  lieu  de  Poiffln.,  un  Serpent,  ene  ta  fe-j. 
Mais  ces  Gcns-là  avouent.  Que  nous  devons 
mander  à Dieu  la  force  ou  le  Pouvoir  pour  nous 
retirer  du  Péché,  & croire  cependant,  que  l’on 
ne  peut  jamais  recevoir  une  telle  Puilfance  \ de 
telles  Prières  donc  ne  peuvent  pas  être  faites  en 
Foi,  mais  font  toutc's  vaines.  N’eft-ce  pas  cela 
faire  Dieu,  aulîl  Injufte  à fes  Enfans,  que  Pharao 
l'étoic  aux  ffraëlstes.,  en  demandaur  de  la  Brique, 
cîcnc  leur  donnant  point  de  Paille  ? Mais  bénit  foit 
Dieu,  qui  ia’agit  pas  ainli  avec  ceux  qui  fc  con- 
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fient  véritablement  en  lui,  ôt  qui  le  IcrveiiC, 
comme  ces  Gens  s’imaginent  vainement  i Carde 
tels  Fidèles  trouvent  en  Vérité,  que  f*  Grâce  ejl 
fttjfif.vite  pour  & favent  comment  ils  pourront 
vaincre  le  Malin  par  la  Force  de  fon  Efprit. 

V.  En  troiliéme  lieu.  Cette  niauvaife  Do- 
3 Preuve.  fenftblement  Injurieufe  à Jefus  Chrijt^  & 

diminue  grandement  dn  Pouvoir  & de  la  f^ertu  de  fon 
lagrinctc&  Sucrifice,  Ô"  rend  fa  f^'enué  éf  fon  Aftnifiere^  Jans 
5j‘7“yeJ',e  aucun  fuccez.^  quant  à fa  grande  Fin.  Car  Chrift  eft 
de  chrii»  & apparu  (comme  pour  d’autres  Fins)  aufïï  princi- 
P‘i^’'Tic:it  pour  ôter  les  Péchez,  pour  l’Aflèniblage 
tte  poar  6-  d’uiic  Gcnciation  Jufte,  qui  pût  fervir  le  Sei- 
gneur  en  Pureté  d’Amc,  & cheminer  devant  lui 
cJietter  de  cfl  Crainte,  & introduire  une  Juftice  Perpétuelle, 
toute iivQui.  ^ cette  Perfeâion  Evangélique,  ce  que  la  Loi  ne 
peut  pas  faire.  C’efi:  de- là  qu’il  elt  dit,  Tit.  i. 
v,  14.  s'efi  donne'  foi  meme  pour  nous^  afinejuil 

neuf  rachetât  de  toute  Jniejuite^  G”  nous  purifiât  pour 
lui  are  un  Peuple  Peculier^  add,/nné  aux  bonnes  Oeu- 
vres : Ceci  elt  dit  alluremcnt  des  Saints,  candis 
qu’ils  font  fur  la  Terre.  Mais  contre  cela,  ces 
Gcns-là  airirmcnt,  nous  ne  fommes  jamais  ra^ 

chettez.  de  toute  Imejuite  ^ & aiiifi  ils  rendent  nul, 
fuis  fuccez  ce  que  Chrilt  a fait  fe  donnant 
foi  même  jxjur  iiou,i,  & donnent  un  démenti  tout 
net  à l’Apôtic  Pauf  en  niant,  que  Corifi  purifie 
pour  foi  mime  lot  Peuple  Peatlier^  adionné  a bon- 
nes (Jeu. res.  Comment  font  ceux-la  addonnez.  à 
bonnes  O.wyrr/,  qui  en  commettent  continuelle- 
ment de  Mauvailcs  ? Comment  fout  ceux-là  un 
Peuple  purl^Cy  qui  font  tosijours  dans  l’Impureté, 
comme  font  ceu.x  qui  pèchent’  chaque  Jour,  à 
moins  que  le  Pecl.é  ne  foit  pas  eflimé  nue  impu- 
reté ? Déplus,  il  elt  dit  expreiremcnt,  \ Jean  3, 
•y.  5,  S.  Qje  le  t'ds  de  D.cu  efl  apparu.,  afin  Cju'il 
de!  Il  les  (J.iivres  du  Diable  3 or  vous  favez.  'juU  eJl 
api'.tru  afi'i  qu'il  ô'at  nos  Pechez..  Mais  CCS  Gciis- 
la  ic.'.dcuL  ce  dcü'.ia  inutile  ^ çar  ils  ne  veulent 

pas 
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pas  que  le  Fils  de  Dieu  def.tjfe  Us  Oeuvres  du  Diu~ 
bUy  dans  [es  Eufdtnsj  en  ce  Monde,  Ni  ne  veulent 
croire  non  plus,  qu’il  foit  apparu  |x)ur  ôrcr  nos 
Pèche/.,  veu  qu’ils  allcgiienc  une  nccellkt  de  vivre 
toujours  en  eux'.  Et  de  peur  que  quckun  ne 
torde  ce  Paflàge  de  l’Ajwtre,  comme  s’il  n’y  étoit 
parlé  feulement  que  d'ôter  le  Crime  du  Peclie^ 
fans  avoir  aucun  rapport  à cette  Vie  j l’Apôtre 
comme  pour  aller  à dellcin,  au  devant  d’une  telle 
Objection,  ajoute  aux'  verfets  fuivants,  Qmcomjue 
demeure  en  lui  ne  Pèche  points  &C.  J’efpeie  donc 
qu’ils  ne  pcchcnt  pas  chaque  jour  en  l’enfec,  en 
Parole,  & en  Oeuvre.  Perjonne  .ne  vous  fe- 

duife^  celui  qui  fait  jufiiee.,  ejl  JuJle^  cnmme  lui  anjji 
efi  Jufte  j celui  qui  jait  Péché  ejl  du  Diable  : Ur 
celui  qui  Peche  chaque  jour,  en  Penféc,  en  Pa* 
rôle,  & en  Oeuvre,  tait  Péché  ^ comment  donc  le 
peut-il  faire  qu’un  tel  foit  Enfant  de  Dieu  ? Et 
li  Chrill  cft  apparu,  afin  qu’il  ôte  le  Péché  -,  com- 
bien ccux'-la  renverfent-ils  étrangement  1a  Do- 
<!>rinc  de  Chrill,  qui  nient  qu’il  foit  jamais  ôté 
ici  ? Et  combien  font- ils  d'injure  à l'Efilcace  &: 
à la  Vertu  de  l’Apparition  de  Chrill  { Car  ce 
que  Chrill  eth  venu,  n’ell-ce  pas  afin  de  recueil- 
lir un  Peuple,  du  Péché  à la  Juliicc,  du  Roy- 
aume de  Satan,  au  Royaume  du  t'.ls  bien-aimé  de 
Dieu  l Et  ceux' qui  font  aiiiii  ralllm!>le/  par  lui 
ne  font-ils  pas  fes  Serviteurs,  fes  Enf.ins,  fes  Freres, 
les  Amis  ? iéjjlt  comme  il  étoit^  joient  aujfi  en  ce 
Aimde^  Saints,  Purs,  & fans  Tâche.  Et  Chrill  nc 
veille  t-il  pas  toîijours  fur  eux-,  ne  les  fouticnc 
il  pas,  ne  prie  t-il  pas  pour  eux',  ne  les  pre- 
ferve  t-il  pas  par  Ton  Pouvoir  & par  fnn  Efprit,  ne 
chemine  t-il  pas  en  eux  -,  & n’habite  t-il  pas  entr’eux, 
tout  de  même  que  d’autre  côté,  le  Diable  tait  entre  les 
Reprouve'/  ? D’où  vient  donc,  que  les  Serviteurs  de 
Chrill  font  moins  fes  Scrvitcursque  ceux  du  Diable  ne 
lefont  a leur  Maître?  Ou  bien  Chrill  ne  voutlroic  il 
P 15  que  fes  Serviteurs  fuirent  eutierenicnt  Purs  ? Ce 
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qui  feroit  foutcnir  un  Blafpheme  groflîcr,  contraire 
à plulicurs  Ecricures.  Ou,  ne  peut-il  pas  prcfer- 
ver  fcs  Enfans  par  fa  Vertu,  & les  rendre  capa- 
bles de  le  fervir?  Ce  qui  ne  feroit  pas  moins 
Blafpliematoirc  d’affirmer  de  lui  î touchant  lequel 
les  Ecritures  déclarent.  Que  c’eft  lui  a vaincu  U 
Pecbe,  la  Afort^  P Enfer  ^ Cf  le  Sépulcre,  e^u'il  les  a 
menez,  publinuement  en  montre  Triomfitnt  d'eux  j & que 
Toute  Puijfunce  lui  ejl  donnée  an  Ciel  G'  en  la  Terre» 
Mais  certes,  li  les  Saints  pèchent  chaque  jour,  en 
Penfèc,  en  Parole,  & en  Oeuvre,  comme  ces 
Gens-là  foutiennent^  ils  fervent  chaque  jour  au 
Diable,  &:  font  anbjctis  à fa  Piiillàncc,  & ainü  il 
prévaut  par  dclUis  Ghrift,  <Sc  tient  les  Serviteurs 
de  Chrift  en  fervitude,  bon  gré  mal  gré  Chrift. 
Mais  combien  cela  contredit-il  grandement  la 
Fin  de  la  Venue  de  Chrift  ? Cmnme  cela  eft  ex- 
primé par  l’Apôtre,  Epbtf.  5.  v.  25,  26,27.  Com- 
me aujji  Chrifi  a aimé  PEglife,  & s'ejl  donné  foi 
même  pour  elle,  afin  quil  la  fanflifidt  Payant  net- 
toyée par  le  lavement  cPEau,  par  la  Parole  : Âfin 
ejnil  Je  la  rendit  une  Eglife  Glorieufe,  n'ayant  point 
de  tache  ni  de  ride,  ni  atlti’C  telle  cholc,  mais  afin 
qu'elle  fût  fainre  Cf  irrcprehenfiblt.  Or  fl  Clu'ift  a 
reelcment  répondu  à la  chofe  [wur  laquelle  il  étoit 
venu,  donc  les  iMembrcs  de  cette  Eglife  ne  font 
pis  toujours  à i«rchcr  en  Pcnlèe,  en  Parole,  ce  en 
Oeuvre  -,  ou  il  n’y  a point  de  différence  entre  le 
tanctifié  & celui  qui  n’cft  pas  fmdtifïe,  entre  le 
Pur,  (Sc  rimj)ur,  le  Saint  & le  Prophane,  (S:  d’être 
chaque  jour  laehé  & flétri  de  Péché,  <î$c  d’être 
fus  tache. 

VI.  En  quatrième  lieu.  Cette  Doctrine  rend 
VOcutre  du  APnifiere,  la  Prédication  d:  la  Parole, 
les  Ecritures,  Cf  Us  Prières  des  Saints  Hom- 
mes tout  a Jait  inutiles  Cf  inefficaces.  QiiaiiC  au 
premier,  il  clt  dit,  Ephef.  4.  -v.  1 1.  Qiie  les  Palleurs 
ê'c  les  Drde.irs  font  donnez,  pour  PajjemlLsge  de< 
Saints,  (!\C.  jt  fiuà  ce  que  nosu  tiotu  rencumrkns  vus 

en 
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en  C'Vnite'  de  la  Foi  Ô"  delà  Connoiffance  du  Fds  de  Dieu, 
en  Homme  parjait  à la  parfaite  Stature  de  OjriJh  Or  s’il 
y a line  neceflité  de  pêcher  chaque  jour,  & en 
contes  Chofcs,  dont-il  ne  peut  y avoir  de  Fer-  i.esPjfînirs, 
fcâion  *,  car  ceux  qui  agifl'eiit  ainfi,  ne  peuvent 
pas  être  eltiniez  Parfaits.  Et  fi  le  minillcrc  a éit  imv>,  IcKit 
ordonné  & employé  de  Dieu,  pour  exécuter  cette 
Ferfedion  dans  les  Saints,  ceux  qui  nient  la  pollibi-  d=.  snm». 
lité  de  cela,  ne  rendent-ils  pas  le  Miniftere  inutile, 

& de  nul  avantage  ? Veu  qu’il  n’y  peut  avoir  aucun 
autre  véritable  ufage  alDgné,  que  celui  de  porter 
& induire  le  Peuple  du  Péché,  a la  Juftice.  S’ilclt 
ainfi  comme  ces  Miniftres  nous  l’airurcnt,  qu’il  ne 
nous  faut  pas  jamais  attendre  d’en  être  delivre'/, 
ne  rendent-ils  pas  leur  propre  ouvrage  fiipcrtlu  ? 
Qu’eft-il  befoin  de  Prêcher  contre  le  Peclie,  donc 
la  reprchenlion  cft  la  fin  de  toute  la  Prédication, 
fi  on  n’y  peut  jamais  renoncer  ? Nos  Averfaircs 
font  les  Exalcatturs  des  Ecritures  en  paroles, 
louants  beaucoup  leur  Utilité  & leur  Ferfedion  : 

Or  l’Apôtre  nous  dit,  2 Timot.  3.  z/.  17.  One  les 
Ecritures  font  pour  rendre  l’Horntne  de  Dieu  accom- 
pli ^ & fi  on  nie  cela,  que  l’on  n’y  jniillè  pas 
parvenir  en  cette  Vie,  donc  les  Ecritures  ne  font 
d’aucun  avantage  ^ car  dans  l’autre  Vie  nous 
n’aurons  pas  befoin  de  nous  en  fervir.  Cela  rend 
les  Prières  des  Saints  tout  à fait  inutiles-,  ven 
qu’eux  mêmes  avoüent  qu’ils  doivent  prier  chaque 
jour,  c]ue  Dieu  les  delivre  du  Maf  & les  exemte  de 
Péché f par  f j4jfi fiance  de  fon  Efprit  Ô"  de  J a G race  y 
tandis  qu  ils  font  en  ce  AUnde.  Mais  quoi  que  nous 
piiiflions  fuppofer  que  cette  Abfurdité  s’enfuit, 

(Me  leurs  Prières  font  fans  Foi'y  neantmoins  encore 
ne  feroit  ce  pas  tant,  fi  l’on  n’inferoic  pas  la 
même  chofe  fur  les  Saints  Apôtres,  qui  prioicnc 
inftamment  pour  cette  fin,  & par  confequent  ils 
croyoient  (fans  doute)  que  l’on  y pouvait  parve- 
nir, Col.  4..  V.  IZ.  Combatant  ardemment  pour  vers  en 
PriireSy  ajin  que  vous  demeuriez,  parfait s.^^C.  tlhf.  3. 

V.  13.  C~  5.  23,  C'T.  \ 11. 
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5 Preuve.  VII.  M.iis  cn  cinquième  lieu,  Gette  Doflrine 
LevTencbres  Contraire  à la  Raifon  Cr  au  Sens  Commun  : Gar 
& la  Lumie- les  cleux  Principes  oppofez,  dont  l’un  domine  dans 
^ ia*'ju(Hlx  Enfans  dcTeWbres\  L’ancre  dans  les  Enfans  de 
font  incom-  Lumiere^  fonc  le  Péché  & la  Juflice.  Et  félon  qu’ils 
i)atiWc$?  Pqih;  rerpcdivemenc  fermentez  & infpirez  par  eux-, 
aiifli  font-ils  reputez,  ou  pour  Réprouvez^  ou  pour 
Prov.  I7-I5*  pui(([ue  c’ell  A'somination  en  la  preferice  de 

Dieu,  ou  de  Jujlifier  le  Méchant^  ou  de  Condamner  le 
Jitjle.  Or  de  dire  que  les  Hommes  ne  peuvent 
j)3S  être  tellement  fermentez  de  l’un,  qu’ils  ne 
fuient  délivrez  par  l’autre^  G’eft  adirmer  en  ter- 
mes clairs,  que  le  Péché  & la  Jujlice  fonc  com- 
patibles ^ & qu’un  Homme  peut  véritablement  è- 
tre  appelé  'jujle,  quoi  qu’il  Peche  chaque  jour  en 
chaque  chofe  qu’il  fait.  Quelle  difi'crcnce  dond 
encre  le  Bon  &:  le  Malin  } N’ell-ce  pas  là  tomber 
dans  cette  grande  Abomination  de  mettre  la  L//- 
tniere  pour  les  ^ & d’appeler  \c  Bien,  Mal  \ 

& le  Mal,  Bien  ? Puis  qu’ils  difent.  Que  les  meiD 
lettres  Adtons  des  Enjans  de  Dieu  font  corrompues 
Cr  joùillées,  C"  (jite  ceux  qui  Pochent  chaque  jour  en 
Penjée,  en  Parole  en  Oeuvre,  Hommes  Ô"  Fem-‘ 
mes  iont  Gens  de  bien,  font  les  Saints  (ÿ“  les  Serviteurs 
du  Pur  ô"  Saint  Dieu.  Se  pcut-il  dire  rien  de 
plus  contraire  que  ceci  à la  commune  Railbn  ? 
Pinfcjue  le  Sujet  cil  toujours  dénommé  de  l’Acci- 
dent qui  indue  le  plus  fur  lui*,  comme  une  Mu- 
raiilc  elt  ai)pclléc  Blanche,  quand  il  y a beaucoup  de 
Blancheur  -,  Noire  quand  il  y a beaucoup  de  AWr- 
l eur,  tîi:  autres  telles  diofes  de  cette  Nature.  Mais  là 
où  il  y a plus  d’InjulHce,  que  de  Juftice  -,  Cet  Hom- 
me là  doit  être  nommé  plutôt  Injufte  que  Jufte. 
Et  aliurcmeue,  fi  un  chacun  Peche  chaque  jour  cn 
Pcnlée,  cn  Parole  & en  Oeuvre,  & que  dans  fes 
i’echez  il  n’y  ait  point  de  Juftice  du  tout,  &que 
toutes  fes  Adions  Jultes  foient  fouillées  &■  mèlecs 
de  Pedfé  -,  Donc  il  y a en  chacun  plus  d’Injufticc, 
que  de  Jultice  -,  Ainü  Perfonne  ne  peut  être  ap- 
pelle 
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pcllé  Perfbnnc  ne  (e  paie  dire  être  Sanclijié^  s;  feu^pe- 
OU  Lavc.  Où  font  dune  .les  Enfans  de  Dieu  ? Où  font 

qnejots  ProjMies^  mats  eft  ic  juKc» 

Qhs  quelquefois  e'totent  Te'nibres^  Jont-il  çft 

. , ,1  parle  en  l’fi* 

Jont  Lumière  au  Seigneur  f II  nc„|,„re> 
s’en  peut  donc  trouver  aucun  à ce  compte,  hor- 


ceux  ejui  etolent  e^uel 
tenant  font  Saints? 
mais  qui  maintenant 


mis  que  l’on  n’eftime  l’InjuHice  être  telle  ; Et 
cela  n’eft-il  pas  tomlier  dans  cette  Abomination 
ci-defliis  mentionnée  de  JuJiifier  le  Muhant  ? Cer- 
tainement ceci  comlac  dans  cet  horrible  Blafphe-  B|,r,,he- 
me  des  Kantiens^  qui  aflirmcnt,  Ond  ny  a point  me  dt^Kào- 
de  différence  entre  le  Bien  ô"  le  Maf  ^ /]ite  tout  eji 
un  en  la  prefence  de  Dieu.  Je  pourrois  montrer 
pliifieurs  autres  grolücres  Ablurdite/,  mauvaifcs 
Conlcqnences,  & maiiifcftes  Contradiétions  renfer- 


mées dans  cette  Doiîrinc  corrompue’.,  Mais  ceci  peut 
fuflïre  pour  le  prefenti  Parquoi  aiifii  la  Preuve 


de  la  Vérité,  que  nous  foîltenons  efl:  beaucoup 


rehauHèe.  Mais  neantmoins,  pour  mettre  ceti 


dans  une  plus  grande  Evidence,  je  procéderai  a la 
fécondé  Chofe  que  j’ai  pt  opofée,  à lavoir,  à prou- 
ver ccd  par  plulieurs  Témoignages  des  Saintes 
Ecritures. 


§.  VllI.  Et  premièrement.  Je  le  prouve  par  ce 
Commandement,  politif  & definitif,  de  Chrift  (!<c  * 
de  fes  Apôtres,  puifque  c’eft  une  ma-vime  natu- 
rellement gravée  au  Cffur  de  tous  les  Hommes , ^ ^ 
Que  Perfonne  n' eji  oblige'  de  faire  ce  ejiù  eji  ifnpofji-  èar- 
ble  : Puis  donc  que  Chriji  & fes  Apôtres  nous  ont 
commandé  de  garder  tous  les  Commandements.,  & 
d’être  parfaits  à Cet  égard  -,  Il  nous  clt  polliblc 
de  le  faire.  Or,  que  cela  foit  ainfi  commande, 
fans  aucun  Commentaire  oü  Confequencc,  cela  pa- 
roit  évidemment  par  ces  Pallâges  clairs,  M.-tt.  5. 

V.  48.  & 7-  V.  11.  Jean  13.  v.  17.  l Cor.  7.  v.  19. 

2 Cor.  13.  V.  1 1.  I Jeanl.  v.  3,  4,  ^,<5.  & 3.  v.  3, 

3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10.  Ces  Paflàges  de  rEcii- 
tnre  donnent  a entendre  un  Commandement  po- 
litif  pour  cela,  ils  en  déclarent  l’abfolue  Ncccf- 

V fité  ) 
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fité  ^ C’crt:  pourquoi,  comme  s’ils  avoient  été  é- 
cris  exprès  pour  repondre  aux  Objections  de  nos 
Oppofms^  ils  montrent  la  Folie  de  ceux  qui  veu- 
lent s’eltimer  Enfans  ou  Amis  de  Dieu,  tandis 
qu’ils  agiflènt  autrement. 

Sccondenicnt,  Cela  cft  une  Chofe  poffible,  par- 
ce que  nous  recevons  l’Evangile  & la  Loi  de  cela 
‘même  pour  cet  effet,  & cela  nousefl  promis  e.x- 
preifement,  entant  que  nous  fomraes  fous  la  Grâ- 
ce, comme  il  paroit  par  ccsPalIàgcs,  Rom.6.v.  14. 
Le  Péché  n’aura  point  de  domination  fur  vom^  puifiyte 
voM  nétes  point  foui  la  Loi  ^ mais  fsm  la  Grâce.  Et 
Rom.  Z.  -y.  3.  Car  ce  qui  étoit  impojfible  à la  Loi^d'au- 
tant  quelle  était  faible  en  la  Chair^  Dieu  ayant  en- 
voyé fon  propre  Fils.,  &C.  yJfin  que  la  'Jujlice  de  la 
Lai  fût  accomplie  en  nous,  &c.  Car  li  ce  n’étoit 
point  une  Condition  autant  rcquife  que  néceUàire, 
. & à laquelle  on  peut  parvenir  fous  l’Evangile, 
il  n’y  auroit  plus  de  différence  entre  VJntroduilion 
d’une  meilleure  Efpérance,  & la  Loi  qui  n’a  rien  a~ 
mené  à PerfeElion,  ni  entre  ceux-là  non  plus  qui 
font  fous  l’Evangile,  ou  qui  étant  fous  la  Loi,  ont 
joui  & ont  cheminé  en  la  Vie  de  l’Evangile,  & 
entre  les  purs  Legalifes.  Au  lieu  que  l’Apôtre, 
dans  tout  ce  fixiéine  Chapitre  des  Romains,  rai- 
forme  non  feulement  pour  la  poffibilité,  mais 
I^rouve  la  neceflité  d’ètre  affranchi  du  Péché,  de 
ce  qu’ils  font  fous  l’Evangile  & fous  la  Grâce,  Ik 
non  pas  fous  la  Loi  -,  C’cll  pourquoi  il  fe  pofe  lui 
même,  & ceux  à qui  il  écrit,  dans  la  même  Con- 
dition, en  ces  Verfets  2,  3,  4,  5,  6,  7.  C’eft  pour- 
quoi dans  les  11,  12,  13.  16,17,  18  Verfets,  il 
raiionne  tout  enfenible  fur  la  Poflibilicé  & fur  la 
Necelf;Cé  de  cet  affranchijfment  du  Péché,  prcfquc 
de  la  même  manière  que  nous  avons  fait  un  peu 
auparavant  -,  Et  il  déclaré  au  vint-deuxiéme  verfet 
qu'ils  loue  en  quelque  mcfurc  parvenus  à cet  E- 
tat,  en  ces  Mots,  Aiats  rnaintenasu  ayant  été  ajjian- 
chis  du  Péché,  faits  Serfs  à Dieu,  vous  avez  vô- 
tre 
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tre  fruit  en  SanFUficationy  éf“  four  fin  In  f^ie  Eter- 
nelle. Ec  comme  cette  Perfedion  ou  AfTiancliir-^^*^^<^'[f^Y_ 
feraent  du  Péché,  s’obtient  & fe  rend  pofllble,nanchifle- 
Jà  oû  l’Evangile  & la  Loi  intérieure  de  l’Efprit 
ell  reçue  & connue  ; de  meme  Ion  Ignorance  a ete&  rendus 
& eft  une  occafion  de  s’oppofer  à cette  Vérité. 

Car  un  Homme  qui  ne  prent  pas  garde  à la  Lu- 
mière & à la  Loi  en  fon  Caitr^  laquelle  non  fcule- 
hient  découvre  le  Péché  \ mais  en  détourne,  étant 
ainfi  étranger  de  la  Vie  nouvelle,  & de  la  Rc- 
naiflànce  qui  efl:  Née  de  Dieu,  qui  naturellement 
fait  fa  Volonté,  & ne  peut  point  de  fon  propre 
naturel  tranlgrelTer  les  Commandemens  de  Dieu  ; 

Je  dis,  qu’en  fon  Etat  Naturel  il  regarde  les  Com-  , 
mandements,  tels  qu’ils  font  au  dehors  de  lui  en  la 
Lettre^  Et,fe  trouvant  loi  même  repris  & convaincu, 
il  clt  tué  par  la  Lettre,  & non  pas  rendu  vivant,  t,,,- 
Ainlî  l’Homme,  fe  trouvant  foi  même  bldlè,  & tuf.  & ne, 
ne  s’appliquant  pas  intérieurement  à ce  qui  k ■""  * 
peut  guérir,  travaille  après  la  Conformité  à la 
Loi  dans  fa  propre  Volonté,'  entant  qu’elle  cl(; 
hors  de  lui,  laquelle  il  ne  peut  jamais  obtenir  ; 

Mais  il  trouve,  que  plus  il  Lute,  plus  il  lui  man- 
que. Ainfi  un  tel  clt  encore  Juif  en  effet,  avec 
Ion  Commandement  charnel,  avec  la  Loi  extérieu- 
re, dans  la  premtere  jilllance^  laquelle  ne  Jànch'fie 
pM^  tjuant  à la  Confidence^  ceux  fini  s'y  adre fient.,  Hcb- 
9.  V.  9,  quoi  qu'ils  puillènt  avoir  là  une  Notion 
du  Csrtfiiattifime^  & une  Foi  extérieure  en  Chrifi. 

Cela  leur  a fait  violenter  & tordre  les  Ecritures 
pour  une  jufiiee  imputée^  entièrement  hors  d’euX', 
afin  qu’ils  couvriHent  leurs  Impuretés^  Et  cela 
leur  a fait  imaginer  une  Acceptation  poffiblc  dç 
la  part  de  Dieu,  quoi  qu’ils  fuppofenc  qu’il  cil 
impolTible  de  Jamais  obéir  aux  Commandements  de 
Chrift.  Mais,  hclas  ! O Ames  feduittes  ! Cclà  ne 
fervira  de  rien  au  jour  auquel  Dieu  jugera  chtain 
félon  fion  OeuvrCy  fiait  bonne^foit  tnaHvaifc,  Cela  né  te 
fauvera  pas  de  dire,  qu’il  étoit  nécelîàire  noui: 

V 2 "toi 
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toi  de  Pecher  chaque  jour  en  Pcnfèe,  en  Parole  S: 
en  Oeuvre  -,  Car  ceux  qui  agidènt  ainfi,  ont  cer- 
tainement obéi  à l’Injuftice  : Et  qu’dt-ce  qu’il  y 
a de  préparé  pour  ceux  qui  font  tels  ? Rien  que 
Tribulation^  Angoijfe^  Indignation  Ô"  Coltre  \ Tout 
de  même,  que  Gloire.,  Honneur  & faix.  Immortalité 
Ô'  la  Tie  Eternelle  à ceux  qui  ont  bien  fait.,  ont 
patiemment  perfeveré  en  bien  fai  font.  Tellement' 
donc,  que  li  tu  defires  de  connoître  que  cette 
Perfcdion  & cet  AffranchilTement  du  Péché  eft 
pofliblc  pour  toi,  tourne  ta  Penfée  vers  la  Lumière 
& vers  la  Loi  Spirituelle  de  Chrifl  dans  le  Cœur,  & 
fouffre  fes  Cenfures  -,  Ecoute  le  Jugement  & l’In- 
dignation de  Dieu  contre  la  Partie  Criminelle 
en  toi,  ainfi  qu’elle  eft  revclée  là  dedans,  que 
Chrift  a rendu  ïupportablc  pour  toi^  & ainfi 
Ibufti  e que  le  'jugement  en  toi  fait  amené  en  TiHoire  ; 
ainfi  vicn  à être  participant  de  la  Communion 
imn  aux  des  Souffrances  de  Chrijl,  & à être  rendu  Conforme  à 
afin  que  tu  te  ftntes  Crucifié  avec  lui  au 
Ummcsren-//rWf,  par  le  pouvoir  de  la  Croix  en  toi'.  De  Ibrte 
wsTlr  cette  Vie,  qui  autrefois  étoic  vivante  en  toi 
M^rt.  pour  ce  Monde,  & fon  Amour  & fes  Convoitifes, 
meurent,  & qu’une  nouvelle  Vie  fe  leve,  par  la- 
quelle tu  puilîès  vivre  à l’avenir  à Dieu,  & non 
a toi,  ou  pour  toi  même,  & que  tu  puifles  dire, 
avec  l’Apôtrc  Gai.  2.  verf.  20.  je  vu,  non  plus  moi  -, 
mais  Chrifi  vit  en  moi  ‘,  & alors  à la  Terité  tu  feras 
On  étien  de  Fuit,  & non  pas  à^Nom  feulement,  com- 
me il  n’y  en  a que  trop  -,  Alors  tu  connoîtras  ce 
que  c’eft,  que  d’avoir  dépouillé  le  vieux  Homme  a- 
vec  fes  Faits,  lequel  à la  vérité  Pcche  chaque  jour 
en  Fcnfifc,  en  Parole  5c  en  Oeuvre,  5c  d’avoir  revê- 
tu le  nouvel  Homme,  lequel  fe  renouvelle  en  Sainteté, 
fclon  r Image  de  celui  qui  Fa  crée,  Ephef  4.  Verf.  24, 
5c  tu  rendras  témoignage  que  tu  ès  toi  même  VOu- 
vrage  de  Dieu,  créé  en  jefus  Onifl  à botines  Oeuvres  ; 
Mjt  it.  50. 5:  aiiifi  que  tu  ne  Pèches  pas  toujours.  C’eft  à ce 
’ 5-  3--Kouvcl  Homme,  que  le  joug  de  Chrifi  efi  aifé,  hn 

Fardeau 
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FardeOH  Ujer  j quoi  qu’il  foit  pefant  au  f^teux  Adam  : 

Certes  à un  tel,  les  Commatidemens  de  Dieu  ne  font 
point  fâcheux  \ Car  c’eft-là  là  Viande  & fon  Breu  vage., 
que  de  le  trouver  accompujfant  uyolonté  de  Dieu. 

Enfin,  cette  Perfection  ou  AffranchilTemcnt  de  3 preuve. 
Péché  eft  poflible,  parce  que  pluficurs  y font  par-  , ^ 
venus,  fuivant  le  Témoignage  exprès  de  l Ecmure.  u 
Quelques  uns  avant  la  Loi,  & quelques  autres  pertedUon. 
Ibus  la  Loi,  à la  faveur  du  Témoignage  & de  la 
Participation  du  Bénéfice,  & de  l’effet  de  l’Evan- 
gile. Comme,  premièrement,  il  eft  écrit  tT Enoch,  Enoch  che- 
Gen.  5.  verf  22,  24.  qu’il  Chemina  avec  Dieu-, 
que  Perfonne  ne  peut  faire  tandis  qu’il  Pechc,  ni  partait. 
l’Eaiture  ne  nous  rapporte  point  aucun  de  fes 
defauts.  Il  eft  dit  de  Noé,  Gtn.6.  verf.  9.  & dç 
Job  I verf  18.  & de  Zacharie  & d'Elizabeth,  Luc  i 
verf.  5.  Qu'ils  e'toient  parfaits.  Mais  Ibus  l’Evan- 
gile, outre  ce  qui  eft  dit  aux  Romains  ci-defllis 
mentionné,  voyez  ce  que  l’Apôtre  dit  de  plu- 
lieurs  Saints  en  general,  Ephef  2.  verf  4,  5,  6. 

Mais  Dieu,  ^ui  efi  riche  en  Mifericorde,  par  Ja  gran^ 
de  Charité',  de  lasjuelle  il  nom  a aimez.,  du  tems  mê- 
me que  nous  étions  morts  en  nos  fautes,  nous  a vivi- 
fiez. enfemble  avec  Cljrifi  ( par  la  Grâce  duquel  vous 
^tes  Sauvez.  ) Et.  nous  a Rejfufcittz.  enfemble,  Cù"  nous 
a fait  Seoir  enfemble  aux  Lieux  Celejles  en  fefus 
Chrifi,  &c.  Je  juge,  que  tandis  qu’ils  étoient  af- 
lis  dans  ces  Lieux  Celefies,  ils  ne  pouvoient  pas 
Pccher  chaque  jour,  en  Penfée,  en  Parole  & en 
Oeuvre,  & que  toutes  leurs  Oeuvres  qu’ils  fai- 
foient  là,  n’étoientpas  Drapeaux  fouille'., 

ou  comme  un  Habillement  menjlrual  : Voyez  ce  qui 
eft  dit  déplus  aux  Hebreuf,  12.  verf  22,  23.  Les 
Efprits  des  Jufies  Sanêlifez,  ou  rendus  Parfaits.  Et 
pour  finir,  que  l’on  confiderç  ce  Paffige  de  \'A- 
pocalipfe,  14.  V.  1,2,  3,  4,5.  là  OÙ,  quoi  qu’il  foit 
dit,  au  tems  prefent,  qu'il  n'a  point  été  trouvé  de 
Eraude  en  eux,  ncantmoins,  ce  n’eft  pas  fans  a- 
yoir  égard  à leur  Innocence,  tandis  qu’ils  étoient 
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fur  h Terre;  En  cela  cft  expreflèmenc  mentionné 
])ar  le  tems  palTè,  qit’ils  ont  été  Rachettez.  d’entre 
les  H'Jtnmes^  C”  qu’aucune  Fraude  n’a  été  trouvée  en 
leur  Bouche.  Mais  il  faut  que  je  procédé  mainte- 
3 SeX  nant,  en  troifiéme  lieu.,  à répondre  aux  Objeélionsy 
qui  font  en  effect  les  Argumens  de  nos  Oppo- 
fans. 

I objtn.  §.  IX.  Je  commencerai  par  leur  principal  & 
grand  Argument,  qui  eft,  les  Paroles  de  PApôtre 
I Jean  l.  verf.  8.  Si  nous  difons  que  noue  n’avons 
point  de  Péché , nous  nous  Seduifons  nous  memes., 
la  f^crité  n'ejl  point  en  nous.  Ils  croycnt  que  cela  cit 
invincible. 

I Reoowfe.  Mais  n’ell-ce  pas  étrange  de  voir  des  Hommes 
fi  aveuglez  par  la  partialité  ? Combien  de  Pafiâ- 
ges  de  l’Ecriture  rejettent-ils,  dix  fois  plus  clairs 
que  celui-ci,  & cependant  ils  s’attachent  fi  oblti- 
nement  à celui-ci,  qui  peut  recevoir  tant  de  di- 
s:  nnut  di-  vciTcs  Rcpoufcs  ? Comme,  premièrement.  Si  nota 
d.f^ns  que  nous  n’avons  point  de  Péché,  ÔCC.  ne  veut  pas 
TcchT&r.'"' l’Apôtre  lui  même  y foit  renfermé. 
ObV<U’.  * Qiclquefois  l’Ecriture  fe  fert  de  cette  façon  d’ex- 
preflion,  quand  la  Perfonne  qui  parle  ne  peut 
pas  y être  renfermée,  & les  Grammairiens  appellent 
cette  maniéré  de  parler,  un  Metafchcmatifme.  Ainli 
Jaques  3.  verf  9,  lo.  parlant  de  la  Lanaue,  dit. 
Par  elle  nous  henijons  Dieu,  par  elle  nous  maudij- 
fons  les  Hommes  ; Ajoutant,  Il  ne  faut  point  que  ces 
Cnofes  aillent  alnft.  Qiii  voudra  conclure  d’ici  que 
l’Apôtre  étoit  un  de  ces  Maudifl'eurs?  Mais,  fc- 
rX.penR:.  coudcmcnr,  cette  Objcéfion  ne  frappe  du  tout 
point  le  Sujet,  il  ne  dit  point,  Nous  Péchons  chaque 
jour  en  Penfee,  en  Parole  Ô“  tn  Oeuvre',  Beaucoup 
moins,  que  1rs  Bonnes-Oeuvres  memes  que  Dieu  opéré 
en  nous  par  fon  El  prit,  font  le  Péché',  Et  même  le 
Vci  fet  iiiivaut  montre  clairement,  que  fur  la  Con- 
fcjfon  & la  Repentance,  nous  fommcs  non  fculc- 
meiit  p.irdonnez,  mais  auflî  Nettoyez.  : Il  cft  f.dclle 
jour  7!'ii>s  p.trjonnrr  nos  Perhez.,  0“  pour  nous  nettoyer 
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de  tente  Iniquité'.  Il  y a ici  tout  eiiftmblc  & un 
Pardon,  & un  Tranfport  du  Crime,  & un  nct- 
toyement  ou  un  enlcvemcnt  de  la  Souillure  ^ car 
faire  que  le  Pardon  & IcNettoyemetn^  ajiparticnnent 
tous  deux  au  Tranfport  du  Crime^  comme  il  n’y 
a point  de  railbn  de  la  parc  du  Texte  de  le  faire, 
aulli  lèroic  ce  forcer  très  violemment  les  mots, 

& cela  implique  une  inutile  Tautologie.  L’Apô- 
tre ayant  montré,  comment  non  feulement  le  Crime, 
mais  encore  l’ordure  aufli  du  Petlié  cft  emportée, 
reprent  les  mots  au  tenis  pallè,  au  verf.  i o.  Si  nous 
dtjons  que  nous  n avons  point  Pcchéy  nous  le  faifons  Mtn- 
tem\  En  troifiéme  lieu,  Comme  Auouftin  a bien  ob-  3 Reponfe. 
lervé,  dans  fon  Expolîtion  fur  l’Epitre  aux  Galatesy 
Nie  Pécher  pas  efi  une  ch'>fe^  n avoir  point  de 
Peche\  en  efi  une  autre  : Les  paroles  de  l’Apôtre  nc  pèdier 
ne  font  pas.  Si  nous  difons  que  nous  ne  péchons  point p)liudlime 
ou  que  nous  ne  commettons  point  de  Péché  chaque  jour-^  n’jvoir  [wint 
mais,  (î  nous  difons^  que  nous  n^ avons  point  de  Péché.  cit 

Et  il  y a une  différence  manifelte  entre  ces  deux 
Chofes  Car  à l’égard  de  ce  que  tous  ont  Péché., 
comme  nous  le  confcllons  librement,  on  peut  dire 
en  un  fens,  que  tous  ont  le  Péché.  Et  encore, 
le  Péché  fc  peut  prendre  pour  la  Semence  du  Péché, 
laquelle  peut-être  en  ceux,  qui  font  exentez  de 
Pécher  acluellement  : Mais  quant  aux  Tentations  &: 
aux  Provocations  qui  en  procèdent,  aufqucllesles 
Serviteurs  de  Dieu  refirent,  & aufquclles  ils  n’ont 
point  cédé  -,  elles  font  le  Péché  du  Diable  qui 
tente,  & non  pas  des  Homme  qui  efi  garanti. 

En  quatrième  lieu,  Cela  étant  coiilidcré,  comme  4 Rfponfe. 
aulli  avec  quelle  alTurance,  & quelle  clarté,  l’A- 
pôare  lui  même  en  parle  une  & deux  Fois 
dans  cette  même  Epître,  aulTi  bien  qu’en  divers 
autres  lieux  ci-deiïlis  alléguez  -,  y a-t-il  de  la  ju- 
ftice  & du  bon  fens,  a prcfl'er  maintenant  ce  feuf 
Palîàge,  qui  incontinent  après  eft  li  qualifié  & re- 
fumé  au  tems  paffé,  pour  contredire  non  feule- 
ment fes  autres  Exprefllons  poücives,  mais  même 
' • le 
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le  but  entier  de  fon  Epltrc  & de  tout  le  relie 
des  Saints  Commandements  & Préceptes  de  l’E- 
criture ? 

* objôn.  Secondement,  Leur  Seconde  Objedtion  eft  de 
deux  PafTages  de  l’Ecriture,  prefque  de  même 
Signification  : l.’un  eft  i Rois  8.  v.  46.  Car  il  ny 
a point  cT Homme  ejni  ne  Peche.  L’autre  eft  Ecclef.  7. 
V.  20.  Car  il  n'y  a point  Homme  "Jafie  fur  la  Terre^ 
(jui  fajfe  bien^  qui  ne  Peche  poim. 
r.ci>onrc.  Je  Répons,  Premièrement,  Ceci  n’affirme  rien 
touchant  ie  continuel  ade  de  Pécher  chaque  jour, 
pour  n’en  être  jamais  exenté  ^ mais  feulement, 
que  tous  ont  Pcche\  ou  qu'il  n’y  a Perfonne  qui  ne 
Pèchey  quoi  que  non  pas  toujours,  en  telle  forte  qu’il 
ne  ceiTc  jamais  de  Pécher  ; 3c  c’eft  en  ceci  quegte 
la  Queftion.  Et  même  dans  ce  PaUâge  des  RoiSy 
il  parle  deux  verlêts  après,  de  ceux  qui  fe  con- 
vertillènt  de  tonte  leur  Ame  & de  tout  leur  Cœur  ^ ce 
qui  implique  une  poffibilité  d’abandonner  le  Péché. 
A i\;«ard  de  Sccoudement,  Il  tant  avoir  égard  aux  Saifons  3c 
îfcs^'saihns  3UX  Difpenlàtions  -y  Car  fi  on  accordoit,  que  du 
& des  Dif-  tems  dç  Salomon  il  n’y  avoit  Perfonne  qui  ne  Pé~ 
i-ciiiatioas.  s’enfiiivra  pas  qu’il  n’y  eu  ait  au- 

cun à prefent  qui  foie  tel,  ou  que  ce  ne  foit  pas 
une  chofe  à laquelle  on  puiilè  parvenir  par  la 
, „ Grâce  de  Dieu  fous  l’Evangile.  Car,  Du  non  être. 

ajnonportl-,  ne  pouvoir  êircy  la  conjtquence  n'rjl  pas  recevable. 
Et  enfin,  Tonte  cette  Objedion  dépend  d’une 
fanile  Interprétation  \ Car  le  mot  Hebreu 
peut  fe  lire  au  Mœuf  PuientUl^  de  cette  façon.  Il 
n'y  a point  dî Homme  qui  ne  fuijfe  PéchcTy  aufli  bien 
qu’en  Vindicatif  : C’eft  ainli  que  funius  & TremeU 
liHSy  cnfeml)le  3c  f^arahle  l’ont  dans  le  vieux  La- 
tin -y  üc  le  même  mot  eft  employé  ainfi,  Pfeau.  1 19. 
V.  I f . y'ai  caché  ta  Parole  en  mon  Cœur  y 1*7  KUHK 
hV  c’eft  à dire,  Ajm  que  fe  ne  Peche  point 

I outre  toiy  A\\  A f œuf  Patent  ici  y ôc  noil  pas  à l’//;^i/frf- 
tif'\  ce  f|ui  écanc  plus  comforme  au  But  Univer- 
lel  sles  iv.ii turcs,  au  Témoignage  de  la  Vérité, 
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& au  fens  de  prefque  tous  les  Interprétés, 
doit  fans  doute  être  entendu  ainlî,  & Tautre 
hierfretation  doit-ttre  rejettée  comme  corromfué. 

En  troifiéme  lieu.  Ils  objedent  quelques  Exprel^  3 objeü, 
lions  de  l’Apôtre,  Rom.  7.  v.  1 9.  Car  je  ne  fai 
foint  le  bien  tjue  je  veux  j mais  je  fai  le  Mal  que 
je  ne  veux  point.  Et  au  verfet  24..  Làs  ! mijerable 
que  je  fuis  ! Qui  me  délivrera  du  Corps  de  cette 
Mort  î 

Je  répons,  Que  ce  Paflàgc  n’infere  rien,  à moins  R=p««re. 
qu’il  ne  fut  évident,  que  l’Apôtre  parloit  ici  de 
•fon  propre  Etat,  & non  pas  plutôt  en  la  Per- 
fonne  des  autres,  ou  de  ce  que  lui  même  avoic 
quelquefois  fouffèrt  *,  ce  qui  eft  frequent  dans 
l’Ecriture,  comme  dans  le  cas  de  Maudire,  dans 
l’Epître  de  Jaques,  ci-delTus  cité.  Mais  il  n’y  a 
rien  dans  le  Texte,  qui  fignifie  clairement,  que 
l’Apôtre  parle  là  de  foi  même,  ou  de  l’Etat  dans 
lequel  il  étoit  alors,  ou  dans  lequel  il  devoit  tou- 
jours être  ; Tout  au  contraire,  dans  le  Cliapitrc 
precedent,  il  déclaré  ( comme  il  a été  montre 
amplement  ci-delTus  ) qu’ils  étoient  Morts  au  Pé- 
ché' ^ demandant.  Comment  Us  vivraient  encore  plus 
long-tems  en  lui.  Secondement,  11  paroit,  que  l’A- 
potre  a fait  le  Perfonnage  de  celui  qui  ii’eft:  pasijciionna^e 
encore  parvenu  à l’Etat  Spirituel,  en  ce  qu’il  dit,  bi““ 
au  verlet  14.  Alais  moi  je  fuis  Osarnel,  vendu  fous  .aunirct  le 
Peche'.  Faut-il  donc  maintenant  s’imaginer,  que 
l’Apôtrc  Paul,  quant  à fon  Etat  propre,  lorsqu’il 
écrivoit  cette  Epître,  fût  un  tionrme  Coamel,  lui 
qui  au  i Chap.  attelle  de  foi  mérite.  Qu’il  a été 
mis  à part,  pour  être  un  Apôtre,  capable  de  départir 
aux  Romains  les  Dans  Spirituels  ; & au  Chap.  iî. 

V.  2.  Qlie  la  Loi  de  P Ef prit  de  Kie,  qui  ejl  en  Jtjtts 
Chrijl,  Pavoit  affranchi  de  la  Jusi  de  Péché  Cr  de  la 
Mort  ? Ainfi  donc  iln’étoit  pas  Cnarntl.  Et  puis  qu’ii 
y a des  Hommes  Spirituels  en  cette  Vie,  comme 
nos  Averfaires  ne  le  nieront  pas^  fc  que  cela  eft 
donné  a entendre  par  tout  ce  huitième  Chapitre 
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aux  Romains  j on  ne  niera  pas  que  l’Apôtre  ne 
fut  un  de  ceux-là.  Ainli  donc,  comme  ce  qu’il 
s’appèle  foi  même  Charntly  au  Cliap.  7.  ne  fe  peut 
pas  entendre  de  fon  Etat  propre  ^ aulTi  le  refte 
de  ce  qu’il  dit-là  de  cette  forte,  ne  peut-il  pas 
être  non  plus  entendu  ainfi  : Et  même  au  verfet 
24.  où  il  fait  cette  Exclamation,  il  ajoute  au  ver- 
fet fuivant,  Je  rends  Grâces  à Dieu^  far  Jefus  Chriji 
nôtre  Seigneur  ^ lignifiant  que  c’eft  par  lui  qu’il  tc- 
moignoit  la  délivrance  ^ & ainfi  il  continue  mon- 
trant comment  il  l’avoit  obtenue  au  Chap.  fui- 
vant, à ftvoir,  au  8.  V.  35.  Qui  eft  ce  qui  nous  ft- 
parera  de  la  dileSlion  de  Chrifl  .^Et  au  verf.  37.  Mats 
en  toutes  ces  chofes  nous  femmes  plus  que  P'ainqueurs  : 
Et  au  dernier  verfet.  Rien  ne  nous  pourra  fepa- 
rer^  &c.  Mais  par  tout  où  il  y a une  continua- 
tion dans  le  Péché,  il  y a une  feparation  en  quel- 
que degré  \ puis  que  chaque  Péché  ejh  contraire  à 
Dieu^  & elt  diofx'ut^  c’eft  à dire,  une  Tranfgrejfion  de 
la  Loi,  i Jean  3.  v.  4.  & quiconque  commet  le 
moindre  Péché,  eftfurmonté  de  lui  ^ & ainfi,  à 
cet  égard,  il  n’eft  pas  Vainqueur,  mais  Vaincu. 
Cet  Etat  donc,  lecpiel  l’Apôtre  attefte  avoir  ob- 
tenu, avec  quelques  autres,  ne  pourroit  pas  s'ac- 
corder avec  une  pcrfcverancc  continuelle  & une 
demeure  dans  le  Péché. 

En  quatrième  lieu.  On  objecle  les  Fautes  & tes 
Pechez.  de  plufteurs  Saints  Confiderubles,  comme  Noe, 
David,  &c. 

Je  répons,  Qiie  cela  ne  prouve  point  du  tout 
le  Cas  : Car  la  Qjicftion  n’eft  pas.  Si  des  Gens  de 
bien  ne  peuvent  pas  tomber  en  Péché,  ce  que  l’on  ne 
nie  pas  -,  mais.  Savoir  s’il  u’efl  pas  pojjihle  pour  eux 
de  ne  pecher  point  ? Il  ne  s’enfuivra  pas,  parce  que 
CCS  Gens-là  ont  péché  -,  que  donc  ils  n’ojit  jamais 
été  affranchis  du  Péché,  mais  ont  toujours  Péché  : 
Cir  liiivant  cette  manière  de  Raifonner,  on  pour- 
roit  inliilcr  fuivant  cette  Reigle,  Contrariorum  par 
ratio,  c’elt  à dire,  que  La  Raifan  des  Contraires  eji 
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femhlable  ou  égale  : Que  fi,  parce  qu’un  Homme  de 
bien  a Peclw  une  fois,  ou  deux,  il  ne  peut  jamais 
être  affranchi  de  Péché,  mais  il  faut  qu’il  foit  tou- 
jours un  Pecheur  chaque  jour,  & continuellement 
durant  toute  la  Vie  ; donc,  par  la  Reigle  des 
Contraires,  Si  un  méchant  Homme  a fait  du  bien 
une  fois  ou  deux,  il  ne  peut  jamais  être  afl'raiichi 
de  la  Juflicç,  mais  il  faut  qu’il  fbit  toujours  un 
Homme  jufte  durant  toute  fa  Vie  : Comme  c’eft 
une  chofe  très  abfurde  en  elle  même,  aufli  efl-ellc 
contraire  au  Témoignage  clair  de  l’Ecriture,  ILzcch. 

33.  12,  jufqu’au  18. 

Enfin,  On  objeéle.  Que  fî  la  Perfe^ion^  ou  P yif-  j objeft. 
franchijfement  du  Peche\  efi  une  Choje  a quoi  on 
fuiffe  parvenir^  cela  rendra  la  A fortificaiion  du  Péché 
inutile^  éf  fera  que  le  Sang  de  Chrijl  ne  nous  profitera 
de  rien  ^ nous  n'aurons  pas  befoin  non  plus  de  Prier  pour 
la  Remijfion  des  Pechez.. 

Je  répons,  J’avois  prefque  omis  cette  Ohjiclicn^  Reponfe. 
à caufe  delà  manifefte  abfurdité  : Car  la  Âlorti- 
fication  du  Péché  peut-elle  être  inutile,  là  ou  la 
fin  s’acquiert  ? Veu  qu’on  ne  peut  point  parve- 
nir à cette  Perfedion,  que  par  la  Mortification. 
L’Efperance  & la  perfiialion de  Vaincre,  rend-elle^.  . ^ ^ 
le  Combat  inutile  ? Qiie  des  Perfonnes  Raifonria-  ^'combat 
blés  jugent,  lequel  a le  plus  de  fens  & de  raifon  ^ 
en  cela  -,  de  dire,  comme  nos  Averlaircs  tonr.  Il  eic  ion  ha- 
efi  neceffaire  que  nous  Combations  Ô"  que  nous  Lutions^  • 
mais  il  ne  faut  pas  jamais  penfer  à sincre  % il  faut 
nous  refoudre  a être  toujours  f^aincus  : Ou  bien  de 
dire,  Combatons,  parce  que  nous  pouvons  f^aincre  * 

Lefquels  de  ces  deux  rendent  le  Sang  de  Chrijl  le 
plus  Efficace,  ou  ceux  qui  croyent  qu’ils  en  peu- 
vent être  nettoyez,  ou  bien  ceux  qui  croyent  qu’ils 
ne  peuvent  jamais  être  nettoyez  par  lui  i Si  deux^ 

Hommes  étoiens  tous  deux  extrêmement  malades, 

& qu’ils  s’addrelldllènt  à un  Médecin  pour  être 
guéris  ^ lequel  de  ceux-là  recommandera  le  plus 
le  Medeciu  & Ion  Remède,  ou  celui  qui  croit 
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qu’il  peut  être  guéri  par  lui,  & à mefure  qu’il  fe 
fenc  lui  même  guéri,  œnfefle  qu’il  l’eft,  & ainfi  il 
peut  dire.  Cet  Homme  efl:  un  habile  Médecin, 
ceci  cft  un  bon  Médicament,  voilà,  j’en  ay  été 
guéri.  Ou,  celui  qui  n’en  a point  été  Ibulagé,  ni 
n’a  jamais  cru  qu’il  pùt  guérir  durant  fa  Vie  ? 
Qiiant  à la  Priere  pour  la  RemiJJion  des  Pechex^  nous 
ne  la  nions  point  \ parce  (fue  tous  ont  Péché  \ & 
par  confequent  tous  ont  beloin  de  prier  que  leurs 
Pechez.  pajfez  ibient  effacez,  & qu’ils  foient  garan- 
tis chaque  jour  de  Pecher.  Et  li  d’cfperer  ou  de 
croire  d’ètre  affranchi  du  Peche\  empèchoit  de  prier 
pour  la  RemiJJion  du  Péché  ; il  s’enfuivroit,  par  la 
même  confequence,  que  les  Hommes  ne  devroient 
point  renoncer  au  Meurtre,  à l’Adulterc,  ni  à au- 
cun de  ces  Maux  grofliers  ^ veu  que  plus  les  Hom- 
mes font  Criminels,  plus  ils  ont  d’occafion  de 
demander  la  Remilfion  du  Péché,  & de  travailler 
d’autant  plus  à la  Mortification.  Mais  l’Apôtre  a 
réfuté  alfèz  fuffilamment  ces  Pointillés,  qui  plaident 
pour  le  Péché,  dans  ces  paroles.  Rom.  6.  v.  i,  2. 
Demeurerons  nous  en  Pechéy  afin  que  la  Grâce  abonde  î 
ylinfi  navienne. 

Mais  Enfin,  on  pourroit  aifement  repondre,  en 
rétorquant  à ceux  qui  prelTent  là  deflüs,  par  le? 
j)nrolcs  de  la  Prière  Dominicale,  Pardonne  nous  nos 
Dettesy  on  quitte  noiiSy  &c.  Qiie  cela  ne  combat  pas 
moins  la  parfaite  Juftification,  que  la  parfaite  San- 
ctification. Car  li  tous  les  Saints,  depuis  le  plus 
petit  jiirqii’an  plus  grand,  font  parfaitement  Jufti- 
fiez,  en  cette  même  heure  qu'ils  font  convertis, 
comme  nos  Averfaires  veulent  que  cela  foit,  donç 
ils  ont  la  Remilfion  de  leurs  Pechez  long-tenis 
avant  qu’ils  meurent.  Ne  peut-on  pas  donc  leur 
du  e,  Qiiel  befoin  avez  vous  de  prier  pour  la  Rc- 
million  du  Péché,  vous  qui  étez  déjà  Julfificz,  de 
qui  les  Pcchez  font  pardonnez  il  y a long-tem>, 
tant  les  pall'cz,  que  ceux  qui  font  à venir  ? • • 
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§.  X.  Mais  ccci  peut  fuffire  : 'Jerome  parle  aflêz  Tim..ienaî;e 
clairement  touchant  cette  polTibilité,  Ub.  3.  Mdvcr.  îei^ 
Pelagium^  Nous  difons  aujfi  ceci  y qu'un  Homme  r”'r'tfa!on  ** 
ne  fecher  pas  s'il  veut,  félon  le  tems  CÏr  le  lieUy  jelon  «*  l’âffran- 
U foihlejfe  de  fon  CorpSy  Mitant  que  fa  Penfee  efl  at-  ^ 
tache'ey  tandis  que  les  Cordes  de  la  Harpe  ne  fe  relâ- 
chent point  par  aucun  f^ice.  Et  encore,  dans  le  même  Jeromî. 
Livre,  Ce  qui  ejl-cey  que  f ai  dit,  que  cela  rfi  mit  en  nôtre 
puijfance  ( à favoir^  entant  qu'eÛe  ejl  aidée  de  la  Grâce 
de  Dieu  ) ou  de  Pecher,  ou  de  ne  Pecher  point.  Car 
c’étoit-là  l’Erreur  de  PeUgiusy  laquelle  à h vérité 
nous  rejettons  & abhorrons,  & à laquelle  les  Peres 
s’oppoferent  avec  juftice,  Qu’un  Homme  par  fa  force 
naturelles  fans  le  fecours  de  la  Grâce  de  DieUy  pouvoit 
parvenir  À cet  etaty  que  de  ne  point  pecher.  Et  u4u-  * 

^ufliny  le  grand  Averlàire  de  VHerefe  de  Pelagiusy 
ne  nioitms,  que  cette  poflibilité  ne  fe  pût  obtenir 

})ar  l’afliilance  de  la  Grâce  de  Dieu,  comme  dans 
bn  Livre  de  Spiritu  & Literuy  cap.  2,  & fon  Livre 
DeNaturâ  éfGratiâ  coïitxc  Pelagius y cap.  42,50,60. 

& 53.  de  Geflis  Concilii  PaUjliniy  cap.  7,  6c  2.  & 
de  Peccato  Originaliy  lib.  2.  cap.  2.  GeLtfius  aulli  GeJafi.i*. 
dans  la  Difpute  contre  Pelagiusy  dit,  ALiù  fi  quel- 
cun  afiirmey  que  cela  peut  être  donné  à quelques  Saints 
en  cette  Viey  non  pM  par  la  force  de  l’Hommcy  mais 
par  la  G race  de  Dieity  il  fait  bien  de  le  croire  ainfi 
affurementy  de  l'efperer  fidèlement  y car  par  ce  Don 

de  Dieu  toutes  chofes  font  pojfibles.  Qlie  ce  fût  l’O-  q„ç  fc 

pinion  commune  des  Peresy  cela  paroit  des  paroles 
du  Concile  éC JfzatnzJky  au  dernier  Canon,  iVc/a 
croyons  aujfi  cecly  fuivant  la  Foi  Catholique,  que 
tous  ceux  qui  font  batiz.ez.  par  Gracey  par  le  Batêtne  rt- 
fûy  (ù"  Clsrifi  leur  aidanty  Ô"  co-operanty  peuvent  d.'* 
doivent  faire  tout  ce  qui  appartient  au  Salut,  s'ils  veulent 
travailler  fidellement. . 

§.  XI.  Bien-heureux  donc  font  ceux  qui  croyent  coociLfu*. 
en  celui,  qui  peut  & qui  veut  délivrer  de  tout 
Péché,  autant  de  Perfonnes  qui  viennent  à lui  par 
une  vraie  Repentance,  ôc  ne  fe  déterminent  pa<5, 

comme 
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comme  font  ces  Gens-là,  d’être  toute  leur  Vie  les 
Serviteurs  du  Diable  \ mais  s’avancent  chaque  jour, 
en  renonçant  à l’injullice  \ & oubliant  les  chofes  qui 
r’hiJ.3.v.i4.  font  en  arriéré.  Us  s^avancent  vers  le  Bnt,  à favoir, 
au  Prix  de  la  Vocation  fufernelle  de  Dieu  en  Jefus 
•'  trouveront  point  que  leur  Foi 

hptix  de  la  & leur  AlTurance  ayent  été  en^  vain  *,  mais  quand 
winere.  J]  çjj  tc^is  üs  feront  faits  Vainqueurs^  par 
celui  en  qui  ils  ont  crû  \ & ainfi  ayant  vaincu. 
Ils  feront  établis  comme  des  Colomnes  en  la  Alaifen 
de  Dieuj  de  forte  ^uils  ne  fouiront  flus  dehors.^ 
Apocal.  3.  v.  12. 


T H E S E IX. 

Touchant  la  Ferfeverance^  & la  FoffihilitF  de 
Déchoir  de  la  Grace^ 

y 

Pifti  cjite  ce  Don^  & cette  Crdce  intérieure  de  Diett^ 
fait  fiifîfante  pour  operer  le  Salut  ; neantmoins  dans 
ceux^  en  qui  elle  trouve  de  la  refjlance,  eüe  peut 
devenir  devient  également  leur  Condamnation. 
De  plfUf  ceux  aux  Coeurs  defquels  elle  a opéré  en 
partie  pour  les  purifier  les  fanllifier^  à dejftin  de 
poujfer  en  avant  leur  Perfe^lion^  en  peuvent  déchoir 
par  defubéifiance  ^ la  tournant  en  diflblution, 
Jude  4.  fout  naufrage  quant  à la  Foi,  i Tim  i. 
V.  1 9.  &:  après  avoir  goûté  le  Don  Cclefte,  & 
avoir  été  faits  participans  du  Saint  Efprit,  re- 
tombent encore,  Heb.  6.  v.  4,  5, 6.  Neantmoins 
on  peut  parvenir  à un  tel  avancement  Ô"  à un  tel 
état  ferme  dans  la  Vérité,  en  cette  Vie,  dstqnel  il  nt 
peut  y avoir  aucune  Apofiafie  t opale. 

§.  l.T  A prcniierc-  Sentence  de  cette  Thefe^  à 
fl  1 déjà  été  traittéc  dans  la  cinquième  & dixiéme 

Proppfitton,  où  il  a été  montré  que  cette  Lumière, 
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qui  efl:  donnée  pour  la  Vie,  & pour  le  Sahn^  de- 
vient la  Condamnation  de  ceux  qui  la  rcfufciit  ; 

C’efl:  pourquoi  cela  eft  déjà  prouvé  dans  ces  Paf- 
Higcs,  où  j’ai  fait  voir  clairement  la  poflibilité  de 
l’Homme  de  refifter  à la  Grâce  & à l’Efprit  de 
Dieu  : Et  à la  vérité  cela  efl  lî  évident  par  les 
Ecritures,  que  cela  ne  peut  être  nié  par  ceux  qui 
voudront  confiderer  ferieufement  ces  Témoignages, 

Proverb.  i.  v.  24, 25, 16.  "Jean  3.  v.  18,  19.  iThef.l. 

V.  Il,  12.  jm.  7.  V.  51.  & 13.  V.  46.  Rom.  I. 

V.  18.  Qiiaiit  à l’autre  partie.  Que  ceux,  en  (jui 
cette  Grâce  peut  avoir  opéré  en  grande  mefure,  pour 
les  purifier  kj"  les  fanüifierj  tendant  à leur  plus  amjile 
PerfeÜion,  peuvent  en  déchoir  enfuite  par  defobetf- 
fance.^  &c.  Les  Témoignages  de  l’Ecriture  ren- 
fermez dans  la  Thefe  même,  font  fu/Tifans  pour  le 
prouver  à des  Perfonnes  d’un  Jugement  non  pré- 
venu : Mais  parce  que,  quant  à cette  partie-là, 
nôtre  Caufe  eft  commune  avec  plufieurs  autres 
Protefians.,  je  forai  d’autant  plus  court  en  cela. 

Car  ce  n’eft  pas  mon  deflein  de  faire  ce  qui  eft 
déjà  fait,  & je  ne  fouhaitc  pas  non 'plus  de  pa- 
roi tre  Savant en  écrivant  beaucoup  \ mais  mon 
intention  eft,  fimplcmcnt  de  prefonter  au  Monde, 
un  fidele  récit  de  nos  Principes  -,  & leur  faire  en- 
tendre, en  peu  de  mots,  ce  que  nous  avons  à dire 
pour  nous  mêmes. 

§.  II.  De  ces  Paftigcs  donc,  renfermez  dans,  . 

Tlieic  (pour  nen  oter  pas  plufieurs  autres la cracc 
davantage,  lelquels  on  pourvoit  prelTcr)  j’Argu- 
mente  ainfi.  v!è. 

Si  les  Hommes  peuvent  tourner  la  Grâce  de  Dieu  i Arg. 
en  Dijfolution.,  donc  il  faut  quils  Payent  eue  au- 
trefois. 

Mais  le  Premier  efl  vrai  : Donc  le  Second  Pefi 
auffi. 

Si  les  Hommes  peuvent  faire  Naufrage,  quant  à 2 Arg. 
la  Foi,  il  f.tut  qu’ils  Payent  eue  autrefois  \ Qîr  ils  ne 
peuvent  jamais  avoir  eu  une  vrai  Foi,  fans  la  Grâce  de 
Dieu;  Aîais 
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3 Arg. 


ucion. 


Mais  U fremier  ejt  vrai  : Donc  le  dernier  Pefi 
anjfi. 

Si  les  Hommes  peuvent  avoir  goûte'  le  Don  Cele- 
fbe,  er  avoir  été  faits  participans  du  Saint  Eiprit, 
Ô"  en  fuite  retomber^  ou  y renoncer  ; Il  faut  ejtétls 
ayent  connu  en  quclejue  mefure  r Operation  de  la  Grâce 
Salutaire  de  Dieu  dr  de  fEfprit^  fans  quoi  nul  ne 
peut  goûter  le  Don  Celefie^  ni  participer  non  plus  au 
Saint  Efprit  : 

Mais  le  premier  efl  vrai  : Donc  le  dernier  Vejl 

aiijjî. 

n-  . Secondement,  Puis  que  la  Dodrine  contraire 
rEwîiOT  fondée  fur  cette  fauflè  Hypothefe,  Qiie  la  Grâce 
& de  la  Re-  n’efi  donnée  à Perfonne  pour  le  Salut,  fi  ce  n’efl  à un 
inwmpari-^  cfrr4/«  Nombre  Eleu,  (jui  ne  peut  la  perdre  ^ que 
ble  avec  htolit  le  refte  du  Genre- Humain,  efi  exclus  de  la  Grâce 
^ P'*’'  Decret  Abfolu  ; Cela  étant  dé- 

truit, celle-ci  tombe  par  Terre.  Or,  comme  leur 
Dochine,  efl:  entièrement  incompatible,  avec  la 
Pratique  de  chaque  jour  de  ceux  qui  la  prê- 
chent, en  ce  qu’ils  exhortent  le  Peuple  à a'oirc 
& à être  làuvé,  tandis  qu’en  même  tems,  s’ils  ap- 
partiennent au  Decret  de  Réprobation,  il  leur  efl 
abfolument  impoflible  de  le  faire  ; veu  qu’il  leur 
efl:  autant  impoflible  d’en  être  fruftré,  comme  il  a 
été  clairement  montré  ci-devant.  De  même  aufli 
dans  cette  matière  de  la  Perfeverance,  leur  Pra- 
tique & leurs  Principes  ne  font  pas  moins  in- 
compatibles & contradiftoires.  Car,  pendant  qu’ils 
exhortent  chaque  jour  le  Peuple  à être  Pidele  juf- 
qites  à la  fin,  leur  montrant,  que  s’ils  ne  perflftent 
ils  feront  Retranchez^  & feront  fruftréede  la  Recom- 
penfe  ; ce  qui  efl:  fort  vrai  : Mais  non  pas  moins 
incompatible  avec  cette  Doctrine,  qui  affirme, 
Qfiil  n'y  a point  de  Rifque,  parce  qu’il  n\  a pas  de 
polJlbilité  de  s’éloigner  de  la  moindre  mefure  de  la 
véritable  Grâce  : *Qiie  fi  cela  eft  vrai,  c’efl:  en  vain 
que  l’on  exhorte,  à perfeverer  fermes,  des  Perfon- 
ncs  que  Dieu  a rendues  incapables  de  déchoir. 

Je 
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Je  n^infiflerai  pas  plus  long-tenis  fur  la  preuve  cIc 
ceci  ; veu  que  ce  qui  a été  clic,  peut  fuHire  pour 
repondre  à inondellèin  \ & que  la  Chofe  auHidl 
pleinemenc  prouvée  par  plulieurs  de  même  Opi- 
nion. Que  cela  ait  été  la  Doftrinc  des  Primitifs 
Protefiansy  il  paroic  dc  ceci,  c’eft  que  la  Co/ifiJJiort 
uiiigiifljitte  le  condamne  comme  une  Erreur  des 
jinabaptiJieSy  de  dire,  ceux  qui  ont  été  unefois 
“JuJUliez^  ne  peuvent  pM  perdre  le  Saint  Efprit  : Oiï 
peut  trouver  plulieurs  Sentences  pareilles  dans  les 
lieux  communs  de  fW/pf  MeUncihon.  dans 

fon  Hilloire  Pelagienne^  lib.  6.  attelle,  Que  c'étoit  toucliant'  \i 
POpinion  commune  des  Peres  : Dans  la  Confirma- "J® 
tion  de  la  Thefe  Eixiéme^  pag.  587.  il  y a tes  pa- 
paroles,  ce  que  nous  avons  dit^  a été  le  Senti- 
ment commun  de  P Antiquité ^ il  réy  a que  ceux  À 
prefent  qui  le  puijfent  nier^  qui  peut-être  d’ailleurs  ne 
font  pM  fans  quelque  favoir^  mais  neantmoins  Jont  tout 
^ fait  étrangers  dans  P Antiquité,  &C.  CeS  Choies 
étant  ainlî  Remarquées,  je  viens  aux  Objetlions  dc% 
Oppofans. 

§.  111.  Premièrement  j Ils  allèguent.  Que  ces  tO'S'^eQldn 
Pajfages  mentionnez,  de  faire  Nautrage  quant  à la 
Foi,  ne  s'entendent  feulement  que  d’une  Foi  feinte 
ou  apparente,  CF  non  pas  d'utie  Foi  récle  cF  vers- 
table. 

Cette  Ohjcélion  ell  fort  foible,  & contraire  Reponfe. 
apparemment  ah  Texte,  i Timoth.  i.  v.  19.  où 
l’Apôtre  joint  à la  loi,  la  bonne  Confuence,  par  ta  b^nne* 
maniéré  de  Plainte  : Au  lieu  que,  li  leur  Foi  eut 
été  feulement  apparente  & hypocrite,  ces  Gens- 
là  eufient  été  mieux  fins  elle,  qu’avec  elle  v Ôc 
ils  n’euflenc  point  été  dignes  de  blâme,  d’avoir 
perdu  une  chofe  qui  écoit  méchante  d’elle  même. 

Mais  l’Apôrre  ajoute  lormellcmenc  [[a'  la  bonne 
Cjnfcictice~}  cc  qui  montre  qu’elle  ctoic  Kécle  i 6c; 
on  ne  peut  pis  fuppofer  non  jiUis,  que  des  Ptr- 
fonnes  puilfcnt  acquérir  véritablement  une  bunne 
Cjnjcicncc,  finis  l'OiKration  de  b Crace  S.dutané 
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de  Dieu  ^ beaucoup  moins,  qu’une  bonne  Confiience 
s’accorde  avec  une  Foi  apparente  faufle  & hypo- 
crite. Derechef,  Ce  qui  ell  contenu  dans  ces 
Palfages  de  l’Apôtre,  étant  dit  par  maniéré  de 
Chagrin,  lignifie  clairement,  que  ces  Acquilitions, 
dont-ils  font  déchus,  écoient  bonnes  & réeles,  & 
non  pas  faillies  Sc  tromijcufes  ^ autrement  il  n’au- 
roit  pas  lamenté  de  ce  qu’ils  en  étoienC  déchus  : 
Et  ainli  il  dit  politivemcnt.  Ils  ont  goûté  le  Don 
Celcjfe-,  or  ont  été  faits  participans  du  Saint  Ef- 
prit,  &c.  non  pas  qu’ils  ont  femblé  être  tels  ^ ce 
qui  montre  que  cette  Objection  eft  frivole. 

2 objcnion.  Secondement,  Ils  allèguent,  Phil.  i . v.  6.  Etant 
ajfnré  de  cela  meme^  ejite  celui  ejiii  a commencé  cette 
bonne  Oeuvre  en  vous^  P achèvera  jufjttes  à la  journée 
de  ffj'its  Chrifi,  &C.  Et  i Pierre  I.  v.  5.  Oui 
fommes  gardez,  par  la  V ;rtu  de  Dieu,  par  la  Foi  pour 
avoir  le  Saint. 


prponfe.  Ces  Padages,  comme  ils  n’affirment  rien  de 
politivement  contraire  à nous,  auffi  ne  peuvent 
ils  point  être  entendus  autrement,  que  tant  que 
U Salut  en  Condition  cft  clfcdtuée  de  nôtre  côté  -,  veu  que 
pri>i)oii.  fur  le  Saint  n’clî:  pas  autrement  propofé  ici,  que  fur 
ctlàdmons  certaines  Conditions  necellàires  à effieiflucr  par 
ditre  at-  nous  ",  coiumc  il  3 été  prouvé  ci-defliis,  & comme 
nos  Averfiiires  auffi  le  confeflent,  comme  Rom.  8. 
V.  13.  Qtr  fi  voiu  vivez,  febn  la  Chair,  vont  mourrez.', 
mais  fi  p.tr  CEfprit  vous  mortifiez,  les  faits  du  Corps, 
vous  vivrez..  Et  Heb.  3.  v.  I4.  Nom  avons  été  faits 
p.irticipans  de  Chrijl,  fi  nous  retenons  ferme  jufejues  .1 
la  fin,  le  commencement  de  ce  tjui  nous  Soutient.  Car 
li  ces  lieux  de  l’Ecriture,  fur  lefqucls  ils  fondent 
leur  Objection,  fc  pouvoient  admettre  fans  ces 
Conditions,  cela  renverferoit  manifeftement  tout 
le  contenu  de  leurs  Exhortations,  dans  tous  leurs 
Ecrits.  Il  y a auin  quelques  autres  Objections  de  la 
même  lutine,  qui  fe  fondent  par  les  mêmes  Ke- 
)>onfcs  ; lcfi|ue!lcs  je  laille  .à  part,  ayant  été  am- 
j»Iemcnr  traittecs  par  d’autres,  pour  venir  à ce 

Témoiiznage 
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Témoignage  de  la  Vcricé,  qui  cil  plus  particu- 
lièrement nôtre  en  cette  matière,  & qui  cil;  con- 
tenu dans  la  dernicrc  partie  de  la  l'IicTc,  en  tes 
mots,  Neammoins  on  peut  parvenir  à un  tel  avance^ 
ment  ^ à un  tel  état  ferme  dans  la  f^eriic  en 
vette  yie^  duquel  il  ne  peut  y avoir  auuoie  ylpojl.ife 
totale. 


§.  IV.  Comme  j’ai  rciiarqué  dans  rExplication 
de  la  cinquième  êc  fixiéme  Tljcfcj  que  quelques  uns 
qui  avoient  renoncé  aux  EiTcurs  des  autres,  tou- 
chant la  Réprobation^  & affirmé  l’'Vniverfalitc  de  l.t 
Mm  de  Chrijf  avoient  ncantmoins  manqué  en  ne 
prêchant  pas  fuflifamment  la  Vérité  ; & ainli  a- 
voient  tlonné  occalion  au  parti  contraire,  par 
leurs  nianquemens,  d’être  renforcez  dans  leurs 
Èrreurs  : Ainfi  peut-on  dire  en  ce  Cas.  Comme  j,; 
d’un  côté  ceux-là  errent,  qui  affirment,  /’w  trcn,it;i  ou 
ne  peut  pets  déchoir  du  moindre  déparé  de  lu  v/  aye  çf  icticnt 
jaliitaire  Crace  \ aulli  ccu.\-la  errent  d un  autrccn  knitount 
côté,  qui  nient  que  l'on  puifl'e  acnocrir  une  telle 
lermete.  De  laquelle  U ne  puijje y avoir  aitCHut  totale  lamcu- 
& finale  Apoflafte.  Et  c’efl  Ciiti  c ces  deux  F.x- 
tremes  que  la  Vente  demeure  evulcnte  dans  lc>t..  ‘ 
Ecritures,  que  Dieu  nous  a révélé  par  le  Té- 
moignage de  Ton  Efprit,  & donc  nous  foir.mcs 
alfurez  par  nôtre  propre  fenlible  Expérience.  Lr 
comme  il  a été  remarqué  dans  la  Difpute  preee- 
dente,  ainfi  dans  celle-ci,  auffi  la  Dcfcnce  de  la 
Vérité  paroîtra  bien  tôt  à ceux  qui  pcfenc  fe- 
rieufement  la  matière  : Car  les  Aigumeus  étant 
droitcmcnc  appliquez  des  deux  côtez,  le:  ont  forts 
quant  à ceci  & les  Objections,  qui  fout  fortes, 
en  ce  qu’elle  font  refpccfivcnient  prcfiêcs  contre 
les  deux  faulîès  Opinions  contraires,  font  ici  aifement 
feponducs,  par  rérablifi'cment  de  cette Car 
tous  les  Arguniensqu’allcgucnt  ceux  qui  affirment. 


ifte  ron  ne  peut  p.is  déchoir.,  peuvent  être  bien 
rt^ûs  par  un  Parti,  comme  dé  ceux  qui  foiit  par- 
venus à cette  Fermeté  Ôc  à ect  EtabiillC.ment,  5: 
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leurs  Objeâions  font  difToutes  par  cette  Confcf- 
lîon  i a U (Tl  (Te  l’autre  côté,  les  Argumcns  tirez  des 
Palïïiges  de  l’Ecriture,  par  ceux  qui  afErment  la 
pojjibdité  de  déchoir^  peuvent  bien  être  reçîis  de 
ceux  qui  ne  font  pas  parvenus  à cet  Etablifle- 
ment,  quoi  qu’ils  ayent  atteint  à une  mefure  de 
la  véritable  Grâce.  Ainfi  donc  les  Batteries  con- 
traires de  nos  Averfairesf  qui  manquent  à trou- 
ver la  Vérité,  concourent  d’autant  plus  forteinenr 
à l’établir,  tandis  qu’ils  fe  detruifent  l’un  l’autre. 
Mais  depcur  qu’il  Icmble  que  ceci  ne  fiifRfc  pas, 
pour  fatisfaire  ceux  qui  jugent,  qu’il  efi  toujours 
püjfible  aux  plus  excellons  des  Hommes  de  dccheoir^ 
AVAnt  mourir  -,  J’ajoûterar,  pour  la  preuve  de  cela, 
quelques  fuccinctes  Confiderations,  tirées  de  quel- 
que peu  de  PafTages  de  FEcritiire. 

J §.  V.  Et  premièrement.  J’avoue  librement,  qu’il 
La  vigilance  clt  boii  à tous  d 'être  Humble,  & n’ètrc  pas  trop 
eu''*  ^ ^S3td,  julqu’à  s’appuyer  fur  ceci,  afin 

^wiivjf-  de  fe  nourrir  dans  l’Iniquité  y ou  fe  coucher  dans 
pchiabic  ne-  Sccurite,  comme  fi  on  étoic  parvenu  à cette 
csi  U a tous  yigiUrtcc  & la  Diligence  font 

d’une  neceffité  indifpenfahle  à tous  les  Hommes  Mor- 
tels, aufli  long-tcms  qu’ils  refpirent  en  ce  Monde  : 
Car  Dieu  veut  que  ce  Ibit-là  la  confiante  Pratique 
du  Chrcticuy  afin  que  par- là  il  puilTé  ctre  d’autant 
plus  propre  à le  fervir,  & mieux  armé  contre  toutes 
les  Tentations  de  l’Ennemi.  Car  puis  que  les  C.jgcs 
du  Péché  c’efiUMort^  il  n’y  aix)iiit  d’Homme,  tandis 
qu’il  Peche,  & qu’il  efb  accoutumé  à cela,  qui  ne  fe 
puilTc  croire  avecraifon  capaWe  de  périr:  D’ici  l’A- 
potre  PauI  dit  lui  même,  i Corimh.  9.  v.  27.  je 
rti.ute  Gè  réduis  mou  Corps  en  fervitude  -,  de  peur  qu’en 
quelque  muni erc.  Après  avoir  Prêché  aux  autres,  je  ne  fois 
trouvé  moi  même  non  recevable.  Ici  l’Apotrc  fnp- 
pofe  qu’il  eft  pofiible  pour  lui  de  téctre  p.u  rece- 
vable -,  & cejicndanton  peut  bien  juger,  qu’il  étoic 
bciutoup  plus  avancé  dans  l’Oeuvre  Intérieure  de 
la  Régeurratiru,  quand  il  écrivit  cette  F.pnrr,  que 

ne 
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ne  (but  plufieurs  à prefent  qui  croient  trop  pre- 
ibniptueufement  qu’ils  ne  peuvent  fas  dtàmr  ^ parce 
qu’ils  Tentent  eux  mêmes  avoir  acquis  quelque  pe- 
tit degré  de  veritable<7r4«.  Maisl’Apôcre  felcrt 
de  cette  fuppofition,  ou  poHîbilité,  de  ce  qu’il  peu- 
voit  être  non  recez'uhle  ( comme  j’ai  remarqué  ci- 
delTus)  comme  d’un  Motif  pour  lui  à ètic  Vigi- 
lant j Je  matte  mon  Corps^  de  feur^  &C.  Ncant- 
moins  le  même  Apôtre,  dans  un  autre  tenis,  dans 
le  fentiment  & l’attouchement  de  la  Sainte  rernt 
de  Dien^  & Ibus  fon  Empire.,  fe  trouvant  foi  mcnic 
Vainqueur,  par-là,  fur  le  Péché  & fur  les  Enne- 
mis de  Ibn  Ame,  ne  fait  pas  di/heuké  d’aflirmer. 

Rom.  8-  -V.  38.  Car  je  [hU  perfuadé,  ^itc  ni  Mort  ni 
Vie,  &c.  ce  qui  montre  clairement,  qu’il  avoir 
acquis  une  Condition,  de  laquelle  il  connoillbit  qu’il 
ne  pouvait  déchoir. 

Mais,  en  fécond  lieu,  11  paroit  qu’il  y a un  Etat ”• 

r lînciat  m- 

tcl,auquel  on  peut  parvenir,  parce  que  nous  y foinmcs  qud  on  peut 
[ exhortez,  & comme  il  a été  prouvé  ci-devant,  par^mir  ta 

‘ l’Ecriture  ne  nous  propofe  jamais  des  chofes  im-  quéi'on'ne* 

’ poflibles.  Nous  avons  une  telle  Exhortation  de  la  peutJethoir. 

part  de  l’Apôtre,  2 Fier.  i.  v.zc.  Panam,  Fur  es, 
étudiez,  voui  plutôt  à affermir  vôtre  Vocation  jtf'  Ele- 
j ôlion.  Et  quoi  qu'il  y ait  ici  une  Condition  pro- 
^ pofée  neantmoins  puis  que  nous  avons  déjà  prou- 
' vé  qu’il  eft  polîible  d’accomplir  cett.e  Condi- 
tion, donc  aufli  la  Promelfequi  y eft  aiuiexée  ])uit 
, s’obtenir.  Et  puis  que  là  où  raflùiancc  manque, 

; il  y a toujours  un  lieu  qui  refte  aux  doutes  & aux 

■ defefpoirs  -,  fi  nous  foutenons  que  l’on  n’y  peut  ja- 

mais parvenir,  il  n’y  auroit  donc  jamais  de  lieu 
connu  aux  Fidèles  en  ce  Monde,  dans  lequel  ils 
puflent  être  affranchis  de  doute  & de  defcfpoir  : Ce 
[ qui  étant  très  abfurde  en  foi  même  , cfl  aufii  con- 
: traire  à la  manifeftç  Expérience  d’un  Millier  d.e 

Perfonnes. 

; En  troifiéme  lieu.  Dieu  a donné  à plufieurs  do  lu. 

, fçs  Saints  & de  fes  Enfans,  & elf  prêt  à donner  à 
I ' ‘ X 3 ' Tosu, 
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Cn’  Aiûi  fleinc  & certahe  j^Jfurame,  qu’ils  Pjlit 

rance  cer*  ficiis,  fc  qu’aucuiie  Puülàncc  ne  ])ourra  les  arra- 
*as!mem"nt  ccttc  J^jpirance  ne  lcroic 

d''nnc"dJ'’'  P'îs  line  j4JfHrance^  fi  ceux  qui  l'ont  ainfi  Ajfurr^ 
pnit  à i''n-  ii’étoicnt  Jü^-ihUs  é\  Corjirmez.^  au  dc-là  de  toute 
sam?<  & de  doutc  & de  toute  hclitation  : Cela  étant  donc,  il 
fisEnianj.  n’clt  pas  poflible  à ceux  qui  font  tels  d’être  fru- 
Ih  cz  de  ce  dont  Dieu  les  a aU’urcz.  Et  qu’il  y 
ait  une  telle  ytjfnmy.ce  à laquelle  on  puifiè  parvenir 
en  cetre  Vie,  l’Ecriture  le  déclare  pleinement, 
tant  en  general,  qu’à  l’égard  de  quelques  Eerfon- 
ncs particulières.  Comme  premièrement,  Apoed.  3. 
•V.  M.  Celui  (jiti  vaincra^  je  le  ferai  etre  une  Colomne 
an  Temple  de  mon  Dieu.,  CT  il  ne  fortira  fins  debors^^Q. 
ce  qui  contient  une  Promcfl'e  Generale  .à  Tous. 
i)’on  vient  que  l’Apôtre  parle  de  quelques  uns  qui 
font  jetiez.^  2 Corint.  i.  v.  21,  Qui  nom  a feelez., 
n •!'.*  a donne'  les  Arrhes  de  CE! prit  en  nos  Coeurs. 
C’e/l  pourquoi  VEfprit.,  fecLint  ainli,  cfl:  appelé  VAr- 
rhe  iT\  VAjftrance  de  nôtre  Heritaoe.^  Eplief.  I.  v.  13. 
En  qui  vous  avez,  été  feelez.  du  Saint  Efprit  de  la  Pro- 
tneffr.  £c  c’eft  pour  cette  raifon,  que  l’Apôtrc 
P.vif  non  reniement  en  ce  Pallàgc  des /?o»jn;?wci- 
deflus  allégué,  déclaré,  que  lui  même  a obtenu 
V'ctte  Condition  3 mais  en  la  2 Timot.  4.  v.  7.  il 
l’affirme  en  ces  mots,  y ai  combatu  le  bon  Combat.,  &C. 
ce  que  plnlîcurs  Gens  de  bien  aufii  ont  témoigné 
& le  témoignent.  C’efl  pourquoi,  tomme  rien 
ne  peut  être  plus  manitefte,  que  ce  qu'uiic 
Expérience  manifefle  de  cc  tems  reprcTente,  & qui 
fe  trouve  en  cela  d’accord  avec  l'E.vptricnce  des 
Tems  prcccdcns  -,  aufii  voyons  nous  qu’il  y en  a 
eu,  & anciennement  à prefent,  qui  ont  tourne 
l.t  Grâce  de  Dieu  en  Dijfdution.,  ôç  ont  decheu  de- 
le  "/•  Foi  G”  de  leur  Intégrité  3 dedà  nous  pouvons 
conclure  fins  crainte,  qu'une  telle  Chute  eft  pojjlhle. 
Nous  voyons  aufii,  que  quelques  uns,  anciennement 
è:  niainrcnant,  ont  obtenu  une  cei'taine  Afiiirancc, 
quelquefois  avant  partir  de  ce  Monde,  qu’ils  Hé- 
riteraient 
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riteroient  U t^ie  Eternelle , & font  morts,  fuivant 
cela,  dans  cette  bonne  Efperance  : Derqucls,  S:  tou- 
chant lefquels  rEfprit  de  Dieu  a atccflé,  Qu  ils 
etoient  Sauvez..  Pour  cette  raifbn  aufli,  nous  voyons 
qu’un  tel  Etat  le  peut  obtenir  en  cette  Vie,  du- 
quel on  ne  peut  pas  déchoir  : Car  puis  que  I Ef- 
prit  de  Dieu  l’a  ainfi  attdlé,  il  n’étoit  pas  pof- 
lible  que  ceux-là  pulicnt  périr  *,  toijchant  Icfquels, 
Celui  qui  ne  jieut  mentir ^ portoit  ainli  Témoignage. 


THESE  X. 

Touchant  le  Minijlere, 

Comme  c'efl  far  la  Lumière,  ou  far  le  Don  de 
' Dieu.,  que  toute  la  vraye  Connoijfance  dans  les 
Çhofts  Spirituelles  ejl  reçue  & revelee  \ j4ufi 
ejl-ce  far  cela  mémcy  entant  qu'il  ejl  manifejlé  0“ 
refû  dans  le  Cœur.,  par  la  force  & la  vertu  d'ice- 
lui.,  que  chaque  vrai  Miniftrc  de  i'Evançile  efi 
ordonné.,  préparé  & pourveu  dans  l'œuvre  du  Mini- 
ftere  : Et  c'eft  par  fa  conduite,  fon  mouvement 
Cr  fon  attraüicn,  que  chaque  EvangiliRe  G~  Pa- 
fleur  Chrétien  doit  être  mené  & gouverné  dans 
fon  travail  & dans  l'Oeuvre  de  l'Ev.tngile,  tant 
A l'égard  du  Lieu  ou,  que  des  Ferfvnnes  .i  qui,  & 
du  tems  dans  lequel  il  doit  /’adniiniRver.  Dé- 
plus, ceux  qui  ont  cette  Authorité,  peuvent  & doi- 
vent prêcher  /’Evangile,  quoi  qu'ils  n'ayent  point  de 
Commiiïion  Humaine,  ni  de  Liccraturey  Comme 
d'autre  côté  ceux  à qui  l' Auto-rité  de  ce  Don  Di- 
vin manque,  qitelqtie  Savans  Autorifez.  qu'ils 
foient,  par  la  CommilTion  des  Hommes  & des 
Eglifes,  ne  doivent  être  ejlimez.  que  comme  des 
Trompeurs,  ô'  pas  de  véritables  MiniRrcs 
de  l’Evangile.  Ceux  encore  qui  ont  repu  ce 
Saint  & Immaculé  Çon,  comme  ils  l’ont  rc^û 
gratiiiccnicnt,  aulïï  le  doivent-ils  donner  gra- 

• . tuircment, 

• I • 


L'EvJ-.ipi’c 
tr  doit  Prê- 
cher pratiii- 
temenf. 
Mitt.  10,  S. 
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tuircrûcnt, oh  m^irché  faif^  bMHCcMp 
tpoins  doivent-ils  s'en  fervir  comme  d'un  Métier 
p5«r  guigner  de  l'Agent  par  là  : Cependant  fi 
Dieu  en  a appelle'  quelques  uns  hors  de  leurs  Em- 
plois^ CH  leur  Nigoce,  par  lequel  Ils  guignent  leur 
h'e  ^ U pourrait  être  permis  a ceux-là^  fuivant  la 
liberté  qutls  [entent  qui  leur  cfi  donnée  an  Seigneur^ 
de  recevoir  tels  avantages  Temporels  ( à favoir^  ce 
qui  pourrait  leur  être  nécejfaire  pour  la  Nourriture 
O"  le  E’etement  ) fuivant  qu’ils  leur  font  donnez, 
gratuitement  cordialement  par  ceux  aufquels  ils 
ont  comnttiniqué  1rs  Chofes  Spirituelles. 


§•  I.  T’Ai  traitté  jnrques  ici  des  Chofes  qui  rc- 
J gardent  }a  Foi  Chrétienne  & les  Chrétiens^ 
félon  que  chacun  cil:  finié,  fc  tenant  dins  la  Con- 
dition privée  & partiuiliçrc  i & comment  & par 
quelle  voyc  chaque  Terfonne  peut  être  Chrétien 
véritablement,  & y demeurer  tel.  Je  viens  main- 
tenant à parler  par  ordre  de  ces  Chofes  qui  rc- 
gai-qeiit  les  Chrétiens.,  entant  qu’ils  font  tormez 
en  une  Compagnie  [ointe  <Sc  une  Communion.,  qu’ils 
fe  rangent  lotis  une  Société  vilibie  5c  extérieure’, 
laquelle  Sonctc  cil  appcllée  \'EgHfe  de  Dieu.,  5c  elt 
comparée  dans  rEcriture  à un  Corps-,  C’elt  pour 
■;;cu^  eU  ie  quoi  eUc  elt  apjKlléc  le  Corps  de  Chnfi.  Comme 
v.r;  ' s;-iri- Jonc  il  V a divcis  Mcmlncs  dans  un  Corps  naïu- 
.citki-.ind  qui  concourent  tous  à la  fin  commune,  qui 
cil  ralltirance  5c  la  jn  tfei  vation  de  tout  le  Corps 
entier  *,  Aulfi  y a t-il  dans  ce  Corps  Spirituel  5:  j’ify- 
[■■que  divers  Membres,  félon  les  dillcrentcs  mefu- 
rcs  de  C'race  5c  de  ï'Efprit,  diverfement  admini- 
Itré  à chaque  Afcmbre  : Et  c’ell  de  cette  Diverfué 
('pic  naît’ cette  Eîilliniqion  de  Perfonnes  dans  la 
.S' c/rd  villble  des  Chrétiens:,  comme  d' Apôtres,  de 
i‘,ij.:fs,  iflivagelfles,  de  Aflnljlres,  5'C.  Ce  qui 
e.q  préposé  dans  cette  Tlicfe,  cil,  Qu'efi-te  qui 
fi't,  eu  qui  étabiit  quclcui  Afinlfhe  de  l’FghJc'?  Oucls 
h:  doivent  être  tes  Dont  ou  les  Qjuhiez.',  c*  comment  d 
' • . doit 
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àoit  Je  comporter?  Mais  parce  qu’il  pourroit  fem- 
bler  que  c’cft  une  Chofe  un  peu  à contre  tcms 
de  parler  des  divcrfes  Cnarges  de  VEgUfe^  jufqu’à 
ce  que  l’on  ait  dit  quelque  Chofe  de  VEghfe  en 
general , quoi  que  rien  n’en  foit  dit  poli- 
tivement'  dans  la  Thelcj  Neantmoins,  comme 
cela  y eft  ici  renfermé,  j’en  parlerai  brièvement 
quelque  peu  par  avance,  & après  cela  je  procé- 
derai à fes  Membres  particuliers. 

§.  II.  Je  n’ai  pas  le  moindre  dclTcin  de  m’en- 
tremêler dans  ce  grand  nombre  de  Coutrovcrlès 
ennuyeufes,  avec  Iclquelles  les  Pitpijtes  & les  Pra- 
Jefians  fe  déchirent  les  uns  les  autres  fur  ces  cho- 
fes  i Mais  feulement  de  mettre  en  avant  en  peu 
de  mots,  fuivant  la  vérité  qui  m’a  été  manifeftée 
& rcvelée  en  moi  par  le  témoignage  de  l’Efprir, 
ftlon  cette  proportion  de  Sagellc  qui  m’efl:  don- 
née, de  mettre,  dis-je,  en  avant,  comme  une  In- 
trodudion  nécéHâire,  tant  pour  cette  matière  du 
Aiinijierc^  que  du  Culte  qui  le  fuit,  ces  chofes  que 
moi,  & mes  Freres  enfcrablc,  croyons  touchant 
VEglife. 

VEglife  donc,  fuivant  la  Signification  Gramma- 
ticale  du  mot,  ainfi  qu’il  eft  employé  dans  les 
Maintes  Ecritures,  fignific  une  /ijftmhléc^ow  un  yirn,u 
de  pltifeiirs  en  nn  meme  Lieu  ^ Car  -le  Sui)ftantif 

vient  du  mot  f appelle  jortir-^  t’Ftimnl-- 

& originellement  de  • Et  à la  vérité, 

comme  c’eft  le  fens  Grammatical  de  ce  Mot, 
àuffi  eft-ce  la  propre  réelle  lignification  de  la  ^ 

Chofej  VEglife  n’étant  autre  choie,  que  la 
PamMj  CH  la  Compagnie  de  ceux-là^  Cjuc  Dieu  a 
pellez.  du  Afmde  hors  de  l' B [prit  dn  APonàe^  pa::r 
cheminer  en  fa  LMmiere  Ô'  en  fa  B'ie.  \jFgii!e  donc, 
ainfi  definie,  doit  être  conlidcrce  entant  qu’elle 
comptent  tous  ceux  qui  font  ainfi  appelles.  & ra- 
majfex.  véritablement  de  Dieu,  r.int  ceux  qui  font 
encore  en  ce  Monde  inferieur,  que  ccu.x  qui  ayant 
déjà  mis  bas  lo  Tabernacle  1 ÿrrcftrc,  foqt  pallèr. 

dans 
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dans  le  fejour  Celefte  -,  lelquels  tous  cnfemble 
conftituént  une  feule  E^Ufe  CathoUqHc  ( touchant 
laquelle  il  y a tant  de  Controverlè  ) Hors  de  la- 
j'Egiife.  quelle  Eghfe,  nousavoüons  franchement,  qu’il  n’y 
peut  avoir  de  Salut  j Parce  que  fous  cette  E- 
glife  & fous  fa  Dénomination  font  compris  tous 
& tout  autant  qu’il  y en  a,  de  quelque  Nation, 
Race,  Langue  ou  Peuple  qu’ils  foient  ( quoi  qu’ex- 
tcrieurcment  étrangers  & éloignez  de  ceux  qui 
font  Profeflion  de  Chrijl  5c  du  Oyrifliamfme  par  Pa-; 
rôles,  & qui  ont  le  Penefice  des  Ecritures)  qui 
deviennent  ohéiflans  à la  Sainte  &auT<f- 

moign,tgt  de  Dieu  en  leurs  Cœurs,  jufqu’a  en  être 
fmctiliez  & nettoyez  des  Maux  de  leurs  voyes. 

VÉfprit  ZJniverfd  on  Cathcllfjne , 
par  lequel  pluficurs  font  appeliez  des  quatre  coins 
de  la  Terre,  Ô"  feront  ajfis  avec  jibraham,  Ifaac  5c 
Jacob  : C’eft  par  Lui,  que  la  fecrette  Tie  8c  la 
i^ertn  de  Jefus  efl:  tranfmirc  dans  plufieurs  qui 
font  éloignez,  tout  de  même  que  par  le  Sang  qui 
coule  dans  les  Veines  8c  les  Arteres  du  Corps  na- 
turel, laViceft  tranfmifc  8c  conduite  de  la  Tète 
8c  du  Cœur  aux  parties  les  plus  extremes.  C’ell 
? y Membres  de  cette 

rVnt  dwCTir  EgUfe  Catholique,  aufii  bien  entre  les  Payent,  les 
Jures  8c  \c^Ju  fs,  coiume  entre  toutes  les  diver- 
ceite  Eg  I c.  fortes  de  C7;m/fw/,  Hommes  8c  Femmes  d’in- 
tégrité 8c  de  fimplicité  de  Cœur,  qui,  bien  qu’a- 
veuglez en  quelque  chofe  dans  leur  Entendement, 
8c  peut-être  chargez  des  SupcrRicions  St  Formali- 
tez  des  difTcrcntcs  Sedes,  dans  lefquelles  ils  font 
engagez,  étants  néantmoins  fincercs  dans  leurs 
Cœurs  devant  Dieu,  tendants  principalement  8ç 
travaillants  à être  délivrez  de  l’Iniquité,  8c  aimant 
à fuivre  la  Jiiftice,  font  vivifiez  8c  animez  par  de 
.fecrcts  Attouchemens  de  cette  Sainte  Lumière  en 
leurs  Ames,  unis  par-là  fecrettement  à Dieu,  8c 
par  ce  moven  ils  deviennent  de  vrais  Membres  de 
cette  Eglife  Csthclique.  Or  VEglifc  à cet  égard  a 

toujours 
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toùiours  été  dans  l’Etre,  dans  toutes  les  Généra- 
tions : Car  Dieu  n’a  jamais  manqué  de  quelques 
femblabics  Témoins  pour  lui,  quoi  que  fort  fou- 
vent  méprifez  & fort  peu  écoutez  par  ce  Monde. 

C’eft  pourquoi  cette  quoi  que  toùjours  dans 

l’exiftence,  a été  fouvent,  comme  fi  elle  eût  été 
invifîble,  en  ce  qu’elle  n’eft  pas  venue  fous  l’At- 
tention & i’Obfervation  des  Hommes  de  ce  Mon- 
de, étant,  comme  dit  l’Ecriture,  Jercm.  3.vcrf  14. 

Vn  d'une  éf"  deux  eCune  Famille.  Et  ncailt- 

moins,  quoi  que  l’Eglife  ainli  conliderée,  foit  com- 
me fi  elle  étoit  cachée  aux  Hommes  niéchans,  & 
comme  n’étant  pas  alors  ramaflee  en  une  Com- 
munion vilible,  n’étant  pas  même  reconnue,  ni  é- 
coutée  par  qqelqucs  uns  de  ceux  qui  en  font  les 
Membres;  Neantraoins,  il  y en  a pliificnrs  qui 
lui  appartiennent  nonobitant  cela  : Tout  de  mê- 
me qu’£/i>  fe  ’ plaignoit,  qu’il  étoit  demeuré  fcul, 

I Rou  19.  verf  18.  Dieu  lui  répondit,  Je  me  fuit 
refervé  Jept  mille  Hommes.^  tjui  n'ont  foint  Fléchi  leurs 
genoux  devant  L'Image  de  Baal  : D’où  l’ Apôtre 
prouve.  Rom.  1 1.  qu’iîy  avoit  du  Refle  de  fon  teins. 

§.  III.  En  fécond  lieu,  L'EgUfe  doit  être 
derée,  en  ce  quelle  lignifie  un  certain  nombre  de 
Perfonnes,  raman'écs  par  l’Efprit  de  Dieu,  & par  nieu.comm; 
le  Témoignage  de  quelques  uns  de  fes  ScTviteurSu*7cô'nn^^^^^ 
( fufeitez  à cette  fin)  pour  la  Creance  des  vrais nbu vii.bie. 
Principes  & des  Doftrines  de  la  Foi  Chrétienne  ; 
qui  étant  unis  dans  leurs  Cœurs  par  un  mèmeA- 
niour,  & dans  leurs  Entendemens  inftruits  dans 
les  mêmes  Veritez,  fe  rencontrent  & s’allcmblenc 
tous  enfemble  pour  fèrvir  Dieu,  pour  l’Adorer, 

&:  pour  rendre  conjointement  Témoignage  à la 
Ferité  contre  l’£rrr«r,  fouffrants  pour  elle,  & de- 
venants ainli,  par  cette  Société,  comme  une  feule 
Famille  & un  Ménagé  à certains  égards,  chacun 
d’eux  veille,  enfeigne,  inftruit,  & prent  foin  run 
de  l’autre  félon  leurs  diverfes  Mefures  ôc  Dons  : 

Telles  étüient  hs  EgUfes  des  premiers  Tcm s,  raf- 
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femblées  par  les  Apôtres  defquelles  les  Saintes 
Ecritures  font  Ibuvent  mention.  Et  quant  à la 
VifihiUté  de  VEglife,  à cet  égard,  il  y a eu  une 
grande  interruption  depuis  les  Teins  des  Apôtres, 
a C3u(e  de  l’Apoftalie,  comme  cela  paroi tra  ci- 
apres. 

Commait  §.  IV.  Pour  être  donc  Membre  de  VE^life  Ca- 
M-m^e  "de  nécelTaire  qu’il  y ait  une  f^ocution 

cette  Faille.  Intérieure  de  Dieu.,  par  fa  Lumière  dans  leur  Caeur^ 
& que  l’on  y ait  été  fermenté  dans  la  Nature  & 
dans  l’Efprit,  jnfqu’à  abandonner  l’injuftice,  & è- 
tre  converti  à la  Jufticc,  & être  retranché  de 
VOiivter  Sauvage^  de  notre  première  Nature  dé- 
chue, dans  l’intérieur  de  l’Entendement,  & être 
enté  en  Chrilt,  par  là  Parole  & par  fon  Effrit  dans 
le  Cœur.  Et  cela  fe  peut  faire  en  ceux  qui  font 
Etrangers  à l’Hiftoire  ( Dieu  n’ayant  pas  voulu 
les  en  faire  participans  ) comme  il  a été  déjà  prour 
vé  dans  la  cinquième  fit  lixiéme  Thefe. 
lafrofeiriaT  Coiume  ccttc  Oeuvre  Intérieure  eft  indifpenlà- 
blement  nécelTaire,  pour  être  yWlf/wl»re  d’une  Eglife 
*ia  vrjyc  particulière  de  Corijl^  la  Profeflion  extérieure  de 
irÿüi-.  cela  l’eft  aulli,  & la  Croyance  en  Jefus  Chrilt, 
& ces  Saintes  Veritez  énoncées  par  fon  Efprit 
dans  les  Ecritures  \ veù  que  le  Témoignage  de 
l’Efprit  contenu  dans  les  Ecritures,  répond  au 
Témoignage  de  ce  même  Efprit  dans  le  Cceur  ^ 
tout  de  même,  que  la  Face  refond  à la  Face  dans  un 
Miroir,  lls’cn  fuit  de- la,  que  l’Oeuvre  intérieure 
de  la  Sainteté,  & ledclaillcmcnt  de  l’Iniquité,  eft: 
nt-ccllâirc,  en  cous  égards,  pour  être  un  Membre 
dans  l’Eglife  de  Chrilt  & que  1a  Profelbon  ex- 
itricure  elt  ntcellkire  pour  être  un  Membre  d’une 
Egliie  particulière  allcmbléc,  mais  non  pas  pour 
etre  un  Membre  de  VEgltfe  Céitholiejiie  ^ quoi  que 
cela  loit  aiîfolument  necellâire  là  où  Dieu  fournit 
I.i  commodité  de  le  connoître  : Et  le  Témoignage 
cvttncur  doit  être  crû  là  où  il  elt  prefenté  & révélé; 
I,e Sommaire  de  cela  a déjà  été  prouvé  dans  d’au- 
tres QC-alions.  §•  V, 
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5.  V.  Mais  toirt  au  contraire  de  ceci,  le  Diable, 
qui  travaille  & a travaillé  dans  le  Mificre  d'Ini-  Am'chrcricn 
Kjitité,  a enfeigné  les  Seftateurs  A affirmer.  Que 
fortne^  (juelijHt  Saint  e^u'il  foitj  nefl  un  Membre  de 
fEglife  de  Chrifi^  fans  la  Proftjjion  extérieure  \ & **•***'• 
fans  ejU'il  y fait  initié  par  ^Melejues  Ceremonies  exté~ 
riewres.  Et  encore.  Que  les  Hommes  qui  ont  cette 
Profejfton  extériettre-t  quoi  que  Profanes  intérieurement., 
peuvent  être  Membres  de  la  vraye  Eglife  de  Qjrifl  j 
doivent  même  être  ejlimez.  tels.  Cela  eft  fran- 
chement mettre  la  Lumière  pour  les  Tenebres,  & 
les  Tenebres  pour  la  Lumière  \ Comme  fi  Dieu  avoic 
un  plus  grand  égard  aux  Paroles,  qu’aux  Aftions  ; 

& fe  plaifoit  plus  aux  ProfelTions  vaines,  qu’à  la 
réelle  Sainteté.  Mais  j’ai  réfuté  allez  fuffilàmmenc 
toutes  ces  Chofes  jufques  ici.  Que  l’on  remarque 
d’ici  feulement,  que  c’eft  fur  ce  Fondement  fau.x 
& corrompu,  que  VÆtechrifl  a bâti  fa  StruEhere 
Babylonienne  ^ Et  que  VEglife  Antichretienne,  dans 
(on  Apoftafie,  s’efl  élevée  par-là  elle  même  à cette 
Hauteur,  & à cette  Grandeur  où  elle  clt  parvenue, 
jufqu’à  s’exalter  elle  même  au  deflùs  de  ce  qui 
ejl  nommé  Dieu,  & d'être  ajjife  au  Temple  de  Dieu, 
comme  Dieu. 

Car  les  Eglifes  particulières  àcCnrif.,  raflemblées  iftirc’.mdo 
au  tems  des  Apôtres,  commençans  bicu-tofb  après 
à déchoir,  quand  à la  Tte  Intérieure,  vindrent  à 
être  toutes  couvertes  de  diverfes  Erreurs  -,  Et  les 
Cœurs  des  Profellèurs  du  Chrifitamfme  à être  fer- 
mentez de  l’ancien  Efprit,  & de  la  Converfation  dn 
Monde.  Ncantmoins  il  plut  à Dieu,  durant  quel- 
ques de  conferver  cette  Tie  en  pluficurs, 

lefqucls  il  anima  de  zcle  pour  demeurer  fermes  tor» 

& pour  fouffrir  pour  fon  Nom  à travers  dix 
fecutions  : Mais  ces  Chofes  étant  i-'allèes,  l’Humilité,  7,eilt  plT 
la  Douceur,  la  Charité,  la  Patience,  la  Bonté  & la  NaiH.uKc  & 
Tempérance  du  Chrülianifmc  vinrent  à fe  perdre. c^vriV!  1p,' 
Car  a])rès  que  les  Princes  de  ,1a  Terre  vinrent  à i 

prendre  cette  Profcflion  fur  eux  mêmes,  & que  J"  ,7.rJrë‘' 

d’ècrc 
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decrc  Chrétien  ceflà  d’ètrc  une  Infamie,  mais  de- 
vint plùtôc  un  moyen  de  s’avancer;  les  Gens  de- 
vinrent tels  ])ar  la  Naiflànce  & par  l’Education, 
ik  non  pas  par  la  Converfion  & par  le  Renouvel- 
lement de  rEfprit.  Alors  il  n’y  avoit  Perfonne 
de  li  meprilàble,  Perfonne  fî  méchant,  Perfonne 
lî  profane,  qui  ne  devint  Membre  de  l’Eglife.  Et 
les  Dodleurs  & les  Pafteurs  d’icelle,  devenans  les 
Compagnons  des  Princes,  & étant  ainfi  enrichis 
parleur  Bienveüillance,  acquerans  de  grands  Thre- 
fors  & de  grands  Biens,  devinrent  enflez  & com- 
me enyvrez  de  la  vaine  Pompe,  & de  la  Gloire 
de  ce  Monde  , ôc  fe  rangèrent  ainli  en  differens 
Ordres  & Degrez,  non  pas  fans  des  Conteftations 
&:  des  Altercations  innombrables,  à qui  auroit  la 
Prefeance.  Ainfi,  la  Vertu,  la  Vie,  la  Subftance 
aroit  entre  gç  le  Noyau  de  la  Religion  Chrétienne  vint  à fe  per- 
R^',&«-flte,  & rien  n’en  demeura  que  l’Ombre  & l’I- 
luidec.^-  mage;  laquelle  Image  morte,  ou  Carcafle  de  Üjrî- 
ammop  . ^ pQyj.  jgire  micux  recevoir  à cette  Su- 

perflitieufe  multitude  dçPayensy  qui  devint  enrô- 
lée là  dedans,  non  par  aucune  Converfion  inté- 
rieure de  leurs  Cœurs,  ou  en  devenant  moins  Me- 
chans  ou  Superftitieux  ; Mais  par  quelque  petit 
changement  dans  l’Objet  de  leur  Superftition  ) 
n’ayant  point  l’Ornement  Intérieur,  & la  Vie  de 
rEfprit,  devint  ornée  de  plufieurs  Ordres  exté- 
rieurs & vifiblcs,  & embellie  d’Or,  d’ Argent,  de 
Pierres  precieufes  & autres  Ornemens  magnifi- 
ques de  ce  Monde  periffable.  Tellement,  que  celle- 
là  ne  devoit  non  plus  être  ellimée  la  Religion 
Chrétienne,  & de  l’Eglife  Chrétienne,  nonobllant 
fa  Profcflion  extérieure,  que  le  Corps  Mort  d’un 
Homme  doit  être  cflimé  pour  un  Homme  Vivant, 
lequel,  quelque  Artiflement  embaumé  qu’il  foit,- 
ôc  paré  de  tant  d’Or  & d’Argcnt,  ou  de  Pierres 
les  plus  precieufes,  ou  des  plus  doux  Parfums  que 
ce  foit,  n’cfl:  toujours  qu’un  Corps  mort,  fans  fen- 
timent,  fans  vie  & fans  mouvement.  Car  cette  EgUfe 
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jÀpoftate  de  Rome  n’a  pas  moins  introduit  de  Ce-  n ■ pas 
remonies  & de  Superftitions  dans  h Profej[fion  Chre-  moim  des^ 
tienne  qu’il  y en  avoit,  foit  entre  les  Juifs^  foit  ^cctoto. 
parmi  les  Payent  \ & qu’il  y a eu,  autant,  & mè-  "•  * “‘r®* 
me  plus  d’Orgueil,  d’ Avarice,  de  Sale  Convoi tife, 
de  Luxure,  d’Adultere,  de  Profanation  & d’A- 
theifme  parmi  fesDodeurs  & fes  Principaux  Evè- ’Ju 
ques,  qu’il  y en  ait  jamais  eîi  parmi  aucune  for- J 
te  de  Peuple;  C’eft:  de  quoi  Perfonne  ne  doit ™ 
douter  qui  ait  leu  leurs  propres  Auteurs,  à lavoir, 

Platinas  & les  autres. 

Or  bien,  que  ics  Protefians  ayent  reformé  d’elle  pii  y a diffe- 
quelques  uns  des  plus  grofliers  Articles  & des  Do- 
dlrines  abfurdes,  par  rapport  à VEglife  & au  AU-  tre  le»  Pro- 
niflere-,  Neantmoins  (ce  qui  ell  à regreter  ) ils 
n’ont  fait  que  tailler  les  Branches  ; mais  ils  ont 
retenu  & foutiennent  fixement  la  même  Racine, 
dont  ces  Abus  ont  germé.  Tellement,  que  même 
parmi  eux,  quoi  que  cette  Malle  de  Superlfition, 
de  Ceremonies  & d’Ordres  ne  foit  pas  rétablie  ; 
Neantmoins,  on  trouve  que  le  même  Orgueil,  la 
même  Avarice  & la  même  Senfualité  s’elt  répan- 
due par  tout,  & à fermenté  leurs  Eglifes  & leur 
Miniftere Et  la  Vie,  le  Pouvoir  & la  Vertu  de  la 
'vraye  Religion  elt  perdue  entr’cux;  & la  même 
Mort,  la  même  Stérilité,  la  même  Seicherefiè  & 
la  même  Inanition  le  trouve  dans  leur  Minilterc. 
Tellement,  qu’ils  ne  different  en  effet  des  Papifies 
que  dans  la  Forme  & en  quelques  Ceremonies, 
ayant  ApoHafié  de  la  Vie  & du  Pouvoir,  auquel 
étoient  autrefois  la  Primitive  Eglife  & fes  Pafteurs. 

De  forte,  que  l’on  pourroit  dire  véritablement 
des  uns  & des  autres  ( fans  faire  brèche  à la 
Charité)  qu’ayant  feulement  la  Forme  de  U Pieté 
( & plulîeurs  d’entr’eux  n’ayant  pas  tant  que  ce- 
la ) ils  en  font  les  Renieurs,  &c  même,  les  Enne- 
mts  de  Ion  Pouvoir.  Et  ceci  ne  procédé  pas  lim- 
plement  de  ce  qu’ils  ne  cheminent  pas  confor- 
meniciic  à leur  propres  Principes,  & qu’ils  en 

ont 
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ont  dégénéré  par  cette  conduitte  (cequieftauflî  vraî) 
mais  ce  qui  ell  le  pire,  c’eft  qu’ils  fe  font  mis  par 
écrit  des  Dogmes, & ont  adhéré  à certains  Principes, 
lefqucls  naturellement  comme  une  Racine  mauditte, 
ont  produit  ces  Fruits  amers  : C’eft  pourquoi  ces 
choies  s’examineront  & fo  réfuteront  ci-après,  com- 
me les  Opinions  contraires  à la  Vérité  font  expli- 
quées & éprouvées  dans  la  Thefé. 

Car  quant  à la  Nature  & à laConftitution  d’uUe 
adiré,  * (cn  retranchant  leur  Dilputes  touchant  la 
auonae.  ^iiibilité,  Infallibüité,  & la  Primacie  de  r£^//yrde 
Rome  ) les  Protefians  ne  different  des  Papiftes^  iiou 
plus  dans  leur  Pratique,  que  dans  leurs  Principes; 
Car  ils  cnregiftrent  les  Nations  entières  dans  h 
Circonférence  de  leur  faifaiit  que  leurs  En* 

fans  en  foient  Membres,  par  rafpcrlioii  d’un  peu 
Membre  de  d’Eau  fur  cux  ; tellement  qu’il  n’y  a Perfonne  de 
li  Méchant  ou  de  fi  Profane,  qui  ne  fôit  Mem- 
bre de  cette  Société  ; aucune  indice  de  Sainteté 
n’étant  requis  pour  conftituer  un  Membre  de  l’£- 
glife.  Et  regardez  toutes  les  Niions  ProttjUmes^ 
& il  n’y  paroUra  point  de  différence  dans  la  Vie 
du  general  des  uns,  plus  que  dans  celle  des  au- 
tres ; mais  celui  qui  gouverne  dans  les  Enfws  de 
lechrifHa- reignc  dans  tous  les  deux  : De  forte, 
mime  con-  quc  par  ce  defaut,  la  Reformation  n’eft  qu’à  foutc- 
linéiques  Erreurs  moins  groftieres  dans  la  No- 
le  Re-  tion  ; iiiais  non  pas  à avoir  un  Cœur  reformé  & 

* d*  renouvelé,  en  quoi  conlifte  principalement  la  Fie 
Cocar.  du  Chnjlianifrne. 

§.  VI.  Mais  ces  Errenrs  delà  Religion  Romaine^ 
1.3  Minidfre  touchant  le  Mmilierc  qu’ils  ont  retenu,  font  le 
rompu,  t.ws  plus  de  tous  a Regretter,  par  Icfqoelles  fur  tout 
«luîrcn/  '”  Vie  & le  Pouvoir  du  cft  exclus  cr.- 

*“  ' tr’cu.x.  S:  ils  font  retenus  dans  la  Mort,  dans  la 

Stérilité,  & clans  la  Secherelfe  : N’y  ayant  rien  de 
plus  pernicieux  qu’une  Erreur  à cet  égard.  Car- 
ia où  un  Miniftere  faux  & corrompu  entre,  toute 
fol  te  de  Maux  s’cii  enfuivent,  fuivant  ce  Froverl)c 
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de  l’Écriture,  Tel  Peuple^  Tel  Prêtre.  Car  par  leurTeipc;ipie; 
Influence,  au  lieu  de  dirpeiifer  la  Vie  & la  Ju-  Tdi-rctre. 
ftice,  ils  difpenfent  la  Mort  & l’Iniquité. 
lier  Détachement  de  la  Coti^regatiun  lies  Juifs  an- 
ciennement eft  attribué  à ceci  : Les  Condnttenrs  de 
mon  Peuple  l'ont  fait  Errer.  Les  Ecrits  entiers  des 
Prophètes  font  jdeins  de  feniblablcs  IMaintes  ; 
c’cfl  pour  cette  raifon  que  fous  le  Nonveatt  Tejhi- 
ment.^  on  nous  défend  & on  nous  avertit  lî  fou- 
vent  de  nous  donner  garde  des  faux  Prophètes  &des 
faux  Douleurs.,  &c.  Qiie  pourra  t-on  donc  peiifcr- 
là,  où  tout,  quant  à ceci,  efl;  en  defordre  \ la  où 
le  Fondement,  la  Vocation,  IcsQilalifications,  l’Eu^ 
rretien,  & l’cntiere  Difciplinc  font  tout  cjifemble 
& differens  & oppofez  au.x  Minificrc  de  VEgUfe 
Primitive ‘.f  6t  tendent  même  ntccllàircmcnt  à fer- 
mer la  porte  au  Miniflere  Spirituel,  à en  intro- 
duire S:  établir  un  Charnel  î Ceci  paroîtra  l'epa- 
rement. 


§.  VII.  Ce  qui  vient  donc  à examiner  premie-  » 
rement,  fur  cette  matière,  efl:  touchant  la  Voca.- 
tion  d'un  Miniflre,  à là  voir,  Q^ejl-ce  qui  fait,  ou 
cotnmtnt  un  Homme  vitnt~d  a être  ALnijlre,  Pafcitr, 
ou  Dopîeur  dans  PFglife  de  CtjriJl  ? 

Nous  répondons.  Par  le  Pouvoir  intérieur,  & par  Rcpmir«. 
la  Tcrtit  de  l'Efprit  de  Dieu.  Car,  comme  dit  nôtre  vocirm» 
Thcfe,  Ayant  récit  la  vraye  Connoijfance  des  Chofes  d'un  Mini- 
Spirituelles  par  l’Efprit  de  Dieu  ( Jans  quoi  elles  ne  fe 
peuvent  connoitre  ) Ô'  en  étant  en  quelque  mejttre  fan-  conCfie. 
Difié  & purifié,  il  vient  par-là  à etre  appelé,  mrit 
à adminijlrer  an.x  autres  •,  étant  capable  de  parler 
par  une  vive  Expérience,  de  ce  dont-il  clt  lui 
même  le  Témoin  -,  & partant  fachant  ce  que  c'efi 
de  la  Frayeur  du  Seigneur,  il  ejl  propre  à perjuader 
les  Hommes,  2 Corinth.  5.  v.  11.  & les  Paroles  & 
fon  Miniftere  procédant  d’un  Pouvoir,  & d’une 
Vertu  intérieure,  atteignent  au  Coeur  de  fes  Au- 


ditcurs^  & fe  font  approuver  de  lui,  & qifiis  s’y 
aflujetiffênt.  Nos  Averfa ires  fontforcez  d’avoUcr^oblediao. 
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que  cela  fcroic  à la  vérité  bien  à fbuliaitcr,  &:  très 
bon*,  mais  ils  iic  veulent  point  que  cela  foitab- 
lôlumcnt  iiéccllâire.  Je  prouverai  premièrement 
la  nécefiité  de  cela  ; & alors  je  ferai  voir  com- 
bien ils  En'ent,  en  ce  qu’ils  pofent  de  plus  né- 
ccllaiic  que  cette  Vocation  Divine  & Celcfte. 
Argument.  Premièrement,  Ce  qui  eft  néceflàire  à faire  un 
Homme  Chrétien^  tellement  que  fans  cela  il  ne  le 
peut  être  véritablement,  doit-etre  encore  beaucoup 
cation  intc-  plus  iièccllàire  poui'  rcutli  e un  Homme  Aîmijlre  du 
Taîre^  ChrifliUüifme  ^ puis  que  l’un  eft  un  degré  au  dclfus 

Homme  de  l’autrc,  & l’a  rciitcrmécn  foi  : Ni  plus  ni  moins 

Chrétien,  Maître^  fupjX)fe  qu’il  a 

premièrement  obtenu  la  Connoiflànce  &:  la  Ca- 
pacité d’un  Echolier.  Ceux'  qui  ne  font  pas  Chre- 
tietts^  ne  peuvent  pas  être  Dexfteurs  & Miniftres 
entre  les  Ch  etieus. 

Mais  cette  Vocation,  ce  Pouvoir  & cette  V'er- 
tu  intérieure  de  l’Efpric  de  Dieu,  cft  nèccllâire 
pour  faire  un  IJotnnic  Chrétien-^  comme  nous  avons 
ci-devant  prouve  pleinement  dans  la  Seconde 
Tliefe,  fuivant  ces  Pallagcs,  Celui  qui  n'a  poirt 
l'E/pric  de  Chrij}^  cdut-^la  ne  J}  point  à lui.  Touf 
ceux  cjui  font  cundnits  par  PEjpnt  de  DieUy  font  En- 
Jans  de  Dieu. 

Donc  cette  Vocation,  ce  Mouvement,  & cette 
Attraction  de  rEijtric,  doivent  être  beaucoup  plus 
necellàires  pour  faire  un  Mintjire. 

I Le  Miiii-  Secondemcuc,  Tous  la  Mittijlres  <\w  NoiiveauTt’ 
tUrede  fument  doiveilt  êtic  Aîimjlres  de  Ÿtjprity  & non 
éft*K)|<'ra-  de  la  Lettre^  lllivaut  ceci  2 Carinib.  3.  v.  6.  & 
tion  & le  comme  il  y a dans  le  vieux'  l/atm,  Non  p.u  par 
IciTi'JrTc' wwcf  par  rEfprit  : Mais  comment  Uii  Hom- 
me peut-il  être  Miniftrc  de  rEfprit,  qui  n’cft  point 
Appelé  ifitericurcment  par  lui  Et  qui  ne  regarde 
point  POperation  & le  Témoignage  de  rEfprit, 
comme  ellênticl  a fa  Vocation  ? Tout  de  nicOK 
qium  Homme  ne  faiiroit  être  Miniftrc  de  Lettre, 
(jui  n’auroit  pas  de-la  aucune  raifon  pour  là  Vo- 
cation, 
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cation,  & même  qui  y feroic  tout  à fait  étranger, 

6c  n’y  fcroit  point  verfc  -,  aiiHi  celui-là  ne  peut-il 
être  non  plus  Mini/lre  de  l’Efprit,  qui  en  eft  étran- 
ger, & qui  n’clt  point  verfé  dans  fcs  Mouvemcns, 

& qui  ne  fait  pas  que  c’elt  lui  qui  l’attire,  par 
qui  il  agit,  & qui  le  meut,  qui  va  devant  lui 
dans  l’oeuvre  du  ALfiifierc.  je  voudrois  bien  fa- 
voir,  comment  ceux  qui  le  donnent  la  liberté  d’ê- 
tre Âliniftres  de  l’Evangile  ( comme  ils  s’imagi* 
nent  ) purement  par  une  V'ocation  extérieure,  fans 
être  en  aucune  maniéré  fcnübles,  non  pas  feule- 
ment de  l’Operation  de  l’Efpric,  ou  d’aucune  Vo- 
cation intérieure  de  par  lui,  peuvent,  où  fe  fatis- 
faire  eux  mêmes  ou  les  autres,  qu’ils  foient  Mmi~ 
fircs  de  rtfprit^  OU  Cil  quoi  ils  dillcrent  des 
Jlres  de  Lettre  ? 

En  troiliéme  lieu.  Si  cette  V^ocation,  ou  ceTé- 
inoignage  intérieur  de  l’Efprit,  n’étoit  pas  ef-iePeu^te 
lentiel  & nécelTairc  à un  M./iiJhe^  donc  le  Mini- 
jiere  à\x  NouveauTejlattian^non  feulement  ne  leroiten  doute, 
aucunement  préférable  à celui  de  la  Lo/,  mais  UvoiCTt«re 
lcroit  beaucoup  pire  à divers  égards.  Car  fous  la  sia-iiica- 
Loi^  il  y avoit  une  certaine  Tribu  choi lie  pour  le 
ALniJhre,  & de  cetce  Tribu  certaines  Familles  mi- 
les a part  pour  la  S.icr',fiCénnre  & pour  les  autres 
OfTiccs,  par  le  Commandement  immédiat  de  Dieu 
J Alotfe  -,  de  forte  qu’il  ne  faloit  point  que  le  Peu- 
ple fût  dans  aucun  doute,  quels  feroient  les  Sacri- 
ficateurs ou  les  âliniftres  des  Chofes  Saintes  : Et 
memes  outre  cela.  Dieu  en  appcloit  plufieurs  par 
le  Témoignage  immédiat  de  fon  Efprit,  en  divers 
teins,  pour  enfeigner,  pour  inftruire,  & pour  re- 
jirendre  fon  Peuple,  comme  Samuel^  Nathan^  £lle, 

EitUe^  Jeremie.,  Amos^  & plulieurs  autres  des  Pro- 
piictes  : Mais  à prefent  fous  la  Nouvelle  Alliante., 
où  le  Miniftere  doit-ctre  plus  Spirituel,  le  Chemin 
plus  certain,  &C  VAccez.  plus  aife  au  Seigneur,  nos 
Averlâires  niants  la  nécedité  de  cette  Vocation  In- 
térieure & Spirituelle,  la  rendent  tout  a fait  dif- 

Y 2 ferente. 
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fercnte.  Cir  n’y  ayant  point  à prcfent  de  certaine 
Famille,  ouTiibii,  à laquelle  le  Â//«//?frffoit  borné, 
nous  fomines  laifléz  dans  rincertitude,  pour  choi- 
lir  & pour  avoir  des  Pafieitrs  au  ha/ard,  Hms  tout 
le  confeiitemciit  certain  de  la  Volonté  de  Dieu  ; 
n’ayant  ni  Rcigle  extérieure,  ni  Certitude  en  cette 
affaire,  pour  nous  y conduire  : Car  que  l’Ecriture 
ne  puiffe  donner  aucune  Rcigle  certaine  fur  cette 
matière,  c’ell  ce  qui  a été  déjà  montré  dans  la  Troi- 
fîême  Thcfe. 

4 chrift  ef!  En  quatrième  licu,  CIni fl  déclaré  tous  ceux-là 
le  Porte.  Brig.inds  Ô"  hvrons^  <jui  n'entrent  point  d.tns  U Ber- 

Jean  lo  v i Porte^  mais  y montent  par 

' ailleurs  j Icjcjurls  les  Brebis  ne  doivent  point  e'cotitcr  : 
Mais  ceux  qui  y entrent  fans  la  Vocation,  fans  le 
Mouvement,  •&:  la  Conduite  de  l’Efprit  de  Chrifl-, 
avec  lequel  il  conduit  fes  Enfans  en  tonte  Périt  e,  n’en- 
trent point  allcurcment  par  Clirill,  qui  cfl  la  Porte^ 
mais  entrent  par  ailleurs,  & par  confequent  ils  ne 
font  pas  de  vrais  Bcigers. 

La succcirion  §.  VIII.  A tout  ccl-j,  on  Objefle  la  Sncceffion  de 
^'Icgiiant,  Qj^e  puis  ejue  Chrijl  a donné  la 
Rliié  d:\yw  P'ocat ion  a fes  ylpôtres^  0“  à fes  Difciples^  ils  ont  fait 
^"cccjfion  à leurs  Surccjfettrs^  ayant  pouvoir 
1res.  d ürdiner  les  Pa fleurs  (ÿ*  les  Doétcurs  j par  lequel 
pouvoir  P Autorité  d'Ordincr  ü"  d' Etablir  des  Milliltres 
(ÿ*  des  Paflcnrs  ej}  tranfm  fe  fuccejftvement  A nous  ^ 
tellement  que  ceux  qui  font  Ordinez.  ô“  Appelez,  par  les 
Pafteurs  de  /’Eglife,  font  par  cetter  raifort  de  vérita- 
bles (ÿ*  de  légitimés  AUnifres  ',  pour  les  autres.,  qui 
ne  font  pas  ainf  Appeliez.,  ils  ne  doivent  être  contez,  que 
pour  des  Ingerettrs  qui  s'y  jont  fourrez.,  fans  droit.  A 
ceci,  quelques  Protefans  aufli  joignent  une  AVre/v/f, 
quoi  qu’ils  n’en  taflcnt  pas  une  chofe  Effentiele  j C'eft 
qu'outre  cette  ('"ocation  de  /Eglifc,  chacun  étant  av- 
pelléy  doit  avoir  la  Cocation  intérieure  de  l'Lfprit,  le 
ftift-it  pancher  à choifir  fort  Oeuvre  : Mais  cclîe-ci, 
difcnt-ils,  cil  Sul>jeHive,{k  non  pas  O/yr^l/re  ^ de  quoi 
il  a été  parlé  ci-iievant. 

Qjianc 
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Qiunt  à ce  qui  efl  ajouté  de  la  Vocation  inté-  Reponfe. 
ricure  de  rEfprit,  en  ce  qu’ils  n’cn  font  pas  une 
chofe  Ellcnticlle  à la  véritable  Vocation,  mais  cora- 
ine  fi  c’étoit  une  Surérogation  ^ cela  montre 
combien  ils  en  font  peu  d’eftime,  puis  que  ceux, 
qu’ils  admettent  au  Minillere,  ne  finit  pas  tant 
feulement  queftionnez  dans  leurs  Epreuves,  fiivoir, 
s’ils  l’ont,  ou  non.  Et  en  ce  qu’il  en  a été  fait 
fouvent  mention,  principalement  par  les  Primitijs  i.E'i^rit 
ProtcflAns^  dans  leurs  Traittez  fur  ce  Sujet,  cela  p'^terce  i 
montre  combien  ils  étoient  Convaincus  en  leur  p^Me/prV 
Cœurs,  que  cette  Vocation  intérieure  de  r'Efpi  it  mitiis  i^ro- 
étoit  très  Excellente,  & Préférable  à toute  autre  j “***“*• 
c’eft:  pourquoi  ils  y pretendoieiit  & la  reclamoicnt 
dans  les  Ades  les  plus  Nobles  & les  plus  Plcroiques 
de  la  Reformations  tellement  que  plulicurs  des  Pri- 
mitifs Protejlans  ne  faifoient  pas  de  Scrupule  de 
meprifer  & defavoüer  tout  cnfemble  cette  * *suc«,iriop. 
cation  Extérieures  (juand  ils  en  étoicnt  prelfez  par 
les  P.ipifes.  Mais  à prefent  les  ProteflunSs  s’étant  lm  Prme- 
departis  du  Témoignage  de  l’Efprit,  foutiennent 
cette  même  Saccejjiun  ; & étant  prclTcz  ( par  ceux  la  vocation 
que  Dieu  fufeite  aujourd’hui  par  fon  Efprit,  pour  '’tipm. 
reformer  ces  Abus  qui  font  parmi  eux  ) par  l’E- 
xemple de  leurs  Ancêtres  dans  leur  Pratique  contre 
Romcs  jl'»  n’ont  du  tout  point  de  honte  de  nier  ab- 
folumcnt,  que  leurs  Peres  fulfent  appeliez  à leur 
Oeuvre  par  la  V’ocation  intérieure  & immediue 
de  rEfprit  ^ fie  couvrans  eux  mêmes  de  cette  Vo- 
cation, qu’ils  difent  que  leurs  Ancêtres  avoient, 
comme  Palpeurs  de  l’£^//y<'  Romaine.  Car  c’efi:  aiiili 
( fans  aller  plus  loin  ) que  NicoUi  Arnaud  * l’aflir-  ^ 
me  dans  un  Imprimé  contre  ces  mêmes  Thefes,  ap-  i„i^emc‘^ 
pellé,  Exercitations  ou  Dlfferration  Theologiques  Sedl.40.  Dexfteur  & 
avoüant,  Q^'ds  ne  prétendaient  pas  à aucun  Acte  Jrn- 
médiat  du  Saint  Eijprit mais  cjsi  ils  étaient  Rejormez. 
par  la  Vertu  de  l.i  Vocation  Ordinaires  tjuils  avoient 
tLws  fEglifts  comme  elle  étoit  alurSs  à favoir,  celle  dç 
Rome,  &ç. 

Y 3 §.1X. 
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§.  IX.  Les  Proteftans  tombent  en  de  grandes  Ab- 
Abrcrd.tw  furditéz,  en  faifant  dériver  ainfi  leur  Miniftcrede 
ic%  profc-  1 Ellife  de  Rome.  Comme,  premièrement,  Il  lauc 
flanseiideri-qij  jIj  avoücnt  qu’cllc  eft  la  véritable  Ealife  de 
ni»ere  de  ChrtJ}^  quoi  qu  EiTonce  feulement  en  certaines  cno- 
Ro^"  ***  contredit  à leurs  Ancêtres,  qui  l’ont 

° ■ appcllée  ji  fouvent  & même  véritablement  ^nte~ 
chrifi.  Secondement,  il  faut  qu’ils  reconnoiflent 
que  les  Prêtres  & les  Evcejues  de  VEglife  Romaine , 
font  de  vrais  Mlnîflres  & Pajieurs  de  VEglife  de 
Chrifi^  quant  à la  partie  Encntiellc  -,  autrement  ils 
n’auroient  pas  pu  avoir  été  des  Sujets  propres  en 
qui  ce  Pouvoir  & cette  Autorité  eût  refidé  ^ n’y 
n’auroient  pù  avoir  été  des  Vaiffeaux  capables  de 
recevoir  ce  Pouvoir,  6c  de  le  tranfmettre  encore  à 
leurs  Succellcurs.  En  troifiéme  lieu,  11  s’enfuivroit 
de-là,  que  les  Prêtres  6c  les  Evecjues  de  VEglife  Ro- 
maine^ font  encore  réellement  de  vrais  Pàjhiers  6c 
Doüenrs.  Car  fi  les  Minijêres  Protejlans  n’ont  point 
d’Autorité,  que  celle  qu'ils  ont  reçu  d’eux,  puis 
que  VEglife  Romaine  cfl;  la  même  qu'elle  étoit  au 
tems  de  la  Reformation,  dans  la  Doctrine  6c  dans 
les  Meurs,  ôc  qu’elle  a le  même  Pouvoir  à prefent, 
qu’elle  avoir  alors  j 6c  fi  le  Pouvoir  rclîde  dans  la 
Siiccejfion^  donc  ces  Prêtres  de  VEglife  Romaine  d’a- 
prefenr,  qui  dérivent  leur  Ordination  de  ces  Eve- 
^nes  qui  Ordincrent  les  premiers  Réformateurs,  ont 
la  même  Autorité,  que  les  Succcireurs  des  Refor- 
mez ont  6c  par  confequent  ils  ne  font  pas  moins 
Minières  de  VEglife,  que  le  font  ccux-l;\.  Mais 
comment  ceci  s’accordera  t-il,  avec  l’Opinion  qu’a- 
voient  les  Proteflans  Primitifs  des  Prêtres  Romains  6c 
du  Clergé,  aufqucls  Luther  ne  dcnic  pas  feulement 
toute  forte  de  Pouvoir  6cd’Autorité  j maisafiirme 
lothfr  a af.  tOUC  311  Contraire,  Q^e  c'était  méchamment  fait  à eux, 
re^crie'*')fat  V attribuer  à eux  feuls  cette  ylutorité  di’ F.nffigner,  & 

Ptétres  C'Minifires,  c^r.  Car  lui  meme  afiir-. 
wirre,  Qge  chaque  bon  Chrétien  (non  feulement  des  iJom- 

mes,  mais  mêmes  des  Femmes)  ejl  un  Prédicateur. 

X. 
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§.  X.  Mais  contre  cctcc  vainc  Siicccflion,  telle  laSuccciiisc 
qu’elle  eft  foutemié,  foit  par  les  Pupiftes^  foit  par 
les  Protefians,  comme  une  Chofe  nécdl.urc  à la  Vo-  &dfsi>roir- 
cation  d'un  Miniftre.  Je  Répons,  Qie  ceux  qui 
défendent,  comme  une  Chofe  fuHil'antc  ou  iiéccf- 
faircà  la  Vocation  d’uii  Minillrc,  tont  fiiflifammcnt 
connoitre  par-là  l’Ignorance  où  ils  font  dans  la 
Nature  du  Chrijfia/rifir.c^  & comI)icn  ils  font  étran- 
gers de  la  Vie  &:  du  Pouvoir  du  A/iniftereChyerier/y 
lequel  n’elt  point  fubftitué  à la  Sixccflion,  com- 
me un  Heritage  extérieur  y & en  cc:i,  comme 
il  a été  Ibuvcnt  remarqué  ci-dellùs,  non  feulement 
ils  ne  font  pas  l'Evangile  plus  excellent  que  la  Loiy 
mais  encore  ils  le  mettent  beaucoup  au  dcfiôus. 

Car,  comme  Jefm  Üryifiy  n’a  pas  eu  égard  à aucune 
diftincfe  ou  particulière  Famille,  ou  Nation,  dans 
l’alTemblagc  de  fes  Eiifans  -y  mais  feulement  à ceux, 
qui  étoient  joints  à lui,  & étoient  fermente?,  de  la 
Semence  pure  & jufie  : Audi  nç  regarde  t-il  pas  à 
une  limplc  Succcllion  extérieure,  là  où  fa  Vie  pure, 
immaailée  cft  jullc,  manque  ^ car  cela  feroit  la 
même  chofe.  Il  n’a  pas  re^îi  les  Nations  à un? 

Nouvelle  j4lliancey\)ouv  permettre  qu’ils  tombent  dans 
les  anciegnesErreurs  des  JiiifsyOu  ])our  les  approuver 
dans  leurs  Erreurs  : Mais  c’efb  afin  qu’il  pût  raf- 
fcniblcr  pour  foi  même,  de  la  Terre,  un  Peuple 
pur.  Or,  c’étoit- là  la  grande  Erreur  clés  Juifsy  de 
croire  qu'ils  étoient  l’Eglife  & le  Peuple  de  Dieu,  sucaiFion 
parce  qu'ils  pouvoient  dériver  leur  Succcflîon  ex- 
térieure  d'.'ihraham  ; fe  contant  eux  mêmes  par-là 
Enfans  de  Dieuy  comme  étant  la  Pollcrité 
l^aniy  qui  étoit  le  Pere  des  Croyansy  ou  des  Fidèles. 

Mais  combien  l’Ecriture  cenfurc-t-dlc  feverement 
ce  vain  & ridicule  Entêtement  ? En  leur  dilànt. 

Dieu  tji  capable  de  fnjc.ter  des  PierrrSy  des  En- 
fans  à Abraham  j & que  ce  u'ell:  pas  la  Semence 
extérieure  -,  mais  ce  font  ceux  qui  forit  tiouvc? 
eu  la  Foi  d' Ahrahamy  qui  font  les  vrais  E.nj'ans  du 
fidclie  Abraham.  Beaucoup  moins  donc  ce  jirctcxte 
■ peut-il 
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pcuc-il  avoir  lieu  entre  les  Chrçticns^  puis  que 
Chrill  rejette  toute  Affinité  extérieure  de  cette 
forte  ; Quiconque^  dit-il,  fem  la  V ylomc  de  mon  Pcrcj 
VUtt.i2.y.(q;ii  ejl  aux  Ciiux^  celiti-là  e(l  mon  Frert^  CT  ma  Seur^ 
V.  ^ Aiere.  Et  encore,  Il  regarda  de  tous  côtes  à 
53,  U(,.  Fentour  de  lui^  & dit.  Ceux-là  jfut  mes  Frères^  qui 
Jtront  la  l'olomc  de  Dieu.  Aiuli  doiic,  ccux  qui  ne 
tout  pas  les  Coinmnademens  de  CliriH,  & qui  ne 
fe  trouvent  pas  revêtus  de  fa  Juftice,  ne  font  pas 
de  Tes  Difciples-  & ce  qu’un  Homme  n’a  point,  il 
iiF-rm  de iie  peut  pa>  le  donner  à un  autre.  Et  il  cft  clair, 
qu'aucun  Homme  ni  Eglifc,  quoi  que  veritablc- 
nient  Appelléc  de  Dieu,  & comme  telle  ayant 
l’Autorité  d'Eglife  & de  Minifti  e,  ne  peut  pas  retc- 
plus  long-tems  cette  Autorité,  qu’ils  rcticn- 
u Parme,  iiciit' le  Pouvoit,  la  Vic,  Ik  la  Judice  du 

mfme  : Car  la  Forme  ed  fuhdituée  au  Pouvoir  &: 
à lï  Subdance  ^ & non  pas  la  Subitance  à la  Forme. 
Tellement,  que  quand  un  Homme  cellè  intérieure- 
ment en  Ion  Cœur  d’être  Chrétien  ( où  il  faut  que 
fon  Chridianifuie  relide)  en  fe  tournant  vers  Sut 
tan,  & devenant  un  Reprouvé,  il  n’ed  pas  plus 
Chrétien^  quoi  qu'il  en  retienne  le  Nom  6:  la 
Forme,  qu’un  Homme  Moit  cd  un  Homme,  quoi 
qu’il  en  ait  l’Image  & la  Reprefentation  ^ eu  qu'un 
■Tableau  ou  la  Statue  d’un  Homme  ed  un  Homme  : 
Et  quoi  qu’un  Homme  Mort  ])iiiire  fervir  .à  un 
Peintre  pour  retenir  quelque  imjiai  faite  Reprefen- 
tation  de  l’Homme,  qui  étoit  vivant  autrefois,  & 
qu’ainli  un  Tableau  puiîlc  fervir  à en  faire  un  au- 
tre 5 neantmoins  pas  un  d’eux  ne  peut  fervir  à 
faire  derechef  un  véritable  Homme  Vivant,  ni  ne 
peut  lui  tranfmettre  la  Vic  & l’Efprit  de  l’Hom- 
me ^ il  faut  que  ce  foit  Dieu,  qui  fit  l'Homme 
an  commenccmenr,  qui  feul  le  peut  faire  levivrc. 
Î4Ciu-ir.uo  donc  la  Mort  fait  une  telle  Intcnuption 

.ctrrotT'jie  d’une  Succcirion  naturelle  extérieure,  que  r.i  i Art, 
ni  l.i  Forme  extéi  ieurc  ne  la  peuvent  appn>er,  & 
ronîme  un  Homme  Morç,  après  qu'il  ed  .Mort, 
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I peut  pas  avoir  de  Lignée  -,  & que  les  Images  mortes 

; des  Hommes,  ne  peuvent  point  taire  d’Hommes 

\ vivants  : AuITi  n’y  a-t-il  que  les  Vivans  feulement 

I qui  füicnt  capables  de  fuceeder  l’un  à l’autre  ; &• 

. ceux  qui  meurent,  fi  tôt  qu’ils  font  morts,  ils  tef- 

I fent  de  fuceeder,  ou  de  tranfmettrc  la  Succtllion. 

I Ainfi  en  efl-il  dans  les  Cliofes  Spiiituclles  \ c’cll: 

I la  Vie  du  Chriftianifine,  prenant  place  dans  k-  „ 

I Cœur,  qui  tait  un  Chrétien  ^ ccainlicdt  un  nom- bresvivan» 
I bre  de  telles  Perfonnes  étant  vivantes,  qui  fe  joig- 

t nent  cnfcmble  dans  la  Vie  du  Chi  iliiaiiifme,  qui 

\ fait  une  Eglife  de  Chrill:  \ ^ ce  font  tous  ceux-là, 

: qui  font  aiiili  vivans  & vivifiez,  confiderez  enfem- 

; ble,  qui  font  l’Eglilc  Catholique  de  Chrift  \ cVfi: 

I pourquoi  la  où  cette  Vie  ceflê  dans  un,  alors  celui  la 

/ ceffe  d’être  un  Chrétien  : Et  tout  le  Pouvoir,  la  Ver- 

; tu,  & l’Autorité,  qu’il  avoir  comme  Chrétien,  celle 

{ avec  cela  : Tellement  que  s’il  a été  Miniflre  ou  Do- 

» (ftcur,  il  ceflèd’ètre  tel  d’avantage.  Et  quoi  qu’il  re- 

{ tienne  la  Forme,  & perlîltc  dans  l’Autorité  en  pa- 

i rôles,  neantmoins  cela  ne  vaut  non  plus,  ni  n’a  non 

{ plus  de  V'ertu  réelle  & d’Authorité,  que  la  fimple 

i Image  d’un  Homme  mort.  Et  comme  cela  efi:  fort 


conforme  à la  Raifon,  aufli  ell-ce  le  Témoignage  de  >daidec!;rn 
l’Ecriture  -,  Car  il  elldit  de  A&s  i.  v.  25. 

Qju  Judas  s^ejt  détourné  de  fou  Aiimjiere  jipofioLit  Trar.lgrm- 
pur  7 ranj^rcjjion  j ainli  fa  Tranlgreflion  fut  caufe  qu’il  !*""• 
cvini  d être  plus  Apôtre:  Au  lieu,  que  fi  l’Apolto- 


lat  eût  été  fubftitué  à là  Perfonne,  tellement  que 
la  Tranfgreflion  n’eùt  pas  pù  la  lui  faire  perdre, 
iufqu’à  ce  qu’il  eût  été  formellement  dégradé  par 
l’Eglife  (ce  que  'Judas  ne  fut  jamais,  tant  qu’il  vé- 
cut ) JucLu  eût  été  auffi  réellement  un  Apôtre,  après 
qu’il  eut  trahi  Chrift,  qu’il  l’étoit  auparavant.. 
Et  s’il  en  eft  ainfi  d’un,  ainfi  en  fera  t-il  de  plu- 
licurs,  &:  même  de  toute  une  Eglife  : Car  puisque 
rien  ne  fait  un  Homme,  véritablement  Chiéritn, 
que  la  Vie  du  Chriftianifine  Rcignant  intericure- 


Jurnt  dans'fon  Cœur  j ainfi  riçn  ne  fait  une  Eglife, 
î . que-* 
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que  le  ramas  de  pluficurs  vrais  Chrétiens  en  un 
Corps-  Or,  là  où  tous  ces  Membres-là  perdent 
cette  Vie,  là  l’Eglife  cefle  d’être,  quoi  qu’ils  en 
foutiennent  la  Forme,  & en  retiennent  le  Nom  : 
Car  quand  ce  qui  les  fit  être  une  Eglife,  & en 
vertu  de  quoi  ils  étoient  une  Eglife,  cclTe  ^ alors 
ils  celTcnt  aufli  d’être  une  Eglife.  C’eft:  pourquoi, 
i3  rirdeur  l’Efpi  it  parlant  à l’Eglife  de  Laodicée^  à caufe  dç 
a.  i Fniiiede  fa  Tiédeur^  Apocal.  3.  V.  J 6.  la  menace  de  laFomir 
laodice.  Je  ft  Boiichr.  Or,  fuppofe  que  l’Eglife  de 

eût  continué  dans  cette  Tiedenr^  & fût  venue  Ibus 
cette  Condamnation  & ce  Jugement,  quoi  qu’elle 
eût  retenu  le  Nom  & la  Forme  d’une  Eglife,  & 
qu’elle  eût  eu  fes  Palteurs  & fes  Minières,  comme 
fins  doute  elle  avoit  en  ce  tcms-là  ; elle  n’eût  pour- 
tant pas  alTuremcnt  été  la  vraye  Eglife  de  Clirift, 
& l’Autorité  de  fes  Pafteurs  & de  fes  Dofteurs 
n’auroitpas  été  conliderée,  à caufe  d’une  Succeflion 
extérieure,  quoi  que  peut-être  quelques  uns  d’en- 
rr’enx  l’euflent  eue  immédiatement  des  Apôtres, 
j’infere  de  tout  cela.  Que  puis  que  l’Autorité  de 
l’Eglife  Chrétienne  & de  lès  Pafteurs  cft  tnûjours 
unie,  & n’cft  jamais  feparéc  de  ce  Pouvoir  inté- 
rieur, de  cette  Vertu,  & de  cette  Vie  jnftc  dq 
Chriftianifmc  -,  quand  celle-ci  vient  à ccllcr,  celle- 
là  ceffe  aufli.  Mais  nos  Averfaires  avoüent,  One 
flnjicnrs^  fi  von  la  plupart^  de  ceux-là  dcfquels  O"  pur 
lefijuels  ils  dérivent  cette  Autorité",  e'toient  tout  a fait 
dejhtuez.  de  cette  Vie  de  cette  yertn  du  Chrifiia- 
nifme  : Et  (jne  par  confequent  ils  ne  pouvaient,  ni  rece~ 
voir,  ni  avoir,ni  tranfinettre  aucsoie  Autorité  Chrétienne. 

ftlais  fl  on  objecte,  Q^e  quoi  que  les  Evêques  Cr 
Icf  Prêtres  de  Rome  pour  le  general,  durant  PApofrafie, 
fujferit  des  Gens  Impies  -,  Neantmains  les  proteftans 
a^.rment,  (ÿ*  toi  même  fembles  l'avouer,  qu'il  y eût 
parmi  eux  quelques  Gens  de  Bien,  aufquels  le  Seigneur 
avoit  éoard,  & qui  étaient  de  vrais  Membres  de  l'E- 
elife  Catholique  de  Chrift  •,  Ceux-là  donc  ne  pou- 
■joicnt-ils  pas  avoir  travjmis  cette  Autorité  I 
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Je  Répons,  Que  cela  ne  dit  rien  à cct  egard  ^ les  Repor*. 
Proteftans  ne  prétendent  du  tout  point  de  récla- 
mer leur  Miniftere,  comme  leur  ayant  été  tranfinis 
par  une  ligne  directe  de  quelques  Gens  de  bien  ; 
ce  qu’ils  ne  peuvent  jamais  montrer,  ni  qu’ils  ne 
peuvent  prétendre  non  plus;  mais  en  general  ils 
placent  cette  Succcflion  comme  inberente  dans  le 
gros  des  Fafteurs  de  l’Eglife  Apoftate.  Ils  n’alle- 1.„  pro.p. 
guent  pas  non  plus  de  raifons  pour  rendre  lcur||*^'^ 
Vocation  bonne  & valide;  parce  qu’ils  peuvent x”Lîn«nii* 
la  dériver  par  une  Ligne  de  Gens  de  bien,  fepa- 
rez  & remarquablement  diftinguez  du  relie  des 
Evêques  & du  Clergé  de  VEghfe  Romaine  ; mais  ils 
la  dérivent  comme  une  Autorité'  relidente  dans  le 
total  : Car  ils  croyent  que  c’cll  une  Hercfte  de 
prenfer,  que  la  Qiialité  où  la  Condition  de  V Aâ~ 
tninifiratettr  annulc  OU  prejudicic  en  aucune  façon 
à Ibn  ouvrage. 

Cette  vaine  & prétendue  SuccelTion  répugné  & 
combat,  non  feulement  le  Dellèin  propre  & la  ma- 
nifelle  Intention  de  Chrift  dans  rAlIèmblage& 
la  Vocation  de  fon  Eglife  ; mais  elle  le  fait  ( s’il 
faut  ainli  dire  ) plus  aveugle,  & moins  prudent 
que  les  Hommes  naturels  ne  le  font  à tranfmettrc 
Üc  à établir  leurs  Héritages  e.\térieur s.  Car  quand  on  i>îenrt. 
un  Bien  eft  fubftituéà  un  certain  Nom  & famille, 
quand  cette  Famille  s’éteint,  & qu’il  ne  s’y  trouve  au  prince, 
point  de  SuccelTcur  légitime,  qui  puilTe  faire  paroi- 
tre  un  jufte  Titre,  comme  il  clt  réellement  du  Sang  edni»  qui  u 

de  la  Parenté  de  la  Famille;  il  n’eft  pas  permis 
à aucun  autre  d’une  autre  Race,  ou  d’une  autre  donner,  a ir.fi 
Sang,  fous  pretexte  qu’il  s’approprie  le  Nom 
les  Armes  de  cette  Famille,  de  prendre  poflcfllon  donne  s en 
du  Bien,  & de  prétendre  aux  Sui'crioritcz  & aux 
Privilèges  de  la  Famille  ; mais  par  la  Loi  des  Na-  fe*  yrii  ' 
rions,  l’Héritage  éclioit  au  Prince,  comme  étant”'’’'""' 
'Ultimm  Hares^  le  dernier  Heritier  ; & ainfi  il  le 
donne  encore  immediatement  à ceux  qu’il  trou- 
ve à propos,  & leur  fait  porter  le  No.tj  & Armes 
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de  la  Famille,  lefquels  alors  font  mis  endroit  pour 
tous  les  Privilèges  & les  Revenus  qui  en  font. 
De  la  même  maniéré,  auHi  le  vrai  Nom  & le 
\T  ii  Titre  d’un  Chrétien,  par  lequel  il  a droit  à 
YHcritAge  Cclcjle,  & eft  Membre  de  Jeftu  Chrijl^ 
c’elfc  la  JujUce  intérieure  & la  S/ümeté^  & l’Enten- 
dement dégagé  des  ymitez.^  des  Convoitifes^  & des 
Jmqiiitez.  de  ce  Monde  ^ & une  Compagnie  ou  Af- 
femblagc,  compofé  de  tels  Membres,  taie  une  Eglife. 
l.à  où  cela  cR  perdu,  le  Titre  eft  perdu,  & ainli 
la  véritable  Semence,  à qui  la  Promellc  appartient, 
à qui  l’Hcritage  eft  du,  devient  éteinte  en  eux, 
& ils  deviennent  morts  à cet  égard  ; ainli  il  fe 
retire,  & retombe  derechef  fur  Chrift,  qui  eft  le 
propre  Heritier  deUFie  \ & Lui,  il  donne  le  Titre 
& le  véritable  Droit  encore  immédiatement  à qui 
il  lui  plait,  & même  à tout  autant  qui  fe  conver- 
liflent  à fa  p«re  Litmiere  dans  leurs  Confciences^  & 
le  remettent  à converfer  dans  fa  Fie  innocente  &: 
jHfley  & ainfi  deviennent  de  vrais  Membres  de  fon 
Corfs^  qui  eft  l’£^/*/f.  Ainli  l’Autorité,  le  Pou- 
voir, è<  le  droit  d’Heritier  ne  font  pas  annexer 
aux  Perfonnes,  entant  qu’ils  portent  limplemcnt 
les  Noms,  ou  retiennent  une  Forme,  s’arrêtant  a 
une  limple  Ecaille,  & à une  Ombre  de  -■ 

Mais  la  Promelîc  eft  à Chrifl^  & à la  Semence^  en 
qui  l’Autorité  eft  iuherente,  & en  tout  autant  qu'il 
y en  a qui  font  un  en  lui,  & unis  a lui  par  la 
Cureté  & par  la  Sainteté,  & par  le  Renouvelle- 
ment intérieur,  & la  Rcgcncration  de  leurs  En- 
tendemens. 


Déplus,  cette  prerendué  Succcflion  eft  contraire 
J aux  ddinitions  de  rEcriturc,  & à la  Nature  de 
rEglifc  de  Chrift,  & de  fes  véritables  Membres. 
L>i«n  “’-f*  Qyj-  premièrement,  L'F.elife  ejl  la  ALtifvn  de  Dieity 
/.*  Cvlvinne  Cr  l Jlffni  de  la  l cntCy  i I im.  3.  V.  15. 

fui  vaut  cette  Dodrinc,  la  Mai  fon  de  Vie»  eft 
un  Nid  foiiillé  de  toute  forte  de  Mécliancetez 
«u|  V par, If  d’Abominatioils,  bâti  dç  Pierres  les  plus  vilaines, 
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les  plus  corrompues  & les  plus  mécliantcs  qui 
! Ibienc  fur  la  Terre,  où  le  Diable  rcigne  en  toute 

1 forte  d’injultice.  Car  nos  Averfairts  avouent,  & 

: l’Hiftoire  le  déclaré,  que  l’Eglife  Romaine  a été 

telle,  comme  quelques  uns  de  leurs  Hilloriens  le 
! reconnoillènc  \ Et  li  cela  efl  veritablcnicnc  la 

r Maifon  de  Dieu^  que  pouvons  nous  appeler  la  ALi- 
* [on  de  Satan  î OÙ,  pouvons  nous  donc  l’appeler  la 
k Maifon  de  Dieu,  nonobftant  toute  cette  impiété, 

, parce  qu’ils  avoient  une  limple  Forme,  & encore 

1 diverfement  corrompue,  & parce  qu'ils  s’attri* 

t buoient  le  Nom  de  Chriftianiliue,  quoi  qu’ils  fuf- 

i lent  Anttchrefiens,  Diabcliqiies  & Athe'es  dans  leur 

; Efpric  & dans  leur  entière  pratique,  aiifTi  bien 

I que  dans  la  plîipart  de  leurs  Principes?  Ne  s’en 

:•  fuivroic-il  pas  une  plus  grande  Abfurdité,  de  dire 

i qu’ils  avoient  été  à ellimer  pour  quelque  chofe, 

{ à caufe  de  leur  Hyix>crilie,  de  leur  Tromperie  & 

I de  leurs  faufi'es  Apparences?  Au  lieu,  que  l’E* 

J aiture  regarde  cela  comme  une  Aggravation  de 

5 Crime,  fc  l’appele  un  BU/phême,  Apoc.  2.  verf.  9. 

{ De  deux  niéchans  Hommes  ce  liii-là  eft  le  plus 

II  à detefter,  qui  couvre  fa  Méchanceté  d’un  vain  |)ic- 

{.  texte  de  Dieu  & de  Juftice  : De  même  auHi  ces 

J Rites  abominables  & ces  Monjlres  affreux,  qui  Ic 

1'  regardoient  eux  mêmes,  comme  étant  Evêques 

i dans  VF^Ufe  Apojlate,  n’en  furent  jamais  tant  foie 
t peu  meilleurs  de  ce  qu’ils  pretendoient  faufl'ement 
; être  les  Succelfeurs  des  Saints  Apôtres  ^ à moins 

que  de  Mentir  ne  (bit  une  chofe  loüablc,  & que 
} I Hypocrilie  ne  foit  le  Chemin  du  Ciel.  Et  même, 

; cela  ne  feroit  pas  tomber  dans  ce  Mal  condam- 

5 né  parmi  les  Juifs,  Jeremie  7.  verf.  4.  Ne  'vous 

J fez.  point  fur  des  Farcies  tnenfongeres,  difant,  le  Tan- 
; pie  de  R Eternel,  le  Temple  de  l Eternel,  le  Tersjple  de 

5 ('Eternel  ce  font  ceux-ci  ; Amandet.  totalement  vos  . 

; F’oyes,  &c.  Comme  li  le  Seigneur  regardoità  ces 

1 Noms  & à ces  Choies  extérieures,  iSc  non  pas  à 

5 la  Sainteté  intérieure  ? Ou  comme  Ji  ce  qui  cil 

une 
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une  véritable  Cloaque  & ua  Egout  de  Méchance- 
té, pouvoit  être  la  Colomne  & l’Appui  de  la  Vé- 
rité, puifque  de  cette  Cloaque  font  forties  tant 
d’Erreurs,  de  Supcrft:itions,d’ldolatries  & toutes  les 
Alwminatiüiis  ? Feut-il  y avoir  quelque  choie  de 
plus  contraire,  tant  à l’Ecriture,  qu’à  la  Raifbn? 

Secondement,  l’Eglife  clt  definie,  comme  étant 
7.  le  Royaume  du  Fils  Bien-aime'  de  Dieu^  dans  lequel 
clid'Sui  S.J/W/  font  tranfportez^  étant  délivrez,  de  la  Fui f- 
Corpl  lii»  fance  des  Tenehres.  Elle  eft  appelée  le  Corps  de 
Tiche.  Clirill,  lequel  étant  fourni  éf  ajiijlé  enfemble  far  les 
Jointures  C“  les  LiaijonSy  frent  de  lui  Faccroijfement 
de  Dieu.  Col.  2.  v.  19.  Mais  de  tels  Membres, 
un  tel  Aflemblagc,  que  nous  avons  reprefeiitéètre 
cette  Eglife  & les  Membres,  entre  Idquels  ils  a- 
vancent,  que  leur  prétendue  Autorité  a été  con- 
fervée,  & par  laquelle  ils  font  dériver  leur  Voca- 
tion, ua  tel  Allemblage,  dis-je,  peut-il  être  le 
Corps  de  Chrifl  ou  fes  Membres  ? Ou  Chrill  eft-il  le 
Chef  d’un  Cadavre  corrompu,  mort,  obfcur,  abomi- 
nable & puant  ? Si  cela  clt,  ne  pouvons  donc  pas 
de  même  affirmer  contre  l’Apôtre,  2 Corim.  6. 
verf.  14.  Que  la  jufiiee  a communication  avec  l'J»~ 
julHcc.,  que  la  Lumière  a communion  avec  les  Tene~ 
0"Vle  v.ir-  b' CS.,  quil  y a accord  entre  Corifl  cF  Belial.,  que  le 
Fidelle  a part  avec  Flnjïdele.,  que  le  Temple  de 
Dieu  a convcn.tnce  avec  les  Idoles?  Déplus,  Per- 
foanc  n’eft  appelé  le  Temple  de  Dieu.,  ni  du  Saine 
Efprit,  qu’entant  que  fou  Vaillcau  eft  puiifié,&  qu’il 
clt  ainli  difpolè  & preixué  afin  que  Dieu  y Jia- 
bicc  : Et  pluficurs  ainli  préparez  par  Chrift,  de- 
viennent Ibn  Corps,  dans  Icfqucls  & parmi  lef- 
qiicls  il  habite  & coiivcrre^  félon  qu’il  eft  écrit, 
j 'h.ibitcrai  au  niitictt  d eux.  G'  je  jerai  leur  Dieu,  C' 
tls  feront  mon  Peuple.  C’cft  donc  afin  que  nous  dc- 
i venions  le  Temple  de  Cnrij},  & le  Peuple  de  Dieu, 

sCarûit.iî.  fjiie  l’Apôtre  aux  VeiTets  fuivants  nous  exhorte, 
‘7’ clifant  aptes  le  Prophète.  C^e fl  pourquoi  départez, 
vous  du  milieu  ddeux  CT*  vous  en  jeparez.,  dit  le  Sei- 
gneur, d"  ne  touchez,  à choje  aucune  fcuillée,  d"  je 
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v$m  recevrai'^  Cfr  je  votu  ferai  pour  Pere^  C’*  voiu  me 
ferez,  pour  Fils  ^ pour  Filles^  tLt  le  Seigneur  Totit- 
puijfant.  Mais  à quoi  bon  toute  cette  L'.xhorta- 
tiou  ? Et  pourquoi  nous  réparerions  nous  de  lini- 
pur,  li  la  limple  Profcflloii  extérieure  Ck  le  Nom 
de  all’ez  pour  faire  la  véritable  Eijlife,  & li  l’im- 
pur & le  fouillé  étoient  tous  deux  enfuiible  l'E- 
glife  & les  légitimés  Siiccell'eurs  des  Apôtres,  hé- 
ritants de  leur  Autorité  & la  transférant  aux  au- 
tres? Comment  encore  l’Eglife  peut-elle  être  le 
Royaume  du  Fils  de  VieUy  entant  tpic  dillingiié  du 
Royaume  & de  la  Puiffiuce  »des  Tenebres  t Et  quel 
befoin,  ou  qu’elle  pollibilité  même  y a-t-il  d’étre 
transféré  de  l’un  dans  l’autre,  li  ceux  qui  compo- 
lent  le  Royaume  & la  Puiflance  des  Tenebres 
font  des  Membres  réels  de  la  véritable  Eglife  de 
Chrill,  & non  feulement  de  limplcs  Membres, 
mais  en  font  lesPaltciii  s mêmes  & les  Dodeurs  ? 

Mais  comment  ceux-la  troiHent-ils  en  l’accroilTe- 
ment  de  Dieu,  & reçoivent-ils  la  Nourriture  Spi- 
rituelle de  Chrifl;  le  Chef,  qui  font  fes  Ennemis 
dans  leurs  Cœurs,  par  mauvaifes  Oeuvres,  & s’en 
vont  ouvertement  à Perdition  ? Certainement, 
comme  de  telles  fubtilcs  & Metaphyliques  Diftin- 
dions  (à  favoir,  qu’encorc  que  dans  la  Pratique,  & 
quand  à leurs  Etats  particuliers,  ils  foient  Enne- 
mis de  Chrilt,  & ainli  ElUavcs  tic  Satan  y Ncant- 
moins  qu’en  vertu  de  leur  Odice,  ils  étoient 
Membres  & Minilfres  de  l’Eglife,  & ainli  capables 
de  tranfmettre  la  Sutcellion.)  Je  dis,  cjuc  comme  de 
telles  Diltindions  forgées  6c.  ridicules  ne  plairont 
point  au  Seigneur  Dieu,  oc  qu’il  ne  veut  pas  en 
être  tromjv;,  ni  compofer  le  glorieux  Corps  de  is  ridic;i;a 
fon  Eglife  de  telles  limplcs  apparences  extérieures 
«5c  Hypocrites,  ni  être  redevable  à de  tels  Sepul- d-inrenu. 
cres  blanchis,  pour  être  les  Membres  de  foii  Corps, 
lequel  clt  lain,  pur  & fans  tache  ç <Sc  par  confe- d«  Mcmbtv, 
qnent  il  n’a  pas  befoin  de  tels  Membres  fiiux  & 
corromj)us  pour  en  réparer  les  Defauts  : Aiilli  de  ^ 

telles 
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telles  Diflinâions  ne  fttisferont  pas  non  plus  dfs 
Coiillicnces  vcritablcmcnt  tendres  & Chrétiennes; 
principalement  en  conlîdcranc  que  bien  loin  que 
l'Apôtredemande  de  nous  d’avoir  égard  à cela,  qu’il 
nous  cfl  c.vprcllcinenc  commandé,  denciu  dej.mt  dt 
ceux  qui  Jont  tds^  comme  n' ayant  qii’ttne  forme  de  Pieté, 
mais  en  ayant  renie'  la  Force.  Car  noiis  pouvons 
tort  bien  leur  objeder  ce  que  le  pauvre  Homme 
fit  contre  un  Orgueilleux  Prélat  qui  femit  à cou- 
vrir fa  vainc  Sompcuolité,  li  peu  feniblable  à celle 
d’un  Chrétien,  en  diftinguant,  One  ce  n'e'toit  pai 
comme  Eveqite,  mais  cctnmc  Prince,  qu^il  avait  tome 
mrf  Aiagntficence  : A quoi  on  dit,  que  le  pauvre 
jvmpdmre  avoit  fligemcnt  rçrtoviéw.  Quand  le  Prince 

•s  .KThe  h-  en  tnfer,  que  deviendra  le  Prélat  . tC  a Ja  vente 
i<.i.iuc.  t-fci  feroit  fiippofcr  que  le  Corps  de  Chrift  feroit 
detedtueux,  6c  que  pour  remplir  ces  Places  dé- 
tectives, il  y met  des  chofes  mortes  & contrefai- 
tes au  lieu  de  Membres  réels  & vivans,  comme 
ceux  qui  perdent  leurs  Yeux,  leurs  Bras,  ou  leurs 
jambes,  6c  qui  en  font  de  contrefaites  en  leur 
place,  de  Bois  ou  de  Verre.  Mais  nous  ne  pou- 
vons pas  juger  ainli  de  Chrilf,  ni  ne  pouvons 
croire  par  les  raifons  ci-delllis  alléguées,  que  nous 
«levions  compter,  ou  que  Chrift  compte  quelque 
PciTonnc,  ondes  Perfonnes pour  être  tant  foit  peu 
«lavantage  les  Membres  de  fon  Corps,  parce  que 
bien  qu'il  foient  réellenlcnt  méchans,  ils  le  cou- 
vrent, par  Hypociilic  & par  Tromperie,  de  fon 
Nom  qtii  y cil  feint;  Car  cela  cil  contraire  à là 
propre  fioctrine,  là  où  il  dit  cxprelUmcnt,  "je.vi 

IV.Srrrr^rt  ‘ "i-  ’’  5»  'fi 

Kc  ne  peut  fii  Dijiiples  Jo/it  les  Sarmens',  que  s’ils  ne  de- 

tinr<lcn|.ur  meurent  en  lui,  ils  ne  peinent  porter  du  Fnnt,  C" 

nture -,  Auifi  r .... 

i!  r’i  ni  TIC  ^ ds  ne  portent  point  de  trint,  ils  jeront  jette.. 
civatu.  l).jrs  ifimme  le  Sarment  d“  feicheront.  (Jr  je  fiippofc 
que  ces  Sarmenc,  coupez  & feichez,  ne  font  plus 
de  vrais  Saimens,  ni  de  vrais  Membres  du  Sep, 
ils  ne  pcuvctit  plus  tirer,  ni  Séve,  ni  Nourriture 
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lui-,  après  qu’ils  font  retranchez,  ainfi  ils  n’ont 
plus  de  Vertu,  de  Seze,  ni  do  Vie  : Qii'ont-ils  ; 
donc  à fe  vanter,  ô:  à fc  gloiificr  de  (juclque  , . 
Autorité,  puilqu’ils  manquent  de  ccitc  Vie,  de  ■' 
cette  Vertu  & de  cette  Nourriture,  de  laquelle  (. 
vient  toute  l’Autorité  ? Ainli  de  tels  iMemhrts , 
de  Chrilt,  qui  deviennent  morts  a lui  par  leur 
Injuftice,  & ne  dérivent  plus  de  lui,  ni  Vie,  ni 
Vertu , font  retranchez  par  leurs  l’cthez  & le 
fcichent,  &:  n’ont  plus  aucune  véritable  & réelle  ; • 

Autorité^  Et  leur  vanterîe  d’en  avoir  n'ell:  qu'u- 
ne Aggi'avation  de  leur  Iniquité  paf  Hyjïouilie 
ÔC  par  Fraude.  Mais  de  plus,  ne  fait-on  ])as  en 
cela  du  Corps  de  Chrifl  une  pure  Ombre  fv  un 
Piiantomc  ? Et  même  ne  lcroit-cc  point  le  faire 
le  Chef  d’un  Cidavi  c fans  Vie,  Pouiii  & Puant, 
n’ayant  feulement  ([uc  quelque  petite  faulfc  ap- 
( parencc  extérieure,  tandis  qu'au  dedans  il  ell 
I plein  de  Pourriture  de  d’ürdui  CS?  Etquel  Monllrc 
' feroient  ccsGcns-la  duCorjis  deChi  iil:,  en  lui  cou-  nncTrff 
I lignant  un  Chef  réel,  pur',  vivant,  niorivant,  plein 

de  Vertu  & de  Vie-,  6c  pourtant  lie  a iiu  tel  Corps  vi.,  ,j„ei 
mort,  qui  u’elt  point  animé,  comme  nous  avons 
. déjà  rcpr'c’fcnté  que  font  ces  .Membres,  qu’ils  uvaii-^''''’“' 

I cent  avoir  été  l’Eglife  de  Chrift  ? Mais,  encore,.  .• 

I les  Membres  de  Tliglifc  de  Clirill  font  fpsufie/. 

I par  cette  définition,  à favoir,  comme  étant 
I difiez.  e/t  jeftis  Clnùj} i Cvrinr.  i.  verf.  2.  Mais 
[ cette  Notion  de  la  Succeffion  fiippofc  non  fenle- 
mcac,  que  quelques  Memirres  non  Sanctifiez  font 
\'EgUfe  de  Chrtjl  ^ mais  que  même  le  touL  clt  com- 
• |X)lé  de  Membres  Non-fanc'Ufitz,  jufqiies-là  qu'il 
y avoir  tels  qui.failoicnt  ProfcHion  detre  Keuo- 
manciens^  6c  des  Serviteurs  déclarez  de  iaM»,  qui 
étoient  les  vrais  Succcllcurs  des  Apôtres,  ôc  en  qui 
l’Autorité  Apollolique  rctidoit,  comme  ét.mt  des 
VailTcaux  par  kfqucls  cette  Succcllion  clt  trani'- 
mife,  quoi  que  plulieurs  d’entr’eux,  comme  tons 
ks  Proteflans  ÔC  quclqucs/T’^g/y/ej  aulli  coufcU'eirt, 
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font  parvenus  à ces  O/Eces  de  VEgUfe  ( qu’ils  ap- 
feulement  par  de  tels  moyens  que 
i,.  ^ ' ^c3n  Simon  le  Mitgicitn  le  rechercha»  mais  encore  par  de 
b^^i’coup  pires  -,  même  par  le  Sortilège»  par  le 
mtlh  8.  Meurtre,  par  l’Argent  & par  la  Trahifon»  ce  que 
d'Etitnnc  6.  Platine  lui  même  avoue  * de  divers  Evêques  de 

de  Jeanne  «•  p * 

Le»  Annota-  honte» 

tiooi  ,y>in  XI.  Mais  ces  Gens-là  qui  n’objedent  pas  cette 
rurwtcpï-  Succcliion  de  l’Eglife  (ce  que  la  plus  part  des 
pelle  vers  U commencent  pourtant  de  faire  à prefent) 

diftingiient  dans  cette  afiairc»  en  a/liirant»  Que  dans 
une  griVtde  yipojlajte^  telle  tju  était  celle  de  l'EgUfe  de 
Rome,  Dien  en  peut  fufeiter  ejueltjues  uns  d’une  façon 
particulière  par  fon  Ejprity  lefepuels  decoitvrétm  du  fé- 
mnianetge  des  Ecritures^  les  Erreurs  ou  ceux  qui  por- 
tent le  Nom  de  Chrétiens  font  tombez-,  peuvent  les 
injlruire  (ÿ*  les  enjeigner  \ O"  alors  ils  deviennent 
untorijez.  par  le  Peuple  qui  s'y  joint , (jp  qui  accepte 
leur  Aiinijlere  jetilement.  La  plùl)art  d’enCr’CUX  aulTl 
Ibutiendrout,  Que  l’Efprit  en  ceci  efî  fubjechve^  Ô“  non 
, pas  objcilive. 

objen.  Mais  ils  difent.  Que  là  où  U y a une  EgUfe  Refor- 
mée  ( telle  que  les  Eolifes  Protefiantes  prétendent 
d'.ine  Fpiiiê  d être  ) il  rjt  necejjaire  qu  il  y ait  une  Vocation  ordi- 
» Hablir,  fiairf  relatée  cE'  d-tns  l'ordre  » O"  que  pour  celle  de 

d’jVfC  une  n /i  r ‘ i i • 

i'i{lilcEta-  I EJpnt,  comme  elle  ejr  extraordinaire^  on  ne  la  doit 
blie,  Obje-  chercher  : Alléguant,  QiiC  Res  aliter  fe  habet  in 
Ecileftà  Confiituendàf  quant  iu  Ecclefià  Conflitutà  ; 
c’eft  à dire,  Qjfn  y dijference  d’une  EoUj'e  encore 
à Etablir^  d’avec  une  Eglije  déjà  Etablie. 
nep»r.r.-.  Je  répons»  Qjie  cette  Objethon  ne  dit  rien  à nô- 
tre égaul  y puis  que  nous  aceufons  les  Proteftansy 
que  nous  Ibmmcs  prêts  de  prouver  par  les 
Ecritures,  comme  étant  coupables  d'Erreurs  grof- 
liercs,  & qui  ont  befoin  de  Keformation,  aulTibicn 
que  les  Papijlesy  qu’ils  en  font  aceufez  ôc  qu’ils 
en  accufcnt  ; c’efi;  |X)urquoi  nous  pourriojis  pré- 
tendre juftement,  li  nous  voulions,  à cette  même 
Vocation  extraordinaire,  ayant  la  même  Raifoii 
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pour  cela,  & imc  auffi  bonne  preuve  pour  prouver 
fa  nôtre,  qu’ils  en  ayeiic  pour  prouver  la  leur. 
Quant  à cette  Maxime,  favoir,  y a de  ta  dif- 
férence d’une  Églife  encore  à Etablir ^ d'avec  une  EgUje 
déjà  Etablie  ^ je  ne  le  nie  point  : C’eft  pourq^uoi  il 
eft  nécénâire  qu’il  y ait  une  plus  grande  mefure 
de  Vertu  pour  l’une  que  pour  l’autie  j & Dieu  la 
diftribué  félon  fa  Sageflè,  comme  il  le  juge  à pro- 
pos. Mais  que  cette  même  AfTiftance  immédiate 
de  l’Elprit,  ne  foit  pas  néceflàire  pour  les  Mini- 
niftres  dans  une  Eglife  Allèmbléc,  audî  bien  que 
dans  ujie  qui  efl  à s’Alfcmbler  ^ je  ne  voi  point  de 
Raifon  fblide  alléguée  pour  cela.  Car  aflurcmcnt 
la  Promellc  de  Chrifl:  étoit,  D'ètre  avec  fes  Enfant 
jujcjues  à la  Fin  du  Monde  j & Hs  nont  pas  moins 
de  befoin  de  lui,  pour  preferver  & guider  foil 
Eglife  (Sc  les  F.iitans,  (}ue  pour  les  aflèmbler  & les 
engendrer.  La  Nature  a enfeigne  cette  Maxime 
aux  Centilsy 

Non  tmnoi  tft  Firttu^  qttam  'juxrcre^  payta  tue"!. 
C’eft  .idire,  en  François, 

11  ne  faut  pas  moins  de  Force  à défendre  ce 
que  l’on  a acquis,  qu’il  en  a falu  à le  gaiguer. 

Car  c’e/t  par  cette  intérieure  & immédiate  Ope- 
ration de  l’Efprit  (avec  lequel  Cbrifl:  apromisde 
mener  fes  Enfant  en  toute  F’erité^  de  leur  enjetonet 
toutes  Chofes  ) que  Ics  Clirétiens  doivent  être  me- 
nez dans  toutes  les  démarchés  ( tant  dernieres  que 
premières)  qui  regardent  la  Gloire  de  Dieu,  & 
leur  propre  Salut  •,  comme  nous  avons  fuffîfam- 
ment  prouvé  auparavant,  c’eft  pourquoi  il  n’eft 
pas  belbin  de  le  repeter  à prefent.  Et  véritable- 
ment cette  Invention  de  Satan^  par  laquelle  il  a 
engagé  le  Peuple  à mettre  les  Guides,  & les  Con- 
duites immédiates  de  l’Efprit  de  Dieu,  comme  une 
Chofe  extraordinaire  & inufitée,  que  leurs  Ancê- 
tres ayoicût,  mais  qu’ils  ne  dévoient  à prefent  ni 
attendre,  ni  efpcrer,  eft  la  grande  caufe  de  l’ac- 
croillcment  de  Vjipofafie  dans  pluficurs  Eglifes  af- 

Z 2 femblêcs^ 
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fcmblécs  -,  5c  cft  cela  une  grande  Ralfon  pourquoi 
un  Miniftcrc,  fec,  mort,  fterile,  fans  vie,  fans  ef- 
prit,  qui  fermente  le  Peuple  dans  la  même  Mort, 
abonde  fi  fort,  6c  foit  fi  tort  après  à fe  répandre, 
même  fur  les  Notions  Proteflamesy  que  leur  Prédi- 
cations 5c  leur  Cultes,  auffi  bien  que  toute  leur 
Converfation,  ne  fe  peut  plus  difeerner  de  celles 
des  Papijîes^  par  aucun  Zelc  frais  5c  vivant,  ou  par 
quelque  Vertu  vive  de  l’Efprit  qui  l’accompagne  ^ 
mais  purement  par  la  dificrencc  de  quelq  us  No- 
tions 5c  Opinions. 

objen.  §.  XII.  Qiielqucs  Protcflam  imprudens  5c  mal- 
avilcz  nous  objectent  quelquefois,  Que  [î  mus  avons 
une  telle  f^ocatlon  immiduiie  comme  nous  le  preten- 


Reponfe. 
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doNS^  nom  U devons  conjirmer  par  det  Aliracles, 

INlais  cela  étant  une  Objeétien  qui  a été  agitée 
fbuvent  contre  les  Premiers  Proiejlans  par  les  Pa~ 
pifles,  nous  n’avons  qu’à  leur  renvoyer  en  peu 
de  mots  la  Reponfc  à cela,  qu’ils  firent  aux  Pa- 
pifies  ^ à (avoir.  Que  nous  n'avons  point  befoin  de 
Aliracles^  parce  que  nous  ne  prêchons  pas  un  nouvel 
Evangile^  mais  celui  qui  ejl  déjà  confirme'  par  tous  les 
Miracles  de  Chnjl  & de  fes  yipôtrcs  j Cr  que  nous 
tPojfrons  rieHy  que  ce  que  nous  fommes  prêts  de  con- 
firmer par  le  Tc'rnoignage  des  Ecritures^  Irfqucl'cs  nom 
avouons  toutes  deux  déjà  être  véritables  ; Et  que  Jean 
Baptifie^  5c  pluficurs  des  Prophètes  n’en  ont  fait 
aucun,  dont  nous  ayons  oüi  parler,  5c  neantmoins 
ils  étoient  5c  Immédiatement  5c  Extraordinaire- 
ment envoyez.  G’cll-là  la  Reponfc  eomniune  des 
Protcflans^  c’cfl  pourquoi  elle  ]Kut  fuftire  en  ce 
lieu  j quoi  que,  s’il  étoit  befoin,  je  pourrois  en 
dire  d’avantage  fur  ce  fujet,  mais  je  m’étudie  a 
être  Court. 

§.  XllI.  11  y a aulli  une  autre  forte  de  Protcflans^ 
à fivoir,  les  independans  Ar.glois^  lefquels  étant  dif- 
ferens  des  Presbytériens  Calvinijles^  5c  nians  la  Né- 
ccfiicé  de  cette  Succtjfton^  ou  l’Autorité  de  toute 
Edife  Nationale-,  prcncnc  une  autre  voye  j foute- 


nans, 


- Dignized-byCoogle 


I 


! 


1 

! 

f 

f 

ï 

t 

1 

f 

I 

i 

k 

Ir 

t 

c 

s 

I 

i 

t 

f 

I 

r 


Touchant  le  Minipere. 

nans,  Que  ceux  tjus  ont  le  bénéfice  des  Ecritures^ 
ejuelfte  Compagnie  de  Peuple  tjue  ce  foit^  s'accordans 
dtns  les  Principes  de  la  f^erite\  tels  qu’ils  les  trouvent 
là  déclarez-,  peuvent  e'tablir  parmi  eux  une  Eglife, 
fans  P Aiu or ite  d’aucun  autre  ^ CJ*  peuvent  fit  choifir 
un  Pa/leur,  lecjuel  efi  Autorifie  par  / Eglile  ainfi  éta- 
blie & y confientant  requérant  feulement  l’Alîî- 
ftance  & la  Concurrence  des  Pafleurs  des  Eglifes 
Voilînes  ( s’il  y en  a quelqu’une  ) non  pas  tant 
comme  abfolumsnt  nécclfaire  jwur  Autorifer,  que 
comme  bien  feant  à caufe  de  l’Ordre.  Ils  vont 
même  fi  loin,  que  d’afleurcr,  Que  dans  une  Eglife 
ainfii  conflituée-,  tout  Frere  cjiti  a de  beaux  Dons  (com-  I.e^F^ere^  de 
ment  les  appelé  ils)  s’ U s’en  trouve  Cjuahfié,  peut  in- 
ftruire-,  exhorter.,  Cr  prêcher  dans  / Eglile  ; ^uoiejuey 
parce  eju’il  n’a  pas  /’üffice  Paltoral,  il  ne  puififie  pas 
adminijler  ce  cjii’ils  appelent  /f«r  Sacrcmens.  , / 

A cela  je  répons,  Qtic  c’étoit  une  bonne  de- 
marche  hors  des  Ténèbres  de  Babylone-,  & fans  doute 
ceb  procedoic  d’une  récle  Decouverte  de  la  Vé- 
rité, & du  fcBtimcnt  d’un  grand  Abus  dans  les 
AJfernblées  Nationales  confufes.  Et  même  cette  Pré- 
dication des  Preres  de  beaux  Dons  ( comme  on  les 
appcloit)  procedoitau  commencement  de  certains 
Attouchtmens  vifs  & des  Alouvemens  de  l’Efpric  de  «lin- 
Dieu  fur  plufieurs  : Mais  ( helas  ! ) parce  qu’ils  ne 
s’avancèrent  pas,  cela  s’eft  fort  aflôibli  parmi  eux  j 
& les  Mouvemens  de  l’Efprit  de  Dieu,  commencent 
à être  niez  & rejettez  parmi  eux  à prefent,  autant 
que  par  les  autres. 

Mais  quant  à leur  prétendue  Vacation  par  /’Ecri- 
ture-,  je  répons:  Que  l’Ecriture  donne  une  pure w donne 
Déclaration  des  Chofes  véritables,  mais  non  pas 
une  Vocation  aux  Perfonnes  particulières  *,  telle-  i>erronnc%i8- 
ment  qu’encore.que  je  croye  que  les  Chofes  quj 
font  écrittes  là  font  véritables,  & que  je  renonce 
aux  Erreurs  que  je  trouve-là  convaincues  ÿ néant- 
moins,  quant  à ces  Choies  là,  qui  peuvent  être 
Oion  Devoir  ijarticulier,  je  fuis  encore  à les  favoiri 
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ç’eft  pourquoi  je  ne  puis  jamais  être  détermine 
par  l’Ecriture,  H moi  ( tel  par  mon  Nom  ) je  dois 
être  pn  Miniftre  ? Et  pour  relbudre  ce  doute,  il 
faut  que  j’aye  recours  au  Témoignage  intérieur 
& immédiat  dç  l’Elprit  ^ comme  cela  efl:  mon- 
tré plus  au  long  dans  la  Thefe  touchant  les  Ecn- 
tures.. 

§.  XIV.  Nous  concluons  donc  de  toutes  ces 
Chofes  avec  fermeté,  quenou  feulement  dans  une 
jifofiafie  generale  il  efb  nécefl'airc,  qu’il  y ait  des 
Hommes  extraordinairement  Appelez,  & fuicitez 
par  rEfprit  de  Dieu  \ mais  même  que  quand  di- 
diverlcs  Ancmblées  ou  Eglifes  s’aflcmblent  par 
le  Pouvoir  de  Dieu  ( non  feulement  dans  la 
Croyance  des  Principes  de  la  Vérité,  pour  re- 
noncer aux  Erreurs  & aux  Hercfics,  mais  aufli  dans 
la  V^ie,  l’Efpric,  & le  Pouvoir  du  Chriftianifme, 
tellement  qu’elles  foienc  le  Corps  & la  Mailbn  de 
Chrift  véritablement,  ôrnncEpoufc  préparée  jx)ur 
lui  ) que  celui  qui  les  alfemblc,  afin  de  les  pre- 
' -Tohufte,  fufeite 

Vocarion  & & meuve  parmi  eux,  par  l’Operation  immédiate  5: 
intérieure  de  fon  Efprit,  des  Mtmjhcs  6c  des  Do~ 
Anal  ’ Eieurs  pour  les  inftruire,  les  enfeigner,  & veiller 
fur  eux  i lefquels  étant  ainli  appelez,  font  mani- 
feftez  dans  les  Cœurs  de  leurs  1-reres^  & leur  V’o- 
cation  eft  ainli  vérifiée  en  eux  lefqncls  par  Ent^ 
touchement  de  çette  Vie  6c  de  ce  Pouvoir,  qui 
paflë  au  travers  d’eux,  étaus  intérieiu  cment  édi- 
fiez chaque  jour  par  eux  dans  la  tics  fctinte 
deviennent  les  Sceaux  de  leur  yîpoj}ol.7t.  Et  cela 
répond  à une  autre  Sentence  du  même  Apôtre 
Pauly  2 Corint.  I 3.  v.  3.  Puis  c^ue  vous  cherchez,  P Ex- 
jtrience  de  Chriji  ptirle  trt  »;o/,  le(]nel  n'eji  point 
foihle  envers  vem,  /nais  efl  puifftm  eu  vous.  Àufii 
df-ce  cela  qui  donne  une  véritable  t^ocanon  fuh- 
Huntielle  6c  un  Titre  à un  Mi/:iflrr,  par  lequel  il  clt  un 
réel  Succcflëurde  la  Vertu,  de  la  Vie,  6c  du  Pou- 
voir qui  éroit  dans  les  Apôtres,  6c  non  pas  de 

limple 
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fimple  Nom  : Et  nous  ne  croyons  point  que  la 
Ceremonie  extérieure  de  VOrdinatioriy  ou  Vlmpofi-  impo- 
tm  dts  Mains,  foit  néceflàire  à de  tels  Miniftres  ^ m™,  yne 
ni  nous  n’en  voyons  pas  l’ufage  : Puis  que  nos  m-Kjnfrie  Je 
Averiaires,  qui  le  pratiquent,  reconnoillcnt,  que  PHynmic; 
la  Vertu  & le  Pouvoir  de  communiquer  le  S.tint  <;^i  retenir 
l-ffrit  par  cela  a ceflè  parmi  eux.  N’cft  ce  pas  u 

donc  une  choie  impertinente  & ridicule  pour  eux  Subltince 
de  retenir,  j>ar  une  ûngeric  & une  Imitation  Ira- 
dint,  l’Ombre,  là  où  la  Subftance  manque?  Et  ne 
peuvent-ils  jws,  par  la  même  Rcigle,  là  où  ils 
voyent  des  Gens  Aveugles  & Boiteux,  à l’imita- 
tion de  Chrill  ôc  de  fes  Apôtres,  leur  dire  de  voir 
& de  marchtr  ? Et  même  n’eft-ce  point  une  mo- 
querie de  Dieu  & des  Hommes,  d’impofer  leurs 
mains,  commander  à des  Hommes  de  Recevoir 
U Saint  Effrity  tandis  qu’ils  croyent  que  c’ell  une 
Chofe  iaipofllble,  & qu’ils  avouent  que  cette  Ce- 
remonie n’a  aucun  EHet  réel  ? Ayant  ainfi  jwrlé 
au  long  de  la  Vocation,  je  procéderai  en  fuite  a 
traitter  des  Dons  ôC  Qualitez^  àc  de  ÏOenvre  d’un 
Vrai  Minière. 

§.  XV.  Comme  j’ai  placé  la  véritable  Voca-  2 qiicft, 
tion  d’un  Minière  dans  ce  Mouvement  du  Saint  Ef- 
prit  \ auin  la  Pitijfance,  la  Fie,  & la  Fe> tu  d'icclui, 
eSc  la  pure  Grâce  de  Dieu,  qui  en  vient,  clt  laitrc. 
principale  ÔC  la  pltu  ne'cejfaire  Qualité  ; làns  laquelle 
il  ne  peut  aucunement  s’acquitter  de  fon  Devoir, 
ni  agréablement  devant  Dieu,  ni  avantageufcr 
ment  envers  les  Hommes.  Nos  Averfaires,  en 
ce  Cas,  foutiennent  que  trois  Chofes  font  requifes 
à faire  un  Miniltre,  à lavoir,  premièrement.  Les  ta  />f,;io(b- 
Qualitez.  Naturelles,  qu’il  ne  Ibit  pas  un  Fou.  Sc- 
condement.  Les  Qualitez.  jicejuifes,  qu’il  Ibit  fa-  scoiaHii-ùc 
vant  dans  les  Langues,  en  Philofopliie,  & en 
Théologie  Scolaftique.  Troiiîémçraent,  La  njitcreV 
de  Dieu.  l’tvangik. 

Ils  éftiment  que  les  deux  premières  font  nécef- 
ûircs  à l’ElTcnce  d’nn  Minillre,  , tellement  qu’un 
' ' ■ ■ ’ ' Homme 
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Homme  ne  peut  pas  en  être  im  fans  elle  ; La 
trniiîémc,  ciifent-ils,  cft  vcfpiifc  pour  le  bien  être 
d’im  tel  ^ Tellement  qu’un  Homme  peut  véritable- 
ment être  un  bon  Minière  fans  cela,  doit  être 
écouté  fc  reçu  comme  tel.  Mais  nous^f  en  fup- 
pofant  la  Capacité  Naturelle,  qu’un  Homme  ne 
foie  pas  un  Idiot)  nous  jugeons  que  la: Grâce  de 
l)icn  crt;  indifpcnfablcment  ncceflàirc  à l’être  mê- 
me d'un  Minilhe,  comme  une  chofe  fays quoi  Per- 
fonne  ne  peut  être,  ni  Un  véritable,  ni  un 'legiti" 
me,  ni  un  bon  Minière.  ' Qjunt  au  Sçavotr  des 
Lettres^  nous  ne  jugeons  pas  qu’il  foit  lî  fort  ne- 
cdTaii  c ]’tonr  le  bien  être  d’un  Homme,  quoi'qufc 
p.ir  accnlciit  spiclquefois 'ccla'y  peut  coacouriri 
"mais  il  cfl:  plus fouvent  pernicieux  qu’utile;  com- 
me il  p.init  dans  l'P'xeir.ple  de  7'4«/ma,  qui  étant 
un  Homme  Savant,  & qui  poiiv'oit  .faire  une  Elo- 
quence Prcdic.uion,  eue  befom  ucantmoins  d’être 
• inreruie  dans  la  Voyc  du  Seigneur  par  un  pauvre 
L-iiyie.  Je  parlerai,  prcmicrcmcnt,  de  li  Necejjné 
de  U Grace^  cnfiiittc  je  pallèrai  à dire  quelque 
chofe  de  cette  Lituature,  que  l’on  eftime  li  né- 
cciTiire. 

Fremicrcmcnt  donc,  Nous  pouvons  beaucoup 
mieux  dire  iei,  tout  do  meme  que  nous  avons  dit 
dans  làf^oc.'itid».  Q_ne  li  la  Orwit  de  Dicsi  cft  une 
Qjialitê  necelijirc  pour  faire  qiieicuii  vrai  Chrétien^  il 
faut  que  ce  l'oit  une  t^ialicé  bcaucouj)  plus  nc- 
cclîàire  pour  établir  un  viai  Mimjire  du  Chriftia- 
nifinc.  Que  la  OVatf  (bit  iiccdl'iirc  pour  faire  un 
vrai  Chrétien  ; jc  pcnfe  qu’oii  n’cn  douia'a  point, 
puilque  c’eft  par  Grâce  e]ne  nous  jommts  Sauvent 
Epl’.ef  2.  VCiT.  S,  C’eft  la  Grâce  de  Dieu.,  ejni  ttoM 
enfei^ne  a renoncer  a rjûipiete\  cr  aux  Convoitijes 
de  et  Al.-ndr^  à vivre  j ufiement  en  Kdi^ie/tfenievt. 
■J'ic.  vciT.  ir.  üny,  Cliiift  die  cxprciicment, 
/A'f  faut  lui  nom  ne  p'iHV'jns  rien  faire,  jean  iç.v.ç. 
Le  le  moyeu  par  lequel  Ciii  iil  aide,  alliftc  & 
e avec  A't-wr,  c’eft  i>ar  la  Cr.tce  : De  là  vient 
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qti’ir  difoit  à ’iWii  Gritce  te  fnfft.  llll  Clirt- 
tren  fâns  là  Grace^  en  efiec  n\'ft  pas  Chrétien  ; 
mais  nn  Hypocrite  & un  faux  Pretcnclant.  Je  dis 
donc,  Si  la  Grâce  efl  mceffaire  à «;/  Oireticti  p.rti-- 
coller  i,  beaucoup  plus  À un  Dotteur  parmi  les  (Ire^ 
tiens^  <jui  doit  être  comme  un  Pere  CT  u>t  Injh  it- 
[leur  aux  autres  \ puifjue  cette  Di^n/tc  efl  attribrce  à 
ceux  cjui  ont  accjuts  'une  plus  grande  me  jure  <jue  leurs 
Freres.  Et  même  la  Nature  nous  eulêit^nc,  Ou'il 
y a plus  de  chofes  recjuifeS  dans  un  I)oHeu>\,  ^tie  dans 
ceux  (fui  font  Evfeifnez.^  Cr  qu'il  faut'  que  le  Afarre 
foit  au  drjfus  Cr  avant  l'Ecolier^  dans  cet  yirt  ou 
Sfience  tju'il  enfeignc‘  aux  autres.  > Puis  donc  que  l'on 
ne  peut  point  jouir  véritablement  du  Gsrijlianifme^  ni 
qu'aucm  Homme  ne  peut  être  nommé' Ch  etien  I ans  la 
véritable  Grâce  de  Dieu.,  p.tr  conjequoit  Feifonne  ne 
peiu  non  plus  être  un  vr.ti  CF  leoitimi  DoHeur  du 
Chrifliaaifme  fans  cela..  . : . . 


* Secondement,  Perlonne  ne  peut-être  Afmlflre  de  * Prt«<^e  n- 
VE^hfe  de  Chriflf  qui  eft  fon  Corps^  •amoins  qu'il  ne 
foit  Membre  de  ce  Cww,  & ne  reçoive  la  Vertu  Mrm'jredu 

& U Vie  de  U 7Ï«.  , « ■ . ■ 

Mais  celui  qui  n’a  point  la  yeritahle  Grâce.,  ncr<«>ie&  ii 
peut,  ni  être  Membre  du  Cvrpj,  ni  recevoir  de^"ie!'^'"* 
la  Vie  & la  Nourriture  qui  vient  delà  Tête. 

Bien  moins  donc  peut- il  être  un  Mmifl-re  pour 
Edifier  le  Corps. 

Qiic  celui-là  ne  puille  être  un  Miniftrc,  qui  n’ell: 
pasMembre,  cela  cil  évident^  parce  que  celui  qui 
n’elt  pas  Membre,  cil  exclus  à:  retranché,  &;  n’a 
pas  place  au  C’«rp  ^ au  lieu  que  les  Minillrcs  Ibnc 
comptez  entre  les  Membres  les  plus  conliderables 
du  Corps.  Mais  Perfonne  ne  peut  être  Membre 
à moins  qu’il  ne  reçoive  de  la  Vertu,  de  la  Vie  & 
de  la  Nouri  iture  de  la  Tête  : Car  les  Membres  qui 
ne  reçoivent  point  cette  V'ic  & cette  NouiTiture, 
s’afiüiblinênt  « fc  feichent,  & après  font  retran- 
chez. Or,  que  tout  véritable  Membre  reçoive 
ainlî  la  Nourriture  2c  la  Vie  de  laTc/e,  l’ Apôtre 
' ■ ■ ‘ ralièurc 
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i’aiîcare  cxprcficment , £fh.  4.  verH  16.  Du'^nti 
tout  U Corfs  bien  ajuflé  éf"  ferré  enfernble  par  totuet 
les  Jointures  du  fournijfemenf^  prent  l’uccreiffemem  élu 
Cerps^  félon  lu  vigueur  e^ui  efi  en  la  mefure  de  cha^ste 
partie-,  pour  fédif  cation  de  foi  metne  en  Charité.  Or 
cc  qui  ell  aiofi  communiqué,  ^ ce  qui  unie  ainiî 
le  tout,  n’cft  autre  choie  que  la  Grâce  de  Dieu  ; 
C’eft  [x)iirquoi  l’Apôtre  dans  ce  même  Chapitre 
verf.  7.  dit,  Mais  la  Grâce  efi  donnée  à chacun  de 
nous  félon  la  mefure  du  Don  de  Chrifit,  & au  verf.l  l. 
H montre  comment,  Cefi  par  cette  Grâce  0“  par  ce 
Don-,  que  tant  Us  Apôtres^  que  les  PropheteSy  les  Evan- 
gelijies,  les  fafienrs  (jf  les  Eoéleurs.,  font  donnez,  pour 
rOeuvre  du  Aftmfierey  pour  l' Edification  du  Corps 
de  Csrifi.  Et  cei  tainemciic  il  n’y  a point  d’Hom- 
me  dellicué  de  la  Grâce  qui  Ibit  propre  pour  cet- 
te Oeuvre,  veu  que  tous  ceux  que  Chrift  donne, 
Ibnt  ainli  qualifiez.  -,  & ceux  qui  ne  font  pas  ainli 
qualifiiez^  nefonc  pas  donnez,  ni  envoyez  de  Chrift, 
ne  doivent  être,  ni  écoutez,  ni  reçus,  ni  reconnus 
comme  Aiinifires  de  f Evtvj^iie  ) parce  que  lès  Brebss 
ne  doivent,  ni  ne  veulent  écouter  la  Voix  d’un  E- 
tranger.  Cela  t'ft  encore  évident  par  xCorint.ii. 
dans  tout  le  Chapitre^  Car  l’Apôtre  traittant  dans 
cc  Cliiipitre  de  la  diverfité  des  Dons  & des  Afcmhres 
du  Corps-,  montre  comment  par  VOperation  de  ce 
meme  Elprit-,  en  differentes  M.tnifefiatsons  OU  Alefu- 
resj  dans  les  divers  Membres  du  Corps^  tout  le 
Corps  cft  édifié,  difant,  verf.  1 3.  ^e  nous  jommes 
tons  Batifez.  en  nn  meme  Efprit-,  four  être  un  même 
Corps.  Et  ciifuite,  verf.  28.  11  fait  le  dénombre- 
ment des  diverfes  difpcnfations  d’icelui,  IcfqueUcs 
Ibnt  pofées  de  la  part  de  Dieu  dans  l’Eglifc,  par 
les  diverfes  Operations  de  fan  Efprit,  pour  l’Edi- 
fication du  Tout.  S’il  n’y  a donc  point  de  vrai 
Membre  du  Corps,  qui  ne  foit  ainli  Batifé  par  cet 
Efprit,  & que  rien  n’opere  pour  fou  Edificaticn, 
que  félon  la  mefure  de  Grâce  reçue  de  cet  Efprit  ; 
Certainement  fans  la  Grâce  Fçrfomic  ne  doit  être 

admis 
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{idmis  à agir  ou  à craYailler  dans  le  Corps  \ parce 
que  leur  Travail  & leur  Ouvrage,  fans  la  Grâce, 

> leroienc  fans  aucun  fuccès. 

I §.  XVI.  En  troifiénie  lieu.  Que  cette  Cr^Kc  & cç 
Dtn  eft  une  Qualité  ncccflâire  à un  Miniftre,  cela 
I çft  clair,  de  ce  que  dis  l’Apôtre  P/trrr,  1 Ptt.^ 

i verf.  10,  II.  Qju  chacMHj  félon  ejuil  a refit  le  Vony 

l' Adminijhre  envers  les  autres^  tomme  bous  idiffenjtt- 
I ttiers  de  la  diverfe  Crace  de  Dien.  St  tjitelcm  f>trUj  . 
qnil  Parle  comme  les  Paroles  de  Dien  : Si  ejuelcun 
Adminifirty  efnil  Admimfire  comme  par  la  Pniffance 
tjtte  DieH  . fournit  y afin  ejn’en  tontes  chojes  Dtea  fait 
glorifie'  par  fefm  Chrifiy  aueiuel  appartient  gloire  C?” 
force  aux  Siècles  des  $ieclesy  Amen.  D’où  il  paroic. 

Que  ceux  qui  adminijlrenty  doivent  adrntmjher  félon 

Don  & la  Crace  reçue  : Mais  ceux  qui  n’ont  nîrc^r "le 
pas  un  tel  Dow,  ne  peuvent  adminijher 
cela.  Secondement,  Comme  bons  Difpenjatenrs  de  La 
diverfe  Grâce  de  Diett  : Mais  comment  un  Homme  hômie 
pcut-il  être  un  bon  Difpenfatemr  de  ce  qu’il  n’a  AdmîoiOra- 
point?  Les  Impies  qui  ne  font  pas  bicn-faifaus 
à eux  mêmes,  peuvent-ils  être  bons  Difpcnfueurs  de  dai.i?  gr«ç 
la  diverfe  Grâce  de  Dieu?  C’eft  [wurquoi  aux  ver- 
fets  fui  vans,  il  fait  une  limitation  exclnlïve  de  cite  & i-ia- 
ceux  qui  ne  font  pas  ainO  pourvus,  difant,  ^ 

(fttelcitn  parlcy  ejo'il  parle  comme  les  Paroles  de  Dieu  : 

& ejuelctin  adminifircy  ejuil  admintfire  cosnme  par  la 
Puiffance  ejue  Dieu  fournit  y Ce  qui  eft  autant  que 
s’il  eût  dit.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  parler  ainll, 

&:  adminiflrer  ainfi,  ne  le  doivent  pas  faire.  Car, 
ce  (SO  dénoté  une  Condition  ueccllàire.  Or, 
qu’elle  cfl  cette  capacité,  cela  efl;  évident  par  les 
Mots  precedens,  à lavoir,  le  Don  reçu,  & hCraccy 
de  laquelle  ils  font  les  Difpenfateursy  comme  il  pa- 
roit  par  la  Liaifon  iramwiate  & par  la  dépen- 
dance des  Mots  j Cela  ne  fe  peut  pas  non  plus 
entendre  d’une  pure  Capacité  Naturelle*,  parce 
qu’un  Homme  en  cet  Etat  eft  dit,  A"e  connoUre 
^oint  les  Qjofes  ^ui  font  de  Dieu,  & ainli  il  ne  pa<t 
; ■ . . : pa- 


Digitized  by  Google 


8- S" 


Î44  T H E -S*E  X. 


Ici  admlniUrer  aux' aiYtrcs.  Et  les  paroles 
Jiiivaiitcs  le  montrent  'aufll,  en  ce  qu’il  joint  im- 
nicdiatcmcnt,  ^fm  ejue  Dieù  fait  glorifié  en  toutes 
Cloafcs  : Mais  aircurcment  Dieu  n’elt  point  glorifié, 
niais  plutôt  efb  grandement  deshonoré,  quand  les 
Hommes  naturels  de  .leur  pure  capacité  naturelle 
s’entremêlent  dans  les  Qiofes  - Spirituelles , lef- 
quellcs  ils  ne  connoillènt,-ni  n’entendent. 

4-  rrenre.  • Ed  qiiatrjéme  lieUiQiie  la  Grâce  eft  la  plus  necef- 
(aire Qualité  à un  Miniltre,  cela  paroit  par  cesQiia- 
litcz,  que  l’ Apôtre  requiert  cxprellcnient,’  iT/w.3. 2- 

T/V.l.  (ÿ'C.  OlJ  il  dit,  Ji-fiiut  fjue  l' Evêque  fait  Irrefrehtn- 
yîfc/f,  ylttrempe\  Haaorable  dans  fa  conduite^ 

f Propre  a Enfeigner,  Panent^  \Amateur  des  Cem  de  hien^ 
"Jiifie^  Saint^  Continent^  comme  Dilpenfaietir  de  D/f«,  Re- 
3.  temtnt  ferme  Le  Parole  fidelle ‘y  ainfi  qu'il  a été  enleigié. 

- ' D’autre  part,  Il  ne  faut  pas  non  plsu  qu' il  foie  addonné 

au  ni  Batteur ^ni  A irat  icieuv^  ni  Orgueilleux^  ni  ad- 
CmumoBum  donné  à joii  Sers^  ni  prompt  à la  Cdere.  Or  jc  dc* 
mande,  s’il  ne;feroit  pas  impoflible,  qu’un  Hom- 
' Venus  rii»  nie  put  avoir  toutes  ces  Vertus  ci-delTiis  nom- 
mécs,  & tût  excnit  dc  tous  ces  Maux  finis  la 
■ ' Grâce  dc  Dieu?  Si  donc  ces  V^ertus  ( à la  produ- 

ction desquelles  au  dedans  de  l’Homme  la  Gra> 
ce  eft  abrolument  neccnàirc  ) font  needTaireî 
pour  faire  un  vrai  Miniftre  dc  l’Eglife  dc  Chnft, 
fuivant  le  Jugement  de  l’Apôtre  -,  aflèurcnient  il 
faut  aufli  que  la  Grâce  foit  nccefl.Vire. 

Sur  ce  Sujet  un  Savant  Homme,  & fort  cn- 


tciiclu  dans  V Antiquité  environ  le  tems  dc  la  Fe- 
rma ce  écrit  ailllî  \ Tout  ce  qui  fie  fait  dans  l'E- 

Ic  i»it  (l.im  fl-ôy?,  foit  pour  C Ornement.,  (oit  pour  l'Edification  dt 
Religion.,  ou  en  choifijfiut  les  Magiihats,  ou  en 
l’Elprit  étal'lijfant  Miniftrcs  de.CEgUfe\  hormis  que  ceU 
v*^in*T  I-!-  ? Aïiniilere  de  l'Efpric  de  Dieu.,  tjiei  ejl 

miuei.  comme  l'Anse  dc  l’Eglife.,  cela  ejl  inutile  C~  criminel. 

Car  quiconque  n a pas  été  appelé  par  l'Efprit  de  Dieu^ 
au  grani  Cjfite  de  Diat  O'  ^ la  Dignité  de  l'Apo' 
jlsi.itj  comme  était  Aaron,  CP  n'y  ejt  f.ts  entré  par 

I4 
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Ti  la  Portt^  fit  ejl  Chrift  \ mais  s'ejl  avancé  autrcmait 
dans  l'Bglife  par  la  Fenécre^  par  Us  Faveurs  des  Fi om-" 
t mes,  &c.  Certainement  un  tel  neji  point  le  l^tcaire 

C de  Gsrifl,  ni  de  [es  jipôtres  \ mats  un  Larron  (ÿ*  un 

■v  Brigand,  & le  Ficaire  de  Jildas  Iftariot  & de  Simon 

S /«Samaritain.  D'où  vient  fi  il  était  fi  expreffemeta 

k ordonne,  touchant  l'EleUion  des  Prélats  ( ce  ejue  Saint 

Denis  appelé  le  Sacrement  de  Nomination  ) que  les 
0 Eveques  CF  les  Apôtres,  qui  auraient  la  conduite  du 
) Service  de  l'EgliJe,  feraient  des  Perfonnes  de  tnœtns 
é"  de  Fie  les  plus  l'.térres,  ptiifians  dans  la  faine  Do- 
Urine,  pour  rendre  raifun  de  tontes  Chofes.  C’cll  aillli 
qu’écrit  un  * Autre,  environ  le  meme  tems,  C'ejl 
pourquoi  il  ne  fe  peut  jamais  faire,  que  Perfonne  piiijfe 
donner  un  folide  'Ji'gcment  touchant  les  Saintes  Eiri- 
tures,  & laF'erité  de  Dieu  par  les  Langues,  Cf  par  le  Sa- 
voir. Enfin,  dit- il,  les  Brebis  de  Chri/t,  ne  cherchent  que 
la  F~ nx  de  Clsrifi,  laquelle  elles  ccnnoijjlnt  par  le  S.  Ejprit, 
duquel  elles  J ont  remplies  : Un  n'a  égard,  ni  au  Savoir,  ni 
aus  Laagues,ni  a aucune  Choje  extérieure  ',  Tellement,que 
pour  cela  on  croye,  que  ceci  eu  cela  fuit  la  F~ lix  de 
Osrifi,  fort  vrai  Berger  : Un  cannait  qu'il  n'ejl  pas  be- 
Join  cP aucune  autre  Choje,  que  du  Témoignage  de  l'FJ- 
prit  de  Dieu. 

§.  XVII.  Contre  cette  abrcliie  ncccflitc  de  la 
Grâce,  on  objede,  if:e  fi  tons  les  Minifires  avaient 
la  Grâce  Salutaire  de  Dieu,  donc  tous  les  Mmijlres 
feraient  fauvez.  veu  que  Perfonne  ne  peut  déchoir  de 
la  Grâce  Saliuaire,  ni  la  perdre. 

Mais  cette  Ohjcdtion  eft  bâtie  fur  une  fauflê 
Hypothefe,  qui  cil  purement  niée  par  noiis^  & 
nous  avons  déjà  réfuté  cela  dans  la  Tlicle  pre- 
cedente touchant  la  Perfcverance. 

Secondement,  On  nous  peut  obje^fter,  Qgte  puif- 
que  nous  affirmons  que  chaque  Perfonne  a une  Alefure 
de  Grâce  véritable  CÛ"  Salutaire,  il  n'efi  peint  bejoai 
de  Qualité  finguliere,  fait  poitr  un  Oorétien,  Joit  pour 
un  AFinifire  •,  Car  veu  que  chacun  a cette  Grâce,  donc 
Perfonne  n'a  befoin  de  s'ahfienir  d'être  Aisnifi  re  à fau- 
te de  Grâce.  Je 
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Reponfe.  J®  rcpoos,  Nous  avons  montré  d-deflus,  que 
pour  éublir  un  Miniftre,  une  /peeUHe  & /in^uitert 
(location  de  la  part  de  rEfprit  de  Dieu  étoic  nê- 
cdTaire  ; ce  qui  eft  quelque  chofe  au  dc-là  de  la 
Dilpcnlâtion  Univcrfelle  de  la  Graee  à Tous  \ 
JJ  fuivant  ce  que  dit  l’Apôtre,  Nul  ne  s^attrihu'é  cet 
‘ Honneur^  mais  celui-li  en  joùit,  qui  efl  uf  pelle  de  Dieu^ 
comme  Aaron.  Déplus,  nous  entendons  par  la 
G^acc'de*  Grace^  entant  qu’elle  eft  une  Qualité  pour  un  Aü- 
Wru.quiap- non  pas  une  fimple  Mefure  ùt  Lumière.,  telle 
fîilc/’mair  qu’elle  eft  donnée  pour  reprendre,  & pour  l’ap- 
tnuiBc  lout  pcller  à la  Juftice  : Mais  nous  entendons  la  Grâce 
mcmtfenL  cutant  qu’elle  a Converti  l’Ame,  & a PuiHamment 
Nature,  Opéré  cn  cela  •,  comme  il  paroîtra  plus  au  long 
<';«Vmit»r  ci-après,  touchant  YOeuvre  des  Minières.  Ainli 
.l  ie  vie  rain- nous  n’entendons  pas  des  Hommes  lîmpleraent, 
fociie?*  entant  qu’ils  ont  la  Grâce  en  eux,  comme  une  Se- 
mence  ( laquelle  nous  affirmons  de  fait  que  Tous 
ont  en  quelque  mefure  ) mais  nous  entendons  des 
Hommes  qui  font  Bun  jaifans  & Gracieux,  fermen- 
tez j)ar  cette  Grâce  en  la  Nature  d’icelle  ; juiqu’à 
produire  par  là  ces  bons  Fruits  d’une  Conver- 
fation  fans  reproche,  de  Juftice,  de  Sainteté,  de 
Patiente,  de  Tempérance,  que  l’Apôtre  demande 
tomme  nécelîàirc  dans  Un  véritable  Evêque  & AL- 
nijfrc  Chrétien. 

5 ob)fa.  En  troiliéme  lieu,  * Ils  objectent  VE.vempIe  des 
^ Eaux  Prophètes,  des  Pharijiens,  de  Judas. 

lu'id'sWtitm  Mais  premièrement,  Quant  aux  faux  Prophètes, 
i hèiê'^'  y avoir  rien  de  plus  indiftret,  & de 

plus  ridicule  i comme  fi  parce  qu’il  y a eu  des 
Kîi-oifc.  flux  Prophètes,  réellement  faux  fans  la  Grâce  de 
Dieu,  donc  la  Grâce  de  Dieu  n’étoit  pas  nécdTairc 
à un  vrai  Miniftre  Chrétien.  A la  vérité,  s’ils  a- 
voient  prouvé,  que  les  vrais  Prophètes  manquoient 
(le  cette  Grâce,  ils  auroient  dit  quelque  chofe  : 
Mais  qu’cft-ce  que  les  faux  Prophètes  ont  de  com- 
jmin  avec  les  vrais  Minières,  fi  ce  n’eft  qit’ils  pré- 
tendent fauftement  avoir  ce  qu’ils  n’ont  pas  i Et 

pane 
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parce  que  Xafaux  Prophètes  manquent  de  la  Grâce 
vericablc,  s'enfuivra  t-il  donc,  que  les  vrais  Pro- 
phètes ne  doivent  pas  l’avoir,  afin  qu’ils  Ibienc  vrais 
Prophètes^  & non  pas  faux?  L’Exemple  des  Pha- 
rifuru  & des  Sacrificateurs  fous  la  Loi  ne  répondra 
pas  aux  Tems  de  L'Evangile  j parce  que  Dieu  mit  à 
part  une  Tribu  jMrticuliere  pour  ce  Service,  & des  lou»  h ui 
Familles  particulières,  à qui  il  appartenoit  par  une  u,t 
Succejfion  en  droitte  Ligne  \ aufli  leur  Service  & leur  spirituel,  ; 
Oeuvre  ii’ctoient  pas  tout  a fait  Spirituels,  mais 
feulement  racconjpliflement  de  quelque  charnelles  me  |xxir  l’ea 
& extérieures  Oblcrvations  & Ceremonies,  qui  n’é- 
toient  que  l’Ombre  de  la  Subftance  qui  étoit  à tûfldi't  wiii- 
venir  : Et  par  confequent  leur  Oeuvre  ne  fiutüi- 

r-  * i r 5oüillure>c«- 

poit  péU  aux  tjHi  S y addrcjjoiem^  (juam  a la  Co;;y- teriturt^  : 
cience  ; puis  qu’ils  n’étoient  établis  que  feulement 
félon  la  Lot  d’un  Commandement  Charnel^  & non  J|re»S  1*E- 
pas  Iclon  la  Puijfance  d’une  Pie  non  periffable.  Né- 
antmoins,  comme  dans  la  Figure  il  talloit  qu’ils  J"' 
fudent  fansdefauty  quant  à leur  Homme  extérieur,  detiui. 

& dans  l’accomplillement  de  leur  Oeuvre,  qu’ils 
fe  lavaflent  & purifiallènt  de  leurs  Souillures  ex- 
térieures i ainfi  à prefent  fous  les  Tems  de  FEvan- 
pte^  il  faut  que  les  Mimfires  dans  l’Autitype  foient 
intérieurement  fans  defaut  dans  leurs  Ames  éf"  dans 
leurs  Efprits -y  étant,  comme  l’Apôtre  le  requiert,  Ir- 
reprehenfiibles^  & il  faut  que  dans  leur  Oeuvre  (k 
dans  leur  Service,  ils  foient  purs  & fans  tachcy  c- 
xemts  de  leurs  intérieures  Soüillures,  & tellement 
nets  & faints^  qu'ils  puiffent  ofirir  des  Sacrifices  Spiri- 
tuels^ agréables  à Dieu  par  Jefus  Chrifi^  I Pierre  2. 

V.  5.  (Cillant  à fudas^  le  Tems  de  fon  Minifiere  t.e\imAnr 
n’étoit  pas  tout  a fait  Evangélique,  comme  étant 
avant  que  l’Oeuvre  fut  finie.,  & tandis  que  Clirift  v.iut  c]uc 
lui  même  & fes  Difciples  étoient  encore  fujets  aux 
Obfervances  & aux  Reiglemens  des  Juifs  j c’eft  pour-  \>hs 
quoi  fa  Commiffion,  aufli  bien  que  celle  que  les 
autres  reçurent  avec  lui  eu  ce  tems-là,  étoit  fenle-^ 
ment  à la  AFaifon  d'Jfratl,  Mattll.  10.  v.  5, 6.  ce  qui 

faifoit. 
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taiibic,  qu'eu  vertu  de  cette  Commiflion  le  relie 
des  Apôtres  n’avoient  pai  le  pouvoir  de  fc  pro- 
duire & de  prêcher  après  la  Refurredion,  iiifqiics 
à te  qu’ils  cuHêut  attendu  à Jernfulem  reflufion  de 
rEfprit  : Tellement  qu’il  paroit,  que  Je  Minillere 
de  Judas  éto\t  plus  Lej^al  qa' Eva»^eli(}ue.  Seconde- 
ment, Le  Cas  de  Judas^  comme  tous  l’avoueront, 
étoit  fingulier  & extraordinaire,  lui  étant  ulpptlli 
immédiatement  parChrill:  lui  même,  & pourveupar 
^ ayant  pouvoir  de  lui  de  prêcher  & de 
e’ra- des  Miracles  A laquelle  Cown/^io»  immédiate 
fiiitancnt,  nos  Avcifaircs  ne  vont  pas  jufques  là  que  d’y  pre- 
AveXir^’  tendre,  t<  ainli  ils  le  cèdent  à judas^  qui  fe  confioit 
iievcuimt  aux  paiolcs  dc  Chrift,  t'efl:  pourquoi  ilfortitpour 
ÎJn-ii  ^der  prêcher,  Jaus  Or  cr  fans  Argent^  fans  MMette 
tont  de  lui  pour  fvn  chemin  ^ donnant  gratuitement^  comme  il  a- 
'■'f"  gratuitement  ^ ce  que  nos  Averfaires  ne 
licTc  limia  voudroient  pas  faire,  comme  il  fera  remarqué  ci- 
2prês  : Aufii  n’ai  je  point  encore  oui  dire  qu’on 
n’av'oitius  ait  piouvé  qu’cn  ce  tems-là  Judas  n’avoit  pas  la 
moindre  mefure  de  la  Gvacc  de  Dieu.  Mais  n’ell* 
de  là  Crac:  cc  pas  pitoyable  que  même  les  Protefians  renon- 
dt  Uieu.  ^ fidèles  Apôtres,  & à tout 

le  rclic  des  Saints  Difciples  & Minillres  de  ChriH, 
d<  s’ajipliqucnt  à celui-là  feul,  de  qui  il  a été  ren- 
du témoignage,  qu’il  étoit  un  Diable^  pour  être  un 
lUodcle  & un  Exemple  de  leur  Minillere  ? Hclas! 
(ju'il  elt  à regretter  de  te  qu’il  n’y  a que  trop  dc 
Gf'ns  d’entr’eux,  qui  relTemblent  trop  cc  Modelé, 
objen.  l'dt  d’ordinaire  une  autre  Ohjetlion  courre  la 

Nccellite  de  la  Grâce,  * Qjfen  cas  ejiPelle  jùt  né- 
* ibiJ.  Nie.  crjfiire^  donc  ils  s'enjuivroit^  cjiie  tel  qui  en  manque- 
Anw.  e>.  pourrait  pas  véritablement  adminijirer  les  Sa- 

i remens  \ par  confequent  le  Peuple  ferait  laijjc  dans 
des  doutes  Cr  dans  des  fcrupules  infinis^  comme  ne  fa- 
chant  pas  certainement  s^ils  les  avaient  véritablement 
rechs^  parce  qu'ils  ne  favoient  pas  infallihlerHcrn  f Its 
A.lminijhatcurs  étaient  des  Hommes  véritablement  dans 
la  Crace, 
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Mlîs  cïtte  Objeftion  ne  nous  porte  point  eJe  ''epo^fe. 
coup  du  tout,  parce  que  la  î<aturc  de  te  Culte 
Sfirituel  6c  Chrétien^  que  nous  détendons  fiiivant  la 
Vérité,  etl  tel^  qu’il  n’eft  point  accompagné  né- 
cetlâirenient  de  ces  Inflitutions  charnelles  & ex- 
térieures ; dont  radminiilratioii  a fait  naître  V'Oh- 
jtüion-,  éc  ainll  il  n’a  pas  de  telle  Abfuidité  qui 
s’en  enfuive  ; comme  il  paroîtrâ  bien  plus  ciaii  e- 
ment  dans  la  fuite.  ^ 

§.  XVlll.  Bien  que  nous  ne  jugions  donc  pas 
que  le  Savoir  Humain  Ibic  néccllàirc,  ncantmoins,  ijuc  le  veri- 
nous  Ibmmcs  éloignez  d’exclurre  le  véritable  5.». '•*t'ic'>a'<.ir’ 
voir  ^ c’cll  à dire,  ce  Savoir  qui  j)iocedc  des  En- 
feignements  & des  liiltrudions  de  EEIjuitj  par 
Ic/quelles  l’Ame  aprend  les  voyes  fccrettes  du 
Seigneur,  devient  informée  de  plulicurs  1 ravau.x 
intérieurs  & des  Exercices  de  rEiitendcmeiir.  ^ 
aprend  par  une  Expérience  vivante  a vaincre  le 
Mal  de  les  Tentations  qui  y font,  en  fuivant  le 
Seigneur,  cheminant  en  f.t  Lumicre,  ^ auenriunt 
chafjue  joitr  (ÿ*  la  Sagejfe  Ô“  la  Connoijfance  immédiate- 
ment de  la  part  de  U Révélation  d'icelle  -,  C'  ainft 
elle  ramaffe  ces  Celejles  Ch  Divines  Leçons  dans  le  bon 
Trefor  de  fon  Cteitr  -,  comme  l’Honncte  Marie  fai- 
foic  des  Paroles  qu'elle  oyoit,  6c  des  Choies  qù’dle 
reniarquoic  : Et  ainlî  elle  tire  de  ce  lYefor  de 
fon  Ame,  comme  le  bon  Scribe,  des  Chofes  Nou- 
velles Anciennes  -,  félon  que  ce  même  Ëfprit  la 
meut,  & lui  donne  une  véritable  Liberté,  Ôc  au- 
tant qu’il  elt  necefl'aire  pour  la  Gloire  du  Seigneur, 
de  qui  6c  pour  qui  cil  l’Ame  -,  6r  à l’Oeil  de  qui. 

Elle,  qui  eft  le  Temple  de  Dieu,  aprend  a faire 
toutes  Chofes,  pour  la  Gloire  d’icelui,  C’ell  te 
bon  Savoir  que  nous  jugeons  nécellàire  a un  vrai 
Mtnijire par  lequel,  & avec  lequel  Savoir  un  tor  s-.' 
Homme  peut  bien  inftruire,  enféigner,  & exhor-  'v'<' 
ter  en  terns  jrropre  -,  6c  attefter  pour  Dieu,  par  Iti'Miùi'î 
une  ExpcVieuce  certaine,  comme  faiibic  David,  Sa- 
iomoH,  cv  Jc<  Saints  Prophercs  anciens,  iSclcsbitn- 
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heureux  Apôtres  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift, 
Le! fiels  tffiifiaient  ce  qu'ils  avaient  veUy  oiii^  ff”*iy 
Cr  touché  de  la  Parole  de  f^e^  i Jean  l.  V.  i.  Ad- 
vihtiftrant  le  Dofiy  félon  qu'ils  l'avaient  reçu^  comme 
bons  Difpenfateurs  de  la  diverfe  Grâce  de  Dieu  \ & 
ne  piêchoient  pas  des  Bruits  incertains  des  Hom- 
mes par  outr  dircy  lelquels  ils  euilcnt  ramaflez  fim- 
plemcnt  dans  l’Intelligence,  tandis  qu’ils  étoient 
en  eux  mêmes  étrang  r',  ([uant  à la  Chofe,  dans 
leur  propre  Expérience  : Comme  d’Enfcigner  le 
Peuple  à croire,  tandis  qu'eux  r lies  étoient  in- 
creclnles  ; où  d’enfeigner  à fur;  lOncer  le  Péché, 
tandis  qu’eux  mêmes  en  font  efclaves,  comme  font 
tous  les  Hommes  hors  de  la  Grâce  ; ou  à croire 
6c  à efpercr  une  Recomiicnfc  Eternelle,  à laquelle 
eux  mêmes  ne  font  pas  encore  arriver,  crc. 

§.  XIX.  Mais  examinons  cette  Literaturey  laquelle 
n*e  dî^Vc-  ^ néccllâire  pour  être  Aïinifire  j com- 

mit remenr,  me  en  premier  lieu,  la  Connoiflàncc  des  iMnoueSy 
Lmni’du'*'  nioins  du  Lmitty  du  Crecy  & de  VHehreu.  La 
Crée,’ ex  de  Raifon  de  cela  eft,  afin  qu’ils  lifent  les  Ecritures  -y 
ce  qui  cil  leur  feule  Reigic,  dans  leur  Langues 
(higinairesy  6c  par  là  foient  plus  capables  de  taire 
un  Commentaire  dclTus  6c  de  les  Interpréter,  crc. 
Ce  qui  fit  aufli,  que  cette  Connoiflànce  fut  d’au- 
tant'plus  cllimêc  par  les  Protejhns  Primitifsy  fut 
à la  vérité  cette  Barbarie  obfcurc  qui  étoit  répan- 
due fur  tout  le  Monde,  dans  les  Centuries  qui 
prcccdorcut  immédiatement  la  Reformation  ; la 
Connoill'mce  des  Langues  étant  environ  ce  terns-Ià, 
prcfque  perdue  6c  éteinte  ( jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
tt.nr.it icii  en  ce  même  tcms-là  rétablie  par  Erafme  6c  par 
prxrc<  quelques  autres.)  Et  cette  Barbarie  etoit d’auinot. 
plus  abomi  que  tout  le  Culte  entier  6c  ks 

j jiwic  i.a- Prières  du  Peuple  étoient  en  Lanosie  Lntiney  6c  par- 
mi  ce  grand  Nombre  de  Pi  en  de  Moinesy  6c  de 
PcIl'ueu.Vy  a peine,  un  de  mille  entendoit  fon  Brc- 
viai'.c,  ou  cette  Mdfe  qu'il  lifoit  &•  repetoit  cha- 
que jour  : Les  Et.ritures  étant  comme  un  Livre 

fcclk. 
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Teellé,  noû  feulement  pour  le  Peuple,  mais  aulTi 
pour  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  même  quant 
â leur  Littérale  Connoiflànce.  Je  ne  blâmerai  du 
tout  point  le  Zele  tJUC  les  premiers  Réformateurs  Le  7ele  & 
feurent  œntre  ces  Tendres  Babyloniennes^  ni  leur  s 
pieux  Efforts  pour  traduire  les  Saintes  Ecritures  i je  Retî^- 
CToi  même  véritablement  qu’ils  le  firent  lincere- 
ment,  félon  leur  Connoiflâncc  : C’eff:  pourquoi, 
pour  rcjxîudre  aux  juftes  dclirs  de  ceux  qui  fou- 
haitent  de  les  lire,  & pour  d’autres  fort  bonnes  , 
Raifôns,  comme  pour  entretenir  un  Commerce  & ' 

une  Incelligence  parmi  les  Nations  differentes  par  re^ 

CCS  Laargues  communes,  & quelques  autres  de  cet- 
te  forte  j nous  jugeons  qu’il  cft  fort  ncccflkire  & Etiioies  n-- 
loüable,  qu’il  y ait  des  Echoles  publiqiiesy  pour  en- 
feigner  &:  pour  inffruire  dans  les  Langues  toute 
la  Jeunefic  qui  a du  penchant  à cela.  Et  quoi  que 
Yignorance  Papale  meritaff:  juftemeirt  que  l’on  l’eùt 
en  horreur  & en  abomination  j nous  voyons  néi- 
ântraoins  que  la  véritable  Reformation  ne  confifte  i-a  Lifws- 
pas  en  cette  Connoiffànce  : Parce  que  bien  que  p|(7e.x'icur 
depuis  ce  tems-Ià  les  Papijlesy  touchez  d’Emulation  ('oimoilîaiite 
envers  Tes  Protefiansy  fc  foient  plus  appliquez  a 
la  Literaturc,  qu’elle  fleuriffe  plus  à prefeut  dans  des  jeiuit*:. 
leurs  Vniverjîtez.  & dans  leurs  Cloitresy  qti’aupara- 
vant  ( principalement  dans  la  SeSle  Ignaàemie  on 
fefuïîicjue)  ils  font  autant  que  jamais  éloignez  a 
prefeut  d’une  véritable  Reformationy  & plus  endur- 
cis dans  leurs  pernicieufes  Doürines.  Mais  tout 
cela  ne  fera  pas  que  cette  Qiialité  foit  nécefTaire 
à un  Miniffrc,  beaucoup  moins  qu’elle  foit  une 
Qiialité  plus  néceffàire  que  la  Grâce  de  Dieu, 
que  fon  Efprit,  parce  que  l’Eiprit  & la  Grâce  de 
Dieu  peuvent  fuppléer  à ce  befoin  dans  le  plus 
Ruftique  & le  plus  Ignorant  ^ mais  cette  Con- 
noiffance  ne  peut  aucunement  fuppléer  au  befoin 
de  l’Efprit  dans  les  plus  Savans  & les  plus  Elo- 
quents. Car  tout  ce  que  l’Homme  peut  Interpréter 
ou  découvrir  des  Ecritures  par  fa  propre  Indùftrie^ 
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le  piu/veri- Savoif  & par  fa  Connoiflance  dans  îcS 
table  Inter-  Langucs,  toiit  ccla  n’cft  ricii  fans  l’Efprit  ^ il  ne 
adèuré,  mais  il  peut  toùjours  manquer 
des  ungue»  dans  Icufs  fcns  ^ au  lieu  qu’un  pauvre  Homme, 
^idirndièi  ^1“*  connoic  pas  une  Lettre,  quand  il  entend 
lire  les  Ecritures,  peut  dire  par  ce  même  Efprit, 
Ceci  eft  vrai  ^ & par  le  même  Efprit  il  peut  l’en- 
tendre, l’cxpofer  & l’interpretcr,  s’il  eftnéceflâireî 
Et  même  lui  trouvant  que  fa  Condition  répond  à 
la  Condition  & à l’Experiencc  des  Saints  d’an- 
cienneté, connoit  & pollcde  les  Veritez  qui  y font 
contenues,  parce  qu’elles  font  (èellées  & atteftècs 
dans  fon  Cœur  par  le  même  Efprit.  Et  c’eft  de 
quoi  nous  avons  une  abondance  d’Expericnce  dans 
jdulîeurs  de  ces  Perfonnes  fans  Lettres,  lefquels 
Dieu  a fiifcitez  pour  être  Minières  dans  fbnEglife 
en  ce  tems  -,  tellement  que  quelques  uns  d’eux,  par 
Ion  Efprit,  ont  corrigé  quelques  unes  des  Erreurs 
des  Tradticlenrsy  comme  je  l’ai  remarqué  ci-devant 
dans  la  Troifîéme  Thefc,  touchant  les  Ecritures. 
Kn  pamre  mènic  je  conuois  moi  même  un  pauvre  Cordon- 
oirioïKiicr,  nier,  qui  ne  favoit  pas  lire  un  feul  mot,  qui  étant 
pal  ifre/re-  attaqué  fur  une  fauflè  Citation  de  l’Ecriture,  par  un 
iutc  Profejfettr  public  en  'Pseologie^  devant  Ic'Afagifirat 
d’une  Ville,  après  avoir  Prêché  à quelque  peu  de 
^cflèu^  Cl)  Perlüuncs  qui  étoient  venues  l’écouter  ; je  dis,  que 
connois  un  tel  Homme  ( & qui  eft  encore  vi- 
pari'Ecri-  vaiit)  qui  quoi  que  le  Profeflèur  fbutint  conflam- 
ti^re.  avoit  dit  étoit  une  Sentence  de 

l’Ecriture  (ce  Profelfeur  aufli  eft  eftimé  pour  un 
Homme  Savant)  néantmoins  aflèura,  non  par  au- 
cune certaine  Connoillànce  de  Lettre  qu’il  en 
eut,  mais  par  le  Témoignage  le  pim  certain  de 
l'EJprit  en  Jui  meme.,  que  le  Projijfair  mentoit  \ 
& que  VFfprit  de  Dieu  n’avoit  jamais  dit  une 
telle  Choie,  que  l’autre  alîlrmoit  ^ & la  Bible 
avant  ère  apjx)itée,  on  trouva  comme  le  pauvre 
Cordonnier  avoic  dit. 


§.  XX. 
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XX.  La  féconde  Partie  de  leur  UttrtuHre^ 
ç’efl:  la  Logique  & la  Philofofhie,  un  Art  li  peu  nc- 
çcflàire  à uu  vrai  Minière,  que  li  <]^uclcun,  qui  vient 
à être  un  vrai  Miniltre,  l’a  eu,  xl  eft  plus  feur 
pour  lui  de  l’oublier  & de  le  perdre  i Car  c’eft 
la  Racine  & le  Fondement  de  toute  Contention 
& difpute,  & le  moyen  de  rendre  une  Cliofe 
beaucoup  plus  obfcure  que  plus  claire.  Car  fous 
prétexté  de  Reiglcr  la  Raifon  de  l’Homme,  dans 
un  certain  Ordre  &pardesRcigles,  afin  qu’il  puif- 
fe  trouver  la  Vérité  ( comme  ils  prétendent  ) cela 
le  conduit  dans  un  tel  Labyrinthe  de  Difpute, 
qu’il  eft  beaucoup  plus  propre  à faire  un  Scepti- 
que qu’un  Chrétien^  beaucoup  moins  un  Miniftre 
de  Chrifl  i & même  çela  empêche  fouvent  un 
Homme  d’avoir  une  claire  Intelligence  des  Cho- 
fes,  que  la  propre  railon  lui  donneroit  : C’cll 
pour  quoi,  à travers  cette  nombreufe  divçrlité  de 
Reigics  & d’inventions,  cet  Art  donne  fouvent 
occalion  à un  Homme  qui  n’a  qu’un  peu  de  Railon, 
de  parler  imprudemment  & fort  inutilement.  Veu 
qu’un  Homme,  qui  n’cft  pas  fort  Sage,  peut  néant- 
moins  être  un  parfait  Logicien  \ Si  donc  vous  vou- 
lez rendre  un  Homme  Foù  à dcllcin,  qui  n’elt  pas 
fort  Sage , ne  faites  que  lui  enfeigner  la  Logique 
& la  Philofophie^  & au  lieu  qu’auparavant  il  eut  pîi 
être  propre  à quelque  chofe  ^ alors  il  ne  fera  bon 
pour  rien  que  pour  dire  desChofes  ridicmles^Car 
ces  Notions  nageront  tellement  dans  fa  Tête, 
qu’elles  le  ijendront  extrêmement  occupé  de  rien. 
L’ufagc  que  les  Geus  Sages  & Solides  en  font, 
c’eft  d’en  voir  le  peu  de  folidité  -,  C’eft  pourquoi, 
quelqu’un  di^,  Qu'elle  ejl  un  An  de  Contention  ^ 
d’Obfcurite\  par  Qquel  toutes  les  autres  Sfiences  font 
rendues  plM  ohfcures  plsu  difficiles  à être  enttn- 
duês. 

Si  l’on  inlifte,  Qm  par-là  la  f^erite'  peut-être  dé- 
fendue & confirmée^  & les  Heretiques  réfutez.. 

A a 3 ■ le 
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Repcnfe.  jg  Rçpons,  Qiic  U Vérité  dans  les  Perfonnes 
' vcricableracnc  raifonnables,  n’a  pas  bcfoin  de  fori 
Secours,  & qu’elle  ne  convaincra  jamais  ceux  qui 
font  ainfi  Obftinct  ^ Car  ils  peuvent  aprendre 
par-là  vint  Finefiès  & Diftinftions,  avec  quoi  on 
terme  la  Porte  à la  Vérité  : Et  la  Vérité  proce- 
• luci  nfi- d’un  Cœur  honnête  & énoncée  de  la  part 
aidrifpin.  de  la  Vertu  & de  l’Efprit  de  Dieu,  aura  plusd’In- 
"b'Iî-Mp!;.  fluence,  ôt  gaignera  plùtôt  & efficacement,  que 
twt.v  par  mille  demonflrations  de  L'igiqucy  commé  ce* 
Phihfopbe  Paye»  l’avoüc,  lequel,  Difputant  avec 
des  Evêques  Chrétiens  au  Concile  de  iV/cf,  était  fi 
Subtil,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  Vaincre;  mais 
cependant  quelque  peu  de  Paroles  dites  par  un 
fimple  Vieillard  Rumque  le  Convainquirent  en  un 
moment,  & il  fut  Converti  à la  Foi  Chrétienne; 
Et  étant  interrogé,  comment  il  étoit  venu  à fe 
foûincttre  à ce  vieux  Homme  Ignorant,  & non  pas 
aux  Evêques;  11  dit,  Qn'ils  di/ptit oient  avec  lui  fui- 
v.vit  fa  propre  maniéré.,  Ô"  qn^il  pouvait  toujours  don~ 
ver  des  Paroles  pour  des  Paroles  ; Afais  ejii'il  étoit 
venu  de  ce  yieilLird  une  Ver  tu,  à l annuelle  il  n était 
pas  capable  de  reftjler.  Cette  f^ertu  jecrette  & cette 
t'orce  doit  être  la  Logique  & la  Phtlofophir,  de  la- 
quelle un  vrai  Minîftre  Chrétien  doit  être  jxiur- 
veu,  fie  de  laquelle  on  n’a  pas  bcfoin  d’être  re- 
i.aLo?iqiie  devablc  à Arifiote  pour  ce  qui  efl  de  la  Logique 
Kjn.r'-  ie  Naturelle,  fans  laquelle  les  Gens  raifonnables,  fans 
cet  Art  fie  ces  Reigles,  ou  plutôt  ce  Sçavoir  Si/- 
phijhque,  tirent  une  Conclulion  certaine  des  Fro- 
puiicions  véritables;  donc  a peine  y a-t-il  aucun 
Homme  deRaifan  qui  en  manque;  Nous  ne  nions 
pas  qu’elle  n’ait  fon  ufage,  fie  je  ra’en  fuis  quel- 
quefois fervi  dans  ce  l'raitté,  fit  elle  peut  auffi 
J î fervir  fans  cet de  Qiiant  à l’autre 

< U icvK-ijiie,  partie  de  la  FhUofophie,  qui  s’appelle  Morale  ou 
F.thique,  elle  n'eft  j)as  fi  ncccffinre  aux  Chrétiens, 
fr<^ncbrè-  qui  out  les  Reigles  des  Saintes  Ecritures,  & lo 
Don  du  Saint  FTpiic,  par  lequel  ils  peuvent  être 

. beaucoup 
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beaucoup  mieux  inftniis.  Les  Parties  de  ta  Phvn- 

& de  MetaflTyfifjue  fc  peuvent  réduire  aux  Arti  deq»c&  ij  Me 
Medecine  & de  Mathématique  s y qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  l’Eflcncc  d’un  Mlnijlre  Chrétien.  C’efi  irs  preju*. 
pourquoi  auifi  l’Apôtre  Pauly  qniétoit  bien  iufor- 
mé  de  ce  qui  étoit  bon  pour  les  Minljlres  Chre- 
tiensy  & ce  qui  leur  étoit  nuilibic,  exhorte  ainli 
les  ColoJfienSy  Col.  2.  verf.  8.  Prenez,  garde  que  Per- 
fonne  ne  vont  butine  ^ar  la  Philofophie  ô'  vame  dé- 
ception. Et  à (bn  Bien-aimé  Diftiple  Timothe'ey  il 
écrit  aulfi  de  la  Ibrtç,  iTimot.  6.  verf  20.  O Ti- 
mothée ! garde  le  Depofiy  fuyant  les  crieries  vaines  tÿ' 
profanes^  & les  ContradiÜions  d'une  Sçience  faujfemem 
ainji  nommée. 

§•  XXI.  La  troifiéme  & la  principale  partie  dem.  u sa- 
leur  Literaturc,  c’elt  la  Théologie  ScholajUquey  un 
Monjlre  fait  de  qtulques  Notions  de  la  f^erite\  tirées  coïc  djns;e* 
de  VEcriturey  & dcTermes  & de  Maximes 
comme,  fi  c’étoit,  la  Philojophie  Payenne  Chrijlianifc’ey  Literâ- 
OU  plutôt,  la  Connolffance  Litrrale  extérieure  de  Chrijl  '«rc  («iji- 
Paganiz.ee.  C’eft  l'Hommc  dans  fon  premier  Etat, 
naturel,  décheu,  avec  fa  Sapience  Dial)oliqiic,  fc 
plailànt  à quelques  Notions  de  la  Vérité,  les 
embelliflànt  de  fa  propre  Sapience  Serpentine  de 
Mondaine  i parce  qu’il  croit  que  la  fimplicitê  de 
la  Vérité  elt  une  chofe  trop  bafic  & trop  vile 
IX)ur  lui  ; Et  ainli  il  pieprifc  cette  fiinplicitc  par 
tout  où  elle  fe  trouve,  afin  qu’il  fe  puilfe  ériger 
& exalter  foi  même,  tout  enilé  de  cette  nionltrcu- 
fç  ProdutHon.  C’elt  le  Diable  qui  ternir,  qui 
obfcurcit  & qui  voile  la  Connoillancc  de  Dieu, 
par  fd  Sapience  fcnfuelle  & charnelle-,  afin  do 
pouvoir  ainli  leduire  avec  plus  d’alTeurance  les 
Cœurs  des  'Simples,  & rendre  la  Vérité,  telle 

3u’elle  elt  en  elle  même,  digne  de  mépris,  ôc 
ifficile  à connoître  & à entendre,  en  multipliant 
mille  Quellions  difficiles  & fupcrflùcs,  & des  Dif^ 
putes  & des  Conteftatiops  lans  fin  : Et  quicon- 
que connoit  parfaitement  toutes  ces  choies  n’en 
‘ ^ ell 
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ell  point  du  tout  moins  rEfclavc  duPcchç;  mais 
il  l’elt  dix  fois  d’avantage  en  ce  qu’il  eft  exalté 
& orgueilleux  de  fon  Iniquité,  & d’autant  plus 
éloigné  de  recevoir,  d’entendre  ou  d’apprendre  la 
Vérité,  telle  qu’elle  eft  dans  fa  propre  & nue 
Simplicité^  parce  qu’il  cil  rempli,  favant,  riche 
élc  fige  dans  fa  propre  Imagination  : Et  ainficeux 
qui  font  les  plus  entendus  en  cela,  ufent  leur  Jour 
confument  leur  predeux  tems  après  une  innom- 
brable quantité  deQueftions,  que  l’on  a feint  & 
inventé  fur  cola.  U17  certain  Savant  Homme  l’a 
appclléc.  Dut  Dlfcipline  de  deux  fortes^  comme  de  U 
Race  des  Centaures^  provenant  en  partie  des  Sentences 
J Divines^  en  partie  des  Ralfuns  Philofophiepnes.  Ils 
If!  avouent  eux  mêmes  qu’il  y a mille  de  leur  Q.uc- 
<^’j:rcic*fansftions  qui  iic  fqiit  nullcmcnt  needfaires  à Salut  i 
Et  encore  y en  a-t-il  bien  d’avantage  de  celles 
fur  Icfqucllcs  ils  n'ont  jamais  pû  s’accorder,  mais 
ils  lônt,  & feront  toujours  dans  des  Querelles  fans 
fin  là-ddfus.  A peine  un  Homme  dans  toute 
Vie,  quoi  qn'il  vcfcùt  fort  vieux,  pourroit-il  lire 
tous  les  Volumes  qui  ont  été  écrits  touchant  ce- 
la \ quand  il  les  a tous  lus,  il  n’a  fait  que  s’at- 
tirer fur  lui  même  beaucoup  plus  de  fâcherie  & 
de  rongement  d’Efprit  qu’il  n’crt  avoir  aupara- 
vant. Ce  font  certainement  ces  Paroles  wnlriphees 
J ans  connoijf.ince^  par  It/quclles  le  Conjfil  a cié  ohfcnrci, 
Job.  38.  verf  2.  Us  font  dcQ/Eci  iturr  le  Texte 
de  toute  cette  Malle;  & c’eft  toucliant  fon  feus, 
que  leurs  groflcs  Dilputcs  prennent  leur  Source. 
Mais  un  lionnnc  d’unCauir  bon  & fmcerc,  peut 
apprendre  plus  en  demie  heure,  & être  plus  af- 
iliiie  de  cela,  en  fervântDicu  & fon  ECprit  dans 
leCccur,  qu’en  lifant  mille  de  leurs  Voltmics,  qui 
rcmpliiiànt  fon  Cerveau  de  pluficurs  Imaginations 
inutiles,  peuvent  bien  ébranler  fà  Foi,  mais  ja- 
m.iis  ne  la  confirmeront  : Et  véritablement  ceux 
fjiii  ..’y  addonnenr  le  plus,  fout  les  plus  capables 
(le  tomber  dans  rErreut,  comme  il  parole  j>u' 

l’Exemple 
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l’Exemple  d’On^tw,  qui,  par  fon  Savoir  fut  un 
des  premiers  qui  tombant  fur  cette  manière 
d’Interpreter  les  Ecritures,  écrivit  tant  de  V'olu- 
raes,  & tant  d’Erreurs  dedans,  que  toute  l’ERlife 
en  fut  fort  troublée.  j4rint  aufli  mené  par  cette  comment 
Curiofité  & cette  humaine  Recherche,  rnéprifant  la 
lîmplicité  de  l’Evangile,  tomba  dans  fon  Erreur^  rc’ir&'diw 
qui  fut  la  Caufe  de  cette  horrible  Herelic,  qui>es<^fi“* 
troubla  fi  fort  l’Eglife  \ Il  me  femble  que  la  Sim- 
plicité, la  Clarté  & la  Brièveté  des  EcTitures  elles 
mêmes,  feroient  une  fuffifante  Cenfure  pour  une 
telle  Sçicnce^  Et  les  Apôtres  étant  des  Hommes 
Honnêtes,  Sincères,  fans  Lettres  pourroient  être 
mieux  entendus  par  de  telles  fortes  de  Perlbnncs 
à prefciU,  que  par  toute  cette  Malfe  de  Bagatelle 
Scholaltiquc,  dont  Pierre  ni  Paul  n’ont  jamais  eu  la 
penféc. 

§.  XXII.  Mais  cette  Invention  de  Satan,  par  où  L’ApofiaCe 
il  commença  VApoJlafie^  a été  d’une  dangereufe 
Confequençe  \ Car  par-là  il  ruina  au  commence- 
ment  la  Simplicité  de  la  Vérité,  en  foutenant  la 
Science  ce  qui  caufa  une  telle  incertitu- „ 

de,  meme  entre  ceux  qu  on  appelle  les  Peres^  cc  Prr«.  wn- 
uiie  telle  Contellation,  que  l’on  en  trouve 
d’entr’eux,  qui  à caufe  de  cc  mélange,  non  feule-  iMn 
ment  ne  contredifent  l’un  à l’autre  très  fouvent  \ 
mais  encore  ne  lè  contredifent  eux  mêmes.  C’cll  mcincs,  lüc 
pourquoi,  quand  VApnjlafie  commença  à devenir  ’ 
plus  grande,  il  cnfevelit,  pour  aihfi  dire,  la  Véri- 
té fous  le  Voile  de  Tenebres,  fermant  entière- 
ment au  Peuple  la  Porte  de  la  véritable  Connoif- 
fance,  5r  occupant  les  Savans  (ainfi  eltimez)  a 
des  Qiieftions  vaines  & inutiles  \ tandis  que  les 
importantes  Veritez  de  Dieu  étoient  négligées, 
ôk  vinrent  comme  en  dcfaccoîltumance.  Or,  bien 
que  les  plus  groHiers  de  ces  Abus  foient  renver- 
kz  par  les  Protefians  : Ncantmoins  la  mauvaife 
Racine  demeure  toujours,  & le  nourrit  & fe 
maintient^  & au  prix  dç  l’accroincmcnt  avec  Ic- 
...  quel 
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quel  cette  Sçience  ft  Ibutient,  elle  «ft  eftiméc  nc>- 
ccflàirc  à un  Miniftre  : Car,  tandis  que  la  pure 
Sçicnce  de  VEfprit  de  Vérité  eft:  meprifée  & né- 
gligée, & rendue  fans  aucun  fuccez  i La  Sapience 
terrienne  de  l’Homme  dcchù  eft:  foutcnuëj  & 
ainli  en  ce  qu’il  travaille  & agit  avec  les  Ecritu- 
res, étant  vu  idc  de  la  Ve  & de  VEfprity  où  ccu.x 
qui  les  ont  écrites  étoient,  par  lequel  elles  font 
droitccmcnt  entendues  & mifes  en  uûge  : Ainfi, 
il  faut,  que  celui  qui  doit  être  Miniftre  apprenne 
cet  Art  on  ce  Ncgoce  de  T raji^ner  fur  les  Ecritures^ 
& être  ce  que  l’Apôtre  ne  vouloir  pas  être,  àfa- 
voir,  NegacUnt  fur  eUesy  2 Corinth.  2.  verfet  17. 
Afin  qu’il  acquière  uneFinefle,  d’un  verfet  de  l’E- 
criture, en  y ajoùtanc  fes  propre  Notions  & fes 
Conceptions  fteriles,  & fes  Conjectures  incertai- 
nes, & ce  qu’il  a dérobé  des  Livres  ( à dcnèin  dc- 
quoi  il  faut  de  neceflité  qu’il  en  ait  une  grande 
quantité  ) il  puifle  faire  un  Difeours  durant  une 
heure,  chaque  Dimanche  ( comme  ils  l’appellent  ) 
ou  plus  foiivcnt  -y  & cela  s’appelle  Prêcher  U Pa- 
role. Au  lieu,  que  le  Don,  la  Grâce  & l’Efprit  de 
Dieu,  pour  Enfcigncr,  Ouvrir,  Inftruire  & Prêcher 
la  Parole  en  tems,  eft  négligé  ; Et  ainfi,  les  Arts 
les  DevoirSy  la  Cottnoijfance  & la  Sapience  de  l’Hom- 
me,  qui  eft  d'embMy  s’établit  &Ye  plante  dans  le 
Temple  de  Dieu,  même  au  dcfliis  de  la  petite  S«- 
tnence\  qui  eft  en  effet  VAntechrifiy  opérant  dans 
le  Myftcrc.  Aififi  le  Diable  peut  être  un  aulfi  bon, 
&:  auiii  capable  Miniftre,  que  le  meilleur  d’ener’- 
eux^  Car  il  a plus  d’experience  dans  Langue Sy 
Ce  entend  mieux  la  Logiqucy  la  Phihfophie  6c  la  Iheo- 
hg:e  SchnlijhqHCy  qu’aucun  d’eux,  6c  connoit  mieux 
la  V'ciicé  dans  la  Notion  qu’eux  tous,  & parle 
plus  éloquemment  que  tous  ces  Prédicateurs.  Mais 
de  quoi  fert  tout  cçla  ? Tout  cela  n’cft-il  pas 
comme  l i Mort,  comme  un  Sépulcre  blanchi,  & 
un  Cadavre  mort,  fans  la  Force,  fans  la  Vie  5c  fans 
rEfprit  du  Cluatianifiiic,  qui  çft  la  Moüellc  & H 

Subftancç 
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Subfiance  du  ABnifiere  Chrctten  ? Et  celui  qui  a cel- 
Jc-ci,  & peut  parler  par  elle,  quoi  qu’il  ne  foie 
qu’un  pauvre  Pécheur  ou  un  Berger,  & Ignorant 
en  tout  ce  Savoir  & en  toutes  ces  Queftions  6c 
CCS  Notions  ^ Neantmoins  parlant  par  l’Efprit, 
fon  Minifterc  aura  plus  d’influence  à l’égard  de 
|a  Converfîon  d’un  Pecheur  à Dieu,  que  tous  ceux- 
là  qui  font  des  Savans  félon  la  Chair,  comme 
il  paroit  par  cet  Exemple  du  Vicilbrd  au  Concile 
de  Nice. 

5.  XXIII.  Et  fi  dans  aucun  Siecle,  depuis  les  ^ puiiUnce 
tems  des  Apôtres,  Dieu  a refolu  de  montrer  fà 
PuifTancc  par  de  faibles  Injlrumcnsy  pour  abbatreCm  p'icitc  (Je 
cette  Sapience  Charnelle  6t  Psyenne^  & j)Our  remet- 
tre  encore  V Ancienne  Simplicité  de  la  l'hérité.,  c’cfl  ftrunieiK. 
dans  celui-ci.  Car  en  nos  Jours  Dieu  s’eft  fufeité 
des  Témoins  à lui  même,  comme  il  fit  ancienne- 
ment des  Pêcheurs  j Plulieurs,  8c  même  la  plus 
grande  part  d’entr’eux,  font  des  Hommes  de  Tra- 
vail 6c  de  Metier  Mécanique,  qui  fans  aucun  tel 
Savoir  du  tout,  ont  fàppé  Babylon^  jufques  à la  Ra- 
cine 8c  au  Fondement,  par  la  Vertu  6c  par  l’Efpric 
de  Dieu  ^ 6c  dans  la  Force  5t  le  Pouvoir  de  cette 
Vertu,  ils  ont  raflêtnblé  des  milliers  dans  cçttc 
même  Vertu  8c  Vie  ( en  atteignant  leurs  Confcicn- 
ces)  qui,  qiund  à l’extérieur,  ont  été  beauconj» 
plus  Savans  qu’eux,  6c  neantmoins  n’ont  pas  été 
capables  de  rclifter  à la  Vertu  qui  partoit  d eux.  \ 

C eft  de  quoi  je  fuis  moi  même  un  Témoin  verita-  1 

blc,  6c  je  le  puis  dire  d’une  expérience  cei  tai- 
nc  ; parce  que  mon  Cœur  a été  fou  vent  grande- 
ment brifè  6c  attendri  par  cette  Vie  pleine  d’ef- 
ficace^^qoi  procédé  du  Miniftere  puifl'ant  de  ces  MioFftcrcàl':, 
Hommes  fans  Lettres  : Tellement,  que  par  leur  ' 

Contenance  même,  aufli  bien  que  par  leurs  Paroles, 
j’ai  fei^ti  fouvent  en  moi  le  Mal  abbatu  6c  mis  à 
la  Chaîne,  6c  le  Bien  atteint  6c  excité.  Qiie  vous 
dirai-je  donc,  à vous  qui  êtes  Amateurs  du  Savoir 
ôc  Admirateurs  de  la  ConnoilTance  ? K’eii  étois-jc 
. . • . ■ - - pai 
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pas  aufîi  un  Amateur  & un  Admirateur,  qui  aulH 
J’ai  recherché  fiiivant  mon  Aage  & ma  Capacité? 
Alais  il  a plù  à Dieu,  par  Ibn  ineffable  Charité  de 
s’oppofcr  de  bonne  heure  à mes  vains  Efforts,  lors 
ortm^rt* jc  ii’avois  encorc  que  dix-huit  Ans,  & ma 
iVtcur.  fait  confidercr  fcrieufcmcnt  (ce  que  je  fouhaittc 
aufli  <|ui  puiffc  arriver  aux  autres)  fans  U 
Sainteté  (ÿ*  U Régénération^  nul  tu  petit  voir  Die»  ; 
Joh  28.t^8.  que  la  Crainte  de  r Eternel  efi  le  Commencement 
de  la  Sapience^  Ô"  que  fe  départir  de  E Iniquité^  itf 
la  bonne  Intelligence’^  & combien  la  Connoiffance enfle- 
t-ette^  &detOUrne-t-elIe  de  CQttC.  intérieure  Tranqui- 
litéy  de  Silence^  & de  cette  Humilité  d' Ame^  OÙ 
Dieu  fe  fait  voir,  & ou  fa  Celeffe  Sapience  cft 
révélée.  Si  vous  conliderez  ces  Chofes,  alors 
vous  direz  avec  moi,  que  tout  ce  Savoir,  cette 
Sapience,  & cette  Connoillauce,  rallcmblée  dans 
cette  Nature  dechùe,  n’eft  que  comme  de  l’£r«mf 
& du  Fumier  en  comparaifon  de  la  Croix  de  Chrift’^ 
particulièrement  étant  deftituée  de  cette  Puiflâiice, 
de  cette  Vie,  & de  cette  Vertu,  de  laquelle  j’ap- 
j)cr\Ù5  que  cesExcellens  Témoins  de  Dicuétoient 
remplis  ( quoi  que  meprifez  à caufe  qu’ils  étoient 
fans  Lettres:  ) C’eft  pourquoi  voyant,  que  moi 
avec  pluficurs  autres,  avons  trouvé  en  eux  & par- 
mi eux  V Aliment  Celefie-,  qui  donne  Contentement  ^ que 
mon  Ame  recherche  ce  Savoir^  & qu’elle  l’attende 
pour  jamais. 

Cjprr,.  3.  § XXIV.  Après  avoir  ainfi  parlé  de  la  Ifocatiou 

, ^ -,  d\  des  Qiulitez.  d’un  Minilîre  de  F Evangile  ; ce  qui 

Vient  en  fuite  a conuderer,  celt,  Qutl  ejl  propre- 
ment fon  Travaif  comment  et"  par  quelle  Reigle,  tl 
doit-être  conduit  I Nos  Averfaircs  vont  toujours  à 
VExterieurcy  c’eft  pourquoi  ils  ont  certaines  Rci- 
glcs  & Méthodes  preferittes,  ménagées  fuivantlcur 
Sapience  Humaine  & Terrienne.  Nous,  au  con- 
traire, marchons  roùjours  fur  le  même  fondementy 
ik  nous  appuyons  toujours  fur  l’Affiftancc  & fur  l'In- 
fiucnce  immcdiaic  de  ce  Saint  Elprit,  que  Dieu  a 

donné 
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donné  à fes  Enfansy  pour  leur  enfcigneur  toutes ^esaimir- 
Chofes,  & les  mener  en  toutes  Cliolcs  : Lequel  Ejjjrifdür- 
Efpritf  étant  VEfprit  tPOrJre^  & non  pas  de  Con~  dre  & onrt 
fu/Ioriy  nous  meine,  & nous  & tout  autant  qu’il  y 
eîi  a qui  le  fuivent,  dans  un  Onlre  fi  decent  & li 
convenable^  tel  qu’il  faut  pour  l’Eglife  de  Dieu. 

Mais  nos  Averfaires,  s’étant  fermez  la  porte  eux 
mêmes  à ce  Confeil  immédiat,  & à cette  Influence 
' de  l’Elprit,  fe  font  précipitez  dans  plulicursCon- 
fufions  & Dcfordres,  en  cherchant  à établir  un 
Ordre  dans  cette  Affaire.  Car  les  uns  veulent 
I avoir  un  premier  Eviejue^  ou  Pape.,  pour  Gouvcr- 
, ner  & être  Prince  fur  tous  ^ & fous  lui,  par  de- 

grez,  des  Cardinaux.,  des  Patriarches,  des  .Arche- OxAm  r»- 
[ vèques,  dcs  Prêtres,  des  Diacres,  des  Sottdiacres  •, 

& outre  cela,  des  Jiedythes,  des  Tonfurez.,  des  OJii~ 

* aires,  OU  Defendeurs  des  portes,  &c.  Et  dans  leur 
' Théologie  (comme  ils  l’appelent)  des  Profejfeurs, 

I des  Bacheliers,  des  Doüeurs,  &c.  Et  les  autres 

Veulent  avoir  chaque  Nation  Indépendante  d’une 

■ autre,  ayant  Ibn  Métropolitain,  ou  Patriarche  par- 

* ticolier  ; & le  refte  qui  lui  fuit  fujet  par  ordre, 

’ comme  ci-defl'us.  l.es  autres  font  contre  toute 
I Prefeance  entre  les  Pafieurs,  & établiflènt  leurSwl»- 
‘ ordination,  non  pas  dans  les  Perfonnes,  mais  dans 
' l’Autorité  : Comme  premièrement,  le  Confifioire, 

’ ou  la  Seffion  ; puis  les  Clajfes,  OU  Ic  Presbytère  -,  en- 

fuite  le  Synode  Provincial,  & puis  le  National  ou 

* V Ajfemhlée  Synodale.  Ainfi  ils  fe  déchirent  P un  Pau- 
f tre,  & debatent  entr’eux,  touchant  la  Conduitte, 

' la  Diftinftion,  & l’établiflcment  de  leurs  divers 

Ordres  àc  Offices  -,  fur  quoi  il  n’y  a pas  eu  moins 
de  Conteftation,  non  feulement  par  maniéré  de 
’ Difpute  Verbale,  mais  même  par  des  Combats,  des 
\ Tumultes,  des  Guerres,  des  Defolations,  & dcs&  i'krtuiir»î 

■ Effufions  de  Sang,  que  pour  Conquérir,  Renver- 

fer,  & Etablir  des  Royaumes.  Et  les  Hifioires  des  nrat  de  i’t- 
derniers  Tems  font  auffi  pleines  des  diverfes  Tr<«- s''*'* 
gedies,  qui  fc  font  reprefentées  fur  le  fujet  de 
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cette  Spirituelle  & Ecclefiaftitpue  Monarchie , & 
RtfiAlitjue , que  les  Hifioires  anciennes , qui 
nous  racontent  les  Guerres  àc  les  G>nteHations, 
qui  arrivèrent  entre  les  Empires  diAjfyriey  de  Perfe^ 
de  Crece^  ôc  de  Rome  toutes  enftmble.  Ces  der- 
niers fur  ce  fujet,  quoi  qu’entre  ceux  qui  s’appe- 
lent  Chrétiens^  n’ont  pas  été  moins  Sanguinaires  & 
Monftrcux,  que  les  premiers  entre  les  Payent^  tou- 
chant leurs  Empires  & leurs  Gouvernemens  exté- 
menf  &'^ia  Heurs.  Ot  tout  ccci,  tant  parmi  les  Papifiesy  que 
eauftdcceia  les  Proteflons^  provient  de  ce  qu’ils  cherchent  à 
l’Imitation  de  loutenir  une  Forme  & une  Ombre 
de  Choies,  quoi  qu’ils  manquent  de  Force,  de  Ver- 
tu, & de  Subftance  ^ quoi  qu’ils  n’ayent  pas  en 
efi'ct,  pour  la  plùpart  de  leurs  Ordres  & de  leurs 
Formes,  non  pas  même  le  Nom  dans  l’Ecritur. 
Mais  en  Oppofition  à toute  cette  Mafle  de  Forma- 
lité, & à cet  amas  d’Ordres,  de  Reigles,  & de 
Gouvernemens,  nous  difons,  ^ue  c'efi  U Subjlance 
tju’il  faut  principalement  rechercher,  CE  que  cejl  U 
Puijfance,  la  Kertu,  CEfprit,  qu’il  faut  connoitre 
& attendre,  lequel  efi  Vn  dans  tous  ces  dificrens 
Noms  & ces  Offices  donc  l’Ecriture  fe  fcrc,  com- 
me il  paroic  par  i Corinth.  12.  v.  4-  ( fouveut  men- 
tionné ci-devant)  Il  y a diverfké  de  Dons,  mais  il 
y a un  même  Ffprit.  Et  après  que  l’Apôtre  a mon- 
tré dans  tout  le  Chapitre,  comment  ce  feul  & 
même  Efprit,  opéré  dans  chaque  Membre  Ôc  le 
vivifie,  il  fait  voir  en  fuite  au  vers  28.  comment 
Dieu  a établi  par  là  dans  l’Eglife,  premièrement, 
des  Apôtres  -,  fecondement,  des  Prophètes^  des  Do- 
Heurs,  £\C.  De  même  auffi,  fur  ce  même  fujet, 
Ephef.  -y.  II.  il  montre,  comment  par  ces  Dons, 
il  a donne  les  uns  pour  être  Apôtres,  les  autres  pour 
Prophètes,  les  autres  pour  Evangeliftes,  les  autres  pour 
Pafleurs,  les  antres  pour  Dcüettrs,  &c.  Or  le  deilcin 
de  Clirilt  ni  des  Apôtres  n’avoit  jamais  été,  que 
les  Cinctiens  pùnênc,  fans  cet  Efprit  &:  fans  ce 
Don  Cclellc,  établir  une  Ombre  & uiKr  Forme  de 
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res  Ordres,  & faire  ainli  de  divers  Rangs  & De- 
grc2,  pour  établir  un  Aftmfierc  Charnel  de  la  Façott 
des  Hommes,  fans  la  Vie,  la  Vertu,  & l’Efprit  de 
Chrift  : C’eft-là  cette  Oeuvre  de  Vuinttclrrijl^  & le  L*oruTrt  de 
Myfiere  é'iniquité^  qui  s’étoit  avancé  dans  l’obfcure 
Nuit  de  l’Apoftafie.  Mais  dans  une  véritable  E-  d’mi<iuite. 
glife  de  Chrift,  allèrablée  de  la  parc  de  Dieu, 
non  feulement  dans  la  Creance  des  Principes  de  la 
Ferité  ; mais  auffidans  la  Vertu,  la  Vie,  & rElprit 
de  Chrifl,  l’Efprit  de  Dieu  eft  l’Ordonnateur,  le 
Condudlcur,  & le  Gouverneur  ^ comme  dans  cha- 
que particulier,  de  même  dans  le  general.  Et 
quand  on  s’aflcmble,  pour  Servir  Dieu,  pour 
profterner  devant  lui  & pour  l’Adorcr  ; alors  ceux  à pJrt  lîîLr 
que  FElpric  mec  à parc  pour  le  Minijîere,  par  là 
Divine  Vertu,  & fon  Influence,  ouvrant  leurs  i«»ecouteBu 
Bouches,  & leur  donnant  d’Exhorter,  de  Repren- 
dre, & d’inftruire  avec  Vertu  & Puiflànce  ; ceux- 
là  font  ceux  qui  font  ainli  ordinez  & admis  dans 
le  Mimfiere,  & il  ne  fe  peut  faire  que  leurs  Freres 
ne  les  écoutent,  ne  les  reçoivent,  & ne  les  hono- 
rent attjji  à cMtfe  de  leur  Oeuvre.  Et  ainfi  cela  n’eft 
point  Afonopelé  pour  une  certaine  forte  d’Hom- 
mes,  comme  le  Qerge'  (lelquels  font  élevez  & in-Lecifre<  & 
ftruits,  comme  les  autres  Artifies  Charnels)  & Iciwuii.me»- 
refte  pour  être  meprifè  comme  Laïques  -,  mais  cela 
eft  laifîè  au  Don  Gratuit  de  Dieu,  d’en  choilir  quel- 
qu’un, lequel  il  voit  être  convenable  pour  cela,  i rrmmr? 
foie  Riche  ou  Pauvre,  Sen'itcur  ou  Maître,  Jeune 
ou  Vieux,  & même.  Male  ou  Femelle.  Et  ceux 
qui  ont  cctce  Vocation,  vérifient  l’Evangile,  en 
prêchât,  non  feulement  en  Parole,  mais  aujji  en  fertit, 
en  Bfprit,  en  grande  Plénitude.  I T iief.  I.  V.  5. 

& il  ne  fe  peut  faire  qu’on  ne  les  reçoive,  & qu’ils 
ne  foient  écoutez  des  Brebis  de  Omjl. 

§.  XXV.  Mais  fi  l’on  objefte  ici.  Qu'il  femble  que 
je  ne  fajfe  du  tout  point  de  dijlinllioti  entre  les  Ali- 
nijlrcs,  O'*  les  autres  j ce  qui  ejl  contraire  à l' Apôtre, 
difant,  iCorinth.  12.  V.  29.  Tous  font-ils  Apôtres? 
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Tout  font-ils  Prophètes  ? Tous  font-ils  Douleurs  ? &C. 
De-là  ils  infinuent.  Que  je  contredis  aujfi  fa  Compa- 
raifon  dans  ce  Chapitre^  de  CEglife  de  Chrifij  à un  Corps 
Humain  \ comme  là  OÙ  il  dit,  verf  27.  Si  tout  le 
Corps  e'toit  POeif  ou  Jeroit  l'Ouie  ? Si  tout  était  POüiey 
ait  ferait  le  Flair,  ou  POdarat  f &C.  P Apôtre 

non  feulement  dijlingue  ainfi  les  Aîsnifires  de  PEglife 
en  general,  du  rejle  des  Membres,  mais  aujfi  d’eux 
mêmes  ',  comme  quand  il  les  nomme  difiinPlement  û"  fe- 
parement.  Apôtres,  Prophètes,  Evangelijles,  Pajleurs, 
CF  DoPleurs,  &c. 


t Reporié.  Quanc  à la  dernicre  partie  de  cette  Objection^ 
Divcrfitede  ^ fcpondrai  premièrement  -,  il  eft  appa- 

Nanu^Vait  rent,  quc  cette  diverfité  de  Noms  n’efl:  pas  pour 
diftingucr  les  Offices  feparez,  mais  pour  defigner 
jtouîirfe’  les  differentes  &;  diverfes  Operations  de  l’Efprit, 
tï^Tr'da  façon  de  Parler  frequente  à l’Apôtre 

par  laquelle  il  s’étend  quelquefois  pour  il- 
fetJuone.  luftrer  la  Gloire  & la  loüange  de  la  Grâce  de 
Dieu  : Comme  particulièrement.  Rom.  12.  v.  6. 
Or  ayans  des  Dons  différons,  félon  la  Grâce  qui  nous 
ejt  donnée,  fait  Prophétie,  Prophetifons  félon  Panalogie 
de  la  Foi  ',  fait  Minijlere,  que  ce  fait  en  Adminiflra- 
tion  •,  fait  que  quelqu’un  Enfeigne,  quil  donne  Enfeigne- 
ment  j fait  que  quelqu’un  Exhorte,  que  ce  fait  en  Ex- 
hortation. Or  Perfonne  ne  dira  que  par  tout  ceci, 
CCS  Offices  foient  diftinguez,  & qu’ils  ne  fe  ren- 
contrent, ou  ne  fe  puillènt  rencontrer  en  une  feule 
Perfonne,  comme  toutes  les  autres  Cîiofes,  fe  peu- 
vent trouver,  dont-il  fait  mention  aux  verfets 
fuivans,  à favoir.  D'être  enclins  à la  Charité,  d'avoir 
de  P Affèclion  l'un  envers  l'antre,  d’être  FervensdPE- 
Iprit,  Hofpitaliers,  Diligent,  Beniffans,  ô"  s'Ejoùif- 
f.ins,  &c.  Neantmoins,  il  les  conte  tous  comme 
des  diffèrens  Dons  de  l’Efprit,  & fuivant  cette 
Objection,  ils  pourroient  être  placez  comme  des 
Offices  diftinguez  ôc  feparez,  ee  qui  feroit  fort 
abfinde. 
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Secondement,  Il  paroic  par  ces  mêmes  Pallàges 
mentionnez,  qu’il  n’y  a point  de  diflinâion  réelle 
d’offices  feparez  j parce  que  tous  avoücnt,  que 
les  Pajieurs  & les  Doüeurs  (lefquels  l’Apôtre  ne 
fèpare  pas  moins  ici,  ni  ne  diftingue,  que  les  Pa- 
fieurs,  & les  Prophètes,  OU  les  yipôtres)  font  une 
feule  & même  Chofe,  & fc  rencontrent  dans  le 
même  Office,  & dans  la  Perfonne  & que  par  con- 
fequent  on  peut  dire  le  même  du  relie.  Car  la  ta  dotiiiîe 
\_Prophecie~^  entant  qu’elle  lignifie  la  Preditiiàn 
Oicfes  à venir,  ell  à la  vérité  un  Don  diltind,  proi^ctir,* 
mais  non  pas  un  Office  diftindl  \ c’eft  pourquoi  ou  Propiic- 
nos  Averfaires  ne  le  placent  pas  parmi  leur  divers 
Ordres  : Et  ils  ne  nieront  pas  non  plus,  que  l'un 
ôc  l’autre  ne  puillênt  être,  & n’aycnt  été  donnez 
de  Dieu  à quelques  uns,  qui  non  feulement  ont  été 
Pafleurs  & Doiieurs,  & que  cela  nc  fc  Ibic  rencon- 
tré dans  une  feule  Perfonne  avec  ces  autres  Offi- 
ces j mais  aulfi  à quelques  uns  des  Laïtjiies  : Ainlî 
cela  a été  trouvé,  félon  leur  propre  Conftnion, 
hors  des  Limites  de  leur  Gergé.  La  Prophecie 
un  autre  fens,  à favoir,  entant  qu’elle  lignifie  prop'.ctifei- 
Tstrler  de  PEfprit  de  V’erité,  n’elt  pas  feule- «fî  “i  pmi- 
ruent  particulière  aux  Pafiturs  & aux  DoHenrs,  qui  1*®'» 
doivent  Prophetifer  ainfi  •,  mais  même  elle  eft  un  «ou»  icî 
Privilège  commun  aux  Saints.  Car,  quoi  qu’ln- 
llruire,  Enlèigner  & Exhorter,  foit  propre  à teu.x 
qui  font  plus  particulièrement  appeliez  à l’Oeuvre 
du  Minijlere  -,  neantmoins  il  ne  leur  elt  pas  fi  pro- 
pre, qu’il  ne  foie  aulli  commun  aux  autres  (quand 
les  Saints  font  aflêmblez  enfeinblc,  félon  que  quel- 
ques uns  d’eux  font  meîis  par  PEfprit.)  Car  quelques 
Ailles  appartiennent  à tous  dans  une  telle  Rela- 
tion : Mais  non  pas  à ctu.x-là  fculs  dans  cette  Re- 
lation \ Competnnt  omni,  fed  non  fois.  Ainli  Fo»V  & 

Okir,  font  des  Ades  propres  de  l'Homme  -,  puis 
que  cela  fc  peut  proprement  publier  de  lui,  qu’il 
entend,  & qu’il  voir,  cependant  ils  font  auffi  com- 
muns aux  autres  Créatures.  Aiali,  Prophtiijcri 
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en  ce  feus,  eft  à la  vérité  propre  aux  Minifires  & 
aux  DoÜeurs  ^ & non  pourtant  pas  en  telle  forte, 
qu’il  ne  foit  commun  & permis  aux  autres  Suints^ 
quand  ils  y font  meus,  quoi  que  cela  ne  leur  fbit 
pas  propre  par  voye  de  Relation  : Parce  que  nonob- 
ftant  ce  Mouvement,  ils  n’étoient  pas  particulière- 
ment appeliez  à l’Oeuvre  du  Aîitiiflere  ; comme  il 
paroit  par  i Corimh.  14.  où  l’Apôtre  traittant  au 
long  de  l’Ordre  & de  la  Méthode  ordinaire  de 
l’Eglifc,  dit,  vcrf.  30,31.  Et  fi  quelque  chofe  efi  revelèe 
à Hn  autre-,  qui  efi  ajjis-,  que  le  premier  Je  taife  : Cer 
‘VOUS  pouvez,  totu  Prophetifer  Pm  après  Pautre.,  afin 
que  tous  apprennent,  Cr  que  tous  [oient  confolcz.  : Ce 
qui  montre  que  Perfonne  n’eft  ici  exdus.  Mais 
encore,  le  verfet  fuivant  montre  qu’il  y a une 
Subordination,  félon  les  diverlés  Melures  du  Don 
reçù.  Et  les  Efprits  des  Prophètes  font  fujets  aux  Pro- 
phètes : Car  Dieu  tPefi  point  Dieu  de  Confufion,  mais 
de  Paix.  Or,  que  celui  de  Prophetifer,  en  ce  fens, 
foit  commun  à tous  les  Saints,  il  paroit  par  le  verf.  39. 
de  ce  même  Chapitre  j où  parlant  a f Tous  ] en 
, general,  il  dit.  Partant,  Freres,  fuyez,  convoiteux 
de  Prophetijer  : Et  au  verf  t.  il  les  exhorte,  difant. 
Soyez,  convoiteux  des  Dons  Spirituels,  mats  beaucoup  plus 
que  vous  Prophetifiez., 

Secondement,  Qiiant  aux  Evangelifles,  la  même 
chofe  fe  peut  dire.  Car  tout  Homme  qui  Prêche 
P Evangile  eft  réellement  un  Evangelifte,  te  ainfi  par 
qu’uniejicut  confcquciit  tout  Vrai  Minifire  de  P Evangile  en  eft 
«'’atijw-'"' un  : Autrement,  quel  Office  particulier  peut-on 
d'hui.  affigner  à cela,  à moins  qu’on  ne  fût  li  foù  que  d’af- 
firmer, qu’il  n’y  a point  d’autres  Evangelifles,  que 
Matthieu,  Marc,  Luc,  Jean,  qui  ont  écrit  la  Rela- 
tion de  ia  Vie  de  Chrift  & de  fes  Souffrances.  Et 
alors  ce  ne  feroie  pas  non  plus  un  Office  parti- 
culier, veu  que  fean  & Matthieu  étoient  Apôtres, 
ALirc  & Luc  Pafteurs  & Dodeurs  -,  teilemcnt  qu’ils 
fé  font  rencontrez  en  un.  Et  en  vérité  c’eft  une 
Ciiofe  abfurde  de  peafer,  qu’à  cet  égard  particu- 
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lier,  l’Apôtre  fe  foit  fcrvi  du  mot  [jyEv.ingelijle.'} 

Culvin  avoue.  Que  ctuk  qui  prêchent  l'Eva/t^tle  tn 
Puretc\  apres  quelque  Eems  eT Apojlajie^  peuvent  être 
véritablement  appelles  Evangcliftes  ^ c’eft  f)ourquoi, 
il  dit,  Qu^e  de  fon  tems  il  y avait  des  Apôtres  ^ & 
c’eft  de  là  que  les  Proteftansy  à leur  première  fortic 
fc  nomracrciic  eux  mêmes  Evangelid^  ou  Evange^ 
liques. 

Enfin,  Un  Apôtre,  fi  nous  regardons  à l’Ety-Qucff  m 
mologie  du  mot,  lignifie  OMlcun  qui  ejt  envoyé i Apû' 

à cet  égard,  chaque  vrai  Aliniflre  ejl  envoyé  de  Dieu^ 

& entant  il  cft  un  Apôtre  : Qijoi  que  les  douze, 
a caufe  qu’ils  étoient  envoyez  principalement  de  la 
part  de  Osrij}^  étoient  par  cette  raifon  appelez  A- 
pôtreSf  xat'  Eminentiam^  c’eft  à dire,  > 

lar  maniéré  d’excellence.  Et  ncantmoins,  il  pa-  ‘ 

roit  qu  il  n y avoit  point  de  Limitation  à un  tel  tci  à i.n  tel 
nombre,  comme  (juelqucs  uns  s’imaginent  fotte-  Nombre, 
ment  ; parce  qu’aprés  que  ce  Nombre  fut  rempli, 
l’Apôtre  P,wl  fut  enfuite  ainfi  appelé  : G'ell 
pourquoi  nous  jugeons,  que  ce  n’étoieut  point 
des  Offices  diftinds  & fcparez,  mais  feulement  des 
Noms  employez  dans  l’occafion,  pour  ex'primer 
les  plus  Eminentes  Emanations  & Rcrplcndeurs  de 
la  Grâce  de  Dieu  ; Comme  fi  quelque  Aliniflre  de 
Chrifl  Convertillbit  aujourd’hui  une  Nation  en- 
tière à la  Fai  Chrétienne^  quoi  qu’il  n’eîit  point  . ; 

d’office  diftintt  ^ Je  ne  doute  pourtant  point  que 
tant  les  Papiftes^  que  les  Protefians  ne  jugCafiéiit, 'reapjid'o 
tju’il  tll  fupportablc,  d’appeler  un  tel  un  Apôtre^ 
ou  un  Evangelifle.  Car  quelques  uns  des  "jifuites 
appelent  ceu-x  de  leur  Sede,  Apôtres  des  Indes  & 
du  Japon,  par  la  raifon  alléguée  ; Et  Calvin  attelle 
que  cle  Ibn  tems  il  y avoit  des  Apôtres  & des 
P.-.wigeliftes,  à l’égard  de  la  Refarmation  : A caufe 
de  quoi  nous  favons  que  Jean  Knex  a été  fouvent 
appelé  V Apôtre  d’Ecojfe.  Tellement,  que  nous  Ui: 
co.acluons,  que  les  Mimflres^  les  Pafleurs  & les  Da-  ‘ 
fleurs  comprennent  Tout  ; 6c  que  l’Office  l’c.T: 
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qu’c/'w.  Cdl  pourquoi,  à cet  égard,  nous  jugeons 
ni  doit  point  avoir  entr’eux  de  Préfeanct: 

Et  pour  le  prouver,  je  n’in lifterai  pas  fort,  puis 
que  cela  eft  montré  au  long,  & traitté  [par  ceux 
qui  ont  renoncé  à VEpIfcopal  Diocefain,  comme  on 
l’appelle. 

2 Reponfe.  §.  XXVI.  Qiiant  à la  première  partie  de  VOb^  ' 

jeilion^  à lavoir,  Qit'il  femble  ejue  je  ne  fajfe  point  de  ‘ 

DijlinElton  entre  le  Minijlre  & le  Peuple  ^ Je  rcpons,  i 

Tom  ont  la  Qjie  fi  ccla  s’entend  d’une  Liberté  de  Parler  ou  de  I 

ippMhctirfr  l’Elprit,  Je  dis,  que  tous  le  peuvent  | 

i>arl>tîp'r[t!  faire,  quand  ils  y font  mcÎJs,  comme  il  eft  ci-  ' 

dellus  montré.  Mais  nous  croyons  & affirmons,  i 

que  quelques  uns  font  plus  particuliérement  ap-  < 

pelez  à l’Oeuvre  du  Mmijlere-^  & par  confequent  i 

ils  font  préparez  par  le  Seigneur  pour  ce  Sujet  ; > 

l’Oeuvre  defquels  eft  plus  conftamment  & par-  i 

ticulierement  d’inftruire,  d’Exhorter,  d’Avertir,  1 

d’avoir  Inlpeftion  & de  veiller  fur  leurs  Frères*, 

Et,  que  comme  il  y a quelque  chofe  de  plus  à > 

faire  pour  eux  à cet  égard,  que  pour  aucun  i 

Croyant  du  Commun  ; Auffi,  quant  à cette  Rela-  ! 

tion,  il  leur  eft  deu  de  la  part  du  Troupeau  une  ’ 

ObéilTance  & une  Soumiffion,  telle  qu’elle  eft  ra-  i 

portée  dans  ces  Palîàges  de  l’Ecriture,  Heh.  13. 

■V.  17.  I Thejfal.  5.  verf.  li,  13.  I Tir».  5.  verf.  17.  1 

1 Pet.  5.  V.  5.  Outre  ceux-là  auffi,  qui  font  ainli  ! 
particulièrement  appelez  au  Mini/lere^  & au  Tra-  1 
vail  continuel  dans  la  Parole  & dans  la  Dodrine, 
il  y a auffi  des  Anciens  *,  Qui,  bien  qu’ils  ne  foient 
pas  meus  à des  Témoignages  frequents  par  ma- 
niéré de  Prédication  en  Paroles  : Neantmoins,  en- 
tant qu’ils  font  tels,  étant  accrùs  dans  l'Expe- 
rience  du  Saint  Oeuvre  de  la  Vérité  en  leur 
Cœurs,  furvcillent  ét  avertifient  en  particulier 
punwtfcilî  jeunes  Gens-,  le  mettent  en  peine  des  Veuves, 
doveiw,  des  Pauvres  & des  Orphelins:,  Ôc  prennent  loin 
regardent  que  rien  ne  manque  3 mais  que  la 
p.'.efias.  Paix,  la  Charité,  l’Union,  la  Concorde  & le  bon 

Ordre 
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Ordre  (bit  gardé  dans  l’Eglifc  de  Cî]ri(l\  ce  cela 
répond  aux  Diacres  donc- il  e(t  parlé  6. 

Ce  que  nous  combatons,  eft,  la  diltindion  des  î,* 

LaicjHes  & du  Cierge  ( qui  ne  le  trouve  point  u clergé  & 
dans  l’Ecriture  ) par  laquelle  aucuns  ne  font  ad- 
mis  à l’Oeuvre  du  Minifttre^  que  ceux  qui  font 
Elevez  dans  les  £c-/W«  exprès,  & inftruits  dans  la>’t«*wc. 
Dgiqite  & dans  la  Phito/ophicy  &c.  & ainli  ils  font 
en  leur  Aprentiflàge  pour  apprendre  Vjlrt  & le 
Metitr  de  Prêcher^  tout  de  même  qu’un  Homme 
apprent  tout  autre  j4rt  ^ & par  là  toutes  les  au- 
tres Honnêtes  Cens  MechanicjKes^  qui  n’ont  point 
appris  cet  jirt  Payen^  font  exclus  d’avoir  ce  Pri- 
vilège. Et  ainfi  celui  qui  eft  Homme  de  Lettres^ 
élevé  de  cette  façon,  ne  doit  point  avoir  aucun 
Honnête  Metier,  par  lequel  il  puifle  gaigner  de 
quoi  vivre,  fi  une  fois  il  adcllcin  pour  le  Mtnijlere\ 
mais  il  faut  qu’il  voye  de  fe  procurer  un  Employ, 

& alors  il  a (es  Gages  aflèurez  pour  avoir  de  quoi 
vivre.  Il  faut  aufii  qu’il  foie  diltingué  des  autres 
par  la  Couleur  de  fes  Habits  j car  il  ne  faut  pas 
qu’il  porte  que  du  iVo/r,  & il  faut  qu’il  foie  Mat- 
tre  aux  Arts  : Mais  nous  parlerons  de  cela  plus  ‘ 
amplement  ci-après. 

§.  XXVII.  Comme  cette  maniéré  de  (èparer  les 
Hommes  pour  le  Miniftere  ne  reffemble  en  rien  à 
l’Eglilè  du  tems  des  Apôtres,  au(Ti  elt-cc  de  là 
que  de  grands  Maux  fe  (ont  enfuivis  & s’enfuivent. 

Car  premièrement.  Les  Parens  voyant  l’Honneur 
& le  Profit  tout  çnfemble  qui  accompagnent  le 
Clfrge\  choilîllènt  leurs  Enfants  pour  cela,  quelque- 
fois dès  leurs  Enfance  ; & les  élevent  ainfi  exprès. 

D’autres  parvenus  en  Aage,  par  cette  même  rai- 
fon,  les  remettent  au  même  Metier  ç & ayant  ces 
Qjialitez  Naturelles  & Acquifes,  qui  font  pigées 
être  des  Qiialitea  nécélTaires  à un  Aiiniflre,  ils  y 
font  admis  par-là  & ainfi  ils  font  nourris  dans 
la  Fayneantifc  & dans  le  Plaifir,  croyant  que  ce 
irroit  UH  Déshonneur  ppnr  eux  de  travailler  de 

B b 3 leurs 

I 


Î70  T H E S E X. 

t’ctjde  du  Icilrs  malns  ; feulement  pourveu  qu’ils  étudient 
un  peu  de  leurs  Livres,  de  quoi  faire  un  Difeours 
K i>xi  dr*’  une  ou  deux  fois  la  Semaine,  pendant  l’Heure  de 
Lirjntsiigéieiir  Sablier:  Au  lieu  que  le  Don,  la  Grâce  & 
l’Efprit  de  Dieu,  pour  appcller,  pour  enrichir  de 
Dons,  & pour  rendre  propre  pour  le  Minificrcy 
font  négligez  & regardez  avec  mépris.  Et  plu- 
iiciirs  AvareSj  Dépravez^  Mondains^  Senfuels^  n’ayaut 
qu’une  fimple  Apparence  & la  Forme,  mais  étant 
étrangers  & tout  a fait  ignorans  de  l’Oeuvre  in- 
térieure de  la  Grâce  fur  leur  Cœurs,  font  intro- 
duits & fe  fourrent  eux  mêmes  ^ & c’efl;  ainfi  quç 
par  eux  la  Mort,  la  Stérilité,  & les  Ténèbres  font 
entrées  & ont  fcrm.enté  dans  l’Eglifc,  6c  par  con- 
fequent  la  Superftition,  l’Erreur,  & l’Idolâtrie.  Et 
ceux  qui  y prendront  garde  de  près,  trouveront 
que  ce  fut  ainfi  que  l’Apoflafic  vint  à s’établir  ; 
& je  pourrois  donner  quantité  d’Exemplcs  de  cette 
Vérité,  Icfqucls  j’omets  pour  couper  court.  Car 

fiar  ce  moyen,  le  Service,  la  Révérence,  6t  le  Rc- 
pcét  qui  lui  efl:  deu,  furent  joints  au  limpic  Nom  j 
Tellement  qu’aufli  tôt  qu’un  Flomme  etoit  une 
fois  ordiné  pour  Evtque  ou  Prêtre^  il  étoit  écouté 
& crû,  quoi  qu’il  n’eût  rien  de  rEfprit,  de  la\'cr- 
tu,  & de  la  Vie  en  quoi  étoient  les  vrais  Apôtres 
& les  Miniftres  \ & qu’cn  peu  de  tems  la  SuccclEoa 
vint  a être  de  Nom  & de  Titre,  & l’Oflice  fut 
annexé  à ces  Chofes,  & non  pas  à la  Nature,  à la 
Vertu,  & à la  Vie.  Ce  qui  les  fit  çn  effet  ceffer 
d’être  le  Aiinijiere  & les  Mimfirts  de  Otrifi,  mais 
h’en  être  qu’une  Ombre  & une  vaine  Image  : La- 
quelle aufli  venant  à déchoir,  fut  durant  quelques 
Siècles  telicmciit  metamorphofee,  que  non  feule- 
ment la  Subftance  en  fut  perdue  \ mais  la  Forme 
même  entièrement  corrompue,  altérée  6c  gâtée  ^ 
l'r^iife  tellement  qu’on  peut  dire  beaucoup  mieux  de  l’i^- 
ChrôtienKt  prétendue,  ce  que  l’on  difoit  ea 
.ciuKa-  Jifputant  du  Bateau  de  Ihefee  (qui  a force  de  le 
h rheiff.  rapetauer  avec  plulicurs  pièces  de  Bois,  fut  cnticrc- 

’ ' • mène 


Digitizèd  by  Gciugli 


Touchant  le  Minipre.  J7l 

ment  changé  ) Si  c' était  véritablement  le  meme,  ou 
m antre  f Mais  en  cas,  que  le  premier  eût  été  de 
Chine,  & que  les  dernières  pièces,  qui  y étoienc 
mifes,  nefuflênt  que  de  Samn  pouiri,  & qu’ainfi  la 
Forme  eût  été  tellement  changée,  qu’elle  u’eùt  été 
en  rien  fèmblable  à la  première  ÿ je  penfe  que  cela 
n’eût  fbufïert  aucune  dilpute,  mais  qu’on  eût  pù  aife- 
mentconclurre  qu’elle  étoit  ablblument  toute  autre, 
ne  retenant  rien  que  le  Nom,  & cela  encore  injuflc- 
ment.  Secondement,  De  cette  diftinétion  des 
tjnet  & du  Qergé,  s’enfuit  auffi  cet  abus,  c’efl:  que 
des  Homme  de  Mttier,  Bons  & Honnêtes,  & d’autres 
qui  n’ont  pas  appris  l’Art  & le  Metier  de  Prêcher, 
h ainfi  ne  font  pas  licentiez  fuivant  cesRcigles  qu’ils 
le  prefcriyent  aux  mêmes  ceux-là,  dis-je,  étant 
préoccupez  d’une  faudè  Opinion,  qu  il  ne  leur  elt 
pas  permis  de  le  mêler  du  Afmifiere,  & qu’ils  n’y 
font  nullement  propres,  à caufe  du  defaut  de  cette 
Literature  ‘,  négligent  à caufe  de  cela  le  Don  dans 
eux  mêmes  i & éteignent  fouvent  les  pures  Jnfpira- 
tions  de  VE/prit  de  Dieu  dans  leurs  Cœurs  ; Aufquelles 
s’ils  donnoient  lieu,  ils  pourroient  être  beaucoup 
plus  en  Edification  à l’Eglife,  que  plufieurs  de  ces 
Sermons  appris  par  Cœur  des  Sayans.  Et  par  ce 
moyen  le  Commandement  & l’Avis  de  l’Apôtre  eft 
méprifé,  qui  exhorte,  i Thef.  5.  v.  19,20.  De  n^- 
teindre  point  l'Epit,  de  ne  meprifer  point  les  Propbecies, 
Et  tout  cela  fc  tait  par  des  Hommes,  qui  prétendent 
être  Chrétiens,  qui  fe  glorifient,  que  les  premiers 
Prédicateurs,  & Propagateurs  de  leur  Religion,  étoient 
de  cette  forte  d’Hommeslimples,Mechaniques  &làns 
Lettres.  Les  Protejlans  même,  non  moins  que  les 
Papijles,  excluent  cette  for  te  d’Hommes  d’être  A£ni- 
ftres  parmi  eux  ; & bornent  aiafi  l’Efprit  & le  Don 
de  Dieu,  quoi  que  leurs  Peres,  par  oppofition  aux 
Papifies,  ayent  foutenu  le  contraire  ; auffi  leurs  Hi- 
ftoires  font  voir,  combien  cette  forte  d’Hommes,ftns 
Lettres,  contribuoient  grandement, fans  Erudition, 
par  l’Efpricde  Dieu,  à la  Reformations^  divcrslieux. 

Par 
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Par  ceci  il  paroit,  que  tant  dans  la  Vocation  & 
la  Qtutlificativn^  que  dans  la  Prédication  & la  PrierCj 
& aux  autres  particuliers  degrez  du  Minifiere-^ 
chaque  vrai  Minifire  dpit  connoître  l’Efprit  de 
Dieu,  par  fa  Vertu  & par  là  Vie,  pour  l’accom- 
pagner éc  radiller  : Mais  parce  que  ceci  regarde 
le  Culte  i j’en  parlerai  plus  au  long  dans  laThefc 
iviivante,  qui  eft  touchant  le  Culte.  La  dernierc 
Chüfe,  â confiderer  & à examiner,  eft  touchant 
V Entretien  d’un  Minifire  de  l’Evangile  : Mais  avant 
que  d’y  procéder,  je  juge  à propos  de  dire  quel- 
que chofe,  en  peu  de  mots,  touchant  la  Prédication 
des  Femmes,  & d’expliquer  ce  que  nous  tenons 
fur  cette  matière. 


l«  pfcdie».  Puilqu’en  ^efiu  Chrifi  Aptle  Femelle  font  un,,  & 
qu’il  n’a  pas  moins  donné  Ton  Efprit  à Vun  qu’à 
pricre  ck«  Vautre  J Quand  Dieu  fe  meut  par  fon  Efprit  dans 
^j^^^°“'uneff/awf,  nous  ne  jugeons  du  tout  point  que  ce 
foit  une  chofe  illicite  pour  elle  de  Prêcher  dans 
les  Aflemblécs  du  Peuple  de  Dieu.  Ni  nous  ne 
croyons  point  que  ces  mots  de  PW,  i Corinth.  14. 
verf  34.  pour  cenfurcr  les  Femmes  indiferetes  & 
Babillardes  parmi  les  Corinthiens,  qui  troubloient 
l’Eglifc  de  Chrift  par  leurs  Qiieftions  inutiles  3 
Ou  celui  de  la  i Tim.  2.  verf.  11,  12.  Que  U 
Femme  apprenne  en  Silence  j Quelle  n’ufe  peint  d’au~ 
torité  fur  le  Mari,  fbicnt  en  nulle  maniéré  contrai- 
res à cette  Doétrine  -,  Parce  qu’il  eft  clair,  que 
des  Femmes  ont  Prophetilè  & Prêché  en  l’Eglife, 
autrement  cette  Sentence  de  "jo'el  auroit  été  mal 
Appliquée  par  Pierre,  yîcl.  2.  verf.  17.  Et  puifque 
Paul  lui  même  dans  la  même  Epître  aux  Corin~ 
thiens,  donne  des  Reiglcs  comment  les  Femmes  le 
comporteroient  dans  leurs  Predicofions  publiques  &: 
tians  les  Prières,  ce  feroic  une  Contradiction  ma- 


nifefte,  fi  ce  Pafiâge  étoit  :pris  dans  un  fens  plus 
tcendii  : Et  le  même  Paul  parle  d’une  Femme  qui 
travaillé  avec  lui  dans  l'Oeuvre  de  PKvangile  ; 
’ " ' Et  il  çit  Ecrit,  que  l'hiUpps  avoit  quain  Fi/js  qu^ 
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Prophetifbient.  Et  enfin  il  a été  remarqué,  que 
Dieu  en  ce  jour-là  a effeStivemem  converti  plufleurs 
jimesy  par  le  Aîinifiere  des  Femmes^  & a frecjiicm- 
mcat  aufii  Conlblé  par  elles  les  Ames  de  fes  En-  4 
fans  : Laquelle  manifefte  Expérience  met  la  Cho- 
fe  hors  de  toute  difputc.  Mais  je  continuerai 
maintenant  à i)arler  de  la  Subjiftance  des  Mini-  deTML^e. 
^es. 

§.  XXVIII.  Nous  avouons  librement,  comme 
la  Thefe  le  Déclaré,  qu’il  y a une  Obligation  fur  L'Entretien 
ceux  à qui  Dieu  envoyé,  ou  parmi  lefquels  il  a dcsMmiiire», 
fulcité  un  Minifire^  de  fubvenir  à fes  necellitcz  s’il^,i“^Re‘îl“ 
en  eft  befoin.  Secondement,  qu’il  lui  eft  permis  gi«, 
de  recevoir  ce  qui  eft  necellàire  & bien  feant. 

Je  n’ai  pas  befoin  d’inlifter  fur  la  preuve  de  ceci  j 
Car  nos  Averfaircs  nous  l’accorderont  avec  joye  -, 

Et  la  Chofe  que  nous  affirmons,  elf,  que  c’cft-là 
tout  ce  que  ces  Paiïàgcs  de  l’Ecriture  accordent, 
par  rapport  à cela,  Gai.  6.  verf.  6.  1 Corint.  9. 
verf.  Il,  12,  13,  14.  I Tiwjof.  5.verf  i5.  Ce  que 
nous  Coinbatons  donc  en  cette  matière,  elf,  pre- 
mièrement, Qiie  cela  fbit  Forcé  & Limité.  Secon- 
dement, que  cela  Ibit  Superflus,  qu’il  en  coûte 
cher,  & que  ce  foit  Magnifique.  En  troifiéme 
lieu,  l’Abus  manifefte  que  l’on  en  faitj  de  quoi 
je  traitterai  auffi  en  peu  de  mots. 

Quant  au  premier,  nos  Averfaires  Ibnt  contraints 
d’avoir  recours  à 'l’Exemple  de  la  Z-9»,  qui  eft  un  contre  i*«- 
Retranchement  dont-ils  fe  fervent  pour  défendre 
la  plus  part  de  leur  Erreurs  & des  Superftitions, 
qui  font  contraires  à la  Nature  & à la  Pureté  de 
VEvangile. 

Ils  dilent.  Dieu  dejiina  les  Dîmes  aux  Lévites,  objen. 
dm-elles  appartiennent  aujfi  À de  teües  Perfonnes^  que 
(elles  qui  àdminijlr^nt  'dans  les  ,Chofes  Saintes  Jons 
P Evangile. 

Je  répons^  Tout  ce  qui  fe  peut  recueillir  dcRtpo=i- 
v'cci,  c’eft,  que  comme  les  Sacrificateurs  avoient  un 
’ • ' ' Enircticn 
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Entretien  qui  leur  écoit  alloüé  fous  la  Loiy  ainiî 
en  doit  il  être  aux  Miniftres  & Predicdteurs  fous 
V Evangile  \ Ce  que  l’on  ne  nie  pas  : Mais  la  cora- 
il Dîmes  parai  Ton  n’ira  pas  fi  loin,  qu’ils  doivent  avoir  la 
même  Cliofc^  puifquc,  premièrement,  il  n’y  a 
lentes  ^ point  d’Evprès  Commandemem  de  V Evangile  fur  ce- 
iw* dT^I'E- ni  de  la  part  de  Clirift,  ni  de  celle  de  fes  Apô- 
très.  Secondement,  la  Parité  ne  peut  aucunement 
tenir  entre  les  Lévites  fous  la  Lo»,  & les  Prédica- 
teurs fous  V Evangile  ; parce  que  les  Levites  étoient 
une  des  Tribus  d’Ifraël^  ôc  ainû  ils  avoient  droit 
à une  portion  de  l’Heritagede  la  Terre,  tout  de 
même  que  le  relie  de  leurs  Frét  és  ; & n’en  ayant 
aucune,  ils  avoient  ceci  de  conllitué  pour  eux 
au  lieu  de  cela.  Déplus,  le  dixiéme  des  Dîmes 
n’étoit  alloüé  qu’aux  Sacrificateurs  feulement  qui 
fervoient  à l’Autel,  le  relie  étant  pour  les  Levi- 
tesy  & aulfi  devant  être  ferré  dans  des  Magafins, 
pour  l’entretien  des  Veuves  & des  Etrangers.  Mais 
ces  Prédicateurs^  nonobflant  qu’ils  héritent  de  ce 
qu’ils  ont  de  leurs  Peres  & Meres,  aulTi  bien  que 
d’autres  Gens,  prétendent  neantmoins  encore  aux 
Dîmes  entières,  fuis  rien  alloüer,  ni  aux  Veuves, 
ni  aux  Etrangers.  Mais  quant  aux  Dlmes^  je 
n’inlilterai  pasj  Parce  que  plulîcurs  ont  clairement 
& favamment  traitté  cela  à part-,  Divers  Pro- 
tefians  aufii  avouent  qu’elles  ne  font  point  de 
Droit  Divin,  Jure  Divtno  : Et  la  Parité,  quant  à 
la  Qwsta^  n’a  pas  lieu  \ Si  ce  n’eft  en  general  feu- 
lement quant  à l’obligation  d’un  Entretien,  Le- 
quel Entretien^  quoi  que  les  Auditeurs  foient  obli- 
gez de  donner,  ÔC  qu’ils  manquent  à leur  devoir 
s’ils  ne  le  donnent  pas  ; Neantmoins,  il  prouve 
qu’il  ne  doit  être,  ni  reçu,  ni  encore  forcé  j par- 
ce que  Chrifl,  quand  il  envoya  dehors  fes  Apôtres, 
dit,  Eom  l'avez,  reçu  gratuitemement^  donnez,  le gra- 
c:  I KratHire- M.itt.  1 0,  vcif.  8.  Et  üs  avoiciit  la  Libcr- 
i^'Cfvoii'  de  quoi  Manger  ôc  Boire,  de  ceux 
’ qui  leur  en  olfroient,  pour  fournir  à leurs  be- 
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foins.  Ce  qui  montre  qu’ils  ne  dcvoient  point 
chercher  ni  demander  aucune  chofe  par  force, 
ou  faire  aucun  marché  & limiter  par  a"ance  le 
prix,  comme  font  en  ce  tems  ici  les  Prédicateurs^ 
tant  parmi  les  Papifiesy  que  parmi  les  Pretcjl.vtsy 
qui  ne  veulent  point  Prêcher,  à Perfonne,  jufqirà 
ce  qu’ils  foient  aflèurez  de  tant  par  an  ; Mais 
ceux-là,  tout  au  contraire  dévoient  faire  leur  de- 
voir, & communiquer  gratuitement  ( félon  que 
le  Seigneur  leur  coromanderoit)  ce  qu’ils  avoienc 
reçu,  fans  chercher  ou  attendre  de  Rccompence. 

La  Reponfe  à ceci,  donnée  par  Nicolaus  Arnoldusy  nfpofife  èt 
Exercit-  Theolog.  Sed.  42,  43.  ne  doit  pas  être  NicoUmni- 
oubliée  ; mais  doit  en  vente  être  gardée  fur  le  Re-  i>jv«  recoi 
gi/tre  en  Mémoire  Perpétuelle  de  lui  & de  Tes  Fre- 
res  ; Car  il  répond  franchement  de  cette  façon, 

Naut  ne  Pavons  pas  reçu  gratuitementy  & c’ ejl  pour~ 
tfuoi  nous  ne  fommes  point  obligez,  de  le  donner  gra- 
tuitement. J’avoüe,  que  la  Reponfe  eft  naifve  & 
bonne  .*  Car  li  ceux  qui  reçoivent  gratuitement, 
doivent  donner  gratuitement  j il  fembleroit  s’en 
fuivre,  par  la  Reigle  des  Contrairesy  que  ceux  qui 
ne  reçoivent  pas  gratuitement,  ne  doivent  pas 
donner  gratuitement  ; Et  je  l’accorderai.  Seule- 
ment faut-il  qu’ils  m’accordent,  qu’ils  ne  Prê- 
chent pas  par  le  Don^  & fuivant  le  Don  & la  ürace 
de  Dieu  reçùê  i & qu’ils  ne  peuvent  pas  être  bons 
Admimjlrateurs  de  U diverfe  Grâce  de  Dieu,  com- 
me chaque  vrai  Minijlre  doit  être  -,  ou  bien  alors 
ils  ont  acquis  ce  Don  ou  cette  Grâce  par  Argent, 

Simon  le  Magicien  cîit  voulu  qu’il  s’obtint,  sim, •>nicMi-, 
puisqu’ils  ne  fe  croyentpas  obligez  de  le  redonner 
fans  Argent.’  ' Mais,  pour  parler  franchement,  je 
croi  que  fon  deUcin  n’étoit  pas,  que  ce  fut  de  la 
part  du  Don  ou  de  la  Grâce  de  Dleuy  qu’ils  dcuflênt 
Prêcher  ; mais  de  la  part  de  leurs  Arts  aajtiis  de 
de  leurs  Etudes  ^ ce  qui  leur  a coûté  beaucoup  de 
peine,  & aulli  quelque  Argent  dans  VVniverftê. 

Cett  pourquoi,  comme  celui  qui  met  fon  Fonds  à 
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la  Banque  publique,  en  attend  encore  l’Intérêt  ; 
Ainfi  ces  Ecoliers  ayant  depenlè  quelqu’Argent  a 
apprendre  V^rt  de  Prêcher,  croyent  qu’ils  peu- 
vent dire  hardiment,  ^iPils  ne  Pont  pM  gratuite- 
ment  Car  cela  leur  a coûté  de  l’Argent  & des 
Peines  tout  enfemble  -,  C’eft  pourquoi  ils  en  atten- 
dent derednef  & de  l’Argent  & du  Repos  tout 
eiircmblc.  Comme  donc  Arnold  gaigne  de  l’Ar- 
gent en  Enfeignant  à fes  jeunes  Etudiants  VArt  & 
\c  Met ierAc  Prêcher  -,  Aulîi  prétend  il,  qu’ils  Ibicnt 
1 embourfez  & payez  derechef,  avant  qu’ils  le  re- 
donnent aux  autres.  On  dilbit  anciennement, 
Toutes  stto-  Omni*  vendu  Rorrnt,  c’eft  à dire.  Toutes  chofes  fe 
wrtffwr  en  vente  à Rome-,  mais  à prefent  le  même 
appli*)uc  à Proverbe  fe  peut  appliquer  à Franeejuer -,  & par 
frawiner,  confcquent  lors  que  les  Etudians  àê Arnold  vien- 
nent à Prêcher,  ils  peuvent  en  toute  afièurance 
chercher  & exiger  par-là,  en  difant  à leurs  Au- 
diteurs la  Maxime  de  leur  Maître,  Nos  gratis  non 
accefimui,  ergo  neque  gratis  dore  tenemur.  c’eft  à 
dire.  Nom  ne  Pavons  pas  reçu  gratuitement,  donc  nous 
rte  fommes  pas  obligez,  non  plM  de  le  donner  gratui- 
tement. Mais  alors  ils  peuvent  repondre  encore, 
qu’ils  trouvent  qu’eux,  ni  leur  Maître,  ne  font  au- 
cun de  fes  Minifires  -,  lequel  quand  il  envoyoit 
fes  Difciples,  leur  donnoit  ce  Commandement,  Tous 
Eià  II.  gratuitement,  donnez,  le  gratuitement,  par- 

" ce  que  nous  voyons  bien  que  vous  êtes  du  nombre 
de  ceux,  qui  attendent  leur  Gain  de  leur  Quartier. 
aRrfjn.  §•  Secondement^  Les  témoignages  de  l’E- 

criture, qui  preffent  ceci,  font  de  même  nature 
que  ceux  qui  preflènt  pour  la  Charité  & la  Nbt- 
Perfonnene^'^'^  cuvers  Ics  Pauvrcs,  & Commandent  VPfofpi- 
poit  limiter  &c.  Mais  CCS  choics  là  ne  font,  ni  nepeu- 
vent  être  limitées  à une  certaine  quantité,  parce 
icotiires.  que  ce  font  tics  faits  purement  volontaires,  on 
rObéiirmcc  au  Commandement  gift  dans  la  bonne 
Volonté,  de  celui  qui  donne,  & non  pas  dans  le 
fiit  de  la  Choie  donnée,  comme  Chrift  le  nantie 

dans 
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dans  l’Exemple  de  la  Pite  de  la  fleuve.  Telle- 
ment, qu’encore  qu’il  y ait  une  Obligation  fur  - 
tous  les  Chrétiens  de  fournir  à leurs  Miniftres  les 
Chofès  extérieures  -,  Neantmoins  il  n’y  peut  avoir 
aucune  définition  de  la  quantité,  que  par  le  pro- 
pre confentement  de  celui  qui  donne , & le  peu 
d’un  fêul,  peut  beaucoup  plus  véritablement  ac- 
complir l’Obligation,  que  la  grande  quantité  de 
la  part  de  l’autre.  Comme  donc  les  j4cles  de  Cha- 
rité' & ô.^Hofpitalité  ne  peuvent  être,  ni  limitez,  ni 
forcez  ; aulfi  ceux-ci  ne  le  peuvent  pas  être  non  plus. 

Si  l’on  Objefte,  Ç?ue  les  Minifires  peuvent  éf  dot-  Objeaiocu 
vent  exhorter^  perfuader^  même  prrjfer  injlamment 
les  Chrétiens  ( s'ils  les  trouvent  defeÙueux  en  cela  ) 
aux  A^es  de  la  Charité  Cr  d' Hofpitalité  ; ^ aujji 
peuvent-ils  faire  le  même  pour  leur  faire  donner  P Entretien. 

Je  Réponse  Tout  cela  ne -dit  rien  pour  un  ^w'-Rep^iPe. 
tretien  limité  & forcée  pour  lequel  on  ne  fauroit 
pas  feulement  montrer  un  feul  Argument  folide,qui 
foit  tiré  de  l’Ecriture,  je  confdlb,  que  les  Minifires 
peuvent  fe  fervir  d’Exhortations  en  ceci,  autant 
qu’en  tout  autre  rencontre,  comme  l’Apôtre  fit  aux 
Corinthiens^  leur  montrant  leur  Devoir  *,  Mais  il  leroic  pauulo'it 
à propos  pour  les  Minijlres^qm  font  cela,  que  leur 
Témoignage  pùfl:  avoir  plus  de  poids,  & fût  plus 
exent  de  tout  foupçon  d’ Avarice  & d’intereft  parti- • 
culier,  afin  qu’ils  fufTent  en  pouvoir  de  dire  vérita- 
blement, en  la  prefence  de  Dieu,  ce  que  le  même  A- 
pôtre  ajoute  fur  un  raèmefujet,  i Cor.  9.  v.  15,15,17, 

18.  Toutefois  je  n'ai  iifé  de  pas  une  de  ces  chafes.  Or  je 
ré  ai  point  écrit  ffc/,  ajin  qu'il  en  foit  fait  ainft  en  mon  en- 
droit \ Car  il  m'efl  bon  de  mourir  plutôt.,  que  fi  qnrlcun 
aneantijfoit  ma  Gloire.  Car  encore  que  j' Evargdife,  je 
n'ai  pas  de  quoi  me  glorifier  j parce  que  la  neccfi'né  m'en  tfi 
impofée,  0“  malheur  efi  fur  moi  fi  je  n'  Evangelife.  Que 
fi  je  le  fai  volontiers,  j'en  ai  du  Jalaire  Mais  fi  je  le 
fai  à contre-cœur,  toutefois  la  difpenfttion  m'en  efi  com- 
mife.  Quel  falaire  donc  en  ai-je  ? C'efi,  qu'en  prech.vtt 
P Evangile,  je  jaffe  que  l'Evangile  de  Oorijl  n'apporte  point 
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de  depencty  afin  que  je  n'abufe  point  de  ma  puiffunce  en 
l'Evangile. 

3 Raifûo.  En  troifiétne  lieu.  Comme  il  n’y  a,  ni  Précepte, 
ni  Exemple  dans  l’Ecriture,  en  faveur  de  cet  En- 
voîtlnü^T  limité  & forcé  -,  aufli  l’Apôtre  dans  fon 

ni  l'Ar^en»  Adicu  (olenncl  aux  Pafieurs  & aux  Anciens  de  l’E- 
de  perfonne.  g||(è  ^'Ephefe^  garde  contrc  cela,  ABs  20.  v.  33, 343 
35.  Mais  fi  la  Chofe  eût  été  où  permife,  ou  pratiquée, 
il  les  eût  plutôt  exhortez  de  fe  contenter  de  leur 
Salaire  limité,  & de  n’en  convoiter  pas  davan- 
tage *,  au  lieu  qu’il  leur  montre.  Premièrement, 
par  fon  propre  Exemple,  qu’ils  ne  doivent,  ni  cw- 
voiter^  ni  attendre  P Argent  y ni  P Or  de  Perfonne.  Se- 
condement, Qii’ils  doivent  travailler  de  leurs  mains 
pour  gaigner  honnêtement  leur  Vie,  comme  il  avoir 
tait.  Et  Enfin,  11  les  exhorte  a en  agir  ainlî,  par 
les  paroles  de  Chrifl,  Parce  que  c'eji  une  chofe 
plut  heureufe  de  donner^  que  de  recevoir  ^ montrant 
que  bien  loin  que  ce  foie  une  chofe  à laquelle  un 
vrai  Miniltre  doive  vifer,  & l’attendre,  c’eft  plu- 
tôt un  fardeau  pour  un  vrai  Minillre,  & une 
croix  pour  lui,  d’être  réduit  à la  nécefiité  d’avoir 
befoin. 


§.  XXX.  En  quatrième  lieu.  Si  un  Entretien 
■ forcé  & limité  fc  prefuppofoic,  cela  rendroie  les 
jin,y, point  Miniltres  de  Chrifl,  tout  de  même  que  ces  Mer- 
de Meru-  cenaires,  contre  lefquels  le  Prophète  cric.  Car  cer- 
nEviü!  tainement,  fi  un  Homme  fait  marché  pour  Prêcher 
giiedechriit  à Un  Pcuplc  à tant  par  An  \ tellement  qu’il  refu- 
fc  de  Prêcher,  à moins  qu’il  ne  l’ait , & cherclic 
à contraindre  le  Peuple  de  le  donner  par  Force 
on  ne  peut  pas  nier,  qu’un  tel  ne  Prêche  pour  les 
Gages,  & qu  il  n'attende  fon  Gain  de  fon  Quartier  \ 
îicli.g.  V J.  & même  il  déclaré  la  Guerre  à ceux  qui  ne  lui  met- 
tent p.ts  quelque  chofe  en  la  Bouche.  Mais  c’efl  la  la 
Marque  particulière  & remarquable  d’un  faux  Pro- 
phète ce  d’un  Mercenaire,  c’efl  pourquoi  elle  ne 
peut  aucunement  appartenir  à un  vraye  Miniflre 
de  Chrifl. 
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Enfuite  il  ne  fera  pas  belbiii  de  beaucoup  de 
preuve  pour  montrer  que  cet  Entretien  fuperfiu, 
c’eft  à dire,  qui  eft  au  delà  de  ce  que  la  railon 
le  juge  néceflàire,  ne  doit  pas  être  reçu  par  dcsL«protf- 
Miuiftres  Chrétiens,  puis  que  les  plus  Modérez  & 
les  plus  Graves,  tant  entre  les /’<*/>//?«,  que  parmi 
les  Proteftans^  ravoüent  franchement,  qui  d’une  ‘ ‘^“‘* 
commune  Voix,  déclament  contre  les  Rcvemu  f .v- dj.*; 

du  Clergé  : Or,  que  cela  n’ait  pas  befoin  de 
preuve  de  l’Ecriture,  que  peut-il  y avoir  de  plus 
clair,  que  ce  que  l’Apôtre  dit  à Timothée  ? i Tim.6. 
v.  7, 8,  9,  10.  oû  il  montre  tout  cnfemble  dequoi 
nous  devons  nous  Contenter,  & audi  le  hazard  de 
ceux  qui  en  cherchent  davantage  ^ & à la  vérité, 
puis  que  cette  même  Obligation  de  donner  l’En- 
tretien à un  Miniftre,  eft  fondée  fur  leur  Befoin, 
que  tels  qui  ont  la  commodité  de  Travailler, 
fout  plus  loüez  en  ne  Recevant  point,  qu’en  Re- 
cevant -,  cela  ne  peut  aucunement  être  fuppofé 
leur  être  permis  de  recevoir  plus  que  ce  qui  fuf- 
fit.  Et  en  effet  s’ils  étoient  véritablement  Pieux 
& Equitables,  quoi  que  Nccefliteux,  ils  panchc- 
roient  plutôt  à prendre  trop  peu,  qu’à  délirer  paf- 
lionnemcnt  trop, 

§.  XXXI.  Or,  que  l’Excefs  & l’Abus  en  cfl:  grand  ,f, 
entre  les  Chrétiens,  les  Revenus  immenfes  que  les 
Evêques  & Prêtres  ont,  tunt  P.tpljhs  que  Protejiansyie-i 
le  font  connoître,  puis  que  je  croi  que  l’on  pour- 
roit  dire  fans  aucune  Hyperbole^  que  quelques  Per- 
Tonnes  leur  ont  plus  payé  par  An,  que  Chrift  & 
fes  Apôtres  ne  s’en  font  prévalus  dans  toute  leur 
Vie  ; Iclquels  neantmoins  n’ont  point  manqué  du 
nêcellàire,  quant  à l’Homme  extérieur,  & il  n’y 
a point  de  doute,  qu’ils  ne  l’euffent  bien  mieux 
mérité,  que  ceux  qui  joüiffent  de  cette  abondance. 

Mais  il  eft  évident,  que  ces  Eveques  & ces  Prêtres 
ayment  leurs  ^os  Bénéfices,  le  Plaifir  & l'ilcn- 
vewr  qui  les  fuit.,  fi  bieny  quils  n'ont  point  dcjfàu^  m 
de  fnivre  Chrtfi,  ni  l'Exemple  ois  de  je  s Apô- 
tres en  cette  ujftire.  Mais 


Objefl. 
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Mais  on  objedc  comnninemènt,  lés  Chrétiens 
font  devenus  fi  endurcis  de  Cœttr^  & prennent  fi  peu 
garde  aux  Chofes  Sf  irittuUis^  que  fi  les  ACnifires  n’a- 
voient  pas  un  Entretien  établi  Ô"  limité^  éf  qui  leur  fut 
garanti  par  la  Loi^  eux  leurs  Familles  pourroient 
mourir  de  faim  faute  de  Pain. 

ReponTe,  Je  icpoiis,  Qjie  ccttc  Objcftion  pourroit  avoir 
quelque  poids,  quant  au  Minifterc  Ghamel,  com- 
pofé  d’Hommes  Naturels,  qui  n’Ont  ni  Vie,  ni  Force, 
ni  Vertu  en  eux  j & ainfi  elle  peut  inllnuer  quel- 
que néccnité  d’un  tel  Entretien,  pour  un  tel  Mi- 

cniT  ue  à l’égard  de  ceux  qui 

Dieu  a en-  font  appeliez  & envoyez  de  Dieu,  qui  ne  dépêché 
eu't^te'dc'  pour  fe  nourrir  à fies  propres  Frais  ^ & qui 

rlèn^b  mtlbrtcnt  ainfi  en  l’Autorité  & en  la  Vertu  de  Dieu, 
îi? *'*1^*''^  pour  convertir  le  Peuple  des  Ténèbres  à la  Lumière^ 
i^îJr”  car  ceux-là  le  peuvent  confier  fur  celui  qui  les  en- 
voyé, facliant  qu’il  ne  demande  rien  de  Perfonne^ 
que  ce  qu’il  donne  le  Pouvoir  d’effectuer  j & ainfi 
quand  ils  reviennent,  s’il  leur  demande,  ils  peu- 
vent dire,  quils  n’ont  eu  faute  de  rien.  Auffi  ceux- 
là  quand  ils  demeurent  dans  un  lieu  ( étant  pour- 
vus immédiatement  de  Dieu,  & n’ayant  pas  bc- 
foin  d’Emprunter,  ou  de  Dérober  de  leurs  Livres, 
ce  qu’ils  Prêchent,  ni  d’employer  leur  tems  de 
certe  façon)  ils  fc  mettent  à travailler  à leurs  lé- 
gitimés Employs,  & travaillent  de  leurs  Mains, 
comme  P.wl  faifoit,  quand  il  raffembla  l’Eglife  à 
Corinthe.  Et  à la  vérité,  fi  cette  Objedion  eût  eu 
qucl(|ue  poids,  les  Apôtres  ni  les  primitifs  Pafteurs 
ne  feroient  jamais  fortis  pour  Convertir  les  Na- 
tions, de  peur  de  la  Difette.  La  Doétrine  de 
Clirilt  ne  nous  enfeigne-t-elle  pas  de  Hazarder 
tout,  & de  quitter  tout,  pour  fervir  Dieu  ? Ceux- 
là  donc  peuvent-ils  être  reputez  pour  Miuiftres  de 
Chrill,  qui  font  fcrupule  de  le  Prêcher,  de  peur 
de  ne  gaigner  pas  de  l’Argent  pour  cela  , ou  qui 
ne  veulent  pas  le  faire  julqu’à  ce  qu’ils  foieiit  af- 
furez  de  leur  Payement?  A quoi  fer  t le  Minifteie, 

fin  ou 
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finon  à rendre  les  Saints  Parfaits,  & les  Convertir 
par-là  de  cette  dureté  de  Ccciir  ? 

Mais  til  diras,  y ai  travaillé  je  leur  ai  Prcchc\  & obje<n. 
ifs  font  toujours  durs  de  Cœur^  Ô"  ne  vude'tt  me  rien 
donner. 

Donc  ancurement,  où  tu  n’auras  point  été  en-  Re.vxire. 
voyé  de  Dieii,  & ainfi  ton  Miniîtcre  £c  ta  Prédi- 
cation n’a  pis  été  parmi  eux,  dans  la  Puillànco, 
dans  la  Vertu,  &:  dans  la  Vie  de  Clirifl,  oc  ainti 
tu  ne  mérites  rien  ^ ou  bien  ils  ont  rejette  ton 
Témoignage,  &:  ainli  ils  n’en  firnt  pas  dignes  *, 
ôc  tu  n’cii  dois  pas  attendre  de  ceux  qui  font 
tels,  ni  même  encore  en  recevoir  aucune  cliole, 
quand  ils  voudroiciit  t’en  donner  ^ mais  tu  dois 
fecouer  la  Poudre  de  tes  Pieds^  & les  laillcr.  Tt  il 
paroit  combien  cette  Objcâion  eft  ridicule,  en  ce 
que  dans  les  Tems  les  plus  Ténébreux  «Je  les  plus 
Supeiftiticux,  les  Revenus  des  Prêtres  ont  fort  aug- 
menté, ils  ont  été  le  plus  riclicmcnt  rccomjîcn- 
fez,  quoi  qu’ils  le  meritall'ent  moins.  Tellement, 
que  celui  qui  eff  véritablement  envoyé  de  Dieu, 
comme  il  n’a  point  de  befoin,  aufTi  ne  lèra  t-il  paS 
non  plus  effrayé  de  la  Difettc,  tandis  qu’il  ferc 
un  û bon  Maître  *,  ni  ne  s’abflicndra  jamais  de 
faire  Ton  Ouvrage  pour  cela.  Et  certes,  ceux  qui 
font  cette  Objection,  montrent  véritablement  qu'ils 
ne  fervent  vas  le  Seigneur  Jefus  Otrijf  mais  leur  propre 
Ventre,  & cela  les  rend  ainli  chagrins  de  peur  que 
la  Nourriture  lui  manque. 

§.  XXXII.  Mais  en  dernier  lieu,  cpiant  aux  yiW, 
de  cette  forte  d’Enrretien,  celui  qui  les  voudroit 
tous  pénétrer,  quand  il  ne  le  feroit  qu’en  paffi:it, 
il  en  pourroit  faire  de  cela  fcul  un  V'oiumc  bien 
grand,  tant  ils  font  nombreux  & longs.  Car  cct 
Abus,  aulfi  bien  que  les  autres,  fe  glillcrent  avec 
Y Àpojlafe^  n’y  ayant  rien  de  cela  dans  Jes  pre- 
miers Tems  : Alors  les  Miniftres  ne  pretendoient 
l'oint  aux  Dîmes.,  ni  ne  rcchcrclioient  un  Entre- 
tien limité  ou  Forcé  ^ niais  ceux  qui  étoicat  cnné- 
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ccflîté,  étoient  pourvus  du  nécedàire  par  l’Eglife; 
& les  autres  travailloicnt  de  leurs  Mains.  Mais 
les  Fcrfccudons  ayant  ceHè,  ôt  les  Empereurs  & 
les  Princes  venant  à prendre  le  Nom  de  Gniütns^ 
le  Zcle  de  ces  grands  Hommes  fut  bien  tôt  trompe 
par  V Avarice  du  Clergc\  qui  apprit  bien  tôt,  a 
changer  leurs  Cabanes  en  des  Palais  de  Princes, 
& n’eurent  point  de  repos,  jufqu’à  ce  que  par  de- 
grez  qiielcpies  uns  d’eux  vinflent  a être  Princes  eux 
mêmes,  ne  leur  cedant  en  rien  pour  la  Splen- 
deur, le  Luxe  6c  la  Magnificence;  maniéré  de 
vivre,  que  Pierre  & les  Vertueux  & Pê- 

chenrSf  & P'inl  Ic  Faifeiir  de  Tentes^  n’oQt  jamais 
convoité  ; 6c  n’ont  peut-être  jamais  fi  peu  pcnlè 
à rien  moins,  que  des  Hommes  qui  prétendent 
être  lent  s Succcllcurs,  fullcnt  parvenus  à ces  Chofes. 
Et  dès  fpùinc  fois  les  Evêques  furent  ainfi  établis 
6c  tonflituez,  oublians  la  Vie  6c  l’Oeuvre  d’un 
Chrétien,  ils  vinrent  communément  à le  querelcr 
fur  la  Prereancc&  les  Revenus,  chacun  fouhaittant 
d’avoir  le  Principal  & le  plus  Gras  Bénéfice.  Et 
c’elt  aufli  une  Cliofe  déplorable,  de  penfer  avec 
qu’elle  promptitude  ce  Malheur  fe  glifla  parmi  les 
Proteftntis  *,  qui  à peine  s’étoient  bien  fait  voir,  que 
, le  Clergé  parmi  eux  commença  à parler  comme  à 
l’ordinaire,  6c  à faire  voir,  que  quoi  qu’ils  eullênt 
renoncé  à l’Evêque  de  Rome^  ils  n’avoient  pas  refolu 
de  fe  défaire  de  leurs  anciens  Bénéfices  : C’clt 
pourquoi  fi  tôt  que  quelques  Princes  ou  Etats  eu- 
rent fccoüé  l’Autorité  du  Pape.,  & eurent  ainfi  dé- 
moli les  Ahhaies  & les  Couvents,  6c  les  autres  Mo- 
numens  de  la  Superfiition  ; le  Clergé  reformé  com- 
mença auffi  tôt  à crier  aux  Magiltrats  de  le  donner 
garde  de  le  mêler  du  Patrimoine  de  l’Eglifc,  fe  ré- 
criant rudement  de  ce  que  l’on  faifoit  un  bon  Ufage 
de  CCS  Revenus  immenfes,  qui  avoient  été  fuperlti- 
licufcmcnt  donnez  à l’Eglilc  ( ainfi  appcllée)  pour 
le  Bien  6c  l’Avantage  de  la  Republique,  non  pas 
moins  que  fi  çût  été  un  San  ilcge. 
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Mais  en  fbutcnant  cette  Ibrte  cl’Eiitretien  pour 

Mintfiercy  5c  pour  les  Ce»s  du  Cleigé  ( coninic 
on  les  appelle)  c’eft  premiérciiicut,  jctter  une 
morce  pour  YAvaricCf  qui  ejl  Idolâtrie^  & pour 
toutes  les  Chofes  les  plus  Peruicieufes  \ tcllcuicnt, 
oue  par  AvArice^  plulieurs  étant  poulîcz  du  dclîr 
d’un  Gain  déshonnête^  s’appliquent  a être  Minifl.:  es, 
afin  d’avoir  par-là,  la  Vie  gaiguée.  Si  un  Homme  a 
plulieurs  Eutans,  il  en  choifira  un  d’eux  pour  être 
Winiftre,  ôc  s’il  peut  gaigner  qu’il  le  foit,  il  compte 
cela  aulfi  bon  que  fi  c'écoit  un  Patrimoine  ^ ôc 
aiufi  un  gras  Bénéfice  a toujours  un  grand  nombre 
de  Pretendaus,  ôc  alors  quelles  Brigues,  quelles 
Recherches,  quelle  Adrelic,  ôc  quelles  Actions 
Jionteufes  on  met  en  ufage  pour  acquérir  ces  Chofes- 
là!  C’efteequi  n’efl:  que  trop  ouvertement  connu, 
ôc  qui  n’a  pas  bcfoind’ètrc  prouvé. 

Le  Scandale  qui  a été  fufeité  par-là  entre  les 
Chrétiens,  ell  fi  évident,  que  cela  a pallè  en  Pro-  i,'r?iife  a- 
verbe,  que  VEglife  ejl  toujours  Avide.  Parce  moyen 
la  Grâce  ôc  le  Don  de  Dieu  étant  négligez,  on 
n’a  pour  la  plupart  d’autre  Motif  ou  d’autre  Rci- 
gle,  en  s’attachant  à une  Eglifc  plutôt  qu’à  une 
autre,  que  le  plus  grand  Bénéfice.  Car  quoi  qu’ils 
falTcnt  profelfion  par  hypocrifie,  en  l’acceptant,  Ôc 
en  entrant  dans  leur  Eglife,  qu’ils  n’ont  rien  en 
veuc,  que  la  Gloire  de  DieUy  ôc  le  Salut  des  Ames  j 
ncantmoins,  fi  un  plus  riche  Bénéfice  s’offre,  ils 
trouvent  aufïï  tôt,  qu’il  eft  plus  pour  la  Gloire  de 
Dieu  de  deloger  du  premier,  ôc  d’y  aller.  Et 
ainfi  ils  ne  font  point  difficulté  de  changer  fouvent, 
tandis  que  cependant  ils  nous  aceufent,  que  nous 
permettons  aux  Miniftres  d’aller  d’un  lieu  dans 
ün  autre,  ôc  de  n’être  point  aflreints  à un  lieu  ^ 
mais  nous  ne  leur  permettons  pas  cela  pour  guigner 
de  l’Argent,mais  comme  y étant  mus  de  Dieu.  Car 
fi  un  Miniftre  eft  appellé  à fervir  dans  iin  Licii 
particulier,  il  ne  doit  point  le  laiflcr,  liornîis  que 
meu  ne  l’appelle  de-là,  ôc  alors  il  doit  o!)éir  : 

Ce?  Car 
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Car  nous  pofons  la  V ilomé  de  Dieu  Jntérieurement 
rcvclce  pour  le  fondement  ou  la  raifort  de  changer ^ & 
non  pas  l'amoitr  de  V uirgent  on  (f  nn  plus  grand 
gain. 

: Le  Inie  Secondement,  C’cll  de  cet  Abus  qu’eft  procédé 
«lucicr’i.  Iq  Infixé  & VOifivete\  dans  laquelle  vivent  la  plîi* 
part  de  ceux  du  Clergé^  même  entre  les  Protejl ans., 
auiïi  bien  qu’entre  les  Papijles.,  au  grand  Scandale 
du  Chriftianifme.  Car  n’ayant  point  de  Métiers 
légitimes,  pour  travailler  de  leurs  Mains,  & ayant 
fi  excenivement  de  quoi  vivre  & fi  fomptueufe- 
ment,  ils  V'ivcnt  dans  VO.fiveté  & dans  leL«.vf: 
Et  il  paroit  plus  d'Orgucil , de  Fanité  & de  Gloire 
Atondaine  dans  leurs  Femmes  & leurs  Enfans^  que 
dans  la  plupart  des  autres  ^ ce  qui  dl  clair  & e- 
vident  à tous. 

duciel-T''  troillémc  lieu,  Ils  deviennent  par  là  fi  atta- 
chez  à l’amour  de  l'Argent.,  qu’il  n’y  a Perfonne 
qui  les  reflêinble  en  Malice,  en  Fureur  &c  en  Cruau- 
té : Si  on  leur  refufe  leurs  Gages,  ils  tempêtent 
comme  des  Yvrongnes,  ils  fc  Dépitent,  ils  Fu- 
ment de  Colère,  6c  par  maniéré  de  dire,  ils  vont 
en  Enragez.  Un  Homme  contentera  plutôt  le 
Créancier  le  plusfevere,  qifil  ne  les  contenteroit  ; 
La  Voix  generale  des  Pauvres  confirme  ceci.  Car 
en  vérité  ils  font  bien  beaucoup  plus  Exads  à le- 
ver les  Dîmes  des  Brebis,  des  Oifons,  des  Cochons  & 
des  Oeufs,  &c.  & regardent  bien  de  plus  près  à 
cela,  qu’aux  Membres  de  leur  Troupeau  : Ils  ne 
la^^ramrc^'  Veulent  point  être  fruftrez  de  la  moindre  Fite,  6c 
vciiTc  ne  la  plus  pauvre  Veuve  ne  peut  point  échapper  de 
leurs  Mains  avares.  Ils  entendront  vingt  Menfon- 
iinim  des  gcs  faus  Ics  reprendre  ; Un  Homme  peut  jurer 
r.-jircs.  autant  de  Scrmens,  eux  l’oyant,  lâns  les  Scanda- 
lifer,  cc  ils  peuvent  regarder  avec  mépris  de  plus 
grands  Maux  que  tout  ceci.  Mais  fi  tu  leur  dois 
cuti  nue  choft,  & que  tu  rcfiifes  de  le  payer, 
aloi  süs  ne  Tonneront  autre  cliofc,  contre  toi,  que 
iù  Guerre,  6<  iis  te  noteront  d’infamie  par  l’hor- 
rible 
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rible  Titre  de  SacriUge^  & t’cnvoycront  en  Enfer 
fans  iMifcricorde,  comme  li  tu  avois  commis  le 
Péché  contre  le  Saint  El'prit.  De  tous  les  Peuples 
nous  fommcs  ceux  qui  pouvons  le  mieux  rendre 
témoignage  de  ceci  ^ Car  Dieu  nous  ayant  mon- 
tré ce  Miniftre  Corrompu  & Anticlircticn,  & nous 
en  ayant  fait  fortir,  et  nous  ayant  rallêmblez  à l'i 
Vertu  & à fa  Vie,  pour  être  un  Peuple  fipivé, 
tellement,  que  nous  n’ofons,  ni  nous  joindre, 
ni  écouter  tes  Mercenaires  Antichrcticiis,  ni  leur 
mettre  rien  dans  la  Bouche,  ni  les  nourrir  : Ü ! furuir, 
quelle  Malice,  quelle  Envie,  & quelle  Fureur  ce- 
la  n’a-t-il  pas  excité  dans  leur  Cœurs  contre  nous! 

De  ce  qti’cncore  que  nous  ne  prenions  point  de 
IcurMarchandifes,  ni  n’en  veillions  acheter -,  com- 
me fâchants  qu’elle  ne  font  pas  bonnes,  ils  veu- 
lent encore  nous  forcer  à leur  donner  de  l’Ar- 
gent ; Et  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  ce- 
la, a caufe  de  la  Confeience,  nous  avons  eu  à cet 
égard  des  Soufiranccs  qui  ne  le  peuvent  expri- 
mer. Certes  il  n’y  auroit  pas  une  petite  Hilloirc 
à faire,  qui  voudroit  rapporter  leur  Cruauté  ôc 
les  diverfes  fortes  d’inhumanité,  dont-ils  fe  Ibnc 
fervis  contre  nous.  Ces  Mercenaires  avares  font 
venus  à ce  degré  de  Malice  & de  liage,  que  plu- 
fieurs  pauvres  Gens  de  Travail  ont  été  emmenez 
des  Centaines  de  Mile  loin  de  leurs  demeures,  & 
enfermez  en  Prifon,  les  uns  deux  ans,  les  autres 
trois.  S:  même  julqu’à  fept  Ans,  pour  la  valeur  d’une 
Livre  Sterling,  & encore  moins.  Je  tounois  moi  uneveuve 
même  une  pauvre  Veuve,  qui  pour  les  Dîmes  de 
fes  Oijons,  qui  ne  montoit  pas  à un  Ecu,  fut  Priiô/i.  pour 
gardée  en  Prifon,  quatre  Ans  ou  environ,  a trentCp^'^','^*' 
Miles  de  fa  Maifon.  Ils  ont  même  Pillé  cent  fois 
par  Violence  les  Meubles  des  Gens  pour  ce  Sujet,  Q.,:iqaeium 
& en  ont  préjudicié  beaucoup  davantage;  11  y en  1* 

a eu  des  Centaines,  dont  le  Sang  Innocent  a été  vibimTrous, 
répandu,  en  mourant  dans  des  Trons  S.iles  C*  InfePts, 
ôc  dans  des  Prifoas.  Et  quelques  P, cires  ont  été  prdfro.it. 
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fl  Enrage?.,  que  les  Meubles  ainfi  enlevez  n’ont  pu 
les  fadsfairei  mais  il  a falu  que  leur  Fureur  fe 
contentât  en  battant  & frapant  de  leur  Mains  des 
Hommes  & des  Femmes  Innocentes,  & les  bleflànt, 
parce  qu’ils  refufoient  ( à caufe  de  la  Confcience  ) 
de  remplir  leurs  Bouches. 

Le  fcul  moyen  donc  de  Reformer  comme  il  faut 
£<  d’ôter  tous  ces  Abus,  & d’eii  enlever  le  lujet 
& l'occafioii  ; c’eff,  d’ôter  tout  Entretien.,  Limité 
& tout  S.il.tire  forcé  : Puifque  ces  chofes  fe 
donnoiciit  anciennement  par  le  Peuple,  afin  qu’el- 
les retour nallènt  encore  au  Trefor  public,  & que 
le  Peuple  avec  cela  s’en  prévalût  grandement, 
pour  ce  qu’il  lui  faloit  fournir  pour  ces  Taxes 
q,ie  «nii  qui  liiipolicions  publiqucs,  qui  lui  étoient  mifes 

ic  charernt  dclfus,  & qu’ü  pùt  Cil  êtrc  foulagé.  Et  ccux  qiû 
Rncur"Xr  appHIeut  OU  qui  établilfent  des  üocleurs  pour  eux 
«uxmeimes  mêiiics,  doivcut  aiifll  Ics  Entretenir  : Et  quand  à 
qui  font  appeliez  & mîis  au  Mlnifiere  par 
l’Efprit  de  Dieu,  ceux  qui  les  reçoivent  & qui 
goûtent  la  bonté  de  leur  Minijlere,  leur  fourni- 
ront üns  doute  les  Chofes  qui  leur  Ibnt  necellài- 
res,  & il  n’y  aura  pas  befoin  de  Loi  pour  avoir 
par  force  un  Salaire  pour  eux  \ & eux  auffi,  ayMit 
la  Niiurriture  (ÿ"  le  yêtement,  feront  contents  de  cela. 
j.a  dififtwcc  §.  XXXIll.  Le  Sommaire  donc,  de  ce  qui  a été 
entre  le  Ml- Jit  Que  le  Aiinijlere  pour  lequel  notu  avons 

ïrcmbleiir.  Puide,  lequel  aiip  le  Seigneur  a JuJcite  entre  nous, 
e(l,  dans  toutes  fes  parties,  fembUble  au  vrai  Mini- 
Itÿ'i't'  des  Afôtres,  & de  la  Primitive  b-glife.  Au  lieu 
que  le  Miniftere,  que  nos  Averfaires  cherchent  à lou- 
tenir  (ÿ*  à defendre,  comme  il  en  ejl  dijferent  dans 
toutes  fes  parties  \ Aajfi,  d'autre  côté,  ejl-tl  fort  fcm~ 
blable  à celui  des  faux  Prophètes  Ô"  des  Duileurs,  con- 
tre lefquels  l'Ecriture  porte  témoignage.  G"  quetie con- 
damne j comme  cela  fe  pourra  expliquer  bricfvç- 
ment. 

I.  Le  Afmiflere  G"  les  ALiniJlres  pour  lefquels  nous 
plaidons,  J ont  tels,  qu'ils  font  unmédiatemerit  appelez. 

- • 
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& envoyez,  far  Chrifi  Ô"  far  fort  Efprit  à t Oeuvre  du 
Minifiere  : C’eft  ainfi  que  l’étoient  les  Saints  A- 
pôtres  & les  Prophètes,  comme  il  paroit  par  ces 
Pa/Iàges,  Mat.  10.  verf.  i,  5.  Ephef.  4.  verf  ii. 

Heb.  5.  verf.  4. 

1.  Mais  le Minifere  les  Miniflres.,  <}i<enos  Aver- 
[aires  défendent.^  font  tels.,  tju’ils  n'ont  point  de  ku- 
tion  Immédiate  de  Chrifi,  aufquels  la  Conduite  éf  le 
Mouvement  de  C Efprit  n'efi  pas  compte'  comme  necej- 
faire  j Mais  qui  font  appelez.,  envryez.  ordinez.  par  des 
Hommes  méchans  & impies  : Tels  étoient  autrefois 
les  faux  Prophètes  & les  faux  Docteurs,  comme  il 
paroit  par  ces  Paflàges,  Jer.  14.  -i/.  14,  1 5.  Jiem  thap. 

23.  Î/.21.  & 27.  V.  15. 

2.  Les  Minifires,  que  nous  défendons,  font  tels  quils  tepuiJc.Vs 
font  animez.  Ô*  conduits  par  l' Efprit  de  Dieu,  cî“  par  la 

Eertu  & l'Operation  de  fa  Grâce  dans  leurs  Caurs,  ils 
font  en  quelque  mefure  Convertis  én  Regenerez.  O-  ainfi 
ce  font  des  Gens  de  bien,  faints  ci'  gracieux  : l'els  é- 
toient  anciennement  les  SaintsProphetes^c  les  Apô- 
tres, comme  il  paroit  de  i Tim.^.  v.  2, 3,4,  5,(5. 

Tit.  I . v.y,  8,  9. 

2.  Mais  les  Minifires,  que  nos  A ver  [aires  défendent, 
font  tels,  que  la  Grâce  de  Dieu  ne  leur  efi  pas  ttne  Qua- 
lité' nectjfaire  •,  ainfi  ils  peuvent  être  vrais  Alinifires, 
félon  eux,  quoi  qu'ils  [oient  Impies,  Profanes  Sfelerats; 

Tels  étoient  les  faux  Prophètes  & les  faux  Apôtres, 
comme  il  paroit  par  Mich.^-  v.  5,  ii.  i Timot.6. 
verf.  5,  5,  7,  8,  «ÿr.  xTim.  3.  verf.  2.  iPier.  2. 
verf  1,2,  s. 

3.  Les  Minifires  pour  qui  nous  Plaidons  font\  tels,  L’<>iivrr  Jet 
qu'ils  agtjfent,  qu'ils  emeuvent,  & travaillent  dans  l'Oeii- 

vre  du  Mtnifiere  non  pas  de  leur  propre  Cr  pure  force 
naturelle  & de  leur  Capacité',  mais  entant  qu'ils  font  ani- 
mez., mus,  foutenns,  ajfifiez.  & infiuez.  par  l' Efprit  de 
Dieu,  (fi-  qu'ils  adminifirent  fuivant  le  Don  refis,  corn- 
me  bons  Difpenfateurs  de  la  diverfe  Grâce  de  Dieu  : T cls 
étoient  les  Saints  Prophètes  & les  Apôtres,  i Pier.q. 
verf  10,  1 1.  1 Cor.  1.  v.ll.  I Cor.  2.  v.  2,354,5,1  3. 
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A:l.  2.  V.4..  ALith.  10.  v.io.  Marc  13.  -y.i  i.  LhcW, 
V.  12.  I Cor.  13.  V.  2. 

3.  Al.ils  les  Afinijirts  ejae  nos  uiverfaires  defendm 
jont  tels.,  ejii'ils  u attendent.,  ni  ncfperent , ni  n'ont 
J.uite  de  l'Jijprit  de  Dieu  pour  les  animer  ^ les  mou- 
voir  en  l Oeuvre  Au  A.ïinijlere mais  ce  qu'ils  font,  ils 
le  font  de  leur  propre,  pure  n.tturelle  Force  O"  Capa- 
ctte,  félon  ejuds  ont  recueilli  C?”  dérobé'  de  la  Let- 
tre de  l'Ecriture  Ô“  des  autres  Livres,  cF  ainfi  Prè- 
chent-ils  dans  la  force  de  leur  propre  Sageffei^  Eloquence, 
C~  non  p.ts  dans  l'Evidence  Cr  Demonjlration  de  l'Ff- 
prit  & de  la  Pu'ffance  : Tels  étoiciic  les  faux  Pro- 
phètes &:  Apôtres,  comme  il  paroit,  ciï,Jeremie2i. 
verf.  30,  31,  32,  34.  3cc.  l Cjrrtnth.  verf.  iZ. 
Jude  16. 

L’Hmni'itc  4.  Les  A.EniJlres  pour  qui  nous  plaidons  font  tels, 
'.jti'àant  Saints  CP  Humbles,  ils  ne  conteflent  point  pour 
la  Prefe.vice  CT  la  Prim.tuié  •,  mais  plutôt  ils  font  à qui 
preferera  l'un  à l'autre,  & à qui  je  fervira  l'un  l'au- 
tre en  charité Ils  ne  défirent  pas  non  plus  d étre  difUn- 
guez.  des  autres  par  leurs  H.ibits,  (ÿ*  par  leurs  larges 
Phyl.iUeres,  ni  ne  cherchent  point  les  S.tlutations  aux 
AParchez.,  ni  les  plus  hautes  Places  aux  Banquets,  ni 
les  premières  Séances  aux  Synagogues,  ni  encore  d être 
appeliez  des  EEmmes,  Aiaitres,  ikc.  Tels  écoiciiC  les 
Saints  Prophètes  & les  Apôtres,  comme  il  paroit 
(>ar  Matth.  23.  verf.  8,  9,  10.  & 20.  verf.  25, 
26,  27. 

4.  Afais  les  Aîiniflres  que  nos  jiverfaires  fouticn- 
mnt  font  tels,  q:f ds  dib.ucnt  C“  contcjicnt  pour  la 
Supériorité,  ô"  pi  etendent  a la  Prefe.vicc  l'un  fur  l'autre, 
aÿetlans  Cr  recherchants  avec  ambition  les-chofes  ci- 
dilfiss  mentionnées  : Tclsétoicnc  Ics  faux  ProphcttS 
ôc  les  faux  Apôtres  au  tcn;s  pâlie,  Alatth.  23. 
vnf  5,  ô,  7- 

te  yri-  5-  Aîiniflres  pour  qui  nous  plaidons  font  tels,  qu'a- 
fu.i<<f.vrjj  V'W/j  reçu  gratuitement,  ils  donnent  gratuitement'. 
Convoitent  f Argent,  ni  l Or,  ni  les  Haiits  de 
tfrjonne  qui  ne  ihercLcnt  p.ts  le  Bien  des  Perfonnes^ 

mais 
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mais  eux  mêrnes^  d"  le  Salut  de  leurs  Ames  : de  ejui 
les  Afains  fourniffent  à leurs  necejjitez^  travaillans 
honnêtement  a guigner  leur  Pain,  0~  p jur  eux  d"  pour 
leur  Familles.  F.t  fi  (jueltjuefois  ils  junt  appelez  de 
Ditu\  tellement.^  c^ut  V Oeuvre  du  Seigneur  les  de'ionrne 
de  l’exercice  de  leur  Aiêtiersy  ils  prennent  ce  ejut  leur 
ejl  donné  gratuitement  par  ceux  aux  quels  ils  unt  com~ 
mmiiqué  les  Chofies  Spirituelles  ^ d“  ayant  la  Nourri-, 
tare  le  f^etement  ils  s’en  contentent  : Tels  écoieac 
les  Saints  Prophètes  & les  Ai^ôtres,  comme  il  pa- 
roit,  en  Matt.  10.  verfi.S.  Ail.  10.  verf.  35,  3^. 
35.  \Tirn.6.  yerf.  8. 

5.  A.îais  les  AFniJhcs  que  nos  Averfatres  défen- 
dent font  tels.,  que  n ayant  p.u  reçu  çr.vuitement,  ils 
ne  veuleitt  pas  donner  gratuitement  ^ mais  ils  font 
Avares,  faifant  ce  qu’ils  ne  doivent  point  faire  pour 
un  gain  Ae\honnête  -,  comme  de  Prêcher  pour  le  Sa- 
laire, éî"  Deviner  pour  de  l’Argent,  qui  s’attendent 
au  gain  de  leur  Quartier,  d”  qui  dénoncent  la  Guer- 
re contre  ceux  qui  ne  leur  mettent  rien  dans  la  Bou- 
che, &C.  Chiens  Avides,  qui  ne  peuvent  jamais  a- 
voir  ajfez-  Bergers  qui  fe  paijfent  eux  mêmes,  d* 
non  pas  le  Troupeau,  mangeans  la  Graijfe  CT  fe  vê- 
tons de  la  Laine  -,  ftifans  Trafic  des  Ames,  ép  fui- 
vans  le  Train  de  Balaani^  qm  aima  le  Sal.iire  d’I- 
niquité  : Tels  étoient  les  faux  Prophètes  &■  les 
faux  Apôtres,  comme  il  paroic  en  Ifa.  56'.  v.  ii. 
Lzech.  34.  verfet  2,  3,  8.  A£ch.  3.  verjet  5,  II. 
Tite  (.  verf.  IQ,  ii.  2 Pierre  2.  verfet  1,  2,  3, 


'5- 

Et  en  lin  mot,  Kous  fommes  pour  un  y;, 5. 

re  Saint,  Spirituel,  Pur  &:  Vivant,  ou  les  Qui:iierd« 

fires  foient  aufli  bien  Appelez,  que  Qiialifiez  & 
Ordonnez,  Animez  & Influez  par  l’Efpric  de 
Dieu  dans  tous  les  Degrez  de  leur  Aîmificre  : Ce 
qui  venant  à leur  manquer,  nous  jugeons  qu'ils 
tellcnt  d’être  les  Aimifires  de  Chnfi. 

Mais  eux  croyans  que  cette  Tte,  cette  Grâce,  & 
eet  Efprit,  ne  font  pas  la  Partie  ElTentielle  de  leur 

fiLnifiere 
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Muiiftere^  appuyent  par  confcquçnt  un  Miniftere 
Humain,  Charnel,  Sec,  Stérile,  fansFmit,  & Mort  ; 
du  quel  ( helas  ! ) nous  avons  veu  les  Fruits  dans 
la  plupart  de  leurs  Eglifcs  : Defquels  cette  Parole 
du  Seigneur  efl  certainement  vérifiée,  Jer.  23.  v.  32. 
—~-Je  ne  les  ai  ^owt  envoyex^y  ni  ne  leur  ai  Commandé^ 
c^ejl  pourquoi  ils  ne  porteront  aucun  profit  à ce  Peuple^ 
dit  r ETERNEL. 
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Tûuchmt  le  Culte  j ou  le  Service  Divin, 

Tout  Culte  véritable  ér  agréable  a Dieu  efi  ojfcrt 
dans  fon  Efprit  Intérieur  0"  Immédiat  qui  mut 
Cr  qui  conduit.,  lequel  té efl  limité,  ni  par  les  lieux, 
ni  par  les  tems,  ni  par  les  perfonnes.  Car  quoi  que 
nom  devions  le  Servir  toujours,  CP"  Craindre  conti- 
nuellement devant  lui  j neantmoins,  quant  à Pexté- 
rieure  ftgnification  de  ce  Culte  dans  les  Prières,  dans 
les  Loüanges,  ou  dans  les  Prédications,  nom  ne 
le  devons  pas  faire  félon  nôtre  \'olonié,  OÙ  quand 
nom  voulons  ",  mais  où  0"  quand  nom  y femmes 
menez,  par  l' Jnfpiration  agifjante  é>"  fecrette  de  /’£- 
fprit  de  Dieu  dans  nos  Cœurs  ",  ce  que  Dieu  e.vauce 
0"  accepte,  éu  ne  manque  jamais  de  nom  y mouvoir 
quand  il  efl  expédient  ",  de  quoi  lui  même  efl  le  feuL 
juge  propre.  Tout  autre  Culte  donc,  fuit  Louanges, 
Joit  Prières  ou  Prédications,  que  l'Homme  lui  rend 
de  fa  propre  volonté,  O"  à fon  loiftr,  lefquelles  il 
peut  également  commencer  ô"  finir  à fon  plaifir, 
les  achever  ou  ne  les  achever  p,u,  félon  que  lui 
même  le  trouve  à propos,  fait  qu'elles  foient  une 
Forme  preferitte,  comme  une  Litingic,  &c,  ondes 
Prières  conçues  ex  tcmporc,  fur  le  champ  par  Lt 
force  naturelle  & par  la  faculté  de  l'Entendement, 
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fSet  ne  font  tontes  qn^nn  Culte  Sllpcrftiticux,  un  supcrflitioci 
Service  volontaire,  & me  Idolâtrie  abomina- 
blc  devant  DieUj  éf"  on  y doit  renoncer  tr  les  idoUtnc. 
rejetter^  s'en  feparer  à prefentj  au  jour  de  fon 
Lever  Spirituel.  Qms  qu’il  ait  plu  à lui  ( qui 
a laiflè  pallèr  les  tems  de  l’Ignorance,  ayant 
égard  à la  Simplicité  Ô"  à CIntegrité  de  quelques 
uns.,  4 fon  innocente  Semence,  laquelle  ejl  g‘ faute 
comme  fi  elle  étoit  enfevehe  dans  les  Cœurs  des 
Hommes  fous  cette  Àtajfe  de  Sliperftition  ) de 
fouffler  fur  ces  Os  fccs  & morts,  & d\xciter 
quelques  Soupirs  des  fiens,  O"  les  exaucer  ^ cela 
jiifqu’à  ce  que  le  Jour  commentât  à luire  »i 
fortir  hors  plus  clairement. 

§.  I.T  E Devoir  de  l’Homme  envers  Dieu  conlîfte 
principalement  dans  ces  deux  Chofes  Ge- 
nerales. I.  Dans  une  Sainte  Conformité  à la  pure 
Loi  cé"  à la  Lumière  de  Dieu,  jufquà  abandonner  tour 
enfemble  le  Aial,  Qr  a être  trouvé  dans  la  praSlique  de 
ces  continuels  Préceptes  Moraux  de  jufiiee  & d’ Equité. 

Et  2.  A rendre  à Dieu  cette  Reverence,  cet  Hon- 
neur (ÿ"  cette  Adoration,  laquelle  il  demande  de  nous  \ 
ce  qui  cft  compris  Ibus  le  Culte.  Nous  avons  déjà 
parle  du  premier,  aufli  bien  que  des  differens  Rap- 
ports des  Chrétiens,  entant  qu’ils  font  diftinguçz 
par  les  diverfes  Mefures  de  la  Grâce  reçue,  & 
donnée  à chaam  -,  & à cet  égard  ils  ont  leurs 
OlRccs  particuliers  au  Corpt  deChrifi-,  qui  dt 
je  viens  maintenant  à parler  du  Culte,  ou  de  ces 
Actes,  Ibit  privez,  foit  publics,  foie  generaux,  foie 
particuliers,  par  Içfquels  l’Homme  rend  à Dieu 
cette  partie  de  fon  Devoir,  qui  fc  rapporte  im- 
médiatement à lui  : Et  comme  Obéijfancevaut  mieux 
me  Sacrifice  -,  aulli  n’y  a-t-il  pas  non  plus  de  Sacri- 
fice agréable,  que  celui  qui  fc  fait  félon  la  Volonté 
de  celui,  a qui  il  elt  ojfirt.  Mais  les  Hommes, 
trouvans  qu’il  étoit  plus  aifé  de  facrifier  félon  leurs 
propres  Volontcz,  que  d’obéir  a la  Volonté  de 
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le  véritable  Dieu,  onC  cntallè  des  Sacrifices  Çàïis  Ohétjfitnce  & 
Service  & ic  s’iiTiaginans  de  tromper  Dieu, comme  ils  fc  trompent 
les  uns  les  autres,  6c  de  lui  donner  une  apparence 
ïcrrompu.  dc  Kcvcrcncc,  d’Honiieur  & de  Culte,  tandis  qu’ils 
11*  font  détourné/,  5c  aliénez  tout  cnfemblc  inté- 
rieurement de  ccte  Sainte  £c  Julie  Vie,  étant  tout 
a fait  étrangers  a ces  purs  Soupirs  de  fou  Efprit, 
en  quoi  feulement  le  Sacrilice  agréable  & le  Culte 
elt  oifert.  De-la  vient  qu’il  n’y  a point  de  Chofe 
qui  ait  du  rapport  au  Devoir  dc  l’Homme  envers 
Dieu,  qui  ait  été  plus  corrompue  parmi  toute  forte 
de  Peuple,  & en  quoi  le  Diable  ait  prévalu  da- 
vantage, qu’en  abufant  l’Entendement  de  l’Homme 
fur  ce  fujet  : Et  comme,  entre  plulicurs  autres,  au- 
li  entre  ceux  qui  s’appellent  Chrétiens,  rien  n’a 
été  plus  en  defordre,  ni  plus  corrompu,  comme 
quelques  Paplfies^  & tous  les  Proufians  le  rccon- 
iioillent.  Comme  j’approuve  librement  tout  ce  que 
les  Proteflans  ont  Retoimé  des  Papifies  à cet  égard  ; 
aufli  ne  me  méle-je  point  à prefent  de  leurContro- 
verfes  fur  cette  matière  : Il  me  fulTit  feulement 
de  renoncer  avec  eux,  à cette  abominable  Super- 
la  MefivPa-pition  5c  Idolâtrie,  comme  n’étant  point  une  partie 
rV  du  vrai  Service  de  Dieu,  la  Mcjfe  Papifie^  Ï^Jdo- 
nice,  IV. c ration  des  Saints  des  Anges^  la  f^eneratton  des  Re- 
Meefume  litjues,  la  f^ifitation  des  Scpulchres^  5c  toutes  CCS  au- 
Mjuiijiidifc  très  Ceremonies  Sujx;rliiticufes,  les  Confréries^  5c 
les  perpétuels  Pèlerinages  de  la  Synairigtie  Romaine. 
Toutes  ces  chofes-là  peuvent  futiire  pour  prouver 
aux  Protcjhns  que  V Antcchnjl  a plus  opéré  en  ceci, 
qu’en  nulle  autre  partie  dc  la  Religion  Chre'ticnne  ; 
pr-Me- 5c  uinfi  il  y va  de  leur  Intcrcllde  conliderer  dc 
iutüo.nuif  ^’ils  ont  fait  en  cela  une  claire  5c  parfaite 
Kci.T-na"-'  ' Reformation  -,  fur  quoi  il  y a une  Controverfe  en- 
tr'eux  5c  nous.  Car  nous  trouvons  plulicurs  des 
Eranches  qui  ont  été  retranchées  par  eux,  mais  la 
Racine  demeure  encore,  à favoir,  un  Service  fait 
d.ms  5c  par  la  volonté  dc  l’Homme  5\  par  fou  Ef- 
prit,  5c  lira  pas  par  l'Eipric,  5c  de  la  part  dc 

rEfpric 


Digitized  by  Google 


Touchant  U Culte. 

rEfprit  de  Dieu  : Car  le  Service  tic  Dieu,  vcrica- 
blemcnc  Chrétien  & Spirinirl,  a été  pi  omcemcnc 
perdu,  & la  lagcire  de  l’Homme  & fa  volonté  fe 
font  mélées  clics  mêmes  li  tôt  & li  entièrement 
là  dedans  ^ qu’à  cet  égard  V Apojlafte  a été  la  plus 
grande,  & la  Reformation  qui  en  eltvemié,  la  plus 
difficile  quant  à la  mauvaife  Racine.  Que  donc  le 
Leclcur  ne  fe  Icandalifc  pis  tout  à coup  an  récit 
de  nôtre  Thefe^  fur  cette  matière  -,  mais  qu’il  nous 
écoute  patiemment,  quand  nous  nous  expliquons 
nous  mêmes  fur  ce  fujet,  & j’cfpcre  (avec  l’afli- 
ftance  de  Dieu)  défaire  voir,  que  quoi  que  nôtre 
maniéré  de  Parler,  & nôtre  Doârine  femhlent  fort 
fingulieres  & difl'ci  entes  de  toutes  les  autres  fortes 
de  Chrétiens  ^ ncantmoiiis,  cette  maniéré  cft  la 
plus  conforme  à la  plus  jmrc  Religion  Chrétienne^ 
& celle  qu’il  finit  vericablement  ohierver  oc  fuivre. 
Et  afin  qu’il  n’y  ait  aucun  fujet  de  fc  méprendre 
(car  j’avois  été  obligé  de  parler  en  peu  de  mots, 
& par  conlequent  plus  Oülcurcmcnt  & plus  dou- 
teufement,  dans  la  Tlsefe  meme  ) il  cfi:  à propos  en 
première  lieu,  d’expliquer  & d’cclaircir  notre  Sen- 
timent, & de  debaralfcr  VEtat  de  la  CutjUon 
de  la  Difpute. 

§.  II.  Et  Premièrement,  Ceci  doit-être  confîdcré, 
que  ce  qui  efl:  ici  affirmé,  cil  dit  du  Cuite  oh  d/< 
Service  de  Dieu  dans  les  Tems  de  l'Evangile^  & non 
pas  du  Culte  qui  étoit  fous  la  Lw,  ou  avant  la 
Loi:  Car  les  Commandements  parriculiers  dcDicu, 
aux  Hommes  d’<j/orj,  ne  font  pas  fuffifans  jîoiir  nous 
Autorifer  à prefent  à faire  les  mêmes  Cliofcs  ^ 
autrement,  on  pourvoit  fuppofer,  que  nous  pour- 
rions offrir  un  Sacrifice  à prefent  qui  feroit  agréa- 
ble, comme  ils  faifoient,  ce  que  tous  avoiienr  avoir 
ceflè.  Tellement,  que  ce  qu  il  y pouvoir  avoir  de 
Recommandable  & d’Agreablc  tout  cnrtinblcfods 
la  Loi,  peut-être  juHemcnt  aceufé  aujourd’hui  de 
Superllition,  & même  d’Idolatrie.  C’eff  donc  avec 
impertinence,  à cet  égard,  civéAmoUn:  tempête  con- 
tre 
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tre  cc’ttc  Thefe  Q Exercit.  Theolog.  Seâ.  44.]  difant^ 
Qhc  je  renie  tout  le  Service  piélic^  CT  ijw,  jelon  moi^ 
ceux  ^Ht  du  Tems  <^’Enoch,  commencèrent  u invoquer 
publiquement  le  Nom  de  l’ Eternel-,  Ô“  ceux  qui  par  le 
Commandement  de  Dieu  moptoient  deux  fois  à Jeru- 
làlem  pour  j4dorer  ^ aujji  bien  que  Anne,  Sinicon, 
Marie,  ô'C.  tous  ceux-là  e'toient  des  Idolatresy  parce 
qu’ils  fréquentaient  & pratiquaient  le  Service  public  de 
ce  tems-la  : Une  telle  Confcqucncc  efl  très  imper- 
tinente, & n’efl:  pas  moins  abfurdc,  que  li  j’inferois 
de  ce  que  Paul  ft  fâche  contre  les  Calates-,  parce 
qu’ils  retournoient  aux  Ceremonies  Judaïques  j que 
donc  il  condamne  Moïfe  & tous  les  Prophètes.,  com- 
me ridicules  & ignorans,  parce  qu’ils  fe  font  1er- 
vis  de  CCS  Choies  : L’Homme  hâtif  ne  prenant 
pas  garde  à la  diflerente  Difpcnfation  des  Tems, 
fe  précipité  dans  cette  Impertinence.  Qiioi  qu’un 
Service  Spirituel  pût  avoir  été,  & fût  fans  doute 
toi  etoient  pratiqué  i)ar  plufieurs  Ibus  la  Loi-,  dans  une  grande 
tir  Simplicité  ^ neantmoins,  il  ne  s’enfuivra  pas,  qu’il 
ïr^i  service,  n’y  eût  de  la  Superftition  à le  lèrvir  de  toutes  ces 
Ceremonies  dont-ils  fe  fervoient,  lefquelles  Dieu 
avoit  difpcnfé  aux  Juifs.,  non  pas  comme  étant 
dlèntielles  au  vrai  Culte,  ou  néceflâires  d’elles  mê- 
mes pour  tranfmcttre  6c  entretenir  une  fainte  Com- 
munion entre  Lui  & fon  Peuple  ^ mais  comme  par 
Condcfccndence  pour  ccu.x,  qui  étoient  enclins  à 
l’Idolatric.  Quoi  que  donc  en  ceci,  aufii  bien 
qu’en  la  plùpart  des  autres  Chofes,  on  fût  en 
])olîcnion  de  la  Subltance  Ibus  la  L»i,  par  ceux 
qui  étoient  véritablement  Spirituels  ; neantmoins, 
elle  étoit  voilée  & environnée  de  plufieurs  ôc 
de  Ceremonies,  dcfquellcs  il  ne  nous  eft  du  tout 
])oint  permis  à prefent  de  nous  fervir  fous  l’£- 
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111.  Secondement,  Je  dis  que  quoi  que  ce 
Culte  ne  foit  point  limité  ni  aux  Tems,  ni  aux 
Lieux,  ni  aux  Perfonnes;  neantmoins,  je  ne  voudrois 
pas  que  l’on  entendît  que  je  pretens  rejetter  tous 
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les  Tenis  fixez,  & les  Lieux  pour  le  Service  : A 
Dieu  ne  plaife  que  j’eufTe  «ne  telle  Opinion.  Au 
contraire,  nous  ne  fommes  point  de  ceux  ejui  de- 
laiffùns  de  nous  afftmbler  tnfemhle  ; mais  nous  avons 
niénie  de  certains  Tems  ôc  Lieux,  aufquels  nous 
nous  rencontrons  enfemble  foigneufement  (&  nous 
ne  pouvons  pas  en  être  chaflèz  par  les  Menaces  & 
les  Perfecutions  des  Hommes)  four  ftrvir  Diea^  & 

C Adorer.  Nous  jugeons  qu’il  cft  nécefTaire  auAil^b'^i^ 
Peuple  de  s’aflembler  enfemble,  parce  que  tandis 
que  nous  fommes  revêtus  de  ce  Tabernacle  exté- 
rieur, il  y a une  néceflité  pour  entretenir  une 
Commune  & Vifible  Société,  & pour  vendre  un 
Témoignage  extérieur  à caufê  de  Dieu,  & j)our 
voir  les  Faces  les  uns  des  autres,  que  nous  con- 
courions de  nos  Perfonnes,  auffi  bien  que  de  nos 
Efprits  : D’être  accompagné  de  cet  Amour  inté- 
rieur & de  cette  Unité  d’Efprit,  cela  tend  grande- 
ment à encourager  & à répandre  la  Joye  parmi 
les  Saints. 

Mais  voici  la  Limitation  que  nous  condamnons,  i.Lestrrîoe 
c’eft  qu’au  lieu  que  l’Efprit  de  Dieu  doit-être 
l’Aâeur  immédiat,  le  Moteur,  & celui  qui  Per-ipmJeûjei:. 
fuade,  & qui  Influé  fur  l’Homme  dans  les  Actes 
particuliers  du  Culte,  lors  que  les  Saints  font  af- 
femblez  tous  enfemble,  cet  Efprit  cfl  limité  dans 
fes  Operations,  par  l’établillcmcnt  d’un  Homme 
particulier,  ou  de  quelques  Hommes  pour  prêcher 
& pour  prier  dans  la  volonté  de  l’Homme  ; ô: 
tout  le  refie  eft  exclus  de  croire  feulement  qu’ils 
attendent  l’Efprit  de  Dieu  pour  les  mouvoir  en 
ces  Chofes  : Et  ainfi  en  négligeant  ce  qui  les  vivi- 
ficroit  en  eux  mêmes,  & ne  s’attendant  pas  à 
fentir  les  pures  Infpirations  de  l’Efprit  de  Dieu, 
pour  y obéir,  ils  font  purement  menez  à fe  re- 
pofer  fur  le  Prédicateur,  & écouter  ce  qu’il  vou- 
dra dire. 

Secondement,  En  ce  que  ces  Hommes  partiat- 
licrs  ne  viennent  pas  là  pour  s’aflèmbler  avec  le 

Seigneur, 
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«.ta  vtrita- Seigneur,  5c  pour  attendre  les  Mouvcmcns  intc- 
rieurs  5c  les  Operations  de  Ton  Efprit  ; 5c  pour 
)j  Parole  de  prier  félon  ce  qu’ils  fenteut  que  l’Efprit  infpire 
par  eux  5c  dairs  ciix  ^ 5c  pour  jirècher  (lion  qu'ils 
fe  trouvent  eux  mêmes  animez  5c  mus  par  l’Efprit 
de  Dieu,  5c  félon  qu’il  leur  donne  à parler  ^ lî 
bien  qu’ils  difent  une  parole  à propos  pour  foula- 
gerdes  Ames  travaillées,  oc  félon  que  la  Condi- 
tion prefente  5c  l’Etat  des  Cœurs  du  Peuple  le 
demande  \ IbuftTant  que  Dieu  par  fou  Efprit,  pré- 
paré également  les  Cœurs  des  Peuples,  5c  donne 
aufli  au  Prédicateur  de  dire  ce  qui  peut  être  à 
propos  5c  de  fiifon  pour  eux  : Mais  qu’il  débite 
ce  qu’il  a forgé  dans  fon  Cabinet,  félon  fon  pro- 
pre mouvement  par  fa  Sagellè  humaine  5c  fa  Li- 
tcraturc,  & en  Ibutrayant  des  paroles  de  Vérité 
de  la  L.cttrc  des  Ecritures,  5c  rapiéçant  enfemble 
les  Ecrits  5c  les  Obfcrvations  des  autres,  autant 
- qu'il  lui  en  faudra  pour  parler  une  heure,  tandis 
i^pntrn  quc  le  Sablier  coule  -,  5c  faps  attendre  ni  fentir 
l'intérieure  Influence  de  l’EPprit  de  Dieu,  qu’il 
dcclamc  cela  à l’avanture,  foit  que  cela  fait  à 
i>»rhaz*rd.  propos  5c  de  fiifon  pourl’Étatdu  Peuple,  ou  non  ^ 
5c  quand  il  a fini  fon  Sermon,  il  dit  laPritreauf- 
li  de  fon  mouvement  •,  5c  aiuli  vo/'/à  U fm  del’yif- 
faire.  Comme  te  Service  Coutumier  n’ell  nullement 
agréable  à Dieu  ^ auffi  l’Etat  prefent  des  Nations 
montre  fiilîlfammcnt,  combien  il  efl:  infruélueux  5c 
inutile  à ceux  qui  s’y  trouvent  engagez.  Il  pa- 
roit  donc,  que  nous  ne  fommes  point  opixifezaux 
Temt  martJuez  OU  fixez,  pour  Ic  Culte,  comme  x4r- 
noldus  allègue,  avec  tant  d’impertinence,  contre 
cette  l'hefe,  Seef  45.  oli'rant  fuis  ncccflîté  deprou- 
ver  ce  qui  n’d!  point  nié:  Seulement,  comme  ces 
l'cms-là  Ibnt  preferits  pour  la  Commodité  exté- 
rieure, par  confequent  nous  ne  pouvons  pas  croire 
qu’ils  ibient  des  Jours  Saints,  comme  font  les  F.t- 
pifles^  ni  induire  le  Peuple  a les  obfervcr  avec  Su- 
peilticicn  i étant  perfuadez,  que  tous  les  'jours  font 
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igMlemtnt  S.ùnts  en  U frefence  de  Dieu.  Et  qi’oi  que  si  if' Joar» 
te  ne  foie  pas  mon  dcflèin  à prefenc  de  faire  une 
longue  Digrefllon  fur  les  Contellations  entre  les 
PmeJijuSf  touchant  le  premier  Jour  de  la  Semainej 
communément  appelé  le  Dimanche^  ou  le  'Jour  du 
Seigneur  \ Ncantmoins,  parce  que  cela  vient  ici  à 
propos;  Je  ferai  conaoitre  en-  peu  de  mots  nôtre 
ientiment  là  deflus. 

f IV.  Comme  nous  ne  Voyons  aucun  fonclcnient  nup^mifc 
ponr  cela  dans  l’Ecriture,  nous  ne  pouvons 
être  fi  Superftitieux,  que  de  croire,  où,  que  le  Sa-  j’^èVômmr. 
hat  des  juifs  continue  à prefcnt,  ou  que  le  nement  le 

jour  de  la  Sertuine  foit  fon  jimitype^  ou  le  vrai  Sa- 
hat  Osretien  ; ce  que  nous  croyons,  avec  C.dvmi 
avoir  un  Sens  Spirituel  : C’eft  pourquoi  nous  ne  rc- 
connoillbns  point  d’Obligation  Morale  par  le  qua- 
trième Cemmandemem,  ou  ailicur?,  de  célébrer  le 
premier  Jour  de  la  Semaine  plutôt  qu'aucun  autre, 
on  d’y  chercher  quelque  Sainteté  inhérente.  Mais, 
premièrement,  d’autant  qu’il  eft  nccelTaire  qu’il  y 
ait  quelque  certain  tems  mis  à part,  afin  que  les 
Saints  s’aflcmblent  pour  attendre  à Dieu.  Et 
en  fécond  lieu,  qu’il  eft  à propos  qu’à  de  cer- 
tains teins  ils  foient  libérez  de  Icure  autres  Affliires 
extérieures  : Et  en  troillémc  lieu,  que  la  Raifon  ôr 
l’Equité  approuve,  que  les  Serviteurs  & les  Béres  a- 
yent  quelque  tems  qui  leur  foit  alloué,  pour  être 
foulagcz  de  leur  Travail  continuel  : Et  en  quatriè- 
me lieu,  qu’il  paroit,  que  les  Apôtres  & les  pre- 
miers Chrétiens  le  1er  voient  du  premier  jour  de  la 
Semaine  pour  ces  ufages  ; Nous  nous  trouvons 
fuffifammc.nt  incitez  par  ces  Raifons  de  le  faire 
ainfi,  fins  violenter  fuperftitieufcmcnt  l’Ecriture, 
en  faveur  de  quelqu’autrc  raifon  : Ce  que  pln- 
fieurs  Protefians.,  & même  Calvw  lui  même,  fur  Id 
quatrième  Commandement,  ont  abondamment 
prouvé,  que  cela  ne  fe  trouvoit  point  là.  C’eft 
pourquoi,  bien  que  nous  nons  atlcmblions  & nous 
ab.ftcnions  de  Travaülfr  ce  Jour-là,  neantmoins 
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ccla  ne  nous  empêche  pas  d’avoir  des  jijfemhliet 
auin  ponr  le  Service  de  Dieu  en  d’autres  tems. 

§.  V.  En  troifiéme  lieu  ; Quoi  que  fuivant  la 
Connoiflàncc  de  Dieu,  qui  nous  a été  révélée  par 
l’Efprit,  à la  faveur  d’une  plus  amfU  Difpenfation 
de  Lumière^  laquelle  nous  croyons  que  le  Seigneur 
a manifcltée  en  ce  tems  ici  ^ Nous  croyons  qu’il 
efl  de  nôtre  devoir  de  mettre  en  avant’ ce  Culte 
Pur  & Spirituel,  qui  cil  agréable  à Dieu,  & con- 
forme au  Témoignage  de  Chrill  & de  les.  Apô- 
tres ^ Semblablement  aulfi  de  proteflcr  contre,  & 
de  renoncer,  non  feulement  à la  Superftition  ma- 
nifefte  & à l’Idolatric,  mais  aulfi  à tout  formel 
Service  volontaire,  qui  ne  le  rapporte  pas  à la 
Le  Culte  Dicu  : Ncaiitmoins,  je  dis,  que  nous  ne 

renions  pas  le  Service  entier  de  tous  ceux  qui  on,t 
fiafic.  porté  le  Nom  de  Chrétiens,  même  dans-l’Apofta- 
lic,  comme  fi  Dieu  n’avoit  jamais  exaucé  leurs 
Prières,  ni  n’en  avoit  jamais  accepté  aucun  d’eux. 
A Dicu  ne  plaifc  que.  nous  fulfions  fi  dépourvus 
de  Charité  ! La  dernicre  partie  de  la  Thcle  mon- 
tre le  contraire.  Et  comme  d’un  côté,  nous  ne 
voudrions  pas  être  li  ridicules^  que  de  condui  re, 
qu’à  ctiulè  des  Erreurs  6c  des  Ténèbres,  dont  plu- 
licnrs  étoient  couverts  6c  environnez  en  Bah-lone^ 
aucunes  de  leurs  Prières  u’euflcnt  été  exaucées,  ni 
n’cuircnt  été  agréables  à Dieu  ^ Aulfi  d’autre  côté, 
ne  voudrions  nous  pas  être  fi  inconfiderez,  que 
de  condiirrc,  que,  parce  que  Dieu  les  exauça  & eut 
pitié  d’eux,  nous  devions  aulfi  continuer  dans  ces 
Erreurs  & dans  ces  Téuébres,  6c  ne  fortir  ])as  de 
E.zbdotse^  quand  Dieu  nous  l’a  découvert.  Je  croi 
L.’ MriîjPi- que  la  Mtffe  P.ipifte  6c  les  f^effres^  font,  quant  à 
Subllance,  wnc  Jibomhu^Me  Idolâtrie  & une  ô’«- 
pcrjlitim^  6c  les  Protejhxns  le  croyent  aulli  ^ Ncant- 
moiiis,  ni  moi,  ni  eux,  ne  voudrions  point  allcii- 
rcr  que  dans  les  Ténèbres  du  Papifme^  aucuns  Per- 
fonnages  droits  de  Cœur,  quoi  que  Zélateurs  de 
ces  Abominations,  n’ayent  été  c.xaucez  de  Dicu, 
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nî  ne  lui  aycnt  été  agréables  : Qiii  peut  nier  que 
Btrnârd  cnfèmble  & Bonavtmure.  Taulerus.  Themas  & 

a Kemfis  & divers  autres,  n aycnt,  & connu  & Tauicrus  & 
goûté  tout  cnfemblc  l’Amour  de  Dieu,  & n’aycnt’''  »Kemi.i* 
ftnti  laPuilTance  & la  Vertu  de  l’Efprit  deDicu,  pXnw'Tr^de 
opérant  en  eux  pour  leur  Salue  ? Et  cependant  ne  dicu. 
devons  nous  pas  abandonnci'  & renoncer  à toutes 
ces  Superftitions,  dans  lcrquclles  ils  fe  font  trou- 
vez ? Les  Prefhyteriens  Calvir/ijîes  infultent  beau- 
coup ( &,  je  dis,  que  ce  n’cft  pas  fans  Raifon)  à 
la  Formalité  & à la  Stérilité  de  la  Liturgie  Epifea-  La  liturgie 
fait  & Luthcrittme  \ Et,  ncantmoins,  conunc  ils  ne 
voudroient  pas  nier  qu’il  n’y  ait  eu  quelques  Gens 
de  bien  parmi  eux^  auffi  n’ofenc-ils  pas  denier,  que 
quand  ils  eurent  poufiè  ce  boa  acheminement  de 
tourner  les  Prières  publiques  en  Langues  vulgai- 
res, quoi  que  continuées  par  Liturgie,  cela  ne  tût 
agréable  à Dieu,  & quelquefois  accompagné  de  fa 
Vertu  6c  de  fa  Prefence  Ncantmoins  les  Presby- 
ttriens  ne  voudroieiit  point  ^ue  l’on  conclue  de  là, 
que  les  Communes  Prières  doivent  toujours  conti- 
nuer i De  même  aufli,  quoi  que  nous  Confcnions 
que  par  la  Mifericorde,  6c  par  la  Condefcendancc 
admirable  de  Dieu,  il  y a eu  des  Gens  droits  de 
Grur,  tant  parmi  les  Papifies^  que  parmi  les  Pro~ 
tejlans  j Neantmoins  nous  ne  pouvons  pas  pour 
cela  approuver  en  general  leur  maniéré,  ou  ne 
pas  continuer  à Ibutcnir  ce  Culte  Spirituel^  auquel 
le  Seigneur  appelé  tous  les  Hommes,  6c  rendre 
ainfi  témoignage  contre  tout  ce  qui  s’y  oppofe. 

§.  VL  En  quatrième  lieu.  Pour  venir  donc  à l’£-  lc$  A(icm> 
tat  de  lu  Comroverft.  quant  au  Service  Public,  nous  ^'cc^du 
jugeons  qu  il  elc  du  devoir  de  tous,  d être  dili-  dtume». 
gens  à s’allcinblcr  tous  cnfemblc  (ôc  nos  Ennemis 
dans  la  Grand’  Bretaigur^  qui  fe  font  fervis  de 
tous  les  moyens  pour  nous  empêcher  de  nous  af- 
fcmblcr  tous  cnfemble  pour  fervir  Dieu,  peuvent 
rendre  témoignage  de  te  que  nous  avons  été,  & 
de  ce  que  nous  femmes  fur  ce  fujet  ) 6c  quand 
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nous  fommes  AHemblcz,  l’Ouvrage  de  chaamdoîc 
être  d’attendre  à Dieu,  6c  fc  retirant  de  leurs  pro- 
pres Pcnlccs  6c  Imaginations  & les  chalTant,  fen- 
tir  la  prefence  du  Seigneur,  6:  connoître  qu’ils 
font  véritablement  une  Ajfemblce  en  jon  Nom,  où 
il  clt  au  milieu,  fuivant  fa  PromelTc.  Et  félon  que 
chacun  cfl  ainli  aOemblé,  6c  que  l’on  fe  rencon- 
tre eiifemble  intérieurement  dans  leurs  Efprits, 
aulTi  bien  qu’extéricurement  dans  leurs  Perlbnnes^ 
C’cft-là  que  l’on  connoit  la  fccrette  Force  ôc  la 
Vertu  de  Vie,  qui  foulage  l’Ame,  6c  l’on  fent  s’é- 
lever les  purs  Mouvcmens  & les  Infpirations  de 
l’Efprit  de  Dieu,  6c  comme  c’cft  de  là  que  naif- 
fent  les  Paroles  de  Déclaration,  les  Prières  ou  les 
Loüingcs,  auin  le  Service  agréable  efl:  reconnu, 
qui  Edifie  l’Eglife  & efl:  plailànt  à Dieu.  Et 
Perfonne  ne  borne  ici  l’Efprit  de  Dieu,  ni  ne  met 
en  avant  fon  propre  Difeours  apris  par  cœur  ou 
ramaflè  Mais  chacun  propofe  ce  que  le  Seigneur 
met  dans  leurs  Ckuurs  : Et  cela  efl:  prononcé,  non 
pas  dans  la  Sapience  & la  Volonté  de  l’Homme, 
IV  U plo-  ttiais  dans  l'Evidence  U Demonjlration  de  PEfprir 
nciirr-  DiU  (ÿ-  la  Vertu.  Et  même,  quand  il  n’y  auroit  pas 
un  mot  de  prononcé  ^ ncantmoins  le  véritable  Ser- 
vice Spirituel  s’y  fait,  6c  le  Corps  de  Chrift  cfl: 
édifié  i Et  mêmes,  il  peut  arriver  par  accident, 
6c  cela  efl:  arrivé  Ibuvent  parmi  nous,  que  plu- 
iieurs  Aflemblées  fc  Ibnt  palTées  fans  qu’aucun  mot 
y ait  été  dit  -,  6c  ncantmoins  nos  Ames  ont  été 
grandement  édifiées  6c  foulagées,  6c  nos  Cœurs 
merveilleufement  fournis  par  le  Secret  Sentiment 
de  la  Puifl'ancc  de  Dieu  6c  de  l’Efprit,  qui,  fans 
jiarolcs,  a été  tranfmife  d’un  Vaiflcau  à l’autre. 
(Àla  cil  à la  vérité  étrange  6c  incroyable  à l’Hom- 
me,  purement  naturel  6c  qui  cfl:  affcdlionné  à la 
Chair,  qui  aura  du  penchant  à croire  que  tout  le 
U ms  cfl:  perdu,  là  où  il  ne  fc  dit  pas  quelque 
dioic  qui  foit  capable  de  tomber  fous  les  Sens 
excernes  J C’cll  pourquoi  j’iuliftcrai  un  peu  fur  ce 
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Sujet,  comme  étant  un  de  ceux  qui  puis  parler 
par  une  Expérience  certaine,  «3c  non  pas  par  im 
pur  oüi  dire,  de  cette  merveilicufe  & glorieufe 
Difpenlâtion  \ en  quoi  il  y a d’autant  plus  de  Sa- 
geflè  & de  Gloire  de  Dieu,  que  cela  eft  contraire 
à la  Nature,  à l’Efprit,  à la  SagefTe,  & à la  Vo- 
lonté de  l’Homme. 

§.  Vil.  Comme  rien  ne  peut  être  plus  oppolè  à 
la  Volonté,  & à la  SagefTe  de  l’Homme,  que  ce 
Service  de  Dieu  en  Silence  ^ aufTi  ne  peut-il,  ni  s’ac-  silence  «»• 
quérir,  ni  fe  bien  comprendre  par  THomnic,  que 
quand  il  abbaifle  fa  propre  Sagcflè  & fa  V'olonté, 

& fe  contente  d’être  entièrement  fournis  à Dieu. 

C’ell  pourquoi  cela  ne  s’eft  point  Prêché,  ni  ne 
fe  peut  pratiquer  ainfî,  que  par  ceux  qui  ne  trou-  - 
vent  point  de  Ceremonie  extérieure,  ni  d’Obfer- 
vations,  ni  de  Paroles  ; même  non  pas  des  meil- 
leures & des  plus  pures  Paroles,  fuflènt-elles  des 
Paroles  de  l’Ecriture,  capables  de  fatisfaire  leurs 
Ames  ennuyées  & affligées  : Parce  que  là  où  toutes 
ces  Chofes  peuvent  être,  la  Vie,  la  Force  & la 
Vertu,  qui  rendent  de  telles  Chofes  efficaces,  peu- 
vent manquer.  Ceux-là,  dis-je,  ont  été  contraints 
de  fe  retirer  de  toutes  les  Chofes  extérieures,  & 
d’être  en  Silence  devant  le  Seigneur  ; & étant  di- 
rigez à cet  intérieur  Principe  de  yie  & de  Lu- 
mière en  eux  mêmes,  comme  au  plus  e.xcellent  Do- 
ôeur,  qui  ne  peut  jamais  être  tranjporre'  dans  un  Coin  ; tfa.  30.  30. 
ils  font  venus  par-là  à être  appris  à fervir  Dieu, 
dans  la  raefure  de  f'ie  & de  Grâce  qu’ils  ont  re- 
çue de  lui,  & de  ceflèr  de  leurs  Paroles  hâtives 
& de  leurs  Aftes,  dans  la  Volonté  & la  Compre- 
henfion  naturelle,  & relTcntir  enfuite  cette  inté-  ‘ 
rieurc  Semence  de  Vie  afin  que  quand  elle  s’é- 
meut, ils  foient  émus  avec  elle,  & foient  animez 
par  fa  Vertu,  & portez,  foit  à Prier,  foit  à Prê- 
cher, ou  à Chanter,  Et  c’eft  de  ce  Principe,  que 
THomme  doit-être  en  Silence,  & ne  jpomt  agir 
dp  lui  piême  dans  les  Chofes  de  Dieu,  jufqu’à  ce 
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qu’il  y foit  porté  par  la  Lumitrt  & la  Crace  de 
Dieu  dans  le  Coeur^  que  cette  manière  d’être  af- 
lis  en  Silence  tous  cnfemble,  attendans  au  Sei- 
gneur, s’eft  naturellement  levée.  Car,  pluficurs 
étant  ainfi  imbus  de  ce  Principe , fe  rcncon- 
trans  tous  cnfemble  en  la  pure  Crainte  du  Sei- 
gneur, ne  fe  font  pas  appliquez  eux  mêmes  in- 
continent à Parler,  à Prier,  ou  à Chanter,  &c. 
de  peur  d’être  trouvez  comme  agiffant  trop  à la 
hâte  dans  leurs  propres  Volontez,  mais  chacun  fe 
fit  fon  propre  affaire  de  fe  retirer  intérieurement, 
félon  la  Mefure  de  la  Grâce  en  eux  mêmes,  n’é- 
tint  pas  feulement  en  Silence  quant  aux  Paroles, 
mais  s’abflenant  même  de  toutes  leurs  propres  Pen- 
fées,  de  leurs  Imaginations,  & de  leurs  Defirs  ; 
veillans  ainfi  dans  une  fainte  Dépendance  fur  le 
Seigneur,  & fe  rencontrans  cnfemble  non  feule- 
ment extérieurement  en  un  lieu,  mais  aulfi  inté- 
rieurement en  un  Seul  Effrita  & en  un  Seul  Nom 
de  Jefusy  ce  qui  eft  là  Force  & la  Vertu  ; ils  vien- 
nent par-là  à joiiir  & à fentir  les  Elévations  de 
cette  Vie,  laquelle  félon  qu’elle  prévaut  fur  cha- 
cun en  particulier,  devient  comme  une  Inondation 
de  Rafraichiffement,  qui  fe  déborde  fur  toute  l’Af- 
femblée  entière  ; Car  l’Homme,  & là  Sagelfe,  étant 
renoncée  & comme  cnchainée  en  bas  dans  chaque 
Individu,  fc  Dieu  étant  exalté,  & fa  Grâce  domi- 
nant dans  le  Cœur  ; par  ce  moyen  fon  Nom  vient 
a être  Z'n  en  Tous,  & là  Gloire  débondé  & les  cou- 
vre tous  ; & l’Ame  de  chacun  eû;  Saific  d’une  telle 
Crainte  & d’une  fainte  Kcvcrence,  que  fi  la 
partie  Naturelle  fe  foulcvoit  en  quelqu’un,  ou  la 
Sagcflè,  ou  ce  qui  n’eft  point  Un  avec  la  Vie, 
cela  feroit  incontinent  abbaiflè  & mis  aux  fers 
condamné  : Et  lors  que  quelques  uns  par  le  de- 
hondement  de  cette  Vertu,  font  forcez  de  proférer 
une  Sentence  d’Exhortation,  ou  de  Louange,  ou  à 
Soupirer  au  Seigneur  en  Priere,  alors  tous  y font 
fenfibles,  car  la  même  Vie  en  eux  y répond,  com*ne 
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Aam  l’Eau  la  Face  répond  à la  Face,  C’cft-là  ce  nrov.27.i9. 
Otite  Divin  & Spirituel^  que  le  Monde  ne  connoit 
jamais,  ni  n’entend,  lequel  l’Oeil  du  Vautour  ^ 

voie  point.  Cependant  ce  font  de  grands  Avan- 
tages  que  ccu.'ï  que  mon  Ame,  avec  pliilicurs  si- 
autres,  ont  goûté  par-là,  & qui  fe  trouvcioicnt 
tels  de  tous  ceu.v  qui  s’appliqueroient  ferieufe- 
meat  eux  mêmes  à cela  : Car  quand  le  Peuple  elt 
ainlî  aHèmblé  tout  enfemble,  non  pas  fimplcment 
pour  écouter  des  Hommes,  ni  pour  dépendre  d’eux, 
mais  que  tout  font  enftigtiez.  intérieurement  à appuyer 
les  Penfe'es  fur  lEternely  Cr  à attendre  fon  jipparition 
dans  les  Caitrj , par-là  l’Operation  précipitée  de 
l’Elprit  de  l’Homme  eft  retenue,  & empêchée  de 
fe  mêler  elle  même  dans  le  Service  de  Dieu  j Et 
la  Forme  de  ce  Culte  eft  fi  nuc,  & fi  e.xcmte  de 
toute  Splendeur  extérieure  &:  mondaine,  que  toute 
occafion  d’exercer  la  Sagefiè  de  l’Homme  dans  ‘ 
cette  Superftition  & l’Idolatrie  n’a  point  ici  de  lo- 
gis i & comme  il  y a là  une  tranquilité  ôc  une 
retraitte  intérieure  de  la  Penfée,  le  Témoin  de  Dieu 
fe  levé  dans  le  Cœur^  & la  Lumière  de  Chrifl  reluit, 
d’où  vient  que  par-là  l’Ame  vient  à prendre  garde 
à fa  Condition.  Et  comme  il  y en  a plufieiirs  joints 
enfemble  dans  ce  même  Ouvrage,  il  y a un  Tra- 
vail & une  Lute  intérieure  -,  & même  fa  vidoîre 
fur  la  Puiflânee  & fur  l’Efprit  de  Ténèbres  \ félon 
que  la  Mefure  de  la  Grâce  y habite,  & c’eft  ainfi 
que  nous  Ibmmes  fouvent  fortifiez  grandement,  & 
renouvelez  dans  les  Efprits  de  nos  Entendemens, 
fans  une  parole  ; & nous  joüiflbns  & pofledons 
la  Sainte  Société^  & la  Communion  du  Corps  <2?*  du  Epj,.  jj, 
San^  de  Chrifi,  par  laquelle  nôtre  Homme  intérieur 
fc  nourrit  & s’entretient  : Ce  ‘qui  fait  que  nous 
ne  rêvons  pas  fur  une  Eau  de  dehors^  & fur  du  Pain 
& du  f7w,  dans  nos  Chofes  Spirituelles..  Comme 
donc  plufieurs  ainfi  recueillis  enfemble  croiflenten  ‘ 
la  Force,  en  la  PuilTancê,  &'  en  la  Vertu  de  la 
Vérité  J 6c  que  la  Veiité  vient  parce  moyen  a 
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3voir  la  Viitoire  & le  Qouvcrnçinent  dans  leurs 
Ames,  alors  ils  reçoivent  la  Hardieflc  de  parler, 

& parlent  avec  alleurancc  à TEdiRçatioa  de  leurs 
Frères,  & la  pure  f^ie  a un  Paflage  libre  au  trar 
vers  d’eux  j & ce  qui  eft  aiafi  dit,  édifie  vérita- 
blement tout  le  Corjjs.  La  certitude  manifefte  de 
cette  Force  Divine,  qui  fc  communique  en  s’aflèm- 
.blant  ainli  tous  enlemblc,  & en  attendant  Dieu 
en  Silence,  elt  telle,  que  quelquefois  lors  que  quel- 
qu’un y eft  entre,  qui  n’a  pas  été  vigilant,  mais 
diftrait  dans  fa  Pciiféc,  ou  forti  tout  à coup  de 
l’embarras  des  affaires  extérieures,  & ainli  ne  fe 
feroit  pas  affèmble  intérieurement  avec  le  relie-, 
auffâ  tôt  qu’il  fe  retire  lui  même  intérieurement,  cette 
Vertu  étant  excitée  en  grande  mefure  dans  toute 
l’AlTemblée,  fe  faifira  foudaiuement  de  Ibn  Efprit,  & 
lui  aidera  mcrveillcufement  à relever  le  Bien  en 
lui,  & à y engendrer  le  fentiment  de  cette  même 
Vertu,  en  fondant  & échaufant  fon  Cœur  : Ni 
plus  ni  moins  que  la  chaleur  qui  faifiroit  un  Hom- 
me, qui  auroit  froid,  çn  entrant  dans  un  Poile  j 
pu  comme  une  Flamme  qui  fc  prendroit  à (juclquc 
petite  matière  combuftibie  qui  feroit  proche  d’elle. 

Et  même  s’il  arrive  que  pluficurs  de  ceux  qui  s’af- 
femblcnt,  s’égarent  dans  leurs  Pcnfpes,  quoi  qu’ils 
Éoient  extérieurement  en  lilcnce,  & qu’ils  foient 
dillraics  de  cette  mefure  de  Grâce  en  eux  méme^ 

( ce  qui  peut  arriver  par  rOperation  de  fEnnenii,  . 
& par  la  négligence  de  quelques  uns)  s’il  y n 
quelqu’un,  pu  qui  entre,  ou  qui  y foit  dedans,  qui 
ibit  vigilant,  en  qui  la  rîf  cil  excitée  en  grande 
Mefure  ; comme  celui-là  fcul  tient  fa  place,  il 
fentira  un  Trav.ûl  fecret  pour  le  reffe,  dans  une 
Sympathie  avec  la  Setneucc^  qui  eff:  opprellèc  dans 
les  autres,'  dç  empêchée’ de  s’élever,  àcaufede  leurs 
i^cnfecs  & de  leurs  Dillraclions.  Et  comme  un 
tel  Fjdellc  fert  en  Lumière.,  & retient  çu  foi  cette 
O fitMiou  Divine,  Dieu  repond  Ibuvcnt  à ce  Travail 
fccret,  de  a ces'  Soupirs  de  là  propre  Semence, 


Digitized  by  GoogI 


Touchmt  U Culte.  40  ç 

au  travers  d’un  tel  Homme  \ tellement  que  les  au- 
tres fe  fentironc  fecrettement  frappez  en  eux  mê- 
mes lâns  paroles  : Et  celui-là  fera  comme  une 
Sa^e  Femme,  par  le  travail  fccrec  de  fon  Ame, 
pour  produire  en  eux  la  Vie  -,  juftement  comme 
un  peu  d’Eau  qui  étant  jettée  dans  une  i’ompe  en 
fait  fortir  le  relie  ; par  ce  moyen  la  Vie  viendra 
à s’exciter  en  tous,  & les  vaines  Imaginations  a 
s’abbaiilcr  : Et  un  tel  fc  reflent  par  tous  les  au- 
tres, comme  leur  difpenlant  la  Vie  fans  paroles. 

Et  même  quelquefois  quoi  qu’il  n’y  ait  pas  un 
mot  dans  l’Aflcmblée,  & que  tous  foient  à Adorer 
en  fileqce  *,  s’il  entre  quelqu’un  qui  foit  rude  & 
impie,  & fur  qui  la  Puiflàncc  des  Ténèbres  jne- 
vaut  beaucoup,  peut  être  avec  Intention  de  s’en 
moquer,  ou  de  faire  du  mal  •,  fi  toute  l’Aflcmbléc 
ell  recueillé  dans  la  Vie,  & qu’elle  foit  excitée  en 
grande  mefure,  cela  donnera  de  la  Terreur  à unj;'“3^rer- 
tc},  & il  le  fentira  lui  même  incapable  de  refifter  -,  reur  lors 
mais  par  la  force  fecrette  & par  la  vertu  de  cette 
Vie,  la  Puiflànce  des  Ténèbres  ell  abbaillêe  en  lui  :roiediiu. 
Et  fi  le  Jour  de  fa  Vifitation  n’ell  pas  expiré,  elle 
pénétrera  julqu’à  la  mefure  de  la  Grâce  en  lui,  & 
i’élevcra  jufqu’à  Rachetter  Ion  Ame.  Et  c’cll  dc- 
quoi  nous  attelions  d’avoir  été  fouvent  témoins  i 
tellement  que  nous  aurions  eu  par-là  de  frequentes 
occafions,  à cet  égard,  depuis  que  Dieu  nous  a 
alTcmblés  pour  être  un  Peuple,  de  renouveller 
cette  ancienne  Sentence  de  pluficurs,  Saul  aujfi  tfi  ^ 
il  entre  les  Prophètes  ? Car  il  y en  a beaucoup  qui 
ont  été  convaincus  de  la  Vérité  de  cette  façon  •, 
dont  moi  mêmeauflien  partie  fuis  un  veritableTé- 
moin,  qui  ne  fuis  point  venu  à recevoir  & à porter 
Témoignage  de  la  Vérité  par  la  force  des  Argumens, 
ou  par  une  particulière  Recherche  exacte  de  chaque 
Doétrkie,  & par  une  Conviélion  de  mon  Entende- 
hient.  Car  quand  je  vins  dans  les  Ajfemblées'  en 
fitnee  du  Peuple  de  Dieu,  je  fentis  une  fecrette  force 
parmi  eux,  qui  toucha  mon  Cœur  j & à mefure  que 

je 
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je  lui  cédai  je  trouvai  que  le  Mal  s’afTcibli/Toit  en 
moi,  & que  le  Bien  s’élevoit  ; ainfi  je  devins  par- 
la  attache  & un,  à eu.v,  étant  affamé  de  pins  en 
plus  de  1 AccroifTement  de  cette  Force  & de  cette 
Vie,  par  laquelle  je  me  fenti/Tc  moi  même  par- 
faitement Rachetté.  Et  de  fait  c’eft  le  moyeî,  le 
plus  feur  poim  devenir  ar/ne»  • a qui  enfuite  la 
Connoiffànce  & 1 Intelligence  des  Principes  neman- 

s’augmenteront  autant 
qii  il  fera  necelTaire,  comme  étant  le  Fruit  naturel 
de  cette  bonne  Racine  : Et  une  telle  Connoiffànce 
ne  fera  point  Sten/e  ni  Infrullmife.  C’efl:  donc  de 
cette  façon,  que  nous  délirons  que  tous  ceux  oui 
viennent  parmi  nous  foient  faits  Profelytes  • fa 
chans,  qu'en^:ore  que  Mille  fuffènt  Convaincus  en 
leurs  Entendemens  de  toutes  les  Veritez  que  nous 
foutenons;  neantmoins,  s’ils  n’étoient  pas  fenfibles 
a cette  yie  Intênenrt,  & que  leurs  Ames  ne  fuf. 
fent  pas  changées  ue  riniquité  à la  Juftice,  Us  ne 
jwurroient  rien  ajouter  à nous.  Car  c’elt  la  ce 
C/OTw,  par  lequel  co,nmt  mm  fommes  joints  ait 
auffi  le  fommes  nous  l’un  avec  l’autre  • 
& fans  lui,  perfonne  ne  peut  Adorer  avec  nous’ 
Et  meme  quand  quelques  uns  viendroienc  parmi 
nous,  & diroient  les  Chofes  les  plus  véritables- 
par  cette  Intelligence  & cette  cSnviéHon  qu’ils’ 
ont  de  U Fente,  & qu’ils  les  prononceroient  avec 
tout  le  plus  dE.xcellencc  de  Difeours,  fi  ccttcFiî 
leur  manquoit,  cela  ne  nous  édifieroit  point  du 
tout;  mais  ce  feroit  comme  l'Airain  ^„i  reforme 
oit  une  Cymbale  qui  tinte,  i Corinth.  13.  v:i. 

§.  VIH.  Notre  Onvrage  donc  & nôtre  Culte  cft 
quand  nous  nous  affèmblons  enfemble,  que  chacun 
veille  Cr  attend  a Dieu  en  eux  mêmes,  & qu’ils  fe  re- 
cueillent au  dedans  de  toutes  Chofes  vilîblcs  Fr 
félon  que  chacun  eH  ainli  conditionné,  ils  viennent 
a trouver  que  e Bien Jékyo  au-deffiis  du 

au-deiliis  de  1 Impur,  en  quoi  Dieu  fe  rc  ’ 

A e c lui  meme,  s’approche  de  chaque  Individu 
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& amfl  il  elt  au  milieu  dans  le  General  : De-Ià 
yient  que  chacun,  non  feulement  participe  à ce 
Rafraicniflement  particulier,  & à cette  Force  qui 
vient  du  Bien  en  lui  même  ; mais  encore  il  cft  parc 
prenant  de  tout  le  Corps  entier,  comme  étant  un 
Membre  vivant  du  Corps,  ayant  une  Société  étroite 
& une  Communion  avec  tous.  Et  comme  ce  Culte 
eft  fixement  prêché  & oblêrvé,  il  devient  aile  ; 
quoi  qu’il  fbit  fort  difficile  d’abord  à l’Homme  Na- 
turel, de  qui  les  Imaginations  diflraites,  & lesrou- 
lans  Defirs  Mondains  ne  font  pas  aifement  rameinc7. 
au  Silence.  C’eft  pourquoi  fbuvent  le  Seigneur 
fait  débonder  là  Puillànce,  d’une  maniéré  plus  forte 
& puiHânte,  par  Compaffion  & par  Condefeen- 
dance  fiir  ceux  qui  le  tournent  vers  lui,  & qui 
ont  de  finceres  Delirs  de  le  fervir  ainfi,  & qui  y 
trouvent  une  grande  difficulté,  à caufe  de  l’Incon- 
ftance  de  leurs  Penftes.  ’ Et  lors  que  l’Entende- 
ment s’abbaiflè,  & attend  l’Apparition  de  la  Vie^ 

& que  la  Puillànce  des  Ténèbres  lutte  dans  l’Ame 
h agit  contr’elle  \ alors  la  bonne  Semence  venant 
à s’élever,  fc  trouvera  operer  comme  une  Méde- 
cine dans  l’Ame  \ principalement  fi  une  telle  per- 
fonne  foible  el^  dans  rAlTcmblée  de  plufieurs  au- 
tres, dans  lefqucls  la  Vie  eft  formée  avec  un  plus 
grand  Empire  : Et  par  les  contraires  Operations 
de  la  Puillànce  des  Ténèbres,  il  fe  trouvera  une 
Conteftation  intérieure  dans  l’Ame  auffi  réellement 
dans  le  Myftere,  que  jamais  'jacob  & LfaU  conte- >- 
fterent  dans  le  Ventre  de  Rebecca.  Et  c’eft  de  ceteoboot  «o- 
Travail  intérieur,  à mefure  que  les  'TeneW/ 
cherchent  à oblcurcir  la  Lumière^  & que  la  Limier e b«c4. 
perce  à travers  les  Ténèbres  (ce  qui  fe  fera  tou- 
jours, fi  l’Ame  ne  donne  pas  la  Force  aux  Ténè- 
bres) que  l’Ame  fe  trouvera  dans  un  Travail  C 
douloureux,  qu’il  opérera  même  julques  fur  l’Hom- 
me  extérieur  ; tellement  que  Ibuvent  le  Corps  lèra 
grandement  agité  par  fon  Operation  -,  ô:  que  plu- 
ijeurs  GemilTcraças,  Soupirs,  & Larmes  le  fai- 
• . . . ■ î ( liront 
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liront  tout  de  même  que  les  Trenchées  à la  Fcm-  li 
nie  qui  cil  en  Travail  d’Enfant.  Et  même  cela  t 

ne  fc  fait  pas  à l’égard  d’un  feul,  mais  fi  par  oc-  4 

cafion  l’Ennemi  (qui  ne  manque  pas  d’ètrc  pre-  i 

fenc  quand  les  Enf^ns  de  DUh  s’alfemblent  tous  | 

enfeinble^  pourvoir  s’il  pourroit  einiiècher  leur  • 

Confolation  ) a prévalu  en  quelque  mefure  dans  1 

toute  l’Aflcinblée,  & travaille  fortement  pour  s’y  j 
oppofer  en  répandant  & multipliant  fa  Puillànce  j 
Tenebreufe,  en  détachant  les  Entendemens  de  ceux  \ 
qui  ibnt  alTcmblez,  de  la  Vie  qui  eft  en  eux  \ i 
quand  ils  viennent  à être  fenfibles  à ce  Pouvoir  j 
de  celui,  qui  travaille  contr’eux  6c  qu’ils  luttent  5 
contre  lui  par  leurs  Armures  de  Lumière^  quelquefois  | 
la  Puillànce  de  Dieu  débondera  fur  toute  l’Af-  ; 

lêmblée  j & il  y aura  un  tel  Travail  intérieur,  . 

tandis  que  chacun  s’efforce  à furmonter  le  Mal  en 
eux  mêmes,  que  par  les  fortes  Operations  con-  , 
traites  de  ces  deux  Puifl'ances  oppolèes  (comme  ; 
le  courant  de  deux  Marées  contraires  ) chaque  In- 
dividu fera  fortement  exercé,  comme  au  Jour  d’une  , 
Bataille  i & c’eft  ainfi  que  le  Tremblement  & le 
lUouvement  de  Corps  furviendra  à pluficurs,  II 
ce  n’efl:  pas  fur  tous  Lequel,  félon  que  la  Force 
delà  Vérité  prévaut,  fe  terminera  à des  Trenchées 
& des  GeraiHêraens,  en  un  doux  fan  (P Avions  de 
Grâces  & de  Louanges.  Et  c’eft  delà  que  ce  Nom 
de  Qjtaçresy  c’cll  à dire^  Trembleurs^  nous  fut  d’a- 
bord attribüé  par  maniéré  d’injure  -,  lequel,  bien 
qu’il  ne  Ibit  nullement  par  nôtre  choix,  néant- 
moins,  à cet  égard  nous  ne  le  prenons  point  à 
honte  ; mais  plutôt  nous  avons  uijet  de  nous  re- 
jouir de  cela,  en  ce  que  nous  fommes  fenfibles  à 
cette  Vertu,  qui  a plufieurs  fois  làifi  nos  Averlâircs, 

6c  les  a obligez  de  fç  rendre  à nous,  & de  fe 
joindre  avec  nous,  & d’avouer  la  Vérité,  avant 
qu’ils  eulfent  aucune  Connoilfance  diftinâe  3c  diD 
culfive  de  nos  Doüriues  \ de  forte  que  plufieurs  ont 
aiufi  été  Convaincus  en  une  feule  AlTenibîée  : Et  cette 

Vertq 
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Vertu  eft  allée  quelquefois  jufques-lâ,  5c  même  a 
iflerveillcufement  opéré  jufqncs  fur  des  petits  En- 
fanS,  à l’Admiratioa  & à TEtonncincnt  de  plu- 
fieurs. 

§.  IX.  Il  y a plufieurs  heureufes  Expériences  de 
ce  StUncc  que  je  pourrois  rapporter,  6:  de  ccac 
maniéré  de  Culte  ^ neantmoius,  je  ne  parle  pas,  ni  '‘"‘e 
ne  recommande  pas  fi  fort  le  Silence,  comme  fi  nous 
avions  une  Loi  en  cela  pour  fermer  la  porte  à la 
Priere  & à la  Prédication,  ou  pour  nous  y altrcindrc 
nous  mêmes  \ nullement  : Car,  comme  nôtre  Culte 
ne  confifte  pas  en  Paroles,  aufii  ne  le  fait  il  pas 
en  Silence,  non  plus,  entant  que  Silence  •,  mais  dans 
une  fdinte  Dépendance  de  Penfee  fur  Dieu  : De  la- 
quelle dépendance,  le  SUence  fuit  nécellàiremcnt  en 
première  lieu  jufqu’à  ce  que  les  Paroles  fc  puiflciit 
produire  au  dehors,  qui  font  de  par  l’Efprit  de 
Dieu.  Et  Dieu  ne  manque  pas  de  mouvoir  dans  fes 
Enfans,  & de  produire  des  paroles  d’Exhortation 
ou  de  Priere,  quand  il  en  cfl  befoin  ‘,  tellement  que 
de  plufieurs  Afiemblées  & Congrégations  de  Per- 
fonnes  Convainaiës  de  la  Vérité,  à peine  y en  a- 
t-il  aucune  dans  laquelle  Dieu  ne  fulcite  l’un  ou 
l’autre,  pour  adminillrer  à fes  Frères,  de  forte 
qu’il  y a peu  d’AlTemblées  qui  foient  tout  à fait  en 
Silence.  Car  lors  que  plufieurs  font  afiemblez  cn- 
femble,  dans  cette  feule  Vie  & ce  fcul  Nom,  cela 
les  excite  fort  naturellement  & très  fréquemment 
à Prier  & à Loiter  Dieu,  & à s’animer  l’un  l’autre 
par  de  mutuelles  Exhortation  & Inftruéfions  j né- 
antmoins  nous  jugeons  qu’il  eft  nécdlàire,  qu’il  y 
ait  en  premier  lieu  quelque  tems  de  Sileftee  -,  pen- 
dant lequel,  chacun  fe  puifle  recueillir  au  dedans, 
pour  la  Parole  5c  pour  le  Don  de  la  Grâce,  du- 
quel celui  qui  adminiftre  puilTc  recevoir  la  Force 
pour  mettre  au  jour  ce  qu’il  adminilfre  -,  5c  afin 
que  ceux  qui  écoutent,  puiflènt  avoir  un  fentiment 
pour  diderner  le  Précieux  5c  le  Afe'prifable,  5c  ne 
pas  fe  précipiter  dans  l’Exercice  de  ces  Chofes, 

aufU 
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3uflî  tôt  que  la  Qoehe  fonne,  comme  font  les  au- 
tres Chrétiens.  Et  meme  nous  ne  doutons  pas,  ^ 
mais  nous  favons,  afrurcment  que  l’Aflemblée  peut  ^ 
être  bonne  & rejoüiflânte,  quoi  que  depuis  que  l’on  f 
s’y  cft  aflls,  jufqucs  à ce  qu’on  s’eft  levé,  il  n’y  ait 
pas  eu  une  parole  ditte  extérieurement  ^ & né-  ' 
antmoins  la  f^ie  peut  avoir  été  reconnue  abonder  en 
chaque  particulier,  . & un  accroilîcment  intérieur 
en  elle  & par  cllei'&  même  comme  fi  les  paroles 
eullènt  été  dittes  agréablement,  & de  la  part  de 
)tn’>  a_poimia  Vie  : Et  pourtant  n’y  ayant  aucune  necelüté  * 
itbfolué,  impofee  à Perfonue  d’en  agir  ainfi,  tous 
pour  les  pa- pouvoient  avoîr  plutôt  clioifi  de  pofieder  Douce-  \ 
<5c  en  Silence  le  Seigneur  & en  joüir  en  eux  ;; 
ennent  fou-  mémcs.  Cc  qifi  cIl  foi  t doux  & confolatoire  à 
vent  de  U qu]  a ainfi  appris  à fe  tirer  hors  de  toutes 

fes  propres  Pen£‘Cs  & fes  Operations,  de  fentir  que  * 

Je  Seigneur  produit  tout  enfcmble  & la  Volonté  ' 

& l’Acte  i ce  que  plufieurs  peuvent  avoüer  par 
une  heureufe  Expérience.  Qiioi  qu’à  la  vérité  cela 
ne  peut  être  que  difficile  à l’Homme  Naturel,  de  ' 

recevoir  ou  de  croire  cette  Dodlrine  ; C’eft  pour-  ' 

quoi  il  faut  que  ce  foit  plutôt  par  une  fenfiblc  ' 

Expcricncc,  & en  venant  à en  faire  l’Epreuve,  ^ 

que  par  des  Argiimcns,  que  de  telles  Gens  puiflent 
ru  e Convaincus  de  cela,  veu  quecc  n’elt  pas  alTei  ' 

de  le  croire-,  fi  Ton  ne  vient  pas  auffi  à en  joutr  ' 

& le  pofcJer.  Néaiitmoiiis  par  Condelccndance,  & 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  plus  de  penchant  à s’ap- 
pliquer eux  mémcs  à la  Pratique  & à fon  Expé- 
rience, afin  qu’ils  trouvent  que  leurs  Entende- 
ments en  font  Convaincus,  & que  cela  cft  fonde 
fur  l’Ecriture  & fur  la  Raifon  je  me  trouve  dans 
une  liberté  d’inclination  d’ajouter  quelque  peu  de 
Conüdcrations  de  cette  forte  pour  la  Confirmation 
(le  ceci,  outre  cc  qui  a été  ci-devant  rapjwté  do 
nôtre  Expcricncc. 


§.  X 
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§.  X.  Je  fuppofe  qu’il  n’y  a Perfonnc,  qui  veille  Attendre  i 
nier,  que  attendre  à Dien^Sc  veiller  devant  Z«/,ne  foit 
un  Devoir  auquel  Tous  font  obligez  -,  & que  l’on  dcî  d»n>  les 
ne  mettra  point  en  queftion,  que  ce  ne  foit  une  far- 
tie  du  Culte  : Puis  qu’à  peine  y en  a-t-il  aucun 
autre  lî  fréquemment  recommandé  dans  les  Saintes 
Ecritures,  comme  cela  fe  peut  voir  du  Pfeau.  27. 

V.  14.  & 37.  V.  7,  34.  Prou.  10.  V.  22.  Efa.  30. 

V.  18.  Ofée  12.  V,  6.  Zach.  3.  v.  8.  Matth.  24.  v.  42. 

& 25.  V.  13.  & 25.  v.  41.  Marc  13,  33,  35,  37. 

Lmc  21.  V.  35.  j4lt.  I . -V.  4.  & 20.  Z/.  3 1 . I Car.  1 6. 

V.  13.  Col.  4.  V.  2.  I Thejfal.  5.  v.  6.  iTim.  4. 

V.  5.  I Pier.  4.  V.  7.  Ce  Devoir  cfl:  aulTi  recom- 
mandé Ibuvent  avec  de  fort  grandes  & prccicufcs 
Promeflès,  comme  au  Pfeau.  25.  v.  3.  & 37.  v.  9. 

& 5p.  V.  6.  Efa.  42.  V.  23.  Lam.  3.  v.  2^,  25.  Ccu.k 
i}ui  fervent  le  Seigneur.,  ou  qui  s'attendent  a luiy  renou- 
velleront lestr  Force.,  &c.  Efa.  ^o.  31.  Or,  commènt 
tfl-ce  que  l’on  fert,  ou  l’on  s’attend  à l’Étcrnel,  ou 
que  l’on  veille  devant  Lui,  11  ce  n’cft  par  ce  Silence^ 
duquel  nous  avons  parlé  ? Lequel,  comme  il  eft 
en  lui  même  un  grand  & frincifal  Devoir,  aulli  pré- 
cédé t-il  tous  les  autres  nécellàirement  tant  dans 
l’ordre  de  la  Nature  que  dans  l’ordre  du  Tems. 

Mais  afin  que  l’on  puille  mieux,  & plus  parfait- 
ment  entendre  ce  que  c’efl:,  non  feulement  entant 
qu’il  eft  un  Silence  extérieur  du  Corps,  mais  en- 
core, lui  Silence  intérieur  de  l’Entendement,  éloi- 
gné de  toutes  fes  propres  Imaginations  & des  Pen- 
fèes  de  foi  même  -,  que  ceci  foit  remarqué,  fuivant 
la  Vérité,  & fuivant  les  Principes  Se  les  Doctrines 
affirmées  & prouvées  jufqucs  ici,  que  l’Homme 
doit-être  conlideré  à deux  fortes  d’égards,  à fa- 
voir,  dans  Ion  Etat  Naturel,  Irrcgenerc  (ÿ*  Dechew, 

Se  puis  dans  fa  Cunditirnt  Spirituelle  éf  Pcnottvellée  3 
d’où  naît  cette  diftinftion  de  VE/omme  Naturel,  Se 
Y Homme  Spirituel,  tant  mife  en  ufige  par  l’Apôtre, 

& dont-il  a été  parlé  jufques  ici.  Aulii  ces  deux 
Naillànces  de  l’Entendement  procèdent  de  ces  deux 

Semences 
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Semences  dans  l’Homme  refpeâivcmcnt,  àfàvôîr, 
la  bmne  Semence  & la  mauvntje  : Et  c’eft  de  la  mau- 
vnife  Semence  q^ue  viennent,  non  feulement  toutes 
fortes  de  groflieres  & abominables  Mechancctcz 
D'oufortent^  Impictez,  mais  aulïïd’Hypocrifie,  & deces^/(r- 
k!«  irapiein  chancelez^  que  l’Ecriture  appelé  Spirituelles  j parce 
qui  r<wtjpi*  c’cfl  le  Serpent  opérant  dans  l’Homme  & par 
” ‘ l'Homme  Naturel  dans  les  Clrofes  Spirituelles^ 

leftpielles  ayant  une  forme  & une  apparence  de 
Bien,  font  d’autant  plus  nuilibles  & dangereufes, 
en  ce  que  c’efi:  S,uan  transftrme'  & fe  trémsfomuun 
lui  même  en  jinge  de  Lumière  : Et  c’eft  pour  ccU) 
que  l’Ecriture  rejette  & exclud  fi  mftamment  & 

Il  fréquemment  l’Homme  Naturel  de  fe  mêler  des 
cliofes  de  Dieu  ( comme  nous  avons  eu  ci-devant 
occalion  de  le  remarquer)  lui  rcfiifant  fes  efforts 
en  cela,  quoi  que  faits  & exccutez  par  les  Dons  les 
plus  éminens  qu’il  ait,  comme  la  Sagefle  de  l’agrée- 
ment  dans  le  Difeours. 

. Aufli  y a-t-il  de  deux  fortes  de  ces  Mechance- 
tez  Spirituelles,  quoi  que  toutes  deux  ne  foient 
qu'une  dans  leur  Genre,  comme  provenant  d’une 
feule  Racine  \ mais  pourtant  elles  font  differentes 
dans  leurs  degrez,  & même  quelquefois  auGî  dans 
les  Sujets.  L’une  eft,  lors  que  l’Homme  Naturel, 
fe  mêlant  ô:  agilîànt  dans  les  Chofes  qui  regar- 
dent la  Religion,  affirme  ou  propofe  des  Notions 
& des  Opinions  fauflès  fit  erronées,  de  fon  Imagi- 
nation propre  & de  fes  propres  Prediftions,  tou- 
chant Dieu,  & touchant  les  Chofes  Spirituelles,  ôc 
invente  des  Superftitions  & des  Ceremonies,  des 
nsu  funt  üblcrvations  & des  Rits  dans  le  Culte  -,  d’où  tou- 
îcTîc'iic^’ tes  lesHercfiesdc  les  Superftitions  qui  font  entre 
les  Chrétiens  ont  eu  leur  Source.  L’autre  eft,  lors 
que  l’Homme  Naturel,  par  une  pure  ConvifVion 
oe  fon  Entendement,  & dans  le  penchant  de  fa 
Volonté  propre  \ par  fi  force  naturelle,  fans  l’in- 
fiucncc  ôc  la  conduitte  de  l’Efprit  de  Dieu,  cn- 
trc'prcnt,  où  de  s’imaginer  dans  fon  Intelligence, 

ou 
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bu  de  concevoir,  ou  de  penfer  aux  Chofes  de  Dieu, 
bu  rilênic  de  s’en  acquiter  aftuellcment,  en  Pié- 
chanc  ou  en  Priant.  La  première,  eft  un  defaut 
tant  dans  la  matière  que  dans  la  Forme.  l.a  fe-  Pnquoiij, 
conde  retient  la  forme,  mais  fans  la  Vie  & la 
ûaacc  düChrijliAnifme  : parce  que  la  Religion  Chre- ftOc  fm. 
tienne,  ne  coiilîftc  pas  dans  une  (impie  Creance  des 
Dodrines  véritables,  ou  dans  une  (impie  execution 


‘ i 

des  j^iles  qui  font  bons  en  eux  mêmes;  Autre-  .1 

ment  la  fimple  Lettre  de  rEcriture,  quoi  que  \ 

j)ronoiKée  par  un  Homme  Tvre,  ou  par  un  Démon 
jx)urroic  être  ditte  Efprit  & f^ie,  ce  que  je  ne  croi 

pas,  que  Perfonne  voulût  être  li  abfurde,  que  de  1 

l’affirmer  : Il  s’enfuivroit  au(Ti  de-là,  que  là  où  ' < 

c/l  la  forme  de  la  Pieté,  là  auffi  cil  fa  Vertu  ou  la  \ 


Force  ; ce  qui  eft  contraire  aux  termes  exprès  de 
l’Apôtre.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que  la  forme 
de  la  Pieté,  foit  là  où  les  Notions  & les  Opinions 
(ont,  ou  erronées  & impies,  ou  des  Actes  me- 
chans  & impies  font  commis  ; Car  alors  ce  feroie 
une  forme  d’Impieté,  & non  pas  de  Pieté  : Mais 
nous  parlerons  de  ceci  dans  la  fuitte,  quand  nous 
traitterons  de  la  Prédication  & de  la  Pricre  en 
particulier  : Or  bien  que  ce  dernier  ne  foit  pas  li 
méchant  que  le  premier;  Neantmoins  il  y a fraye 
le  Chemin  : Car  les  Hommes  ayant  premièrement 
renoncé  à la  Vie  & à la  Subltancc  de  la  véritable 
Religion  & du  Culte,  à favoir,  à la  Vertn  Inté- 
rieure de  l’Efprit,  pour  n’agir  qu’en  lui,  & être 
vivifié  par  lui  dans  toutes  leurs  Adions;  ils  n’ont 
feulement  retenu  que  la  Forme  & l’Apparence, 
c’ed  à dire,  les  véritables  mots  & la  vrai  fem- 
biance  ; De  forte  qu’agilfans  dans  leur  propres 
volontez  naturelles  & irregenerées  félon  cette  for- 
me, la  forme  elle  même  n’a  pû  que  déchoir  bicil 
tôt,  6t  être  corrompue.  Car  l’Efprit  d’Homme, 
opérant  & adif  ne  peut  pas  fc  contenir  dans 
la  (implicité  de  la  Vérité  ; Mais  donnant  lieu 
à (es  propres  Inventions  & Imaginations  di- 
ïcrfes  & nombrlUfcs;  il  a commencé  à varier  dans 

E é là 
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la  Forme,  & à l’approprier  à fes  propres  Inven- 
tions -,  jiilqu’à  ce  que  par  degrez,  la  Forme  de  la 
Pieté,  pour  la  plus  grande  part,  commença  à fe 
perdre,  aulli  bien  que  fa  Force  & fa  Vertu.  Car 
L’idoia.nc  cette  forte  d’Idolatrie,  par  laquelle  l’Homme  aime 
applaudit  à fc-s  propres  Conceptions,  & les  Inventions,  & les 
côuL'ptTo".  1^‘odiictions  Ton  Cerveau,  dont-il  fait  Ton  idole 
& y applaudit,  lui  elt  li  ordinaire  (Sc  fi  établie  dans 
là  Nature  dechîie  • que  tandis  que  fon  Efprit 
Naturel  eft  le  premier  Auteur  (?c  le  premier  A- 
ctcur  en  lui,  6:  celui  par  qui  fcul  il  elt  guide 
c\'  mû  dans  fon  Culte  cnvci  s Dieu,  tellement  qu’il 
n’artend  point  auparavant  d'autre  Guide  pour 
raddreller  il  ne  peut  jamais  s’acquitter  d’un  pur 
Service  Spirituel,  ni  produire  autre  Cliofc,  que  le 
Fruit  de  la  première  Racine  Naturelle,  Decliùc&: 
Point  d’au-  Corrompue.  C’cll  pourquei  le  tems  déterminé  de 
der.!u™ue  venu,  auquel  il  lui  a plù  de  remettre 

l’^rit'nvit  le  véritable  ServUe  Spirituel  par  Jefus  Chrill  ; £c 
ïdL?  Forme  extérieure  du  Service^  qui  étoit  or- 

chrin.'"'  donné  de  Dieu  aux  dont  la  manière  ôc  le 

tems  de  lui  rendre  étoit  particulièrement  deter- 
,miné  par  Dieu  lui  même,  étant  venu  à prendic 
ne  tronvons  point  que  Chrifl,  l’Au- 
ici,  0.11C  la  teur  de  la  Religion  Oirétienne,  prclcrive  à Ils  Enfans 
rai'nL'.l^n  2unm  h'ormHUire  de  Service^  fous  la  plus  pure 
imc  Firme  Adntiniftration  de  la  Nouvelle  Alliance-^  * hormis 

prefentuS:  Service^  ou  R Adoration, 

parconfe-  quc  R Oïl  rendrait,  ferait  Spirituel,  & en  Efprit. 
i|ncnt  une  ' 

forme  de  Service  donnte  par  JenisClirift  à tes  Enfans. 

Jerejions,  premiereineiit,  c)uc  cela  ne  peut  point  elrc  objené  par  aucune  (orté  de 
Clin  liens,  que  je  connoilic,  parce  qu’il  n’y  en  a aucuns  qui  ne  iêlerTent  d’autres  Frirre>, 
ou  qui  bornent  leur  Culte  .à  selle  ci.  Seojiidcment,  Celle-ci  etoLt  commandée  aux  Uilci- 
ples,  encore  toibles,  avantnu’ils  aillent  rcccu  la  Uilircnlation  de  l’Evangile  ; nonpasafiii 
qu’ils  s’en  Icrvillcnt  lèulcment  en  priant,  maisalinqu  il  leur  montrât  par  un  Eiemp’e, 
tommait  c’etoit  qu’il  fa  loi  t que  leurs  fricrcs  fulient  courtes,  & nou  pas  femblables  aux 
longues  Prières  des  Pliariliens.  Et  que  ce  Ibit  li  Ion  Ulàge,  il  paroi t par  les  Prières, 
dont  la  plupart  des  Saints  le  lérvircnt  cnlùite,  dont  l’Ecriture  fait  mention  : Car  pas 
«n  ne  s’eft  lervi  de  celle  ci,  oi  ne  l'a  repcltc  ; mais  s’elllervi  d’autres  termes,  félon  que 
la  Cliofc  le  demandoit,  & que  l’Efprit  lui  donnoit  à parler.  En  troifieme  lieu,  CJuc  cela 
le  doive  entendre  ninfi,  il  paroit  par  Rom.  S.  26.  diquoi  nons  ferons  mention  daiisla  liiire 
plus  au  long,  ou  l’Apotredit,  Nous  ne  lavons  point  ce  que  nous  devons  Prier  comme 
ilappariienr,  malsl’Elprit  lui  meme  fait  rcijudle  pour  nous,  &c.  Mais  fi  cette  Prière 
eut  ftt  une  Foime  dci'ricre  prelcritie  à l’Eglilé,  cela  n’auroit  pas  t te  vrai  ; & ilsn’eulîcnr 
|)  isitc  l’iuirans,  de  ce  qu’ils  dçvcicnt  prier,  ni  i!j  B’çuÜeiit  point  çu  belcin  de  l’aiiiliancc 
de  l’Elprii  püuf  les  Enlvigner,  Pj 
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Et  il  y a ceci  particulièrement  à remarquer,  que 
dans  tout  le  Nouveau  Tejîament^  il  n’y  a,  iii  Or- 
dre, ni  Commandement  donné  fur  cela,  que 
de  fuivre  la  Kcvelation  de  rEfprit,  hormis  ce 
general  Iculement  de  s"  Jtjfembler  ^ qui  cfl  une 
chofe  que  nous  avouons  de  bon  cœur,  5c  que 
nous  pratiquons  avec  foin,  comme  il  paroîtra  en- 
core mieux  dans  la  fiiittc.  Il  clt  bien  vrai  qu’il 
eft  fait  mention  de  Prio\,  de  Prêcher  5c  de  Chamer^  dicrVctuô 
mais  quel  Ordre,  ou  quelle  Méthode  on  garderoit 
en  le  faifant,  ou  que  l’on  dût  s’y  aiipliqucr  incon- 
tinent anfli  tôt  que  les  Saints  feroient  allcmblt/, 
c’eft  de  quoi  on  ne  trouve  pas  un  fcul  mot  : Et 
même  ces  Devoirs  ( tomme  il  fera  clairement 
montré  ci-après)  font  toujours  joints  avec  l’Af- 
liftance,  les  Diredions  5c  les  Mouvemens  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu.  Puis  donc  que  l’Homme,  dans  fort 
Etat  Naturel,  eft  ainfi  exclus  d’agir  ôc  de  le  mou- 
voir dans  les  Chofes  Spirituelles,  comment  5c  par 
quel  moyen  exercera-t-il  ce  premier  5c  préalable 
Devoir  ÙQ  s" Attendre  à Diett^  li  ce  n’efl:  par  leS;7fwcf, 

5c  en  reduifant  cette  Partie  Naturelle  au 
Ce  qui  ne  fe  fait  pas  autrement  qu’en  s’abflenaat - 
de  fes  propres  penfecs,  de  fes  Imaginations,  de 
toutes  les  Operations  de  foi  même,  5c  les  mouve- 
mens de  fon  propre  Entendement,  tant  dans  les 
Choll's  matériellement  Bonnes^  que  dans  les  Mau- 
'’-'Aifes%  afin  que,  lui  étant  en  Silence^  Dieu  furie  en 
& que  la  Bonne  Semence  s’élève.  Ceci,  quoi 
que  difficile  pour  l’Homme  Naturel,  efl  fi  confoi  me 
à la  Raifon,  5c  même  à l’Experience  Naturelle 
dans  les  autres  Chofes,  que  l’on  ne  le  peut  nier. 

Celui  qui  vient  à un  Maître  pour  apprendre  de 
lui,  s’il  s’attend  à écouter  fon  Maître  5c  à être 
inftruit  de  lui,  il  ne  faut  pas  qu’il  ne  faflc  que  lui 
parler  continuellement  du  fu jet  qu’il  doit  appreu-  . ....  ■ 
dre,  5c  ne  fe  taire  jamais  : Autrement,  comment 
Jon  Maître  aura-t-il  le  tems  de  ilnltruire  ? Cer- & dç  lüc r- 
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tes,  quoi  que  VEcholier  fût  fort  ardent  à appren- 
dre la  Science  ^ Neantmoius  le  Maître  auroit  rai- 
fon  de  le  cenfurcr,  comme  méchant  & indocile, 
s’il  vouloit  toujours  parler  de  lui  même,  & tou- 
jours dilcourir,  & n’attendre  pas  en  lilence  pa- 
tiemment pour  ouir  fon  Maître  qui  l’inftruit  & 
qui  renfeigne^  lui  qui  ne  doit  ouvrir  la  Bouche 
que  quand  P)ii  Maître,  lui  commande  ou  lui  per- 
met de  le  faire.  De  même  auHi,  li  quelcun  étoit 
fur  le  point  de  fervir  un  grand  Prince,  il  feroit 
D’un  Prince  pris  pour  uii  impertiiicut  & un  imprudentServi- 
& defonser- gj  j]3„5  le  tciTis  qu’il  cloit  attendre  patiem- 
ment  & etre  tout  prêt,  afin  qu  il  puille  répondre 
au  Roi  quand  il  parle,  avoir  l’ccil  fur  lui,  pour 
obferver  les  moindres  Mouvemens,  & les  Inclina- 
tions de  fa  V olonté,  & pour  agir  conformement 
.à  cela  , il  venoit  à lui  parler  toujours  jufqu’à 
le  rendre  Sourd  par  fes  Difeours,  quand  même 
ce  feroit  à fi  l.oüange  *,  & s’en  iroit  courant  de 
côté  & d'autre  fans  aucun  Ordre  particulier,  ni 
aucun  Commandement  exprès  pour  faire  des  Cho- 
fes,  qui  peut-être  pourroient  être  bonnes  en  elles 
mêmes,  ou  pourroient  avoir  été  commandées  à 
d’autres  dans  d’autres  tems  : Les  Rois  de  la  Ter- 
re auroient  ils  pour  agréables  de  tels  Serviteurs  & 
un  tel  Service  ? Puis  donc  qn’il  nous  efl;  comman- 
dé de  Servir  Dieu  diligemment^  & qu’en  faifailC 
ainfi,  il  nous  ell  promis,  que  nôtre  Force  fera  re- 
knerAtt  enno(tvelée\  Ce  Service  ne  fc  peut  point  accomplir 
Silence.  qj,e  le  Silence.^  OU  par  une  Cejfation  de  la  Par- 
tie Naturelle  de  nôtre  Côté.  Puis  que  Dieu  ne  fc 
manifelte  pas  à l’Hommes  Extérieur,  ou  aux  Sens, 
tant  comme  il  fait  à l’intérieur,  àfavoir,  à l’Ame 
^ cà  l’Efpric.  Si  l’Ame  efl  toùjours  à penfer  & 
à agir  dans  fa  Volontc  propre,  & s’exerce  ardem- 
r.'Amtjxcu- propres  Imaginations,  quoi  que  les 
Sujets  en  eux  mêmes  foient  bons^  comme  étant  tou- 
Dwehant  Dieu-,  neantmoius,  elle  fe  rend  elle  même 

incapable 
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incapable  de  difccrncr  la  Voix  petite  & délite  de 
rEfprit,  ainli  elle  fe  fait  grand  tort  à elle  même, 
en  ce  qu’elle  négligé  Ibn  principal  Employ  qui  cft 
d’Atendre  Dieu  : Ni  plus,  ni  moins,  que  li  je  m’oc- 
cnix)is  moi  même  en  criant  & parlant  d’une  Af- 
faire, tandis  que  dans  ce  même  tems  je  negligeois 
d’écouter  quelqu’un  qui  me  parle  doucement  à 
rOrcillc,  & m’informe  de  ces  Chofes,  que  j’ai  le 
plus  de  befoin  d’apprendre  & de  lavoir  touchant 
cette  même  Affaire.  Et  puis  que  c’clf-là  le  prin- 
cipal Ouvrage  du  Ciretien.,  de  connoître  que  fa 
Volonté  naturelle  e fi  crucifiée  dans  Tes  propres  Mouve- 
mens,  tellement  que  Dieu  puillc  mouvoir  6c  dans 
l’Acte  & dans  la  Volonté  \ le  Seigneur  regarde 
principalement  à cette  profonde  Sulajection,  & à ce 
Renoncement  à foi  même.  Car  il  y a des  Gens 
qui  fe  plaifcnt  autant  eux  mêmes,  6c  qui  gratifient 
autant  leurs  propres  Volontcz  ôc  leurs  Fantailies 
dans  de  hautes  & curieufes  Spéculations  de  RcUgiony 
affectans  par  ce  moyen  d’acquerir  un  Nom  6c  de  spéculations 
la  Réputation  ; ou  bien  parce  que  ces  Chofes  là 
leur  font  devenues  agréables  & liabitucllcs  par 
coutume  ou  autrement,  quoi  qu’ils  ne  foient  du 
tout  point  davantage  Regenerc?.,  ni  intérieure- 
ment Sanctifiez  en  leurs  Efprits  \ comme  les  autres 
gratifient  leurs  convoitifes  dans  les  Allions  dc5f«- 


fialité  ^ C’eft  pourquoi  les  uns  6c  les  autres  font 
également  pernicieux  aux  Hommes  6c  ciiniincls^''-^“J,‘^ 
en  la  Prcfence  de  Dieu  \ ccla  n’étant  autre  Chofe 
que  feulement  un  effet  6c  fruit  de  la  Vo-’ 
lonté  6c  de  l’Efprit  de  l’Homme  naturel  6c  non 


Régénéré.  Et  même  quand  quelqu  un  ( comme 
làns  doute  plufieurs  le  font  ) par  un  fentiment 
de  Péché,  & par  la  crainte  de  la  Peine,  tâche- 
roit  de  fe  donner  de  la  Terreur  pour  fe  détour-  de  la  Mort, 
ner  du  Péché,  en  multipliant  fts  Penfées  fur  Pi  ^ 

Mort,  lEnter  6c  le  Jugement,  6c  en  le  repr  c feu  - lir  auiviiu-, 
tant  à l’Imagination  les  Félicitez.  6c  les  joyes  du 
^ E c ^ C.iel, 
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Ciel, comme  aiifTi  en  multipliant  les  Prières  & les  au- 


tres Devoirs  Religieux  ^ Comme  toutes  ces  Chofes 
ne  pourroient  pas  le  délivrer  d’un  feul  Pcché, 
l'ans  la  Vertu  fccrcttc  (Sc  intérieure  de  l’Efprit  de 
Dieu,  &:  de  la  Grâce  ; aufli  ne  lui^ferviroient-cllcs 
]ws  plus,  C]uc  les  Feiiilles  de  Flfiiicr^  dont  jidjm 
pretendoit  couvrir  fa  Nudité.  Et  puis  que  ce  n’eft 
feulement  que  la  Produdfion  de  la  propre  Volonté 
naturelle  de  l’Homme,  qui  provient  de  l’Amour 
propre,  & qui  tâche  de  fc  làuvcr  foi  même,  ne 
iiailiânt  point  purement  de  cette  Divine  Semence 
de  Jnfticc^  qui  cfl  donnée  de  Dieu  à tous  pour  la 
Grâce,  pour  le  Salut,  cela  cfl:  rejetté  de  Dieu, 
& ne  lui  cfl:  du  tout  point  agréable  ^ puis  que 
l’Homme  Naturel,  entant  que  Naturel,  tandis  qu’il 
demeure  dans  cet  Etat,  cfl:  reprouvé  de  lui,  avec 
toutes  fes  Addielfcs,  fes  Qiialitez,  & fes  Aâions 
Fonctions.  11  faut  donc  que  ce  grand  Devoir 
de  fervir  Dieu,  foit  pratiqué  dans  un  renoncement 


p.îtirnrcnifnt  , ... 

ifoimtnie.de  rHominc  a loi  nitmc,  tant  intérieurement. 


ï,a 

tidilldiicc. 


qu’cxtéricurcment,  dans  une  iranquilc  & unique 
Dépendance  fur  Dieu,  en  fe  retirant  de  toutes 
les  Operations,  les  Imaginations,  de  les  Spécula- 
tions de  l'on  propre  Entendement,  de  forte  qu’e- 
tant  comme  vuide  de  lui  même,  & par-là  enticrc- 
ment  crucifié  à fes  naturelles  Productions,  il  foit 
rendu  capable  de  recevoir  le  Seigneur,  qui  ne 
veut,  ni  Coproprietaire,  ni  ComjKtiteur  de  fa  Gloiie 
ôc  de  fa  \'ertu.  Et  l’Homme  étant  ainfi  rcigk 
dans  cet  Etat,  la  petite  Semence  de  Juflice,  que 
Dieu  a planté  en  Ibn  Ame,  6:  que  Chrifl:  a acquis 
pour  lui,  &:  même  la  Mefure  de  Grâce  ôc  de  f^ic 
( qui  cfl:  chargée  & eaieinéc  par  les  Pcnfccs  natu- 
relles les  Jmagniutions  dcl  ilomme)  revoit  un 
lien  pour -naître,  & devient  une  fainte  Naillànce, 
& une  Génération  dans  l'Homme  ^ & c’cll-là  ccc 
Arc  Divin.,  dans  lequel,  & par  lequel  l’Ame  & 
l’Efp'it  de  l’Homme  cfl  fermenté  : Et  en  y atten- 
dant, il  devient  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  pour 

. , ^ ■ fc 
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fe  tenir  en  fa  Prefence,  oüir  fa  Voi.v,  & obfervcr 
les  Mouvemcns  de  fon  laint  Efprit.  Et  ainfi  l’Em- 
ploy  de  l’Homme  eft  d’attendre  en  cela  j & à me- 
fiire  que  par-là  plufieurs  objefts  fe  prcfenceut  à fa 
Penfce  touchant  Dieu,  011  touchant  les  Chofes  qui 
appartiennent  à la  Religion,  fon  Ame  alors  fe 
peut  exercer  en  ces  Chofes  fans  préjudice,  & au 
grand  avantage,  tant  de  lui  même  que  des  autres  -, 
parce  que  ces  Chofes  là  n’ont  pas  leur  fource  de 
fa  Volonté  propre,  mais  de  l’Efprit  de  Dieu.  C’ell 
pourquoi,  comme  dans  les  Elévations  & les  Mouve- 
mens  d’icelui,  fon  Entendement  doit  toujours 
s’exercer  à PenfereSc  à Méditer  \ auffile  doit-il  être  iin’yapr.inf 
dans  les  Aftes  les  plus  ordinaires  de  Prêcher  & hv.irllh" 
de  Prier.  Ainfi  il  paroit,  que  nous  ne  foinmcs  Hiieru  comre 
point  contre  la  Méditation,  comme  quelques  uns 
ont  tache  d inrercr  raimement  de  notre  Dodnnc  ^unt, 
mais  nous  fommes  contre  les  Venfùs  & les  Imagi- 
nations de  l’Homme  naturel,  dans  fa  propre  V'o- 
lonté,  d’où  toutes  les  Erreurs  & les  Hcrclics  if< 
touchant  la  Religion  Chrétienne,  dans  tout  le 
Monde  font  forties.  Mais  fi  Dieu  trouve  à pro- <>.e5  Njtn- 
ix)s  en  de  certains  tems,  lors  qu’un  ou  plufieurs 
font  à l’attendre,  de  ne  pas  prefenter  de  tels 
Objeéts,  qui  puillcnt  leur  donner  occafion  d’exer- 
cer leurs  Entendemens  en  Penfees  & en  Imagina- 
ùons^'  mais  de  les  garder  purement  dans  cette  fainre 
Dépendance  \ & à mefure  qu’ils  y pcrfi/lent,  d’y 
faire  naître  fon  fecret  repos  & de  faire  deconler 
fiir  eux  & dans  eux  les  Revenus  les  plus  purs  de  là 
làinte  Vie,  alors  ils  ont  grande  rajfon  d’être  con- 
tents, parce  que  par  cela  ( comme  nous  le  favons 
par  une  bonne  & heureulc  Expérience)  l’Ame  elf 
fortifiée,  renouvelée,  & confirmée  d’avantage,  dans  raiouvelee  ? 
l’Amour  de  Dieu,  & armée  contre  la  PuilEincc  du 
Péché,  que  par  aucun  autre  moyen  : Ccci  étant  ' ' 

un  avant  goût  de  cette  réelle  & fenfible  Joüif- 
fance  de  Dieu,  que  les  Saints  dans  le  Ciel  polfe- 
dent  chaque  jour  j que  Dieu  accorde  Ibuvcnt  ici 
' ' • lias 
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bas  à Tes  Enfans,  i^ur  leur  Confolation  & leur 
Encouragement,  principalement  lors  qu’ils  s’af- 
femblcnt  pour  Vattendre. 

§.  XI.  Car  il  y a deux  Putfince^  OU  Efprits  Con- 
traires -,  à favoir,  la  Pmjftnce  ücVEfpnt  de  ce  Monde^ 
dans  lequel  reigne  le  Prince  des  Ténèbres,  & 
fur  tout  autant  qu’il  y en  a qui  en  font  ani- 
mez, & qui  agilfent  de  par  lui  ^ & la  Puipnee  ou 
VECprit  de  Dieii^  dans  lequel  Dieu  opéré  & reigne, 
& fur  tout  autant  qu’il  y en  a qui  agiflènt  en  lui  & 
de  par  lui.  Ainli,  quelles  que  foient  les  Chofes  à 
quoi  l’Homme  penfe,  ou  qu’il  faflè,  quoi  que  Spiritu- 
elles^ ou  Religieufes^  quant  à leur  Notion,  ou  à leur 
Forme,  tandis  qu’il  agit  &fc  meut  dans  l’Efprit& 
dans  la  Volonté,  naturelle  & corrompue  -,  & non 
pas  par  la  Puilfance,  ni  dans  la  Puilfance  de  Dieu, 
il  Peche  en  tout,  & n’eft  point  agréable  à Dieu. 
Car  de-Ià  le  labourage  & la  Pnere  du  Méchant  ejt 
péché  : Comme  aulfi  quelque  chofe  qu’un  Homme 
fane,  dans,  & par  1 Efpvit,  & la  Puilfance  de 
Dieu  ayant  fon  Influence  dans  fou  Entendement 
& dans  fa  Volonté  & étant  mû  par  elle,  foit  que 
les  Aetions  foient  RtUgicnfes^  ou  Civiles,  ou  même 
Naturelles,  il  eft  agréable  en  ce  faifant  en  la  Pre- 
fcncc  de  Dieu,  & Ü eft  bien-heureux  en  elUs.  11  pa- 
roit  de  ce  qui  cft  dit,  combien  leur  ObjeEHon  cfl 
frirole&inTpertinente,  qui  dit,  efn  Us  attendent  Dieu 
en  priant  en  prêchant  ',  puis  que  le  terme  d Atten- 
dre ou  de  fe  tenir  près  de  cjuelqu’un  renferrrie  en 
lui  même  une  Dépendance  pajjtve,  plùtôt  qu  une 
Anion.  Et  puisqu’il  a été  montré,  & qu’il^  fera 
encore  mieux,  que  Prêcher  & Prier,  fans  l’Efprit, 
c’cfl  offèneer  Dieu,  & non  pas  l’Attendre  & que 
Prier  Ôc  Nêçher  par  rEfprit,  prefuppol'e  necelTaire- 
ment  un  Service  en  Silence,  pour  fentir  les  Mouve- 
mens  ^ l’Influence  de  l’Efprit,  pour  y con- 
duire; & enfin,  que  dans  plulieurs  de  cesPaflàges, 
ju  la^  Priere  cft  commandée,  comme  AEuth.  z6. 
é c'.  4-u 
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v.  41.  Marc  13.  V.  33.  Luc  21.  v.  ^6,  i Pier.  4.. 

V.  7.  La  Veille  eft  principalement  marquée  par 
avance  comme  une  Préparation  préalable  à celà  -, 
Tellement  que  nous  concluons  bien  ôtallcurement, 
que  puis  que  Attendre  & de  Kf/Y/fr  font  fi  particu- 
lièrement commandez  & recommandez,  & qu’ils 
ne  peuvent  être  véritablement  effectuez,  que  dans 
ce  Silence  intérieur  de  rEntendcmcnt,  dégagé  des 
propres  Penfées  & Imaginations  des  Hommes  *,  ce 
Silence  eft,  & doit-être  néceflairement  une  partie 
confiderable  & la  principale  du  Service  de  Dieu. 

§.  XII.  Mais  en  fécond  lieu,  VExxellence  de  11. 
ce  Service  de  Dieu  en  Silence.,  paroi t,  en  te  qu’il 
eft  impoffible  à l’Ennemi,  à favoir,  au  Diable,  de  emtreuire 
le  contrefaire,  tellement  que  quelque  Ame  i)uific5'j^^'"^ 
être  feduitte  ou  abufée  par  lui  en  le  pratiquant, 

Ûr,  dans  toutes  les  autres  affaires,  il  peut  s’y  mê- 
ler avec  la  Penfec  naturelle  de  l’Homme,  «Scainfi, 
en  fe  transformant  foi  même,  il  peut  décevoir 
l’Ame,  en  l’occupant  apres  des  Cliofes,  peut-être 
Innocentes  en  elles  mêmes,  tandis  neantmoins  qu’il 
les  empêche  de  regarder  la  pure  Lumière  de  Chrijl  • 

& de  connoître  par  ce  moyen  diftinâement  fon 
Devoir,  & de  le  faire.  Car  cet  Efprit  Envieux, 
du  Bonheur  Eternel  de  l’Homme,  fait  fort  bien 
s’accommoder  lui  même,  & drelfcr  fes  Charmes 
à toutes  les  differentes  Difpofitions  & Inclinations 
des  Hommes  : S’il  en  trouve  un  qui  ne  foit  pas 
propre  à s’engager  dans  des  Pcchez  grolliers,  ou 
dans  les  Convoitifes  Mondaines,  mais  plutôt  qui 
les  ait  en  averlion,  & qui  foit  dans  le  penchant 
à la  Religion,  il  peut  le  rendre  propre  à feduire 
un  tel,  en  fouffrant  que  fes  Penfecs  & ces  Ima- 
ginations roulent  fur  des  matières  Spirituelles,  afin 
de  le  précipiter  ainfi  à agir,  & à méditer  félon 
fa  propre  Volonté.  Car  il  fitit  bien , que  tant 
que  le  foi  même  rcigne,  & que  VLfpnr  de  Dieu 
n’eft  pas  le  premier  & le  principal  A<fteur, 
l’Homme  n’eft  pas  place  hors  de  fes  atteintes: 
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t :>ricre?,  poiiiquoi,  il  pcut  accompagncr  le  Prêtre  à 
de  l’Auid,  Y Alltel^  le  Prédicat eitr  à la  Chaire.,  le  Zélateur  à fa 
i h'aire,'^^*  Pricre  \ & même  le  Docteur  & le  Profejfeur  en  Théo- 
lyuvem  i,gie  à fon  Etude  -,  & il  peut  là  lui  permettre  gaye- 
Ir  oLbie."  travailler  & d’être  en  Adion  parmi  fes 

Livres,  & même  lui  aider  à inventer  & à décou- 
vrir des  Diltinctions,  & des  Qiiidditees,  par  lef- 
qucls  tant  fon  Entendement,  que  celui  des  autres 
Ibient  empêchez  par  lui  de  prendre  garde  à la 
Lumière  de  Dieu  dans  la  Confeience,  ÔC  de  l’Attcndrc. 
11  n’y  a aucun  Exercice  quclqu’il  foit  dans  lequel 
il  ne  puille  entrer,  & y avoir  la  principale  place, 
tellement  que  l’Ame  fouvent  ne  le  peut  pas  dif- 
cerner,  hormis  en  celui-ci  leul  : Car  il  ne  peut 
operer  feulement  que  dans  & par  l’Homme  Na- 
turel, & fes  Facilitez,  en  agillànc  fecrettement  fur 
fes  Imaginations  & fes  Délits,  C>c.  C’eft  pourquoi, 
lors  que  lui  ( c’eft  à dire,  l’Homme  Naturel  ) cft 
en  Silence,  il  faut  aufTi  ({u’il  s’arrètc-là.  C’cfl 
pour  cela  que  quand  l’Ame  vient  à ce  Silence,  &• 
qu’elle  cft,  par  manière  de  dire,  comme  reduitte 
à néant,  quant  à fes  propres  Oiicrations,  alors  la 
porte  cft  fermée  au  Diable  i car  il  ne  peut  pas 
Ibutcnir  la  fure  Prefence  de  Dieu,  ÔC  la  refplendcur 
de  fa  Lumière,  parce  quc  tant  qu'un  Homme  penfc, 
& médite  comme  de  foi  même,  il  ne  peut  pas 
être  afluré  fi  le  Diable  n’inilue  point  là  dedans  ^ 
mais  quand  il  vient  à être  tout  a fait  dans  le  Si- 
lence, comme  la  pure  Lumière  de  Dieu  rcfplendit 
dedans  & fur  lui,  alors  il  cft  alluré  que  la  porte 
cft  fermée  au  Diable  -,  car  il  ne  peut  pas  aller  au 
dc-là  des  Imaginations,  ce  que  nous  trouvons  fou- 
vent  par  une  fenlible  Expérience.  Car  celui  qui 
cft  clic  être  venu  anciennement  dans  VZjfcmbléc 
des  Enfant  de  Dieu,  ne  manque  pas  de  venir  dans 
nos  Aifcmhlces.  Et  à la  vérité,  il  peut  bien  entrer 
dans  un  Concours  & y opérer,  lors  qu'on  n’y  cft 
en  Silence  que  quant  aux  paroles,  foie  en  entre- 
ïciiant  les  Efprits  ca  divcvfes  Fenfees  & Imagina- 

• ' ■ tions, 
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îions,  foie  en  les  rendant  ftupides,  jufqu’à  les  en- 
foncer dans  un  Efpric  de  pcfantcur  & d’oillvcté  : 

Mais  quand  nous  nous  retirons  de  tout,  & fommes 
rentrez  en  nous  mêmes,  tant  en  nous  rendant  di- 
ligtns  & veillants  d’un  côte,  qu’en  étant  aufli  en 
Silence  & retirez,  hors  de  toutes  nos  Fenfées  de  l’au- 
tre j félon  que  nous  demeurons  dans  ce  lieu  alTuré, 
nous  nous  Tentons  nous  mêmes  hors  de  fes  at- 
teintes. Et  mêmes  fouvent  la  Gloire  ôc  la  Fertu  de 
Dieu  fortira  hors,  <5c  paroîtra  jullemcnt  comme 
le  Soleil,  refplendiflànt  à travers  plulicurs  Nua- 
ges & Broüillars,  pour  difliiKr  cette  Puiirunce 
des  Ténèbres  -,  ce  qui  le  Icntira  auHi  fenliblc- 
nicnt,  en  tâchant  d’obfcurcir  l’Eatendement, 

& l'empèchcr  entièrement  d' .Attendre  Dieu  fitre- 
ment. 

§.  XllI.  En  troifiéme  lien,  VExccllence  de  ce  Scr- 
vice  parait,  en  ce  qu’il  ne  peut  ut  être  arrêté,  ni  Trcm- 
être  interrompu  par  la  Malice  des  Hommes,  ni  des 
Diables,  comme  tous  les  autres  le  peuvent.  Or,  les  ni  imerrom- 
Empêchements  & les  Interruptions  du  Service  peu- 
vent  s’entendre  en  deu>ç  fortes  d’égards,  ou  bien  par  le»  d«- 
entant  que  nous  Ibmmes  empêchez  de  nous  yif- 
Jembier , comme  étant  extérieurement  feparc/. 
l’un  de  l’autre  par  la  Violence;  ou,  lors  que 
nous  étant  permis  de  nous  j4Jfemble>\  nous  foin- 
mes  aufli  interrompus  par  le  1 umiilte,  le  Bruit, 

Sc  la  Confulion,  dont  certains  Malicieux  fe  peuvent 
fervir,  pour  nous  ciiagriner  & nous  détourner. 

Ür,  en  ces  deux  égards,  ce  5«wr  furpaflè  grande- 
ment tous  les  autres  : Car  quelcpie  éloigné  que 
foit  le  Peuple  & feparé,  ou  emix-chc  de  venir  tous 
enfemblc  ; ncantmoins,  félon  que  chacun  cfl;  re- 
cueilli intérieurement  à la  mefure  de  la  Ele  en  foi 
même,  on  jouit-là  d’une  fccrcttc  Unité  6c  d’une 
Communion,  laquelle  le  Diable  6c  tous  fes  Inftru- 
incns  ne  peuvent  jamais  rompre  ni  empêcher. 

Mais,  fccondement,  11  paroit  encore  aufli  bien, 
quaijt  aux  Vc.xations  qui  fe  rencontrent,  quand 
I nous 


Digitized  by  Google 


424  THESE  XL 

nous  nous  afllmbloiis,  quel  avantage  ce  Véri- 
table & Spirituel  Service  nous  donne  au  de- 
là de  tous  les  autres  ! puifque  malgré  mille 
liitcrrujnions  & Injures,  l’ime  defquellcs  feroit 
futbrante  pour  avoir  arrêté  toutes  les  autres  for- 
tes de  nous  avons  été  capables  par  la  na- 

ture de  ce  Service,  de  le  conferver  fans  être  in- 
terrompu, quant  à Dicu^  &auir),  en  même  tenis, 
de  mettre  au  jour  un  exemjde  de  nôtre  Patience 
Cureticnne  envers  tous  i même  fouvent  jufqu’à  tou- 
cher «5c  a convaincre  nosOjipolâns  <5c  Antagoniftes. 
Car  il  n’y  a point  de  forte  de  Service  dont  les 
autres  fc  fervent,  qui  puill'e  fublifter  (quoiqu’on 
leur  permette  de  s’allcmbler)  à moins  qu’ils  ne 
fuient,  où  autoriiéy.  & protégez  par  le  Magiftrat, 
ou  bien  qu’ils  ne  fe  détendent  eux  mêmes  par  le 
Bras  de  la  Chair  : Mais  quant  à nous,  nous  exer- 
çons nôtre  Culte  envers  Dieu  en  même  tcnis,  ôc 
nous  fupportons  aulli  patiemment  les  Ignominies, 
&les  Fletrilfures  Icfquelles  Chrift  a Prophetife  de- 
voir être  fi  ordinaires  ôc  fi  frequentes  aux  Chré- 
Le  Servie  tieiis.  Car  comment  les  Papijhs  pourroicnt-ils 
afsPapKtcs  (lii-c  leur  s’il  y avoit  la  quclcun  pour  les 

troubler  ÔC  les  interrompre?  Otez  feulement  le 
Livre  de  la  Alejfe^  le  Calice^  l'Hi'Jlie,  OU  les  Habits 
des  Prêtres,  ÔC  même  ne  faites  que  verfer  VF.anow 
le  ^/«,  ou  foutfler  les  Chanddles  ( qui  cit  une 
chofe  bien  tôt  faite)  & voilà  l’affaire  cnticre- 
ment  gâtée,  & on  ne  peut  point  oHrir  de  Sacrifice. 
des*  aux  Luther iens  «5c  aux  Lpijcopaux  leur  Litur- 
i-mtcftins&^ç/f,  ou  Icur  Livrc  de  Ccnimnnes  Prières,  & on  ne 
Anabati-'pQmj-g  point  dire  de  Service.  Eloignez  des 
Calvimjles,  des  yirtnittiens,  dcs  Sociniens,  des  Indé- 
pendants ou  Anab.ttifies,  \i  Châtre,  la  Bible  ÔC  le  Sa- 
blier -,  ou  ne  faites  que  faire  tant  de  bruit,  que  la 
\‘üix  du  Prédicateur  ne  fe  puill'e  pas  entendre,  ou 
qu'il  foie  ainfi  interrompu  avant  qu’il  vienne,  ou 
dépouillez  de  fa  Bible  ou  de  fes  Livres,  & il  îau- 
dia  qu'il  foit  muet  : Qr  tous  ceux-ia  croycntquç 
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c’çft  une  HereftCy  d’attendre  à parler  Idon  que 
l’Efprit  de  Dieu  donne  l’Exprcflion  \ Et  aiiili 
tout  leur  Service  peut  être  aifement  gâté.  Mais 
quand  le  Peuple  s’allênible,  ôc  que  leur  Service 
ne  confifte  point  eu  de  tels  Ades  extérieurs,  & 
qu’ils  ne  dépendent  [X)int,  ni  ne  fe  repofent  fur  le 
Difeours  de  quclcun  \ mais  fe  tiennent  aflis  unique- 
ment pour  attendre  Dieu,  & pour  fe  retirer  de  tous 
les  Objets  vifibles,  & fentir  le  Seigneur  en  Efprit  ; 

Rien  de  ces  cliofcs  ne  les  peut  empêcher  i de  quoi 
nous  pouvons  dire  en  vérité,  que  ttom  femmes  des 
Tétnoms  fenfthles.  Car  quand  \t:%  Magilhuts  excitez 
par  la  Malice  & l’Envie  de  nos  Avcrlaires,  fe  font 
fervis  de  tous  les  moyens  poflibles  ( & pourtant 
en  vain)  pour  nous  détourner  de  nous  aflèmbler, 

& cela  publiquement  &;  ouvertement  dans  nos 
Maifons  de  loüage  à ce  Dellèin  tant  la  Mort 
que  les  Banillèmens , les  Emprilbnnemens , 
batures,  les  Fouets  & telles  autres  Inventions  Dia- bieurs  iv>»r 
boliques  fc  font  trouvées  fins  fuccez,  pour  nous^’^/^™' 
detaurner  par  la  terreur  de  no%  Suintes  Affembléet.ixoiSe'i. 

Et  comme  nous  avons,  dis-je,  achetté  foovent 
notre  Liberté  de  nous  alfembler,  par  d’extraor- 
dinaires Soufirances,  nos  Averlàires  ont  alors  mis 
en  ufage  un  autre  Moyens  c’efl:  d’envoyer  contre 
nous  la  plus  Méchante  & la  plus  Impie  Populace,  & 
même  jufqu’à  la  Lie  du  Peuple,  qui  ont  tâché  de  nous 
provoquer,  de  nous  fatiguer,  & nous  tourmenter 
par  toutes  fortes  de  procédez  Inhumains,  Malhon- 
nêtes & Brutaux,  mais  tout  cela  en  vain.  Ce  feroit 
prèfque  une  Chofe  incroyable  de  reciter,  & à la 
Vérité  une  honte,  de  faire  mention  des  Chofes  de 
cette  nature,  dans  les  Hommes  qui  fe  prétendent 
Onétiens,  que  les  yeux  de  plufieurs  ont  veu,  & 
dont  moi  même  avec  les  autres,  ai  partagé  les 
Souffrances  : Là  on  nous  a fouvent  Batus,  jetté  de 
l’Eau  & de  la  Boüe  fur  nous  ; on  a Dancé, 

Sauté,  Chanté  & proféré  toute  forte  de  Paroles 
Profanes  & Impies  : On  a fait  Violence  & un 
Traitccracnt  honteu.x  à des  Femmes  graves  6c  à 
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des  Filles  : On  a fait  des  Plaifànterics,  on  a raillé, 
on  s’efl:  moqué  en  nous  demandant.  Si  CEfprit  nt~ 
toit  point  encore  verni  ? Et  beaucoup  d’autres  Chofes, 
qu’il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  ici  -,  & pen- 
dant tout  cela,  nous  avons  été  aflis  tous  enfem- 
blc  ferieufemeiit  & en  filcnce,  & attendans  au 
Seigneur.  Tellement,  que  nôtre  Communion  In- 
térieure 6k  Spirituelle  avec  Dieu,  & l’im  avec  l’au- 
tre, dans  la  pure  f^ie  de  la  Jitfiiccy  n’a  point  été 
interrompue.  Riais  au  contraire  le  Seigneur 
connoUTânt  nos  Soufliances  & nos  Flêtrillures 
à caufe  de  Ton  Témoignage  , a fait  abon- 
der davantage  fa  Vertu  Gloire  entre 

nous,  & nous  a grandement  foulagez  par  le  Sen- 
timent de  fon  Amour,  qui  a rempli  nos  Ames  ; 
& cela  a d’autant  plus  forte  raifon,  que  nous 
..  O nous  trouvions  aflcmblez  au  Nom  du  Seivneur.  qui 
elt  la  forte  Tour  du  Jnfte  ; Et  par-la  nous  nous 
fommes  fentis  à couvert  de  recevoir  aucun  préju- 
dice intérieur  de  leur  Malice  ; & qu’il  nous  avoir 
auffi  délivrez  de  ce  Nom  vain,  & de  cette  Profef- 
lion  de  Chrtjhanifrne.,  fous  lequel  nos  Averfaires 
n’avoient  point  de  honte  de  produire  ces  Fruits 
amers  ôc  maudits.  Et  même  fouvent  au  milieu  de 
ceTu.multe  & de  cette  Oppofition,  Dieu  a voulu 
mouvoir  puijfimment  quelcun  d’entre  nous  par  Ion 
Elprit,  tant  pour  rendre  témoignage  de  cette  Jojr, 
dont  nous  jouiflloas,  nonobflant  leur  Malice,  que 
pour  Prêcher  de  Li  manière  la  plus  forte,  dans 
l’Evidence  & la  Demonftration  de  l’Efprit,  contre 
leur  Folie  & leur  Aiecb.incete\  jufques  là  que  la  For- 
ce de  la  Vérité  les  a réduits  à quelque  forte  de  T ran- 
quilité  & de  Sdence^  & a arrêté  les  Torrens  im- 
ta  Baffiiette  petueux  de  leur  Fureur  & de  leur  Rage  ; De  forte 
1îraVa'M[r  commc  anciennement  Moife  fcpara  les  Ondes 
l'Hiprft  cm-  de  la  Mer  Rouge  avec  la  Baguette,  afin  que  les 
niin  tM-'  pûllcnt  palfer  ^ de  même  Dieu  nous  a ainlî 

Termes  Va-  fait  uu  Chemin,  par  foiiEfpritau  travers  de  cette 
gucsturieuib  Fnrieitfe^  pour  jouir  de  lui  pailiblemcnt,  & 
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le  pofleder,  & accomplir  nôtre  Service  envers  lui  - 
De  forte  que  quelquefois  en  de  pareilles  occafions» 
quelques  uns  de  nos  AvciTaires  & de  ceux  qui 
nous  interrom poient  ont  été  convaincus  par-là  de 
la  Vérité,  & de  PeiTcuitcurs  qu’ils  étoient,  fc  font 
rangez  a être  Sonjf'rans  avec  nous.  Et  que  cela 
ne  s’oublie  point,  mais  qu’il  foit  mis  pour  Infcriiv 
tion,  & demeure  pour  un  fouvenir  Continuel  de 
la  Chofe,  ce  dont-on  fe  fervit  pour  nous  molcfter  "^«1 
dans  nos  yijfemhlées  Spiritnelîesy  durant  ces  Hon- 
teufes  <Sc  Brutales  Extravagances  ^ c’eft  qu’aucuns 
n’ont  été  plus  employez,  que  les  Jeunes  Etiidums  rompi3nie 
<ics>Vfiiverptez^  qui  apprenoient  la  Pbilofophie  & 1^  , 

TJrseohgie  (qu’ils  appellent)  & plufieurs  d’entreux  «<.. 
qui  fe  préparent  jKJur  le  Mttiijlere.  Si  nous  met- 
tions par  Ecrit  toutes  les  Abowituttiom  commifes  à 
cet  égard  par  \à  Compagnie  des  Jeunes  Gens  du  Gergé^ 
il  s’en  feroit  un  grand  Volume  ^ comme  les  Egltfes 
de  Osrijly  recueillies  dans  fon  pur  Service  à Oxjord 
& à Catnbrige  en  Angleterrey  &C  à Edimbourg  & à 
Aberdeen  dans  VEcojj'cy  où  il  y a des  Vniverftez.y 
peuvent  bien  en  rendre  Témoignage. 

§.  XIV.  Déplus,  nous  connoiUbns  en  ceci,  que  ladiffcimce 
nous  loin  mes  participans  de  la  Difpenfnion  de  lu 
Nouvelle  Alliance^  & véritablement  Difciples  de  delà  n^>u- 
Chrijly  ayant  part  avec  lui  dans  ce  Service  Spire- 
tuely  qui  fe  fait  en  Efprit  & en  Ftrité  \ parce  que 
comme  il  étoit  au  Monde,  ainli  fommes  nous  en 
ce  .Monde.  Carie  Service  de  l' Ancienne  Alliance ^\'o\t 
une  Gloire  extérieure,  un  Temple,  des  Ceremonies, 

& étoit  pleine  de  Splendeur  & de  Majejlé  exté- 
rieure, ayant  un  Tabernacle  extérieur,  ik  un  Autel, 
orné  d’Or,  àü Argent,  & de  Pierres  precieujes 
leurs  Sacrifices  étoient  attachez  à un  lieu  extérieur, 
})articuliei‘,  à favoir,  à la  Montagne  extérieure  de 
Sion  j & il  faloit  que  ceux  qui  prioient,  le  fiilcnr 
avec  leurs  Faces  tournées  vers  ce  Temple  exté- 
rieur : Et  par  confequent  il  faloit  que  tout  cela 
fût  protégé  par  un  Bras  extérieur.  Et  les  Juifs 
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n’cuflcnt  pas  pîi  en  joiiir  paifiblement,  que  Ion 
qu’lis  écoient  garantis  de  la  f^ioUnce  de  leurs  En- 
nemis extérieurs  : C’cll  pour  cela  que  quand  quel- 
quefois leurs  Ennemis  prevaloient  fur  eux»  leur 
O'iotre  étoit  ohfaircie  & leurs  Sacrifices  arrêtez  ; 
&:  la  Face  de  leur  Culte  gâtée  : De  là  vient  qu’ils 
fe  Plaignent,  qu’ils  Lamentent  & Déplorent  la 
Deftruefion  de  leur  Temple^  comme  une  Perte  ir- 
^^.n'ivdie  réparable.  Mais  Jefu  Chrifl^  l’Auteur  & le  Fon- 
Aiiiaweeii  dateur  du  C«/ff  de  la  Nouvelle  Alliance^  attefte,  que 
Dieu  ne  doit-être  Servi,  ni  dansce  lieu-ici,  ni  dans 
celui-là  \ mais  en  Efprit  & en  f^enté  : Et  d’autant 
que  fbn  Reigne  nef  point  de  ce  Alonde^  & que  Ion 
Service  ne  confifte  point  non  plus  en  cela  ; ni  n’a 
befoin,  ni  de  la  Sagejfe^  de  la  Gloire^  des  Richejfes, 
ou  de  la  Splendeur  de  ce  Monde,  pour  l’Embellir 
& le  Parer  ^ ni  encore  du  Pouvoir  extérieur,  ou 
du  Bras  de  la  Chair,  pour  le  maintenir,  l’appuyer, 
ou  le  protéger,  mais  qu’il  efl  accompli  & le  peut 
être  par  ceux  qui  font  Spirituellement  intention- 
nez,  nonobftant  toute  VOpoftion^  la  Violence-,  & la 
MuLce  des  Flommes  -,  parce  qu’étant  purement 
Spirituel,  il  efl:  hors  de  la  portée  des  Hommes  Na- 
turels pour  l’interrompre  ou  le  vexer.  Tout  de 
même  que  Jefus  Chrifi,  qui  en  eft  l’Auteur,  joüilloit 
& j)OlIèdoit  fon  Reigne  Spirituel,  tandis  qu’il  étoit 
Opprimé,  Pcrfecute,  & Rejetté  des  Hommes,  & 
comme  malgré  la  Malice  & la  Rage  du  Diable, 
il  a de'poHillé  les  Principautez.  ô"  les  Puijfinces  tri~ 
Col  715.  d'elles,  & par  fa  A^ort,  il  a détruit  tel  tu 

fjiii  avait  la  Puijfunct  de  la  Adort,  à [avoir,  le  Dia- 
ble : De  même  aulli  ceux  qui  le  fuivent  peuvent 
tous,  & le  Servir,  & le  Servent  adtuellemeiit,  non 
feulement  fans  le  Bras  de  la  Chair  pour  les  pro- 
téger, mais  lors  même  qu’ils  font  opprimez.  Car 
chirreVs  Te  ^cur  Service  étant  Spirituel,  il  eft  défendu  & foute- 
(iciivcntiub- nu  par  la  \'crtu  de  l’Efprit  -,  mais  pour  les 
BraTdn'a  font  Cljarncls,  & qui  confiftent  en  Ceremonies, 
tliair.  cF  en  Obfervatiwis  Cnarmlies  Cr  Extérieures,  ils  ont. 
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Bêfolii  d'un  Bras  Charnel  &:  Extérieur  pour  les 
protéger  & les  défendre,  autrement  ils  ne  peu- 
vent pas  fe  fomenir  ni  fubliftcr.  C’eft  pourquoi  il 
paroic,  que  les  divers  Services  de  nos  Aveiiaiics, 
tant  PMpiJlts  que  Protefians^  font  de  cette  forte, 
ne  font  pas  le  vrai  Service  Spirituel  de  Chrifly  & dc 
la  Nottvelle  Æiaitce  \ parce  que  comme  il  a été  re- 
marqué, ils  ne  peuvent  pas  fubliller  fans  la  Pro- 
tefUon  ou  l’Appui  d’un  Ma^iflrat  extérieur,  ni  ne 
peuvent  fe  pratiquer  s’il  y ^a  là  la  moindre  Oppo-^ 
lîtion  : Car  ils  ne  font  pas  dans  la  Patience  dc 
Jefus,  pour  le  Servir  & l’ Adorer  en  s’expofant  aux 
Souffrances^  aux  JgnominitSy  aux  CalomnieSy  & auX 
Fletriffures.  Et  c’efl:  dc-là  que  font  forties  toutes  ces 
Guerresy  CCS  CembatSy  ces  Effufions  de  Sang  parmi  les 
ChrétiehSy  tandis  que  chacun  s’eflbrçoit  de  defendre 
& de  foutenir  leur  Profejjiony  & leur  Service^  par 
le  Bras  de  la  Chair  : Et  c’cll  aufli  dc  cela  même 
qu’a  bourgeonné  cette  nTonftrcufe  Opinion  dc  la 
Perfecution  y dc  quoi  nous  parlerons  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

§.  XV.  Mais  en  quàtrit^ne  lieu,  I.a  Nature  de  iv,  .. 
ce  Service,  qui  s’accomplit  par  l’Operation  deie»Misy-' 
l’Efprit,  tandis  que  l’Homme  Naturel  eft  en  Si- pL-' 

Icnce,  ’paroit  de  cos  Paroles  dc  Chrifl,  jeatt  4.  par’jdjs 
V.  23,  24.  Mais  r Heure  vienty  0“  efl  mairitenam  ejiie^^^''^'' 
les  vrais  yidorateurs  Adoreront  le  Ptre  en  Efprit  en 
l^erite'  : Car  le  Pereen  demande  de  tels  (jui  l’Adorenty 
Dieu  efl  Efprity  il  faut  que  ceux  cjui  PAdorenty 
P Adorent  en  Efprit  ÇÿenÉ'eriic.  Ce  Témoignage  elh 
d’autant  plus  particulièrement  à remarquer,  que 
c’eft  le  premiet  y le  principaly  Sk  le  plus  ample  Té- 
moignage tout  enfcmblc,  que  Chri/f  nous  donne  dc 
fon  Service  Chretie/jy  comme  étant  diflèrent  & tout  a 
fait  drdingué  dc  celui  qui  éfoir  fous  la  Loi.  Car, 
prcmiéiement,  il  nTontre,  que  le  Tems  eft  venu 
niaintcnaiir,  auquel  le  Service  doit  cire  en  Efprit  cr 
en  l^ertte  y car  Le  Pere  en  demande  de  tels  qui  P A- 
tiorent  Aiflü  donc  ce  n’cll:  l'ius  un  Service  con- 
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fiftant  en  Obfcrvations  extérieures,  qui  fe  feroic 
par  un  Homme  à des  Heures  reiglées  ou  à des  Occa- 
jious^  lequel  il  puiilê  faire  dans  fa  propre  volonté, 
(lion  fa  propre  Force  Naturelle  ^ Car  autre- 
ment il  ne  differeroit  pas,  quant  à la  matière  de 
celui  de  fous  la  L,oi,  mais  feulement  dans  quelques 
<]»echri({  Circoiiltanccs.  Enfuite,  quand  à la  Raifon  de  ce 
dnnneduser;  Sej-v/Vf,  iious  n’avoiis  pus  bcfoiii  d’eii  doniierd’au- 
tre,  & à la  vérité  Perfonne  if en  peut  donner  de 
meilleure  que  celle  que  Chrilt  en  donne,  laquelle 
je  penfe  pourroit  fufHre  pour  fatisfairc  chaque 
Chrétien^  à fivoir,  DIEZJ  efi  un  ESPRITy  CT  il 
faut  (]ue  ceux  (jui  Eadcrent,  Padorent  en  Efprit  CT  en 
rerité.  Comme  ceci  doit  être  re^ù,  parce  que 
ce  font  les  Paroles  de  Chrift  -,  AuHi  eft-il  fondé 
fur  une  dcmonftration  de  Raifon  li  évidente,  qu’il 
prouve  lufTilàniment  fa  l^enté.  Car  Chrift  raifbn- 
iie  excellemment  bien  de  l’Analogie  qui  doit  être 
entre  VObjet  & leCW^e  qui  lui  eft  adrelfé. 

Dieu  ejt  un  Efprit  \ 

Donc  il  doit  être  adoré  Efprit. 

Ceci  eft  li  certain,  qu’il  ne  peut  fîufTrir  de 
Contradiction;  fie  même  doit  être  li  nécefiâirement 
remarque,  que  fous  la  l,oi,  quand  Dieu  inftitua  fie 
jueferivit  ce  Service  Ceremoniel  aux  juifs  ; parce 
que  ce  Service  étoic  extérieur,  alin  qu'il  y eut  de 
Vylaaloq^ie  ; 11  vid  c]u’il  étoit  netdlàire  d’avoir  de 
la  concielceiidance  pour  eux,  jufqu’.à  habiter  entre 
les,  Chérubins  û'mc  maniéré  particulière,  au  dedans 
du  Tabernacle^  fic  enfuite  de  faire  en  quelque  forte, 
du 'Femple  de  yernjalem  fon  habitation,  fic  de  tai- 
re paroitre  quelque  chofe  de  fa  Gloire  fie  de  Sa 
Alajcftc  au  dehors  ; en  faifant  decendre  le  Feu  du 
Ta-’Wre  (lu  pour  coiifumcr  ks  Sacrtf.ces^  fic  remplifiànt  le 
ii-np!c  t\-  Temple  d'uiie  Nuée  : Ce  fut  dans,  .?c  par  ces  Afe- 
diiims  là,  CCS  moyens  vilibles  à l’œil  extérieur, 
qu’il  fe  manifella  foi  même  à proportion  de  ce 
Service  extérieur,  lequel  il  leur  avoit  commande 
de  lui  rendre.  De  même  a juefent  fous  la  Non- 

relie 
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*veh  Alliance^  lui  ayant  fcmblé  bon  clans  là  Ccldle 
Sageflè  de  conduire  fes  Enfans  dans  un  Sentier 
plus  Celcfie  & plus  Spiritueiy  & dans  1111  Clicmiii 
plus  aifé  & plus  familier  tout  enfemble  -,  & ayant 
aulïï  refolu  de  ruiner  les  Obfervations  Chamelles 
& Extérieures,  afin  que  ceux  qui  font  liens  pcun'ent 
s’étudier  & s’atacher  plutôt  à une  Gloire  & à un 
Reigne  Interieitr^  qu’à  un  £;erm>/ir,  il  nous  a donné 
l’Apparition  de  fonBien-aime  Fils  le  Seigneur  Je- 
fusChrill  pour  un  Exemple  de  cela,  lequel  ( aulieu 
que  Moife  délivra  les  Ifraelites  de  leur  Efdavage  dirift  deii- 
exterieKTy  & jiar  la  Rnine  extérieure  de  leurs  Enne- j u'n  eicUvîî 
mis)  nous  a délivré  & nous  delivre  en  Souflrant, R® intérieur» 
& en  Mourant  par  les  Mains  de  fes  Ennemis  ; Triom- 
phant  par  là  du  Diable  & de  fes  Ennemis  & des  nô-  anterieur, 
très,  qui  font  intérieurs,  & nous  en  délivrant. 

Il  a auin  inllitué  un  Service  Intérieur  & Spirituel'. 
Tellement,  qu’à  prefent  Dieu  n’attache  plus  fon 
Peuple  au  Temple  de  Jerufalem^  ni  encore  aux  Cere- 
monies & Obfervations  extérieures  -,  mais  il  prent  le 
Cœur  de  chaque  Chrétien  pour  un  Temple  afin  d’y 
liabitcr  j & c’ell-là  qu’il  »fe  montre  immédiate- 
ment, & lui  montre  comment  il  faut  qu’il  le  fer- 
ve  dans  quelques  uns  de  fes  Adlcs  extérieurs. 

Puilque,  comme  Chrill;  raifonne.  Dieu  ejl  un  Efprit^ 
il  veut  à prclcnt  être  adoré  en  Efprit,  là  ^où  il  fc 
rcvele  foi  même,  & habite  avec  ceux  qui  font 
repentant  de  Cœur.  Or  puilque  c’clt  le  Cœur  de 
l’Homme,  qui  elt  devenu  a prefent  le  Temple  de 
Dieu,  dans  lequel  il  veut  être  adoré,  üc  non  plus 
dans  quelques  Temples  extérieurs  & particuliers 
( puilque,  comme  dit  le  Bien-heureux  Etienne,  après 
le  Prophète  aux  Juifs  d’autrefois  qui  en  taifoient 
profcflion.  Le  Très-EI.vit  n'habite  point  dans  des^^'7'A^- 
Temples  faits  de  Main  ) comme  la  Gloire  de  l’E- 
terncl  decendoit  auparavant  peur  remplir  le  Tem- 
ple extérieur,  il  faloit  qu’il  fut  purifié  & nctoyé, 

& que  toute  force  de  chofe  fouillée  en  fut  ôtée  \ 

^ même  le  lieu  oû  étoit  le  Tabernacle  écoit  gar- 

F f 7.  ni 


Digitized  by  Goog[e 


4J2  THESE  XL 

ni  d’Or,  le  pins  precieiix,  le  plus  net,  & le  plus 
clair  de  tous  les  Métaux  : De  même  aufli,  devant 
que  Dieu  foit  adoré  & attendu  dans  le  Temple 
intérieur  du  Cœur,  il  faut  qu’il  foit  aufll  purgé 
de  toutes  fes  Ordures  & de  toutes  fes  propres 
Penfées  & Imaginations,  afin  d’être  ainli  propre 
à recevoir  l’Efprit  de  Dieu,  & être  animé  par 
lui.  Et  ceci  ne  nous  meine  t-il  pas  directement 
à ce  Silence  intérieur  dont  nous  avons  parlé,  & 
que  nous  avons  exaftement  montré  au  doigt? 
Mais,  de  plus,  ce  Service  doit-être  en  Ferité  j nous 
donnant  à entendre  que  ce  Service  Spirituel,  ainfi 
pratiqué,  eft  uniquement  & proprement  un  vrai 
Service  -,  comme  étant  celui,  qui,  pour  les  Raifons 
ci-defl'us  remarquées,  ne  peut  être  contrefait  par 
l’Ennemi,  ni  encore  pratiqué  par  l’Hypocrite. 

§.  XVI.  Et  quoi  que  ce  Service  Ibit  fort  diffe- 
rent réellement  de  ces  divers  Services  établis 


& inventez  parmi  les  Chrétiens,  & par  confequent 
qu’il  puiffe  femblcr  étrange  à plulieurs  j Néant- 
moins  les  Hommes,  les  plus  pieux  de  toutes  fortes, 
en  ont  attefté,  l’ont  loué  & l’ont  pratiqué  dans 
tous  les  Aages,  comme  on  le  peut  prouver  jîar 
plulieurs  évidens  Témoignages.  Tellement,  que 
c’eff;  de  la  Pratique  & de  la  Profeffion  de  ce  Culte, 
. que  le  Nom  des  Myfli(jnes  a pris  fon  origine,  com- 
n« ’senc*dê  d’unc  certaine  Sede  generalement  approuvée 
de  tous  ^ dont  les  Ecrits  font  remplis  de  l’Expli- 
1.^(7^,  Veur  cation  & delà  I.oüangc  de  cette  forte  de  Service^  od 
i xcrricc  in- ils  défendent  amplement  cc  Retirement  intérieur  ^ 


vo^rÀsjnna  cette  j^hftraflion  de  R Ame^  comme  ils  l’appclent, 
Sophia  im-  de  tOUtes  les  Reprejentations  & les  Penfees,  & la  Pnerc 
pnmt  l’An  U Folonte  : Et  même  ils  regardent  cela  com- 
me le  plus  h, tnt  point  de  la  PerjcElion  du  Chrétien  •, 
Tellement,  que  quelques  uns  d’entr’eux,  quoi  que 
Papilles  de  profcllion  ne  font  point  de  difllciilre 
d'allirmtr,  One  ceux  ejui  font  parvenus  à cette  Aftiho- 
de  de  Service.,  ou  qui  y afpirent  ( comme  dans  un 
1 u'ie  appelle  S.tniia  S'phia,  mis  au  jour  par  les  /ff- 
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mdiBins  j4nglois  ^ Imprimé  à Douay^  l’An  *<557*  le  Temoi- 
Traô.  I-  Scct.  2.  Chap.  5.)  n'ont  pas  befoin^  ni  //rgnagc?  do 
doivent  s'embarraffer^  ni  s'occuper  apres  de 

inutiles  Confeffions^  après  des  exercices  de  Travaux icicT*i<x 
Corporels  & des  Aufteritez^  apès  rufaae  des  Prieres^^'"'''f 
vocales^  volontaires^  a L oitye  d un  nombre  de  A/rj(/<r/,  Mertes,& 

OH  a établir  des  Dévotions  ou  des  Exercices  pour  /^^■‘^«rs  Doo- 
SaintSy  ou  des  Prières  pour  les  Morts  j ou  d'avoir  deshïizi. 

Soins  Inquiets  & déchirant  pour  gaigner  des  Indulgen- 
ces^ en  allant  à de  telles  & de  telles  Eglifes^  ou  en  s'a- 
joignant  eux  mêmes  à de  certaines  Confrairies^  on  en 
s'embarrajfant  foi  même  de  V xux  Cr  de  Promeffrs  ^ 
parce  que  ces  fortes  de  Chofes  empêchent  P Ame  d'ob- 
ferver  en  elle  les  Operations  de  l'Efprit  Divin  ^ G~  d'a- 
voir la  liberté  de  fuivre  l'Efprit  où  il  voudroit  l'atti- 
rer. Et  cependant,  qui  ne  fait  pas  que  c’eft  dans 
ces  fortes  de  telles  Obfervations,  que  confiée  la 
propre  Subftancc  de  la  Religion  Papille  ? Néant- 
moins  il  paroit  pourtant  par  ceci,  & par  plulicurs 
autres  Pallàges,  que  l’on  pourroit  alléguer  de  leurs 
Ecrivains  Mylliques,  comment  ils  regardoient  ce 
Service  comme  furpallànt  tout  autre,  & que  ceux 
qui  yparvenoient  n’avoient  pas  unenccdlité  abfolue 
des  autres  : Et  même  ( voyez  la  Vie  de  Bahhaz,ar 
Alvares^  dans  la  SanclaSophia,  Traft.  3.  Seft. 

I.  Chap.  7.)  ceux  qui  avoient  goûté  de  celui-ci, 
avouoient  bien  tôt  que  les  autres  Formes  & Cere- 
monies de  Service  étoient  inutiles  quant  à eux; 

& ils  ne  s’en  acquitoient  point  comme  de  chofes 
necellàires;  mais  purement  pour  l’Ordre  & pour 
l’Exemple.  C’eft  pourquoi,  bien  que  quelques  uns 
d’eux  fulî'ent  ainli  obfcurcis  des  Ténèbres  commur 
nés  de  leur  Profeflion  ; Neantmoins,  ils  pouvoient 
foutenir,  que  ce  Service  Spirituel  devoir  toùjours  être 
retenu  & recherché  -,  quoi  qu’il  y eut  une  necelli- 
té  d’omettre  leurs  Ceremonies  Extérieures.  D’où  Beriwrd 
vient  que  Bernard  dans  plulieurs  autres  Pallàges, 
anlfi  bien  que  dans  fon  Epître  à un  certain  C7«///4«- ordro  d«* 
ine^  Abbé  de  même  Ordre,  dit.  Prenez. garde  à la^*v'^ 
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Réglé,  de  Dieu.,  le  Reigve  de  Dieu  efl  au  dedans  de 
'VOUS  : Ec  dans  h liiite,  difant,  Ordres 

Extérieurs  & leurs  Réglés  fe  devaient  obferver.  U 
ajoîltc,  Atns  autrement  quand  il  arrivera  qu'il  fau- 
dra que  l'un  de  ces  deux  fait  omis,  en  ce  Cas-là,  il 
faut  beaucoup  plutôt  omettre  ceux-ci,  que  ces  premiers 
là.  Car  d'amant  plus  que  l'Efprit  rjl  pltu  excellent  & 
plus  noble  que  le  Corps,  d'autant  plus  ces  Exercices  Spi- 
rituels font-ils  plus  profitables  que  les  Corporels.  N’eft- 
ce  donc  pas  ce  Service  le  plus  exccllenc  de  tous, 
<]uc  les  plus  E.Ycellens  Hommes,  dans  tous  les  Siè- 
cles & de  toutes  les  Sectes  ont  recommandé,  & 
qui  efl:  le  plus  conforme  à la  Dodrine  deChrifl:? 
}edis,  n’eft-ce  pas  ce  Service  qu’il  faut  fuivre  ôc 
accomplir  ? Et  cela  beaucoup  plutôt,  parce  que 
Dieu  s’cH  fufeité  un  Peuple  pour  en  rendre  l'é- 
moignagç,  & pour  le  Prêcher  à leur  grand  foula- 
gement,  & à leur  affcrminêment  à la  Face  du  Mon- 
de, & malgré  beaucoup  d’Oppolition -,  lefquclsn’en 
font  pas  un  Myltere,  comme  ces  MyEiques,  auquel 
, feulement  quelque  peu  d’Hommes  ou  de  Femmes 
dans  un  Cloytrc,  peuvent  parvenir,  ou  bien,  comme 
c’étoit  leur  méprife,  après  s’être  fatiguez  eux  mê- 
mes par  pluiieurs  Ceremonies  (ÿ*  Objervations  exté- 
rieures, comme  li  c'eût  été  la  fuitte  d’un  tel  Tra- 
vail : Mais  qui  dans  le  libre  Amour  de  Dieu  (qui 
ne  fait  point  d’acception  de  Perfonnes,  <5c  qui 
étoit  pivs  pour  exaucer  ô:  fc  révéler  lui  même, 
aulli  bien  à Corneille,  un  Centenier  & un  Romain, 
qu’à  Simeon  & à Anne  \ & qui  découvrit  fa  Gloire 
à la  pauvre  Servante  Marte,  & aux  pauvres  Ber- 
gers, plutôt  qu’aux  Souverains  Sacrificateurs  & aux 
'Dévots  Profelytes  entre  les  fuifs  ) dans  & fuivant 
iow  Amour  libie,  trouvant  que  c’eft  Dieu  qui  re- 
voie & établit  ce  Service,  êx  qui  en  fait  Témoins 
pluficurs  pauvres  Aitifans,  même  de  jeunes Gar- 
Vons  Filles,  ils  requièrent  & fupplient  tous  de 
K-  défaire  de  leurs  Ctilrcs  Arbitraires  & de  leurs 
As'u's  VoE'’‘'t'ùrcs,  qui  fc  rrudent  dans  leurs  pro- 
pres 
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prcs  Volonte2,  £:  par  leur  propre  pure  Force  & 
Pui/Iânce  Naturelle,  lâns  fe  retirer  de  leurs  vaines 
Penlces  & Imaginations,  ou  Fois  fentir  que  le 
fur  Efprit  de  Dieu  fe  meut  & fc  remue  en  eux  \ 
afin  qu’ils  viennent  à ])ratiquer  ce  Service  agréable, 
lequel  ell  en  Efprit  & Mérité.  Mais  on  objecte 
contre  ce  Service  : 

§.  XV^II.  Premièrement,  Il  femhle  <jue  t\j}  ««  1 objfa 
Exercice  inutile^  pour  un  Homme  d étre  fans  rien  faire 
ni  fans  rien  penjer  ^ g«e  fon  puurroit  bien  mieux 
s'occuper^  fait  à méditer  fur  quelque  bon  Stijet^  fit  ati- 
trement  à prier,  ou  à louer  Dieu. 

Je  répons,  Qiie  ce  qu’il  ell  d’une  abfoliie  ne-  Rcpotife, 
ceflité,  d’être  accompli  agréablement  avant  tout 
autre  Devoir,  n’eft  pas  inutile,  comme  nous  avons 
montré  que  ce  Service  l’cft.  Déplus,  ceux-là  n’ont 
qu’une  charnelle  6c  groniere  Idée  ou  Appreben- 
lîon  de  Dieu,  6c  des  Chofes  de  fon  Rcignc,  qui 
s’imaginent,  que  les  Hommes  lui  plaifcnt  par  leur 
propres  Operations  ôc  Adions  : Au  lieu  que, 
comme  il  a été  montré,  la  première  dcmarelie  de 
l’Homme  pour  craindre  Dieu,  t’eft  de  cefTer  de 
ces  propres  Penfecs  6c  de  fes  Imaginations,  6c  de * ‘^-'7 
foufiiir  que  l’Efprit  de  Dieu,  opéré  en  lui. 
il  nous  faut  cejfer  de  mal  faire,  avant  que  notts  ap- 
premons  à bien  faire ',  ce  de  fe  mêler  ainll  dans  les ‘■"Vc, 
Cliofes  Spirituclcs,  par  la  propre  6c  naturelle  ln-n™^anpre- 
tclligence  de  PHomme,  c’eft  un  des  plus  grands 
6c  des  plus  dangereux  Maux,  qui  foit  attaché  à 
l’Homme  -,  étant  celui  qui  donna  occalion  à nos 
premiers  Parens  de  tomber,  à favoir,  un  cmprclfe- 
ment  à delirer  de  conno'itre  les  Choies,  6c  de  s’en 
mêler,  fans,  5c  contre  le  Commandement  de  Dieu 
tout  enfemble. 

Secondement,  Quelques  uns  objedent.  Si  vôtre 

Service  conffle  purement  à fe  retirer  intérieurement  à 

Dieu,  à fentir  que  fan  Efprit  s’élève  en  votu,  Ic' lieux  re- 

qtie  votu  faites  alors  des  yicies  extérieurs,  félon  Gue 

, . I I r-  ^ ,,  V l’Aik-rabltr. 

vous  etes  menet.  ptr  lui -,  quel  bejom  ayez,  vous  d y!j- 

jcrnblces 


ica 


•ObjeOion. 
tetivi  & 
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Jcmblces  publiques  à des  heures  C7“  en  des  lieux  re^lez^ 
puis  q::r  ch.unn  peut  jouir  de  ceci  au  Logis?  Ou  bien 
ih.’cmi  ne  pjurroit-il  pus  demeurer  à lu  Muifon^  juf- 
qu\t  ce  quil  fût  mû  d'aller  a tel  Lieu  à une  telle  Heure  ^ 
puis  que  s'ajfembler  à des  Heures^  G"  dans  des  Lieux 
reglezy  femble  être  une  Ohfervation  Cé"  une  Ceremonie 
Extérieure^  contraire  à ce  que  vous  avez,  foutenu  dans 
d'autres  Teins  ? 

Rcpoiirc.  Je  répons,  Premièrement,  Qiic  s’anèmbler  à des 
Tems,  & dans  des  Lieux  réglez,  n’eft  point  au- 
Jiules'wbîi-  Religieux.,  ou  partie  de  Service  en  lui 

qu'c» ;.mre-  mèmc -,  mais  Iculemcnt  une  Commodité  extérieure, 
'P'''''®”' néccU'aire  pour  nous  voir  l’un  l’autre,  tandis  que 
âisifjii.  nous  lommcs  revêtus  de  ce  Tabernacle  e.xteneur  : 

■ C’elt  poun^uoi  nôtre  Adcmblée  à des  Heures  & 

aux  Lieux  rcglez,  n’eft  point  une  partie  de  nôtre 
Service,  mais  un  Accommodement  préparatoire  de 
nôtre  Homme  extérieur,  pour  un  Service  public 
vifible  puis  que  nous  n’entreprenons  point  de 
faire  aucuns  Aclcs  viliblcs  de  Service,  quand 
nous  fommes  alîcmblcz , jufqu’â  ce  que  nous 
y foyons  menez  par  rÉfpric  de  Dieu.  Secon- 
dement, Dieu  a vil  qu’il  étoic  a propos,  aufli 
long  tems  que  fes  Enfans  feroient  en  ce  Monde, 
de  le  fervir  de  leurs  Sens  extérieurs,  non  feule- 
ment comme  d’un  moyen  pouf  tranfmett'rc  la  Tie 
Spirituelle,  comme  de  la  Parole,  de  la  Pnere,  de  la 
Louange,  &c.  ce  qui  ne  fe  peut  faire  à une  mu- 
tuelle LdifKacion,  que  lors  que  nous  nous  écoutons 
iic  nous  voyons  les  uns  les  autres  -,  mais  aulli  ix)ur 
entretenir  un  Témoignage  extérieur  & vilible 
pour  l'on  Nom  dans  le  Monde  : Il  fait  que  la 
Vie  intérieure  (qui  le  plus  fouvent  n’eft  pas  com- 
muniquée par  les  Sens  externes)  abonde  d’autant 
])lus  quand  fes  Enfans  s’ancmblent  d’eux  mêmes 
diligemment  pour  le  fervir  -,  afin  que  comme 
► uv  i;  i;.le  Fer  a'gitife  le  Fer,  ainfi  la  veüe  de  la  Face 
l’un  de  l'aune,  quand  tous  les  deux  font  in- 
térieurement reciir.tilis  dans  la  Vie,  donné  oc- 
■ ■ ' calioa 
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cafion  à la  Vie  de  s’élever  fecrcttcment,  & de  paf- 
fer  d’un  Vaiffcau  à l’autre.  Et  comme  plulicurs 
Chandelles  allumées  & mifes  dans  un  fcul  Lieu  aug- 
mentent grandement  la  Lumicre^  & la  font  reluire 
davantage  au  dehors  j ainfi  lors  que  plulicurs  font 
recueillis  enfemble  en  la  même  V^ic,  il  y a là 
plus  de  la  Gloire  de  Dieu,  & là  Vertu  y paroit 
pour  le  Soulagement  de  chaque  Individu  ; parce 
qu’il  participe  non  feulement  à la  Lumitre  & à la 
Vte  qui  s’eft  levée  en  lui  même,  mais  à celle  de 
tous  les  autres.  C’clt  i>our  cela  que  Chrift  a par- 
tiailieremcnt  promis  une  Benedidtion  à ceux,  qui 
s’alfemblent  en  fon  Nom^  veu  qu’il  fera  an  milieu 
£eux^  Matth.  18.  V.  20.  Et  l’Auteur  de  l’Epitre 
aux  Hehreux  defend  precifement  la  négligence  de 
ce  Devoir,  comme  étant  d’une  fort  dangereule 
& terrible  Conlèquence,  en  ces  mots,  Heh.  to.24. 

JEf  gênons  garde  P un  à Pautre.,  afin  de  nom  inciter  à 
la  Charité',  aux  bonnes  Oeuvres  ; ne  dehtijfons  point 
notre  mutuelle  jiffemblée,  comme  queUptes  tins  ont  iin?  iintp»s 
coutume  — Car  fi  nom  péchons  volant, tirement,  apres 
avoir  reçu  la  Connoijfance  de  la  t^eriie',  il  ne  refit 
plus  de  Sacrifice  pour  les  Pechez..  Pour  cet  effet,  mcm». 
le  Seigneur  a montré  qu’il  a un  particulier 
égard  à ceux  qui  s’Allcmblcnt  ainfi  eux  mêmes, 
parce  que  par-là  on  maintient  un  Témoi- 
gnage public  pour  lui  fur  la  Terre,  cc  que  Ion 
Nom  eft  Glorifié  par-là  ^ & par  confequent  tous 
ceux  qui  font  droits  en  leurs  Efprits,  font  naturelle- 
ment attirez  à fe  trouver  aux  jijfemhlées  du  Peu- 
ple de  Dieu,  & ne  manquent  jamais  d’une  Spiri- 
tuelle Influence  pour  les  y conduire  : Et  fi  quel- 
ques uns  le  font  d’une  pure  manière  ordinaire  & 

]5ar  coutume  -,  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’eu 
fouffrent  la  Condamnation.  Ncanimoins,  le  regle- 
ment des  Lieux  &:  des  Tems  ne  peut  pas  fc  compter 
pour  une  Ceremonie  & une  Obfervation,  faite  par  la 
Volonté  de  l’Homme,  dans  le  Service  de  Dieu  \ 
puis  que  Perfonne  ne  peut  dire  qu’il  y ait  un 
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Aîle  deStrvtctj  mais  feulement  une  prefentation  de 
nos  Perfonnts  a ccc  effet,  comme  il  a été  dit  ci- 
deflus.  Ce  que  tous  nos  Averfaires  avouent  avoir 
été  pratique  par  TEglife  primitive,  & par  les 
Saints. 

3 objtfl.  Enfin,  Quelques  uns  ohieclcnr,  i^ie  cette  manière 
du  Culte  en  Silence^  ne  Je  trouve  point  datis  tonte 
l'Ecriture. 


Keponfc.  Je  répons,  Qiic  nous  ne  faifons  pas  du  Silence 
Tunique  matière  de  notre  Culte  \ puis  que  comme 
il  a été  dit  ci-defflis,  il  y a plulieurs  AlTemblécs, 
de  l’Éfprir,  qui  fout  rarciuciir,  linon  jamais,  tout  à fait  en  Si- 
k Silence  lejicc  1 mais  l’un  ou  Tautre  ell:  toujours  mû,  foit 
a Prêcher  J loit  a Prier.,  ou  à Louer  : Et  ainu  en 
eft-il  dans  ces  Aff'cml)lécs  des  nôtres,  elles  ne  peu- 
vent qu’être  femblablcs  aux  yijfemhUes  de  la  pri- 
mitive Eglife  rapportées  dans  TEciiture,  puis  que 
nos  Avcrlaircs  avouent,  qu’ils  prêchaient  & Priaient 

f)ar  VEfprit.  Qii’cllc  Àblurdité  y a-t-il  donc  de 
iippofer,  que  dans  de  certains  tems  TEfprit  ne 
les  mouvoir  pas  à ces  Actes  extérieurs,  & qu’alors 
ilsétoicut  en  Silence?  Puisque  nous  pouvons  bien 
conclurrc,  qu’ils  ne  parloient  pas,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflènt  mus  \ &■  qu’ainlî  fans  doute  ils  gardoient 
quelquefois  le  Silence,  Atis  i.  v.\.  avant  que  TET- 
prit  furvint  fur  eux,  il  ell  dit, — ç^'ils  étaient 
ton*  d'un  accord  en  ttn  même  Lieu  : Et  alors  il  eft 
dit.  Que  l'Efprit  vint  foiidainemeut  fur  eux  *,  mais  il 
n’cit  point  lait  de  mention  qu’aucun  ait  parle  en 
tems  i & je  voudroisde  bon  Cœur  favoir,  qu’elle 
Abfurdité  nos  Averfaires  peuvent  Inférer,  quand 
nous  conclurrions,  qu’ils  étoient  quelque  tems  eu 
Silence  ? 


lift.  Mais  fi  Ton  prcflè.  Qu'on  ne  trouve  point  dans 

l'Ecriture  tjue  toute  une  Ajfemhlce  ait  été  en  Silence. 
Reporfe.  répons,  Sitppofé  qu'une  telle  Chofe  n’ait  pas 

I ^ etc  mile  ])ar  écrit,  il  ne  s’en  fuivra  donc  pas, 
Lnc^tot^'  qu’elle  n’dt  pas  promife^  puis  qu’eiie  fuit  natu- 
pmiuti  de  rellemcat  des  autics  Préceptes  de  i ttrnure,  comme 

l’I-crirurc  & ' 

Jî  U Ru.lo:'..  nous 
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nous  avons  prouvé  que  celle-ci  fait.  Car  veu 
que  l’Ecriture  commande  de  s’Alîèmhlcr,  & quand 
on  eft  AlTemblé,  l’Ecriture  défend  de  Pner  ou  de 
Prêcher^  que  félon  que  l’Efprit  y meut  : Si  les 
Gens  s’aflèmblent,  & que  l’Efprit  ne  meuve  point 
à ces  Ades  là,  il  s’enfuivra  néceirairement,  qu’il 
faut  qu’ils  foient  en  Silence,  Mais  déplus,  il  peut 
y avoir  eu  plulîeurs  telles  Chofes  parmi  les  Saints 
d’autrefois,  quoi  qu’elles  ne  foient  pas  cnregiftrées 
dans  l’Ecriture  •,  & pourtant  nous  avons  alfcz 
dans  l’Ecriture,  ixjur  donner  à entendre  qu’autre- 
fois  il  y avoit  de  telles  Chofes.  Car  Job  fe  tint 
allis  en  Silence  Sept  Jours  avec  fes  Amis  tom  en-- 
femble  : c’étoit-là  une  longue  Ajfemblée  en  Silence  : 

Voyez  aulîi,  EfdrM  9.  v.  4.  & Ez.echiel  14.  v.  i. 

& 20.  V.  I.  Ayant  ainfi  montré  l’Excellence  de 
ce  Service,  en  la  prouvant  par  l’Ecriture  &:  par 
la  Raifon,  & répondu  aux  Objections,  que  l’on  y 
fait  communément  -,  quoi  que  cela  pût  fulTirc  pour 
l’Explication  & pour  la  Preuve  de  nôtre  TToefe^ 
neantmoins  j’ajouterai  quelque  thofe  plus  parti- 
culièrement, touchant  la  Prédication^  la  Prier e^  ÔC 
le  Cntnty  & ainli  je  palferai  à la  Thefe  fuivante. 

§.  XVIIl.  La  Prédication^  comme  l’on  s’en  fort, 
tant  jîarmi  les  Papijles  que  les  Protejians^  ed  lors 
qu’un  feiil  Homme  prent  quelque  Lieu,  ou  quelque  p^r^j 
Verfet  de  l’Ecriture,  & parle  là  deflûs  durant  une  ^oieftan.Sc 
Heure  ou  Deux,  de  ce  qu’il  a Etudié  & Preme-  ’ 
dite  dans  fon  Cabinet,  & recueilli  cnfemble  de  fes  un  pifeour» 
propres  Inventions,  ou  des  Ecrits  & des  Obferva- 
tioas  des  autres  j & alors  rayant  appris  par  Cœur  Deux. 

( comme  un  EchoUer  fait  la  Leçon  ) il  le  produit, 
le  récite  devant  le  Peuple,  Et  tant  plus  l’In- 
vention d’un  Homme  ell  fertile  & forte,  & plus 
il  ell  Adroit  6c  Laborieux  à recueillir  ces  Obfer- 
vationsy  ^ les  peut  prononcer  avec  l’Excellence 
du  Dilcours  & VFlocjucnce  HumMne,  tant  plus  elt-il 
tenu  pour  un  Haliilc  iS:  Ext  client  Prêcheur. 


A 
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x»r-rirjMc  A cccî  noiis  Oppoloiis,  qiic  quand  les  Saints 
allcmblez,  & que  chacun  eft  recüeilli  à le 
Don  &:  à hCrnce  de  Dieu  en  eux  mêmes,  celui  qui 
Adminiltre,  y étant  animé  par  le  lever  de  la 
Grâce  en  lui  même,  doit  prorcrer  ce  que  rEfprit 
de  Dieu  lui  fournit  ^ fans  avoir  égard  à VElo- 
tjtience  & à la  Sngtjfe  des  Paroles^  mais  à la  Démon- 
jiration  de  VEfprit  & de  la  Pitljfince  : Et  cela,  (bit 
en  Interprétant  quelque  partie  de  rEcriDare,  en 
cas  que  TEIprit,  qui  efl:  le  Bon  Moniteur,  le  con- 
duire à le  faire  \ foie  que  ce  foit  autrement  des 
Paroles  d' Exhortation^  à' Avis ^ de  Cenfitre  & d’/«- 
jindliony  ou  en  donnant  le  fens  de  quelques  Ex- 
périences Spirituelles  : Toutes  Icfquellcs  chofes  feront 
toujours  conformes  à l’Ecriture,  quoi  que  peut- 
être  elles  n’ayent  pas  du  rapport,  ou  ne  (oient 
pas  fondées  fur  aucun  Chapitre  ou  f^erfet  particu- 
lier, comme  en  étant  le  Texte.  Examinons  donc 
& Conliderons,  laquelle  de  ces  deux  fortes  de  Pré- 
dication eft  la  plus  conforme  aux  Préceptes  & à la 
Praticjue  de  Chrifi  «St  de  (es  Apôtres.,  & de  VEglife 
Primitive  enregiftrée  dans  VEcriture  ? Car,  pre- 
mièrement, qnand  à leur  Prédication  fur  un  TextCy 
û cela  n’étoit  pas  purement  par  Coûtîime  ou  Pré- 
médité, mais  que  cela  fe  fît  par  le  Mouvement 
de  l’Elprit,  nous  ne  la  blâmerions  pas-,  mais  de 
le  faire  comme  ils  le  font,  il  n’y  a,  ni  Precepte,  ni 
Prati'jiie,  que  j’aye  jamais. pù  remarquer  dans  le 
Nouveau  Tejlament.,  comme  une  partie  de  ce  Service 
Jnjhtue'. 

Mais  ils  Allèguent,  Chrifi  prit  le  Livre 

W’Efaie,  €>'■  liut  dedans.,  & parla  de  cela  j Cr 
cjnc  Pierre  Prêcha  fur  une  Sentence  du  Prophète 
Jûc'l. 

lîcpoufe.  Je  répons,  Qiic  Chrifi  6t  Pierre  ne  firent  cela 
I.  Le  P'f  que  commc  étant  immédiatement  anime7.  & niùs  à 
c^r7(f  a dcCv'lafms  Premeditation -,  ce  que,  je  fuppofe  que  nos 
r»:rrc  nv-  Avctfaircs  ne  nieront  pas  : Auquel  cas  nous  l’ap- 
volontiers.  Mais  qu’elt-cc  que  cela  fait 
Sj:i.-n. . pour 
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• pour  leur  maniéré  ordinaire  d’apprendre  par  Cœur, 

■ fans  s’attendre,  ni  fans  efperer  les  Mouvemens  ou 

• les  Indudions  de  l’Efprit  \ Déplus,  que  ni  Chrifi^ 
ni  Pierre  n’ayent  pas  fait  cela  comme  par  une  Coù- 
tùme  établie,  ni  comme  un  Formulaire,  qui  leroic 

' conftammenc  pratiqué  par  tous  les  Miniftres  de 

’ l’Eglife,  cela  paroit,  en  ce  que  la  plupart  de  tous 

‘ les  Sermons,  en  regiftrez  de  0)rift  & de  fes  Afôtres, 

■ dans  l’Ecriture  furent  fans  ceci  *,  comme  il  paroit 

^ par  le  Sermon  de  Chrifi  fur  la  Montagne,  Mut.  5. 

■ V.  I,  &c.  Mure  V.  I,  &c.  & la  Prédication  de 

’ P4«/aux  Athéniens.^  & aux  &c.  Comme  donc 

^ il  efl:  clair,  que  cette  Méthode  de  Prêcher  n’cft; 

^ point  fondée  fur  aucun  Precepte  de  l’Ecriture  ; 

^ auffi  fà  Nature  ell-elle  contraire  à la  Prédication 

' de  Chrift  fous  la  Nouvelle  Alliance^  comme  étant 

^ exprimée  & commandée  dans  l’Ecriture.  Car  Chrift 

‘ en  envoyant  dehors  fes  Diftiples,  fait  mention  ex- 

• preflemenc,  qu’ils  ne  parlcroient  point  d’eux  mê- 

) mes  ou  de  par  eux  mêmes,  ni  ne  feroient  pre- 

• voyans  par  avance  ^ mais  diroient  ce  que  VEfprit 

" Ititr  enfeigneroit  à cette  heure  là  ; comme  il  eft  par- 

- ticuliereraent  fait  mention  dans  trois  Evangeliftes, 

' Matth.  10.  V.  20.  Mure  13.  v.  il.  Luc  12.  v.  il. 

^ Or,  fi  CfjriJ}  a donné  cet  Ordre  à ces  Difciplcs, 

^ avant  qu’il  partît  d’avec  eux,  comme  celui  qu’ils 

')  dévoient  pratiquer,  durant  fon  fejour  extéricurc- 

' ment  avec  eux  j d’autant  plus  devoient-ils  le  faire 

après  fon  départ,  puis  qu’alors  ils  devôient  plus 
fl)ecialement  recevoir  l’Efprit,  pour  les  conduire  en 
' toutes  OjofeSy  dr  leur  remettre  en  mémoire  toutes  Chofes^ 

■ Jean  14.  v.  26.  Et  s’ils  devoient  agir  ainfi,  quand 

' ils  paroitroient  devant  les  Magiftrats  & les  Princes 

de  la  Terre,  beaucoup  plutôt  le  faut-il  faire  dans 
' le  Service  de  Dieu,  quand  ils  afliftcnt  particulière- 
ment devant  I.uii  puisque,  comme  il  a été  montré 

• ci-dell’us.  Ion  Service  doit  fe  faire  en  Efprit  : 

■ C’eft  pourquoi,  après  qu’ils  eurent  revu  le  S.ùnc 

‘ Efprit  J il  eft  dit,  Ach  2.  v,  4.  Ou'ds  puiloia/t  jelon 


Digilized  by  Google 


44*  THESE  XI. 

rEfprit  leur  donnoit  à varier^  HOn  pas  ce  qu’ils 
avoient  étudié  & recueilli  de  leurs  Livres,  dans 
leurs  Cabinets,  d’une  maniéré  préméditée. 

Le  témoigna  pranfois  Lumbert,  ci-devant  cité,  parle  bien  & 
^i7um-  iTiontre  leur  Hypocrilie  \ TraSl.  5.  de  la  Prophétie, 
contre  CHap.  3.  difant.  Où  jont  maintenant  ceux  qui  fe  glo^ 
rifient  de  leurs  Inventions,  Ô"  qui  difent,  Ja  Belle  In- 
etabli:sdei  vention!  fa  Belle  Invention!  Ils  appellent  Invention  ceci, 
Prttre».  e^ideux  memes  ont  fabrique'’,  mais  quont  ajftire  les 
Fideles  de  ces  fortes  d^ Inventions  / Ce  ne  font  pas  des 
Pillions,  ni  des  Inventions  que  nous  voulons',  mais  des 
Cnofes  qui  font  fulides,  invincibles,  éternelles  & cele~ 
Jles  ',  non  pas  celles  que  les  Hommes  ont  inventé,  mais 
que  Dieu  a révélé  : Car  ft  nous  en  croyons  P Ecriture, 
nôtre  Invention  ne  nous  Jert  de  rien  qu'à  provoquer 
Dieu  à nôtre  ruine.  Et  enfuitte,  Pren  garde,  dit-il, 
que  tu  ne  détermines  precijement  de  dire  ce  que  tu  as 
auparavant  médité,  quelque  Chofe  que  ce  foit  j C.tr 
quoi  quil  foit  permis  de  déterminer  le  Texte  que  tu 
dots  expliquer,  neantmoins  P Interprétation  ne  Pejl  du 
tout  point  de  peur,  que  fi  tu  le  fais,  tu  n'otes  au 
Saint  EJprit  ce  qui  efi  Sien  ',  à javoir,  de  reiglcr 
ton  Dijeaurs,  afin  <jue  tu  puijfes  Prophetifer  au  Nom  du 
Seigneur,  dépourvu  de  tout  Savoir,  de  Aieditation  C” 

. d' Expérience,  C"  comme  fi  tu  yi  avais  rien  du  tout  étu- 
dié',  remettant  ton  Cœur,  ta  Langue  (ÿ*  toi  même 
entièrement  a fon  Ffprit,  J an  s te  confier  de  rien  fur  ta 
' precedente  Etude  ou  ta  Aleditation  ’,  mais  dijant  en 
toi  même,  en  grande  Confiance,  fur  la  Promejfe  Di- 
vine j Le  Seigneur  donnera  la  Parole,  avec  beau- 
coup de  Vertu,  à ceux  qui  Prêchent  l’Evangile. 
Alats  fur  toutes  Chojes,  fois foigneux  de  nt  fuivre  pas  la 
maniéré  des  Hypocrites,  qui  ont  écrit  prefque  mot 
à mot  ce  qu'ils  ont  a dire,  comme  s'ils  devaient  ré- 
péter quelques  f^ers  fur  un  Théâtre,  ayant  atris  toute 
leur  Prédication,  comme  font  ceux  qui  reprefentent  des 
T ragédies.  E.t  apres  cela,  quand  ils  font  au  lieu  de 
la  Prophétie,  ils  prient  le  Seigneur  de  regler  leur  Lan- 
gue mats  en  mêmes  Tems,  ferment  le  chemin  au 
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Saint  Efprity  ils  déterminent  de  ne  rien  dire^  ejiie  ce 
cjHils  ont  écrit.  O U malheurenfe  forte  de  Prophètes^ 

CT  véritablement  maudite^  qui  ne  fe  repofent  point  fur 
PEfprit  de  Dieu  ^ mais  fur  leurs  propres  Ecrits  ér  fur 
leurs  Méditations  ! Pourquoi  pries  tu  le  Seigneur^  toi 
faux  Prophète^  qiéil  te  donne  Jon  Saint  Efpnt^  par  le- 
quel tu  puiffes  dire  des  Chofes  utiles^  cependant  tu 
repoiijfes  cet  F.fprit  ? Pourquoi  préférés  tu  ta  Médita- 
tion ou  ton  Etude  à PEfprit  de  Dieu  ? Autrement., 
pourquoi  ne  te  remets  tu  pas  toi  même  à PEfprit  ? 

§.  XIX.  Secondement,  Cette  manière  de  Prêcher,  2.  t« fa- 
de la  façon  qu’ils  s’en  fervent  (confiderans  aullî 
ce  qu’ils  affirment.  Ou  il  fe  peut  faire,  & au  il  or-  l’Homme 

^ r / r ■ I rr  ‘ • touriiii  n’c»» 

rive  JcHVent  que  cela  je  fait  far  des  Hommes  qni 
font  Impies,  ou  dépourvus  de  la  véritable  Grâce  ) («oint  UFoy. 
non  feulement  ne  peut  point  édifier  l’Eglile,  ni  en- 
gendrer ou  nourrir  la  vraye  Foi,  mais  elle  la  dé- 
truit, étant  diredement  contraire  à la  Nature  du 
Miniflere  Chrétien  (ÿ*  Apojlolique,  dont  les  Ecritu- 
res font  mention  : Gir  V Apôtre  ne  Prêchoit  point 
en  Sageffe  de  Paroles,  de  peur  que  la  Croix  de  Chrifl 
ne  fut  anéantie,  i Corin.  t.  verf.  17.  Mais  cette 
Prédication  ici  iie  fc  fai  faut  pas  par  les  Adions 
& les  Mouvnnens  de  l’Iifprit  de  Dieu,  mais  par 
l’Invention  & l’Eloriuence  de  l’Homme,  & par  le 
moyen  de  fts  Qiialitcy.  Naturelles  & acquiles,  & 
par  Ton  Savoir, clic  elt  en  Sageflède  Paroles  -,  ôc  par 
confequent  la  Croix  de  Chrifi  cft  par-là  anéantie, 
la  Parole  de  l’Apotre  & là  Prédication  na  point  été 
en  Paroles  attrayantes  de  ta  Sapience  Humaine,  mais  en 
Evidence  d'Efprit  CP  de  Puijjance  Afin  que  la  Foi 
de  ceux  qui  écoutent  ne  fût  point  en  la  Sapience 
des  Hommes,  m.iis  en  la  Puijfanoe  de  Dieu,  i Cor.  2 . 
verf.  3,4,5.  Mais  cette  Prédication,  ici,  n’ayant 
rien  de  l’Efprit  Px.  de  la  Puiflàncc  en  elle,  tant 
les  Prédicateurs  que  les  Auditeurs,  avouants  qu’ils 
n’attendent  point  de  telles  Chofes,  ni  que  même 
fouvent  ils  n’y  font  pas  fenliblcs-,  il  faut  qu’elle 
foit  en  Paroles  attrayantes  de  la  Sapience  Humai- 
ne-, 
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ne  -,  puifque  c’cfl:  purement  par  la  Sagênê  dè 
l’Homme  qu’elle  eft  recherchée,  & purement  par 
la  force  de  l’Eloquence  de  l’Homme  & avec  les 
Paroles  attrayantes  qu’elle  eft  prononcée  ^ Etc’eft 
pour  cela  qu’il  n’y  a rien  d’étrange,  fi  la  Foi  de 
ceux  qui  écoutent  & qui  fe  repofent  lîir  de  tels 
Prédicateurs  & leurs  Prédications,  eft  en  la  Sa- 
pience des  Hommes,  & non  pas  en  la  Puiflânee  de 
Dieu.  Les  Apôtres  declaroient,  ne  par- 

laient point  en  Paroles  que  la  Sapience  Humaine  en- 
feigne^  mais  quenfeigne  le  Saint  JEfprit,  I Corin.  i. 
verf.  23.  Mais  ces  Prédicateurs  avouent  qu’ils 
Ibnt  Etrangers  aux  Mouvemens  & aux  Operations 
du  Saint  Efprit,  ni  qu’ils  ne  s’attendent  point  à 
les  fentir  j c’eft  pourquoi  ils  parlent  en  Paroles, 
que  leur  propre  Sapience  Naturelle  & leur  Savoir 
leur  enicigne,  les  mêlant  & les  ajoutant  à cer- 
taines Paroles  qu’ils  ont  prifes  de  l’Ecriture  & 
d’autres  Livres,  & par  confequent  ils  ne  difènt 
pas  ce  que  le  Saint  Efpnt  leur  enfeigne. 

En  troifiénie  lieu,  Ceci  eft  contraire  à la  Mé- 
ta'»'-' «''l’IP  thode  & à l’Ordre  de  VEgUfe  Primitive.,  dont  l’A- 
«oitdepat-pôtre  fait  mention,  1 Cor.  14.  verf.  30,  &c.  où  en 
prg^i^ant,  chacun  doit  attendre  la  Révélation,  & 
faire  place  l’un  à l’autre,  félon  que  les  Chofes 
font  Révélées.  Mais,  ici,  il  n’y  a point  d’attente 
de  Révélation,  mais  le  Prédicateur  doit  parler,  & 
dire  non  pas  ce  qui  eft  révélé,  mais  ce  qu’il  a 
prcjîaré  & prémédité  par  avance. 

Enfii'i,  par  cette  forte  de  Prédication,  l’Elprit 
de  Dieu,  qui  feroit  le  principal  Inftrudlcur  & h'u- 
Peuple  de  Dieu,  & de  qui  feul  l’In- 
lliicnce  eft  ce  qui  tend  tontes  les  Prédications  ef- 
ficaces & avantageufes  pour  rEdification  des  A- 
mes,  eft  exclus  i Et  la  Sapience  de  l’Homme  Na- 
turel, fon  Savoir  & Tes  Qiialitc?.  font  établies  fc 
éxalcccs  : Ce  qui  fans  doute  eft  une  grande  ^ 
principale  Raifon  pourquoi  la  Prédication  eft  <i 
Infruüucufe,  & fuis  un  boa  Succez  parmi  la  Ge- 
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neralit^  des  Chrétiens.  Et  même,  fuivant  cette 
Doârine,  le  Diable  peut  Prêcher  & doit  être  é- 
couté  auflî,  veu  qu’il  connoit  la  Vérité,  &:  qu’il  a 
autant  d’Eloquence  que  Perlbnnc.  Mais  à quoi 
ferc  l’Excellence  du  Langage,  fi  l’Evidence  Ôc  la 
Puiflànce  de  rEfprit  manque,  qui  touche  la  Coiir 
Icicnce  ? Nous  voyons  que  quand  le  Diable  a con- 
fefle  la  Vérité,  neantmoins  Chrift:  n’a  pas  voulu 
de  Ibn  Témoignage.  Et  tout  de  même,  que  ces 
convaincans  Témoignages  de  l’Ecriture  prouvent, 
que  cette  partie  de  la  Prédication  elt  contraire  à 
la  Doftrine  de  Chrifl:  ^ auffi  prouvent-ils,  que  les 
nôtres,  ci-deffiis  affirmez,  lui  font  conformes. 

§.  XX.  Mais  fi  quelcun  faifoit  une  Objection  obieflioa 
de  cette  maniéré,  Plujuurs  n\nt-ils  pas  profité,  & 
meme  rPont-ils  pat  été  tout  enfemble  & Convertis  Cr 
Edifiez,  pur  le  Minifiere  de  ceux  ejui  ont  prémédité 
leurs  Prédications  ; rnême  PEfprit  n a-t-il  pas  fou- 
vent  concouru  par  fa  Divine  Influence,  avec  des  Pré- 
dications ainfi  préméditées,  tellement  qu’elles  ont  puiffam- 
ment  été  portées  dans  les  ^mes  des  Auditeurs,  à leur 
grand  Avantage  ? 

Je  Répons,  Quand  on  accorderoit  cela,  ce  que  Rep«>re. 
je  ne  refuferai  pas,  il  ne  s’enfuivra  pas  de-là>  que 
la  Chofe  ait  été  bonne  en  elle  mêmci  non  plus, 
que  parce  que  Paul  fut  rencontré  par  Chrift,  à I4  converti,  it 
Converlion  de  fon  Ame,  comme  il  alloit  à Damas, 
pour  Perfecuter  les  Saintsj  il  fit  bien  de  le  faire  bonne» 
ainfi.  Et  on  ne  mefure  pas  non  plus  les  Actions 
particulières,  ni  encore  les  Congrégations  toutes 
entières  (comme  nous  avons  remarqué  ci-devaut) 
par  les  Adions  de  Condefcendancc  de  Dieu  dans 
les  Tems  de  l’Ignorance.  Mais  outre  cela,  il  eft 
Ibuvent  arrivé,  que  Dieu  ayant  égard  à la  Sim- 
plicité & à rintegrité,  foit  du  Prédicateur,  foit 
des  Auditeurs,  s’efl  emparé  du  Cœur  d’un  Prédica- 
teur, pr  fa  Vertu  & fa  Sainte  Influence,  & l’n 
conduit  par-là  à dire  des  Choies  qui  n’étoient  . 
point  ^ans  fou  Difeours  prémédité,  & aufquclles 
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il  n’avoit  peut  'être  jamais  pcnlJ  auparavant  ; Et 
CCS  Ejaculations  paUàgcrcs^  & ccs  Exhortations  non 
prcmeditécs,  mais  vivantes,  fe  font  trouvées  plus 
avantagcufes  & plus  (bulagcantes,  tant  pour  le 
Prédicateur,  c|ue  pour  les  Auditeurs,  (jue  tous  leurs 
Sermons  préméditez.  Mais  tout  cela  ne  leur  al- 
louera pas  la  liberté  de  continuer  dans  cesCho- 
fes,  qui  en  elles  mêmes  ne  font  pas  approuvées’, 
mais  font  contraires  à la  Pratique  des  Apôtres, 
dans  un  tems  où  Dieu  eft  après  à fufdter  un  Peu- 
ple pour  le  fervir,  félon  la  Primitive  Pureté^  & le 
Cuire  Spirituel  ’,  Et  mêmes  ces  Aftes  de  Condefeen- 
dance  delà  part  de  Dieu,  dans  les  Tems  de  Té- 
nèbres & d’ignorance,  doivent  engager  de  plus  en 
plus  tous  les  Hommes  à les  fuivre,  félon  qu’il  ré- 
vélé la  Afe'thode  la  plus  parfaite  & la  plus  Spiri- 
tuelle. 

îOeiaPrie-  §•  XXI.  Ayant  jufques  ici  parlé  de  la  Prédication  ; 11 
re,  commrnt  efl  à pi  opos  dc  parler  à prelent  de  h Priere^  fur  quoi 
ft  dlSL'  il  fe  forme  la  même  Controverfe.  NosAverfaires,  dc 
de  I*tme-  qui  h Religion  eft  toute  de  dehors  pour  la  plupart,  & 
qui  efl-tellc,  que  les  Aéles  en  font  des  pures  pro- 
diiclions  dc  la  Volonté  naturelle  de  l’Homme^  & dç 
fes  Forces  -,  comme  iis  peuvent  Prêcher,  aufli  peu- 
vent-ils Prier  quand  il  leur  plaît,  c’elt  pour  cela 
qu’ils  ont  leur  Prières  particulières  réglées.  Je 
• - lie  me  mêle  point  des  Difputcs  qui  font  entr’eux 
mêmes  touchant  cela^  Qiielqucs  uns  tenans  pour 
les  Prières  RegU'es^  comme  une  Liturgie  Q.uclqucs 
autres  pour  ‘celles  qui  font  conçues,  ex  Temporr^ 
fur  le  champ  : 11  me  fufîic  qu’eux  tous  convicu- 
ticnt  en  ceci,  que  les  Mouvemens  6c  l’Infiuencede 
l’Erprit  de  Dieu,  ne  font  point  uecclfaires,  pour 
it-fc  précéder-,  6c  c’elt  pour  cela  qu’ils  ont 

gi'/drprtlleur  7>WJ  dans  leur  Service  Public,  comme, 

rrcsjvur  ^ avant  6c  apres  la  Prédication,  & dans  leurs  Dcto- 
^urp".er,  tioiis  particulières,  commc  le  Matin  6c  le  Soir,  & 
rfniïiit  i fcf- gygp,.  ^ après  le  Repas,  6:  autres  telles  Occalions  ; 
* ' ai’outl  tems  ils  fe  mettent  pretilêment  à faire 
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leurs  Prîcres,  en  difant  des  Paroles  à Dieu,  foie 

3u’ils  fentent  quelque  Mouvement  ou  Influence 
e J’Efpric  ou  non  : Tellement;,  que  quelques  uns 
des  Principaux  ont  Confellè  qu’ils  avoicnt  ainlî 
Prié  làns  les  Mouvemens  ou  l’AUiftanee  de  rEfprir, 
reconnoillànt  qu’ils  avoient  commis  un  Péché  en 
le  failant  \ Cependant,  ils  ont  dit,  qu’ils  regar- 
doient  cela  comme  leur  Devoir  de  le  taire  ainli, . 
quoi  que  prier  jfàns  i’Efprit  foit  ■Péché.  Nous  a- 
voüons  franchement  que  la  Priere  efl:  un  Devoir 
profitable  & néceflàire  tout  enfemblc,  qui  elt 
commandé  & capable  d’être  fréquemment  prati- 
qué par  tous  les  Chrétiens  : Mais  comme  nous  ne 
pouvons  rien  faire  fans  Chrift,  aufli  ne  pouvons 
nous  pas  non  plus  Prier  fans  le  concours  «Sc  l’Afli- 
ftance  de  fon  Efprit.  Mais  afin  que  l'Etat  de  la 
Diffnte  foit  mieux  entendu,  il  faut  que  fou  con- 
fidere.  Premièrement,  que  la  Priere  efl  de  deux  for- 
tes, Intérieure  ^Extérieure'.  La  Priere  Intérieure  tü.  OiifCef» 
Ci  Retour  fecret  de  l'Ame  vers  Dieu^  par  lequel  é- 
tant  fecrettement  touchée  ôc  rendue  fcnliblc  à la 
Lumière  dc^^hrifi  dans  la  Confcicncc,  étant  pro- 
fternée  & abatué  fous  le  fentiment  de  fes  Iniqui- 
tez,  de  fon  Indignité  & de  fa  Milérc,  elle  regarde 
vers  Dieu  j & joignant  le  fuccez  avec  la  fccrette 
Splendeur  delà  Semence  de  Dieu.,  elle  foiipire  vers 
lui,  & elt  'Continuellement  apres  à exlialer  quel- 
ques lecrets  Defirs  & quelques  Afpirations  vers 
lui.  C’eft  en  ce  fens,  qu’il  nous  cil  fi  fréquem- 
ment commandé  dans  l’Ecriture  de  Prier  continuel- 


lement., Luc  18.  verf.  I.  i Thcjfal.%.  verf  17.  Ephef. 
6.  verf.  18.  Luc  21.  verf.  36.  Ce  qui  ne  fe.peut 
pas  entendre  de  la  Priere  Extérieure  ; parce  qu’il 
iêroit  impoffible,  que  les  Hommes  fullént  toujours 
fur  leurs  Genoux  exprimant  les  Paroles  d’une  Prie- 


re-.,  & que  cela  ks  empècheroit  d’éxercer  ces  De- 
voirs., qui  ne  fonte  pas- moins  politivement  com- 
mandez. La  Prirre  Extérieure  cü,  loi'S  que  l’Efprit 
( étant  ainli  dans  l’E.xcrcice  d’une  Retraite  Inté- 

. txtericu.c. 
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ricure,  & fentant  rinfpiracion  de  l’Efiîrit  de 
Dieu  s’élever  puiirammcnt  dans  l’Ame  ) reçoit  une 
Force  &:  une  Liberté  par  un  Mouvement  de  Sur- 
croît, & une  Influence  de  rEfprit  pour  tirer  hors, 
foit  des  Soupirs  ivtelhgibles^  fbit  des  Gemiffemens  ou 
des  Paroles^  & cela,  où  en  Public  dans  les  Afiera- 
blécs,  ou  en  Particulier,  ou  étant  à Table,  &c. 
ta  prière  In-  Comme  douc  la  Prier e Intérieure  eji  necejfaire  en 
Terns,  aufli,  tant  que  dure  le  jour  de  la  fG/ttu- 
touttera^t.  tim  de  chaque  Perfonne,  on  ne  manque  jamais 
de  quelque  Influence,  plus  ou  moins,  pour  la  met- 
tre en  Pratique-,  parce  que  l’Ame  ne  fe  retire  pas 
plutôt  en  elle  même,  & ne  fe  conlldere  pas  plu- 
tôt elle  même  en  la  prelènce  de  Dieu,  qu’elle  fe 
trouve  elle  même  être  dans  fa  Pratique. 
rapriereEi  Exercice  Extérieur  dc  la  Prière^  ayant  befbin 
leriwrede-  d’une  plus  grande  Influence  ajoutée  de  furcroit 
iTcro'it'ci’in.  & d’un  plus  grand  Mouvement  de  l’Efprit  & 
fl'icncc.  d’ailleurs  ne  pouvant  pas  fe  pratiquer  continuelle- 
ment, aufli  ne  fe  pcut-il  pas  faire  fi  promtement, 
tellement  que  l’on  s’en  acquitte  efficacement,  juf- 
qu’à  ce  que  l’Entendement  foit  un  peu  de  tems 
informé  dc  V Intérieur  ; C’cft  païu'quoi  ceux  qui 
font  diligens  & qui  fe  tiennent  fur  leurs  gardes 
dans  leurs  Ames,  & fort  retire?,  dans  l’Exercice 
de  cette  Prière  Intérieure  font  plus  capables  d’ê- 
tre fréquemment  dans  l’ufage  de  VExtérieure^ 
parce  que  cette  Sainte  Influence  les  accompagne 

J fins  conflamment,  & qu’eux  en  étant  mieux  in- 
brmez  & accoutume?  aux  Mouvemens  de  l’Elprit 
de  Dieu,  ils  peuvent  aifement  les  apercevoir  & 
les  dilcerner.  Et  à la  Vérité,  comme  ceux  qui 
font  les  plus  diligens  ont  un  proche  accès  à Dieu, 
dc  qu’il  prent  un  très  grand  plaifir  à les  attirer 
par  fon  Efprit,  & qu’ils  s’approchent  pour  l’in- 
voquer-, Aufli,  lors  que  plufieurs  font  alfemblez 
dans  ÇQ  Sentiment  de  F/giLtnce,  Dicu  répand  fbuvent 
parmi  eux  VEfprit  de  Prière  & les  y excite,  pour 
s’Edifîcr  5c  s’Eublir  l’un  l’auttre  en  Charte^. 
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Mais  parce  que  cette  Vriere  extérieure  dépend  de 
Vlntérieure^  comme  celle  qui  la  doit  fuivre,  & que 
l’on  ne  peut  s’en  acquitter  pour  être  agréable, 
qu’elle  ne  foit  accompagnée  d’un  furcroit  d’in- 
fluence & du  Mouvement  de  rEfprit  ; c’eft  pour 
cela  que  nous  ne  pouvons  point  déterminer  de 
Tems  reglez  pour  Prier  extérieurement,  fellemcnt 
que  nous  nous  impofions  une  néceflité  de  dire  des 
paroles  en  tel  & tel  Tems,  foit  que  nous  fentions 
cette  Influence  & cette  Afliftance  Celefte,  ou  noni‘'™P‘"^g'« 
car  nous  jugeons  que  cela  feroit  Tenter  Dieu,  & I^pn«e" 
Venir  devant  lui  fans  une  Preparatien  requife.  Nous 
croyons  qu’il  eft  raifonnable  pour  nous  de  nous 
prelcnter  devant  lui,  par  cette  Intérieure  Retraitte  de 
P Entendement,  & de  continuer  ainli  plus  avant, 
félon  que  fon  Efprit  nous  aidera,  & nous  attirera 
â cela,  & nous  trouvons  que  le  Seigneur  l’ac- 
cepte, & même  il  voit  qu’il  dt  à propos  fotivent 
de  nous  exercer  dans  ce  Lieu  de  Silence,  pour 
l’eppreuve  de  nôtre  Patience,  làns  nous  donner  11 
liberté  de  parler  d’avantage  ',  pour  nous  enfeigner 
à ne  nous  pas  repofer  fur  un  Exercice  extérieur, 
ou  à ne  nous  pas  contenter  nous  mêmes,  comme 
il  n’y  en  a que  trop  qui  le  font,  de  dire  quelques 
unes  de  nos  Prières  -,  & que  nôtre  dépendance  fur 
lui  en  foit  d’auunt  plus  ferme  & conftante,  pour 
attendre  qu’il  nous  tende  ce  Sceptre,  & qu’il  nous 
permette  de  nous  approcher  de  lui,  avec  plus 
de  franchife  & de  liberté  d’Efprit  qu’auparavant 
dans  nosCœurs  vers  lui.  Cependant  nous  ne  nions 
pourtant  pas  que  fouvent  dans  des  occafions  par- 
ticulières fort  fubitement,  & même  au  premier 
retour  de  l’Ame,  dans  elle  même.  Dieu  ne  donne 
la  Force  & la  Liberté  de  mettre  en  avant  des 
Paroles  ou  des  Aôles  de  Priere  extérieure,  de  forte 
qu’à  peine  l’Ame  peut-elle  difeerner  aucun  Mouve- 
ment qui  précédé,  mais  l’Influence  & la  Produftion  ^ 
en  cft,  comme  fi  cela  fe  faifoit,  ftmul  & femel,^e  qui 
c’ell  à dire,  tout  à la  fois  -,  néantmoins  cette  Pa- 
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rôle  àc  Bernard  éft,  véritable^,  que  toiue  Priere  eji 
tiede  t]ni  n’rfi  foirtt  frecedée  d’une  Infpiration.  Quoi 
que  nous  foutenions,  que  Peribnne  ne  doit  fe 
mettre  à Prier*  Dieu  fans  ce  Mouvement  t,  Neant- 
moius  nous  ne  nions  pas  que  ceux-là  ne  Pèchent,  qui 
jiegligcnt  la  Prierez  niais  leur  Péché  eft  en  ce 
qn’ils  ne  viennent  pas  en  ce  licu-là,  où  ils  peuvent 
ientir  cela  qui  les  y conduiroit.  C’efl:  pourquoi 
nous  ne  doutons  pas  que  plulieurs  ne  fe  trou- 
vent fruflrez  de  beaucoup  de  pretieufes  Occafions 
pour  prier  par  la  Négligence  de  cette  Vigilance 
Intérieure  & de  cette  retraitte  de  l’Ame  & que 
par-là  ils  ne  ibient  coupables  devant  Dieu  ^ ils 
Pcclieroient  pourtant  s’ils  ■ entreprenoient  d’en 
faire  l’Aftc,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  première- 
ment fenti  l’Influence.  Car  comme  celui-là  of- 
fence  incivilcment  fou  Maître,  qui  demeure  au 
Lit,  & s’endort,  & négligé  de  faire  les  A^airet 
de  fon  Maître  \ Si  pourtant  un  tel  fe  levoit  Ibu- 
dainement,  làns  vêtir  fes  Habits,  ou  fans  prendre 
avec  foi  ces  Outils  nccellàircs  & les  Inilrumens, 
fans  lefqucls  ils  ne  fauroit  auamement  travail- 
ler, & qu’il  fe  mit  à travailler  avec  erapreflè- 
rnent  envain,  bien  loin  qu’un  tel  réparât  par-là 
fa  première  Faute,  qu’aucontraire  il  s’exjioferoit 
juftement  à une  nouvelle  Cenfure  : Et  comme 
quand  quelqu’un  qui  eft  Négligent  & Occupé 
ailleurs,  peut  manquer  d’entendre  celui  qui  lui 
parle,  ou  même  n’entendre  pas  le  fon  de  la  Clo- 
che de  l’Horloge,  quoi  qu’elle  Sonne  bien  près 
de  lui  allez  fortement  \ De  même,  plulieurs  par 
négligence  peuvent  -(buvent  manquer  d’entendre 
Dieu  qui  les  appelle,  & qui  leur  donne  accez 
à le  prier  : Neantmoins  cela  ne  leur  permet . pas 
de  fe  mettre  à travailler,  fans  fa  liberté,  dans 
leurs  propres  Volontcz. 

Et  enfin,  Qiioi  que  cela  foit  la  feule  vraye  Mé- 
thode & piopie  de  la  ihierc,  comme  étant  la 
llule  qui  eit  agréable  a Dieu  ^ neantmoins,  nous  ne 
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nions  pas  qu’il  n’ait  fouvent  répondu  aux  Prières, 

& n’ait  approuvé  lesDelirs  ou  lesDeninndcs  de  quel- 
quesuns,  particulièrement  dans  les  Tems  des!  e- nXc>'DÎa» 
nébres,  qui  en  cela  ont  crandement  erré,  telle-  * • 

ment  que  quelques  uns  qui  fe  font  allis  en  Prières  mercs. 
formelles  6c  Etudiées,  quoi  que  fort  defedueufes 
dans  la  Matière  auiïi  bien  que  dans  la  Manière, 
fans  l’alTiIlanee  ou  l’Influence  de  l’Elprit  de  Dieu  j 
Pont  pourtant  trouvé  prenant  occalion  par-là  de 
s’infinuer  dans  leurs  Ames,  & de  les  attendrir  6c 
les  foulager  merveilleufemcnt  : Néantmoins,  com- 
me il  a été  remarqué  ci-devant  dans  la  Prédica- 
tion 6c  ailleurs,  cela  ne  prouvera  pas  ces  F>an- 
(jues  là,  ni  qu’elles  foient  un  jufte  Obltaclc  pour 
empêcher  Perfonne  de  venir  pratiquer  cette  Parf, 

Spirituelle  & j^greablt  Triere^  dans  laquelle  Dieu 
remet  encore  6c  conduit  fon  Peuple,  le  détour- 
nant de  toutes  les  Saperfiitions  6c  les  pures  Forma- 
litez.  Stériles  & Vaines.  L’Etat  de  la  Controverfe, 

& notre  Sentiment  là  defllis,  étant  ainfi  clairement 
réglez  j cela  ira  au  devant  de  pluficures  Obje- 
ctions, 6c  donnera  en  même  tems  une  plus  courte 
6c  plus  aifée  Rcjxmfe  aux  autres.  Je  prouverai 
premièrement  cette  Prière  Spirituelle  par  quelques  Premiwe- 
brieves  Conlideration  tirées  de  l’Ecriture  ^ 6c  en  ip,r;. 
fuite  je  Répondrai  aux  Objections  de  nos  Aver-  nielle  prou- 
faires,  ce  qui  fervira  auflî  à réfuter  leur  Méthode 
6c  leur  Maniéré. 

§.  XXII.  Et  premièrement,  Qii’il  y ait  une  né-  r. 
ceffité  pour  cette  Retraitte  intérieure  de  P Ame^  com- 
me  étant  un  préalable  à la  Prier e.,  afin  que  l’on  DieS iè  iintî 
fente  que  VFfprit  y meine,  cela  paroi t,  en  ce  que  ; 

dans  la  plupart  de  ces  Pallàges,  où  la  Prière  eft:  ia°priereT  ^ 
commandee,  la  Veille  y efl  aiilli  marquée  par  a- 
vance,  comme  étant  necciraire  pour  aller  devant  ^ 
comme  A/.itth.  i.\..  v.  42,  AI.oc  13.  v.  33.  6c  14, 

?•  3 S.  Lite  11.  V.  3<j,  d’où  il  efl:  clair,  que  cette 
lyaie  devoir  aller  devant  la  VrUre.  Or,  à qu’elle 
iia  cil  cotte  Vull:.  0:1  qu’eU-cilc  autre  Chofe,  qu’une 
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s’accorde  fort  avec  ces  autres  Témoignages  de 
l’Ecriture,  qui  nous  commandent  & recomman- 
dent l’ulàge  de  la  Priere.  D’où  j’Argumentc 
ainfi  : 

Si  Perfonne  ne  fait  comment  frier , ni  ne  le  peut  Arguneot. 
faire  fans  le  feconrs  de  PEfprity  donc  il  ne  lui  fert 
de  rieny  & même  il  lui  efi  tout  a fait  inutile  de  Prier 
fans  cela. 

Mais  le  premier  efl  vrai  5 Donc  le  dernier  Pefi 
aujfi. 

En  troifiéme  lieu,  Cette  néceflité  de  l’Efprit,  . «»• 
pour  la  véritable  Priere,  paroic  en  Ephef.  6.  v.  1 8. 

& Jude  20.  où  l’Apôtre  commande  de  Prier  toujours  pnt  ikreila 
en  PEfprity  & veillans  à cela  -,  ce  qui  eft  autant  que* 
s’il  eut  dit,  qu’il  ne  nous  faut  jamais  Prier  (ans 
l’Efprit,  ou  fans  veiller  à cela.  Et  Jude  nous 
montre  que  ces  Prières  qui  fe  font  dans  l’Efprit, 
tendent  uniquement  à nota  e'difier  nous  mêmes  fur 
nôtre  très  fainte  Foi. 

En  quatrième  lieu,  L’Apôtre  Paul  dit  exprefle-  . ir. 
ment,  1 Corinth.  r 2.  v.  3.  Que  nul  ne  peut  dire  <jue 
Jefus  efi  Seigneur^  jinon  par  le  Saint  Efprit  : Si  donc  pdl»  chrîfl 
Jefus  ne  peut  être  ainli  nommé  de  droit,  quepar 
le  Saint  Efprit  j beaucoup  moins  peut-il  etre  invo-  ifprit. 
qué  d’une  maniéré  recevable.  De  là  vient  que 
le  même  Apôtre  déclaré,  i Cor.  14.  v.  15.  Qu'il 
priera  cPEfprity  &c.  Preuve  manifcfle  que  ce  n’é- 
toit  nullement  fa  Méthode  de  Prier  fans  cela. 

Mais  en  cinquième  lieu,  Toute  PnVrf  fans  l’Efprit  . v. 
eft  jihominationy  telles  qu’étoient  les  Prières  des  Jm- 
piesy  Prov.  28.  V.  9.  Et  l’Aflèurance  que  les  Saints  primtde* 
ont,  que  Dieu  les  exauceruy  eft,  s’ils  lui  demandent  '®P**** 
(jHelejue  chofe  félon  fa  F'olonte'y  I Jean  5.  V.  14.  Si 
donc  la  Priere  n’eft  pas  félon  fa  Volonté,  il  n’y  a 
point  de  fondement  d’Afl'eurance  qu’il  l’exaucera. 

Or  nos  Avcrfaircs  avoüeront,  que  les  Prières,  fans 
l’Efprit,  ne  font  point  félon  la  Volonté  de  Dieu  , 

C’eft  pourquoi  ceux  qui  prient  fans  cela,  n’ont 
point  de  fondement  d’en  attendre  une  reponfe  : 

Car 
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Car  en  vérité  commander  à un  Homme  de' Prier 
üni  V Effrita  c’efl:  la  même  chofe,  que  de  .com- 
mander à quelqu’un  de fans  T"e/«r,  dcTrav«ilUr 
(ans  AÎAiusy  ou,  de  Marcher  lans  Pieds.  Et  ordonner 
; ,,  à un  Homme  de  fe  mettre  en  Prières.,  avant  que 
rEfprit  en  quelque  mefure,  plus  ou  moins,  le  meuve 
à cela,  c’eft  ordonner  à un  Homme  de  voir,  avant 
qu’il  ouvre  les  Yeux  ^ ou  de  cheminer  av'ant  que 
d’être  levé,  ou  de  traivailler  de  lès  Mains,  avant 
qu’il  les  remué. 

VT.  - XXIll.  Mais  enfin,  C’eft  cette  faulTc  Opinion 
gToui  siwN  de  Prier  fans  l’Efprit,  & làns  juger  qu’il  (bit  né- 
u»?tant'^ar  celDirc  de  l’attendre,  comme  étant  ce  qui  fe  doit 
ofert  par  fentir  pour  nous  mouvoir  à cela,  qu’elllortie  toute 
l’üiprit.  Superltition  & l’Idolâtrie  qui  clt  entre  ceux 
qui  s’appellent  Chrétiens,  & ce  grand  nombic 
tl’Abominations  par  lequelles  le  Seigneur  efl  provo- 
cjuc,  & fon  Efprit  Contrijlé : Tellement,  que  plulicurs 
le  trompent  aujourd’hui,  comme  faifoient  ancien- 
nement les  "Juifs,  croyant  qu’il  fuffit  s’ils  payent 
leurs  Sacrifices  quotidiens,  & offrent  leurs  Obla- 
tions ordinaires  -,  s’imaginant  de-là  que  tout  va 
bien,  & le  formant  à eux  mêmes  une  fauflè  Paix, 
■ ' comme  la  Femme  Débauchée  dans  les  Proverbes  ^ 
parce  qu’ils  ont  offert  leurs  Sacrifices  des  Prières 
du  Matin  & du  Soir.  C’efl;  pourquoi  il  clt  mani- 
fclte,  que  leur  ufage  continuel  des  Chofes  n’influé 
point  du  tout  fur  leur  Vies  & leur  Converfations  j 
mais  qu’ils  demeurent  pour  la  plupart  aufli  Mé- 
dians que  jamais.  Et  même  il  efl;  allez  ordinaire 
pour  cu.x,  tant  Papijles  que  Protefians,  prcmicrc- 
ment  de  fauter,  par  manière  de  dire,  de  leur 
vaincs,  légères  & profiincs  Converfations,  à leurs 
heures  & aux  terns  marqués,  & Ic  mettre  a leur  Dé- 
votion ordinaire  -,  & alors,  quand  cela  cil  à peine 
achevé,  fit  que  les  Paroles  a Dieu  font  à peine  fi- 
nies, le  premier  Difeours  profane  vient  après  : 
Tellement,  que  le  même  Efprit  profane  & impie 
de  ce  Monde  les  anime  en  l’un  en  1 autre.  S il 
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y a là  quelque  chofe  de  tel  que  de  vAtnti  ObU~ 
tions^  ou  des font  abominations^  lelquellcs 
Dieu  u’ex'auce  point  (comme  il  eft  feur  qu’elles 
font,  ôc  l’Ecriture  l’attelle,  Efa.66.  v.  3.  fer.  14. 

V.  12.)  certes  de  telles  Prières  étant  faits  dans  la 
Volonté  de  l’Homme,  & par  fa  propre  force,  làns 
l’Efprit  de  Dieu,  doivent  être  de  ce  nombre. 

§.  XXIV.  Que  ceci  lufiife  pour  la  Preuve.  Je 
procéderai  maintenant  à repondre  à leurs  Obje- 
dions,  après  que  j’aurai  dit  quelque  chofe  tou-  Touciimr 
chant  L'Union  avec  des  autres  dans  la  Priere. 

Ceux  qui  prient  enfcmble  d’un  commun  accord,  d»  aut^ 
ont  accoutumé  de  concourir  non  feulement  dans'^“*'*'"'^ 
leur  Efprits,  mais  auffi  dans  les  Celles  de  leur 
Corps  J ce  que  nous  approuvons  aulli  volon- 
tiers. 11  eft  de  la  bienfeance  que  ceux,  qui  s’ap- 
prochent- de  Dieu  pour  Prier,  le  falfcnt  ayant  les 
Genoux  fiiez.,  & leurs  Tetes  decouvertes  j ce  qui  eft 
nôtre  Pratique.  / 

Mais,  il  le  ferme  ici  une  Controverfe,  S'il  efl  i.  obje^ft 
\ermis  de  fe  joindre  aux  autres  ( dans  ces  Signes  ex- 
térieurs de  RtfpeEl,  ejuoi  ejue  ce  ne  foit  point  de  Ctxnr) 

<\ui  prient  par  Formalite',  fans  attendre  le  AFouvement 
de  PEfprtt,  ne  le  jugeant  pas  ne'cejftire. 

Nous  répondons,  Point  du  tout:  Et  c’eft  pour 
nôtre  Témoignage  en  cette  afiaire,  que  nous  avons 
beaucoup  fouffert.  Car  quand  il  eft  anivé,  que  comment 
foit  par  accident,  ou  pour  rendre  Témoignage 
contre  leur  Culte,  nous  avons  été  prefens  tant  joindre  avec 
qu’il  a duré,  & que  nous  avons  trouvé,  qu’il  ne 
nous  étüit  pas  permis  de  nous  y endiaer  ou  met- rc. 
tre  à genoux  avec  eux,  ils  nous  ont  fouvent  per- 
fcciitez,  non  l'cukment  par  des  Reproches,  mais 
aufli  par  des  Coujis  & par  de  cruelles  Battures. 

C’elt  pour  cela  qu’ils  ont  de  coiii  ûmc  de  nous  ac- 
culer d’Oigucil,  de  Profanation  & d’Extravagance, 
comme  ii  nous  n’avions  point  de  RcI’|kc1,  ni  de 
Rever.  lice  pour  le  Service  de  Dieu,  Ôc  comme  lî 
nous  penlions  .que  Perfonue  ne  put  Prier,  ou  ne 
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ftt  exaucé  de  Dieu  que  nous.  A tout  cela,  & â 
plufieurs  autres  Reproches  de  cette  forte,  nous  ré- 
pondons en  peu  de  mots  & modeftement  ; Qu’il 
nous  fuffit,  que  Ton  ne  nous  trouve  point  agillânt 
ainlî,  ni  par  Orgueil,  ni  par  Extravagance,  ni  par 
Profanation  *,  mais  purement  & fimplement,  de- 
peur  que  nous  ne  bleflions  nos  Confciences  : La 
raifon  de  cela  eft  évidente  & claire  ; Car,  puis  que 
nôtre  Principe  & nôtre  Doélrine  nous  oblige  à 
croire,  que  les  Prières  de  ceux  qui  avoiient  eux 
mêmes,  qu’ils  ne  font  point  animez,  de  PEfprit^  font 
des  Abominations^  comment  pouvons  nous  en  faine 
Confcience  nous  joindre  avec  eux  ? 

S’ils  inlîftent,  Ôw  c’efile  plat  haut  point,  de  man- 
tjtte  de  Charité'  a Arrogance,  de  prefumer  tjiPil  rPy 
ait  qne  nous  memes  qui  prions  toujours  par  le  Mouve- 
ment de  P i^fprit,  O"  qu'eux  ne  le  fajfent  jamais } 
comme  fi  nosu  n'e’tions  jamais  trompez,  dans  nos 
Prières  fans  les  Mouvemens  de  PEfprit,  éf  qu'eux 
n'en  fujfent  jamais  fai  fis  : f^eu  qu’ encore  qu'ils  ne 

croyent  pas  que  le  Mouvement  de  l'Efprit  fsit  tou- 
jours néeejfaire,  ils  avouent  pourtant  qu'il  efi  fort 
profitable  (fi'  fort  conjolatoire,  Ô“  qu'sis  le  fentent 
fosivent  prodstire  en  eux  Jon  Influence  ce  que  notto 
ne  pouvons  nier  quil  n'arrive  quelquefois. 

A tout  cela  je  répons  diftinftement  : Si  c’étoic 
leur  DoElrine  connue  & ouverte  de  ne  Prier  pas 
fans  le  mouvement  de  l’Efprit,  & qu’iU  s’en  tinf- 
font  à cela  ferieufement,  fans  s’engager  eux  mêmes 
à Prier  à certaines  Heures  preferittes  precilement 
(auquel  tems  ils  déterminent  de  Prier,  quoi  que 
ce  foit  (ans  l’Efprit)  alors  en  vérité  nous  pour- 
rions être  aceufez  de  manque  de  Charité  & d’Or- 
gueil,  fi  nous  ne  nous  joignions  jamais  avec  eux 
ik  s’ils  l’enfcignoient  & pratiquoient  ainli,  je  ne 
doute  point  qu’il  ne  nous  fut  permis  de  le 
faire  ‘,  à moins  qu’il  n’y  parut  quelque  manifefic 
(k  évidente  Hypocrilîe  ou  Illufion.  Mais  puisqu’ils 
avouent  qu’ils  Prient  fans  l'Efprit,  & veu  que  Dieu 
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nous  a perfuadé,  que  de  telles  Prières  font  Abo- 
minables, comment  pouvons  nous  en  faine  Con- 
fcience  nous  joindre  à une  Abomination  ? Nous  ne 
nious  pas  que  Dieu  n’y  condefeende  quelquefois 
çn  leur  faveur  (quoi  qu’à  prefent,  que  le  Service 
Spirituel  eft  Ouvertement  proclamé,  & que  tous  y 
font  invitez,  la  chofe  efl:  autrement,  que  dans  ces 
Anciens  Tems  d’Apoftafie  & de  Ténèbres) 
c’eft  pourquoi,  bien  que  quelqu’un  commençât  à 
Prier  en  nôtre  prefence,  fans  attendre  le  Mouve- 
ment de  l’Efprit  ; néantmoins,  s’il  paroit  mani- 
feltemenc,  que  Dieu  par  Condefcendancc  a con- 
couru avec  un  tel,  alors  félon  la  Volonté  de  Dieu, 
nous  ne  refuferions  pas  de  nous  y joindre  aulTi; 
mais  cela  eft  rare,  depeur  que  par-là  on  ne  fût 
confirmé  dans  leur  faux  Princii)e.  Et  quoi  que 
cela  femblc  rude  dans  nôtre  ProfefTion  néant- 
moins,  cela  eft  tellement  confirmé,  tant  par  l’Au- 
torité de  l’Ecriture,  que  par  celle  de  la  droite  Rai- 
fon,  que  plufieurs  en  étant  convaincus,  ont  em- 
bralîè  ce  parti  avant  les  autres  Feritez^  qui  font 
plus  aifées,  & même  comme  il  fembloit  à quelques 
uns  plus  claires.  Entre  ceux-là  ^exaudre  Skein^ 
un  Magiftrat  de  la  Ville  A' Aberdeen^  eft  mémo- 
rable dans  ces  dernieres  Années,  Homme  fort 
modefte,  & ayant  de  la  répugnance  pour  donner 
du  fcandalc  aux  autres  ^ lequel  néantmoins  étant 
furmonté  par  la  Force  de  la  Vérité  dans  cette 
affaire,  fut  forcé  de  fe  feparer  des  Aflemblées 
publiques  & des  Prières,  & de  fe  joindre  à nous 
pour  ce  fujet  : Et  rendant  raifon  de  fon  change- 
ment, probablement  en  peu  de  mots,  mais  néant- 
moins  fubftantiellement  il  renferma  cette  Contro- 
verfe,  touchant  le  Culte^  en  quelques  courtes  Que- 
ftions,  lefquellcs  il  prefenta  aux  Prédicateurs  pu- 
blics de  la  Ville,  & j’ai  jugé  à propos  de  les  infé- 
rer en  ce  lici?.  , ■ . 

1 » î 
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Qrrcrtion.  I.  Sttvoir^  jîqitelqt^un  OH  non,  fe  mettre  à 

faire  quelque  jiiJe  dit  Service  de  Dieu,  fans  être  Mît, 
Conduit  Cr  Animé  J>ar  le  Saint  Efprit  } 
d’A.skein  ^ 5;  [gj  JlioHvemens  de  l' Effrit  font  nécejfaires  four 
rSatem  chaque  Devoir  particulier,  favoir,  s’il  faut  L’attendre, 
«juifont  à A-  „,fg  tontes  nos  Actions  Ô“  nos  Paroles  foient  félon 
^ la  Grâce  de  parler  & l’affijlance  qu’il  donne  ? 

3.  Savoir,  fi  chacun  qui  porte  le  Nom  de  Chré- 
tien, Dit  qui  fait  profejfton  d’être  Proteftant,  en  a 
nue  niefiire  fi  confiante  & non  interrompue,  qu’il 
puijfe  immédiatement  fe  mettre  au  Devoir  fans  at- 


tendre ? 

4.  S'il  y a quelquefois  une  indifpcfition  ^ une  in- 
capacité pour  ces  Exercices,  du  moins  quant  à leur 
accomplijjcment  Spirituel  & Animé  ’,  favoir,  fi  l’on 
doit  s’en  acquitter  G'  les  accomplir  en  ce  Cas,  & en 
ce  Tems  ? 

5.  Si  l’on  fe  met  à faire  quelque  Devoir,  fous  pré- 
texté que  c’efi  par  Ohéiffance  à un  Commandement 
extérieur,  fans  la  Fie  Spirituelle  Ô“  le  Âiouvement 
Tiéctjfaire  ',  favoir,  fi  un  tel  Devoir,  aiufi  accompli, 
peut  s’attendre  eu  Foi,  d'être  accepté  de  Dieu,  s’il 
ne  doit  pas  plutôt  être  confideré  comme  une  Oblation 

levit.  l^.  I.  de  Feu  étrange  devant  le  Seigneur  •,  puis  qu’il  fe 
fait  ( tout  au  plus  ) par  la  Force  des  (fhuilitez.  natu- 
relles Ô'  acquifes,  Ô'  non  pas  par  la  Force  & l’ Ajfi- 
flancc  du  Saint  Efprit,  qui  étoit  figuré  par  le  Feu 
qui  defeendoit  du  Ciel,  lequel  fcitl,  & nul  autre,  devait 
conjumer  le  Sacrifice  ? 

6.  Savoir,  fi  les  Devoirs,  qui  fe  rendent  dans  la 
pure  Force  des  Ou^alitcz,  naturelles  & acquifes  ( foit 
en  public  ou  en  particulier  ) ne  font  pas  aujfi  réelle- 
ment, À peu  près,  une  Image  de  l’Invention  de  l’ flom- 
sne,  que  le  Service  Papilfc,  quoi  qu’il  ne  joit  p.u  Ji 
tnojfier  dans  l’Apparence  extérieure  ? Et  par  conje- 
qiient,  s’il  n’y  a pas  une  aujfi  réelle  Super fiit ion  a jou- 
tenir  quelque  Service  de  cette  Nunre,  qu'il  y en  a a 
fotitemr  le  Service  Pa  pille,  quoi  qu’il  y ait  de  la  dij- 
ference  dans  le  degré  i 
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7.  Savoir.,  s'il  y a un  fondement  d'Offence  en  d'un 
Scandale  jnjle  de  foutenir  le  Service  de  ceux  dont  le 
principe  déclaré',  c'efl,  ni  de  ne  parler  point  pour  /’£-  ' . ' 

dification,  ni  de  ne  prier  point,  ejiie  félon  ejuil  plaît 
au  Saint  Efprit  de  les  j^JfiJler  en  ejuel<iite  mejnre,  plus 
ou  moins  ',  fans  epuoi  'ils  choifjfent  plutôt  d'être  dans  ‘ 

le  Silence,  epite  de  parler  fans  cette  Infiitence  ? 

Ils  ne  répondirent  à ces  Chofes  que  fort  froi- 
dement & foiblement  -,  lui  aufll  a réfuté  il  y a 
long-tems  leurs  Reponfes, 

Puis  donc  que  Dieu  nous  a appelez  à fon  Service 
Spirituel,  & à rendre  Témoignage  contre  IcsScr-  . 
vices  Humains  & Volontaires  de  l’Aiwltalie,  fi 
nous  ne  nous  étions  pas  tenus  inébranlables  de  ce 
côté-là  en  faveur  de  la  Vérité  rcvelée  ; mais  nous  u ne  Tant  pa* 
étions  joints  à eux',  nôtre  Témoignage  envers  Dieu 
feroit,  & affoibli  & perdu  tout  enfemblc  -,  ôc  il  TcmolETuge 
feroit  ImpofTible  de  répandre,  avec  an'eurancc, 
ce  Service  dans  le  Monde,  dont  nous  n’ofons,  ni 
retarde^',  ni  empêcher  le  progrès  par  qucl([ues  uns 
de  nos  Actes bien  qu’il  falùt  perdre  pour  cela 
non  feulement  rHonneur  du  Monde;  mais  même 
nos  propres  Vies.  Et  certainement  plulieurs  Pro- 
tefians,  par  leur  Icgereté  en  cette  Affaire,  & par 
des  Motifs  de  Politique,  ayant  de  la  Complai- 
fance  pour  les  ylhominations  Papiflcs,  ont  grande- 
ment fcanclalife  leur  ProfdTion,  &:  ont  blellè  la 
Reformatioii  ; comme  il  a paru  dans  l’Exemple 
de  l’Eleélcur  de  Saxe,  dans  l’Affcnibléc  des  Etats  Oeur de  sa*e 
Z Aiiiboif/j,  l’An  1^30.  quand  il  fut  commandé 
par  l’Empereur  Charles  Onint,  d’être  prefent  à la 
afin  I qu’il  portât  l’Epee  devant  lui,  félon 
fon  Rang;  Et  lors  qu’ils  en  fit  un  juffe  Scrupule 
de  l’efleéluer,  fes  Prédicateurs  preuans  plus  de 
foin  de  l’Honneur  de  leur  Prince  que  de  fa  Con- 
fcicnce,  lui  perfuaderent  qu’il  étoit  permis  de  le 
faire  contre  fa  Confcience.  Ce  qui  fut  & un  fort 
mauvais  Exemple,  & un  grand  Scandale  tout  en- 
fenible  pour  la  Reformation,  & qui  déplut  à plu- 
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setonJeraentficurs,  commc  l’Autcur  de  l’Hiltoire  du  Concile 
loobje-  de  Trente  le  remarque  bien  dans  fon  premier 
Livre.  Mais  je  me  hâte  pour  venir  aux  Objedions 
spmtudic,  de  nos  Averfaires,  contre  cette  Méthode  de 

«pondues, 

ï,  Objeflioq  §•  XXV.  On  objeOe,  Çi  de  telles  Influences 
particulières  étaient  nécejfaires  aux  Aües  Extérieurs 
de  Service.,  donc  elles  feraient  aujfi  necejfaires  paur 
les  jicles  Intérieurs,  ù favair,  pour  deflrer  Dieu  Ô" 
pour  l'aimer. 

Mais  ceci  efl  Ah  fur  de’,  par  confequent  auffl  cela  dont- 
il  s'enfuit. 

i^cpoofe.  Je  Répons,  Qiie  ce  qui  a été  dit  fur  r£f4/  de 
la  Controverfe  éclaircir  ceci  •,  parce  qu’à  l’égard  de 
ces  Devoirs  generaux,  il  n’y  manque  jamais  d’in- 
fluence, aufli  long-tcms  que  dure  le  jour  de  la 
Vifitation  de  l’Homme,  durant  lequel  ttms  Dieu  efl 
toujours  près  de  lui,  & lutte  avec  lui  par  Ibn  Ef- 
prit,  pour  le  faire  retourner  à foi  même ^ Telle- 
ment, que  pourvu  qu’il  ne  faflè  que  fe  tenir  coi, 
& qu’il  difeontinué  de  fes  mauvaifes  Penlees,  Iç 
Seigneur  efl:  près  pour  l’alTifler,  &c.  Mais  quant 
aux  Ades  extérieurs  de  la  Priere,  ils  ont  belbin 
d’une  plus  particulière  Influence  & d’un  mouve- 
ment, comme  il  a été  prouvé. 

2.  Objeftieo  Secondement,  on  Objede,  Que  l'on  pourrait  arjfl 
alléguer,  que  les  Hommes  ne  devraient  rendre  aucuns 
Devoirs  Moraux,  comme  les  Enfans  d'honorer  leurs 
Feres  d?'  Meres,  les  Hommes  de  faire  Juflice  à leurs 
Prochains,  hormis  que  l'Efprit  ne  les  y mene. 

ItpaoTe.  Je  Répons,  11  y a une  grande  difTercnce  entre 
les  Devoirs  Generaux,  qui  fc  rendent  d’Homme  à 
Hommes  & les'Ades  exprès  particuliers  de  Ser- 
vice envers  Dieu  t 'L’un  eft  purement  Spirituel  ôç 
commandé  de  Dieu,  pour  être  effedué  par  fon 
Efprit  : L’autre  répond  à leur  Pin,  à l’égard  de 
ceux  aufqucls  ils  font  immédiatement  dirigez,  & 
qui  y ont  Intérêt,  quoi  qu’ils  foient  faits  par  un 
pur  Principe  naturel  d’Amour  propre  : Tout  de 
‘ ■ ’ ' même 
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même  que  les  Bêtes  ont  des  Aficftions  naturelles 
l’une  pour  l’autre,  & par  confequent  cela  fc  doit 
ainli  rendre.  Quoi  que  je  ne  nierai  pas  que  ces 
Oeuvres  là  ne  Ibient  acceptées  de  Dieu,  ou  avaii- 
tageufes  à l’Ame,  qu’entant  quelles  font  faites 
en  la  Crainte  de  Dieu,  & avec  fa  Benediftion,  eii 
quoi  fes  Enfans  font  toutes  Chofesj  C’ell:  pour- 
quoi ils  font  reçîis  & bciiits  en  tout  ce  qu’ils 
font. 

En  troifiéme  hcti^  on  Objecle,  Qijc  fi  un  méchant  3.  objVhon 
Homme  ne  doit  point  prier  fins  un  Aionvement  de 
PEfprit^  parce  que  fa  Priere  frroit  Criminelle^  il  ne  doit  Proji',21,4, 
tas  Labourer  non  plus  par  la  même  R.iijon^  parce  que  le  La^ 
bourage  du  Aiéchant^aujfi  bien  que  la  l’nere^  ejl  Péché. 

Cette  Objection  eft  de  même  Nature  que  IaRq>^nre, 

})recedcntc,  c’ell  pourquoi  on  y peut  répondre  de 
a même  Façon-.,  veu  qu’il  y a grande  différence 
entre  les  Ades  Naturels,  comme,  le  M.tnger.,  le  lure 
Boire.,  le  Dormir,  & le  foin  de  chercher  la  Nourriture 
pour  le  Corps  ( qui  font  des  Cliofes  que  l’Homme.a  ' 
en  commun  avec  les  Bêtes  ) &c  les  Actes  Spirituels. 

Et  il  ne  s’enfuit  pas,  .parce  qu’un  Homme  ne  doit 
point  fe  mettre  à faire  des  yPles  Spirituels  làns 
i’Efprit,  que  par  confequent  il  ne  pujllc  pas  fe 
mettre  à faire  des  j4des  Naturels  fans  lui  : L’A- 
nalogie fubfille  mieux  ainli,  & cela  pour  la  preu- 
ve de  nôtre  Affirmation,  Qiie  comme  l’Homme  a 
befoin  de  fon  Efprit  Naturel,  pour  le  mettre  ,t 
faire  des  Ades  Naturels  -,  auffi  a-t-il  befoin  de  l’El- 
prit  de  Dieu  pour  s’acquiter  des  Actes  Spirituels. 

Qiie  les  Ades  Naturels  des  Impies  &:  des  Non-rc- 
generez  ne  foient  Criminels,  cela  ne  fe  nie  pas  -, 
quoi  que  non  pas  en  eux  mêmes,  mais  entant 
qu’un  Homme  en  cet  Etat  cil  réprouvé  en  toutes 
Cliofes  devant  la  Face  de  Dieu. 

En  quatrième  lien,  on  Objedc,  Qjte  les  Impies, 
fuivant  cette  Dotlrine,  peuvent  fe  paffer  de  prier  des 
.Années  entières,  en  alléguant  quils  ont  befoin  d'un 
/Mouvement  à cela. 

H h'  Jd 
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Je  Repolis,  Les  faux  prétextes  des  Impies  n’an- 
' ' nulcat  eu  rien  la  Vérité  de  cette  Doârine  ^ Car, 
à ce  conte,  il  n’y  a point  de  Dodrine  de  Chrifl, 
que  les  Hommes  ne  puilTcnt  tourner  à néant. 
(M'ils  ne  doivent  foint  pier  fans  l'Efprit^  cela  e/t 
^cordè  -,  mais  ils  doivent  donc  venir  à ces  Lieux 
SSmlesOÙ  l’on  Veille,  là  'Oii  ils  puifibut  être  capables  de 
nr.'.>ve,iitns  f^ntir  Ic  Mouvciiient  de  rEfprit.  Ils  Pèchent  à la 
vérité,  en  ne  Priant  pas-,  mais  la  caufe  de  ce  Pé- 
ché c’ell  leur  defaut  de  reiller  : Ainfi  leur  négli- 
gence ne  vient  pas  de  cette  Doctrine,  mais  de 
leur  derobéïllànce  à ce  qu’elle  porte  ^ vu  que  s’ils 
prioient  fans  cela,  ce  feroit  un  double  Péché,  & 
le  Commandement  de  Prier  ne  s’accompliroit  pas^ 
Leur  Pricre  encore  ne  leur  Icroit  pas  utile  fins 
cet  Efprit.  Et  nos  Avcrfiires  font  contraints  de 
[goitre  cela  dans  un  autre  fait  i Car  ils  di- 
fent,  Qju  c'cjl  tin  Devoir  impofé  aux  Chrétiens  de 
prendre  fréquemment  le  Sacrement  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur feomme  ils  l’appellent  ^ ) Neantmoins,  di- 
Tcnt-ils,  Perfonne  ne  doit  le  prendre  indignement: 
Et  même  ils  allèguent,  qu’il  faut  que  ceux  qui  fe 
trouvent  n’ètrc  pas  préparez,  s’en  abfliennent  ; 
c'eft  pourquoi  ils  les  Excommunient  ordinairement 
de  la  Table.  Encore  donc,  que  félon  eux,  il  foit 
nécclfaire  de  participer  à ce  Sacrement  ^ Néant- 
moins,  il  elt  aulfi  nécelfiire  que  ceux  qui  le  font 
s’examinent  premièrement  eux  mêmes,  depeur 
qu’ils  ne  mangent  ôc  boivent  leur  propre  Con- 
ctamnation  .-  Et  bien  qu’ils  confiderent  cela  com- 
me une  Chofe  Criminelle  de  s’en  abftenir  ^ néant- 
moins  ils  tiennent  cela  plus  Criminel  pour  eux 


de  le  faire  fins  cet  Examen. 

^ En  cinquième  lieu,  on  Obiede,  Le  8.  des  Æes  v.ll. 
^ **’'  Qlf  pierre  recommande  a Simon  Magus,  cet  Impie 

■ Mmcien  de  prier,  inférant  de-là  que  les  Impies  peu- 


vent dr  doivent  prier. 

Je  Répons,  Qiic  dans  la  citation  de  ce  Pallàgc, 
' " comme  je  l’ai  fouvcnc  remarqué,  on  obmec  la 

preniicrc 
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première  & la  principale  Partie  c!u  Verfet  qui  cit 
ainlï,  y^ü?.  8.  VciT.  22.  Repen-tol  donc  de  cette  r;e««f 
Mdlice^  Ü"  frie  Dieu  fi  dlaverittire  l.t  fenfee  de  ton 
Cœur  te  pourrait  être  par  donnée ainfi  il  lui  coin- tance, 
mande  ici  de  fe  Repentir  premièrement.  Or  la 
moindre  mcfurc  de  vraye  Repentance  ne  peut 
pas  être  làns  quelque  Chofe  de  cette  Retraite 
intérieure  de  l’Entendement,  dont  nous  parlons: 

Et  à la  Vérité,  là  où  la  vraye  Repentance  va  la 
première,  nous  ne  doutons  point  que  r£f[)rit  de 
Dieu  ne  fe  tienne  près  pour  concourir  avec 
elle,  & pour  influer  fur  ceux  qui  font  tels,  afin 
qu’ils  prient  & qu’ils  invoquent  Dieu. 

Et  enfin^  on  Objecte,  Que  pltifieurs  Prières  corn-  éObjeflion. 
mencées  fans  P Efprit^  fe  font  trouvées  EJfcaces^ 

i] ue  les  Prières  des  Impies  ont  été  exaucées^  G"  trou- 
vées recevables  comme  celles  d’Aciiab. 

Cette  Objection  a été  ci-devaut  vuidée  & re-  Rfponiî’. 
folué.  Car  les  Actes  de  la  Coinpaflion  & de  l’In- 
diligence  de  Dieu  en  certains  Tems,  & pour  cer- 
taines Ferfonnes,  dans  des  Ocealions  finguiieres  5c 
extraordinaires  ne  font  pas  pour  être  une  Règle 
de  nos  Actions.  Car  li  nous  faifions  de  cela  la 
mefure  de  nôtre  übéiflànce,  il  s’enfuivroit  de 
grands  inconveniens,  comme  cela  dl  manitcltc 
de  fera  avoué  de  tous.  Enfiite^  Nous  ne  nions 
pas  que  les  Impies  ne  foient  fènfiblcs  aux  Mou- 
vemens  5c  aux  Operations  de  fEfprit  de  Dieu 
plufieurs  fois,  avant  que  leur  Jour  foit  expiré  ^ 

j) ar  le  moyen  defquclles  ils  peuvent  prier  quel- 
quefois d’une  maniéré  recevable  ; non  pas  comme 
demeurans  tout  à fait  Impies;  mais  comme  en- 
trans  dans  la  Pieté,  d’où  ils  déchoient  enfuitte  5: 
fè  révoltent. 

§.  XXVI.  Qiiant  au  Cnart  des  Pfeaumes,  II  ne  Hi- 
fera  pas  befoin  d’un  long  Difeours  ; Car  1ü  Clio- 
fe  efl;  jultcmcnt  la  même  que  dans  les  deux  der- de> pieauÙirj 
nîcrs,  de  la  Prédication  & de  la  Prier e.  Nous  a- 
vooons  que  c’eft  une  partie  du  Culte  de  Dieu  5c 
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fort  douce  & qui  répand  la  joye  dans  nos  cœursj 
quand  cela  vient  d’un  véritable  fentiment  de  l’A- 
mour de  Dieu  dans  le  Cœur,  & fe  forrne  de  la 
Un  Ton  liai-  Divinc  Influcuce  de  l’Efprit  qui  conduit  l’Ame  à 
moircux  & gxhaler  ou  une  douce  Harmonie,  ou  bien  des  Pa- 
roles convenables  à la  Condition  prelênte  -,  foit  que 
ce  foit  des  Paroles  dont  les  Saints  fe  foient  fcr- 
vls  autrefois  & contenues  dans  l’Ecriture,  comme 
les  rfeaumes  de  David  -,  foit  que  ce  foit  d’autres, 

. comme  étoient  les  Hymnes  & les  Chanfons  de 
foTme\ti>r^  ZacharUj  àe  Simeon  & de  la  bienheureufe  Vierge 
point  de  ton- Mais  quant  à la  maniéré  formelle  & or- 
î^Muur? tl'naire  de  Chanter^  elle  n’a  point  de  fondement 
dans  l’Ecriture,  ni  aucun  Principe  dans  le  véri- 
table Chriftiaiiifme  .*  Et,  même,  outre  tous  les 
Abus  annexez  à la  Prière  & à la  Prédication^  elle  a 
encore  ce-ci  déplus  particulier  j c’eft  que  fouvent 
il  fe  dit  de  grands  & horribles  Menfonges  en  la 
prefence  de  Dieu  : Car  toute  forte  de  Perlbnnes 
Impies  & Profanes  fe  donnent  la  liberté  de  re- 
profiîw"des  P*'cfentcr  les  Expériences  & les  Conditions  du  Bieu- 
co^’dftiMi» de  heureux  David\  lelquelles  quant  à eux,  nonfcule- 
pavidretuiejjigjj^  font  faullcs,  iTiais  aulli  quaiit  à quelques  au- 
tres d’une  plus  grande  Modeftie,  qui  les  pro- 
noncent. Comme  là  où  ils  veulent  Chanter  quel- 
quefois le  Pfeaume  22.  verf.  14.  Alon  Cœur  rejfem- 
hle  à la  Cire.,  il  ejt  fonda  an  dedans  de  mes  Entrailles: 
& au  Verlct  1 5.  Aia  vigueur  ejl  dejfeichee  comme 
tin  tefi  d’an  Pot  cajfé , Ô"  ma  Langue  ejl  attachée 
mon  Palais,  Ô"  ta  m\xs  rangé  à la  poudre  de  la  Aii  rt. 
Et  au  Pfeaume  5.  verf  6.  Je  fuis  lajfé  en  mon  Cemtf- 
fement,  toute  la  nuit  je  haigne  ma  Couche  Ô"  je  mouille 
mon  Lit  de  mes  larmes  : Et  plulkurs  autres  enco- 
re, lerqucllcs  ceux  qui  les  difent,  favent  être  fauf- 
fes  quant  à eux;  Et  quelquefois  ils  avoueront  iit- 
contiiicnt  après  dans  leurs  Prières,  qu'ils  font  cou- 
pables des  Vices  oppofez  à ces  Vertus  dont-ils  ont 
iiiiiriné  un  moment  avant  eux  mêmes  être  revêtus. 
Qiii'  dt-cc  qui  peut  fnppofer,  que  Dieu  accepte 
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de  tels  tours  d’adreflè  ? Et  véritablement  de  tels 
Chants  plaifent  plus  aux  Oreilles  Charnelles  des 
Hommes,  qu’aux  pures  Oreilles  du  Seigneur,  qui  a 
en  horreur  le  Ajenfonge  & rHypocrilie. 

Ce  Chant  donc,  qui  lui  plaie,  doit  procéder  de 
ce  qui  eft  PVR  dans  U Cœur  ( & même  de  la  Pa- 
role de  qui  y eft)  dans  laquelle  & par  laquelle, 
quand  elle  habite  richement  en  nous,  des  Chanfons 
Spirituelles  & des  Hymnes  fc  rendent  au  Seigneur, 
fuivant  ce  que  dit  l’Apôtre.  Col.  3.  verf  16. 

Q.uant  à leur  Mulique  Artificielle,  foit  par  des 
Orgues,  foit  par  d’autres  Inftaimens,  ou  par  la 
Voix,  nous  n’avons,  ni  Exemple,  ni  Précepte  de 
cela  dans  le  Nouveau  Teftamcnt. 

§.  XXVIl.  Mais,  en  dernier  lieu,  le  grand  Avan- 
tage de  ce  véritable  Service  de  Dieu.,  dont  nous  fai- 
fons  profeflion  & que  nous  pratiquons,  efl,  en  ce 
qu’il  ne  confiltc  pas  en  la  Sagellê  de  rHonime, 
ni  dans  les  Arts  ou  dans  l’induftrie,  ni  qu’il  n’a 
pas  befoin  de  la  Gloire,  de  la  Pompe,  dcsRiclKf- i^itcîfeur.” '' 
fes,  ni  de  la  Splendeur  de  ce  Monde  pour  l’em- 
bellir, comme  étant  d’une  Nature  Spirituelle  & 

Celcfte,  fie  par  confequent  trop  fimple  & tropcon- 
temptible  à l’Entendement  Naturel  & à la  Volonté 
de  l’Homme,  qui  ne  prend  pas  plailir  d’y  demeurer, 
parce  qu’il  ne  trouve  pas  là  de  Place  pour  fes 
Imaginations  & fes  Inventions,  & qu’il  n’a  pas  • 
d’occafion  de  gratifier  fes  Sens  Extérieurs  & Char- 
nels ; De  forte,  que  cette  Forme  étant  obfervéc, 
il  n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  fe  conferve  long- 
tems  pure  fans  la  Vertu  -,  Car  elle  ell  d’elle  mê- 
me fi  nué  fans  cela,  qu’elle  n’a  rien  en  elle  qui 
invite  & qui  tente  les  Hommes  à l’aimer  pallionne- 
ment,  qu’autant  qu’elle  eft  accompagnée  delà  Vertu. 

Pjix  lieu,  que  le  Service  de  nos  Averfaircs  fe  faifant  ci'arnd',aa:f 
dans  leurs  propres  Volontez  plait  à foi  mèmc,com-  ifoinume. 
me  étant  ce  en  quoi  ils  peuvent  exercer  large- 
ment leurs  Qualitez  Naturelles  & leur  Invention: 

Çt  ainfi  ayant  ( poyr  la  plupart  d'entr’eux  ) qucl- 
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que  Chofe  d’une  Splendeur  Extérieure  &•  Mon- 
daine, qui  donne  du  Plailir  aux  Sens  Charnels  & 
Mondains,  ils  peuvent  le  continuer  agréablement 
fe  fi'.cismire  eux  mêmes,  quoi  que  (ans  rEfpric 
fans  la  Vertu,  dont-ils  ne  font  nullement  PEf- 
fentiel  pour  raecompliilcmcut  de  leur  Service*, 
c’cfl  pourquoi  ils  ne  l’attendent,  ni  ne  rcfpc- 
rent. 

XXVqiI.  Tellement,  que  pour  conclurre,  Le 
Service  de  lei  Priere  Qp  du  Chum  ejue  nous  foutenons 
cfi  tel,  qiPil  fort  de  PFfprit  de  Dieu,  efi  toujours 
accumpugmé  de  [on  Influence,  étant  commence  par  fon 
ALuvewent,  Ô"  continué  par  fa  Force  ja  l^ertir, 
ninfi  t\ft  un  Culte  purement  Spirituel:  l'cl  que  l'E- 
eriturelc  déclaré,  Jean  4.  verf.  23,  24.  1 Cor.  14. 

verl'.  15.  Ephef.6.  verf.  18.  &c. 

Mais  le  Service  de  la  Prédication,  de  la  Prière  & du 
Cij.tni,  que  nos  Jlverjaircs  foutiennent,  Qp  auquel  nous 
nous  oppufons,  rjl  un  Service  qui  ej}  commencé  0“ 
continué  G"  achevé  dans  la  propre  V olunté  Naturelle, 
cE  la  Force  de  l'PIomme,  fins  le  Aîouvemcnt  ou  Pln- 
fiicnce  de  l F.fpnt  de  Dieu,  lequel  ils  ne  croyent  pas 
qiul  joit  nccrjf.tire  d'attendre  -,  aujfi  peut-il  fe  faire 
véritablement,  t.tnt  d.tns  la  matticre,  que  élans  ft 
m.tmcre,  par  des  Hommes  Impies,  ou  par  I Impiété 
des  Hommes.  Ftl  était  le  Service  & les  vaines 
Oblations,  IcRjucllcs  Dieu  rejetta  toujours,  comme 
cela  fe  voit  du  6<5.  Efa.  3.  ferem.  14.  verf.  12.  &c. 
F fa.  I.  verfet  13.  Prouverb.  15.  verf  29.  Job.^, 
verf.  31, 
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Touchant  le  Batefme. 


i.Cor.  1. 17, 


Comme  il  n’y  a qu’im  Dieu,  & une  Foi,  anjfi  n'y  ^ 
a-t-il  qu'un  Batctne^  non  celui  j)ar  lequel  les  0>- , 
dures  du  Corps  font;  ôtées;  mais  l’Attelbtion '• 
d’une  bonne  Confcicnce  devant  Dieu,  par  la  coi.  i.'îa' 
RefurrecHon  de  Jefus  Chrifl.  Et  cc  Batéme 
qttelo^ue  Chofe  de  Pur  d“  de  Spirituel^  à favody  U 
Bateme  d’Efprit  dn  de  Feu,  par  lequel  nom  fommes 
tnfevelis  avec  lui  ; afn  qu  étant  lavez.  CE  pirfrez. 
de  nos  Pechez.,  nous  cheminions  en  Nouveaute^ de 
Vie  : Du  quel  le  Batême  de  Jean  a été  la  [igure, 
qui  fut  pour  un  Teins,  & ne  fut  pas  commande  pour 
toujours  ; quant  au  Batême  des  Lnfans,  ce  n'ejl 
qu'une  pure  Tradition  llumainc,  dont-on  ne  trouve, 
ni  Precepte,  ni  Pratique  d>ins  toute  l'Ecriture. 


§.  I.  T’AI  rufrifamment  démontré,  dans  l’ExpIica- 
J tion  & la  Preuve  de  la  Thcfc  precedente, 
combien  les  Profejfeurs  du  Orriflianifme,  tant  Pro- 
teflans  que  Papijles,  avoiciit  dégénéré  fur  le  fujet 
du  Culte,  & combien  ils  en  éioient  éloignez  de 
ce  véritable  ft  recevable  Culte,  qui  fe  fait  dans 
l'Efprit  de  Terité,  à caufc  du  Penchant  naturel  de 
l’Homme,  dans  Ibn  Etat  déchu,  à exalter  fes  pro- 
pres Inventions,  & à entremêler  fon  propre 
vrage  & fa  ProduÜion  dans  le  Service  de  Dieu  : ibmesics  i- 
Et  ce  fut  de  cette  Racine  que  naquirent  tous  ces  & 
impertinents  Services,  ces  Idolâtries,  ces  nom- tion$dc»p^. 
breufes  & fuperllitieufcs  Inventions  entre  les  Payons. 

Car  lors  que  Dieu,  par  Condcfcendancc  pour  les 
"juifs,  fon  Peuple  Eleu,  leur  ordonna,  par  Motfc  fon 
Serviteur,  plulteurs  Ceremonies  & übferva tiens, 
comme  des  Types  & des  Ombres  de  la  Subfiance,  qui 
dévoie  être  révélée  en  fm  Tems  ; Icfqucllcs  conli- 
Iloicnc  pour  la  plupart  en  Lavemens,  Purifications 
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extérieures  fc  en  Ecuremens,  Içfquels  devoien? 
coatinuer,  jurques  au  Tems  de  \di  ' Reformations 
jufqu’à  ce  que  le  Service  Spirituel  fût  établi,  & que 
Dieu  conduisit  Tes  Enfans  en  tonte  f^erités  par  une 
plus  piiiHintc  cfi'ulion  de  fon  Efprits  & par  b 
guide  de  cette  OnlUous  les  çnlèignât  à le  Servir 
d’une  manière  plus  Spirituelle,  qui  lui  fût  plus 
agréable,  quoi  que  moins  conforme  aux  Sens  Char- 
nels & Extérieurs.  Cependant,  nonob/lant  la  Con~ 
defcendance  de  Dieu  pour  Içs  fnifs  en  CCS  Choies, 
nous  ne  voyons  pas  que  cette  partie  en  l’Homme, 
qui  fc  plaie  à fuivre  fes  propres  Invemionss  fe  pût 
retenir  en  bride,  ni  fc  fatisfairc  encore  de  toutes 
CCS  Obfervations  \ mais  que  de  tems  en  tems  ils 
vouloicnt  ou  bien  ajouter  quelques  nouvelles  Ob- 
icryations  & Ceremonies  des  leurs  propres  : Auf- 
quèllcs  ils  étoient  li  dévouez,  qu’ils  éioient  tcîi- 
jours  enclins  à les  préférer  aux  Commandemens 
de  Dieu,  éx  cela  fous  la  Notion  de  Zele  & de 
LcsPhaii-  Tietc.  Nous  voyons  ceci  jileinemcnt  dansl’Exem- 
prbcipa”«  fie  rhariftenss  la  jîrincipalc  Scâ:e  parmi  les 
v-inni'  17a//},  Icfquels  Cluilt  cenfure  fi  fréquemment  de 
ce  qtiils  annulaiait  les  Commandemens  de  Dieu  par 
leurs  Traditions^  Matth.  i 5. 6,  9,  &c.  Cette  Plainte 
ne  fc  pourroit  pas  faire  moins  jugement  aujour- 
d’hui, à fégard  de  plufieurs  portans  le  Nom  de 
Çnretienss  qui  ont  introduit  pliilicurs  Cliofcs  de 
cette  Nature,  eu  partie  empruntées  des  Jnifsj  aux 
ils  s’attachent  plus  obUincment,  & pour 
ks'ài.iiia  lefquelles  ils  contelfent  plus  inftamment  que  pouf 
• lc5  poiuLs  If  plus  impoi  taiis  AwChriJli.viifmes  parcc 

que  l’amour  j>roprc  encore  vj'vant,  & rcignantcii 
^dcipay.as  ciixq  aime  mieux  leurs  propres /«vfwfjsw/,  que  les 
Commun detticn s de  Dieu.  Mais  s’ils  peuvent  par 
quelque  moyen  forcer  quelque  Pratique  félon  l'Ecri- 
ture^ ou  quelque  Pneepte  Condliionels  OU  quelque 
Pcrmijfony  qui  s’ajoîitc  avec  la  Foibklfe  ou  la  Ca- 
pacité de  quelques  uns,  ou  qui  foie  appropriée 
^ quelque  pasticulierc  Difpcnfation,  pour  donner 
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Couleur  à quelques  unes  de  leurs  Inventions  ; alors 
ilsVy  attachent  d’une  maniéré  fi  interefTée,  & les 
défendent  avec  tant  d’opiniâtreté  & d’une  mani- 
éré fi  incommode,  qu’ils  ne  veulent  pas  écouter 
patiemment  les  Raifons  Onttiennes  les  plus  folides 
contr’cllcs.  Si  l’on  vouloir  examiner  ferieufement 


ce  2ele,  on  trouveroit  que  ce  n’eft  qu’un  Préjugé 
d’Education,  & l’amour  de  Soi  mime,  plus  que  ce- 
lui de  Dieu,  ou  de  Ibn  Pur  Service.  Ceci  fe  verc- 
fie  en  ce  qui  regarde  ces  Chofes,  que  l’on  appelle 
Sacremens,  fur  Icfqucls  ceux-là  font  fort  Ignoraiis 
en  matière  des  Controverjes  de  Religion,  qui  n’en- 
tendent  pas  combien  il  y a eu  de  Difputes,  de 
Contefiations,  de  Dcmclcz,  & de  Qiierclles  entre 


ceux  qui  s’appelent  Ürrétiens  : Tellement  que  je 
puis  dire  avec  aflèurancc  qu’il  y a eu  plus  de  Con- 
troverfe  fur  cela,  à favoir,  fur  leur  Nombre,  leur 


Nature,  leur  Fertu,  leur  £j^c4cr,  leur  jidminijiation, 
& autres  Chofes,  qu’il  ni  çn  a eu  fur  aucune  au? 


tre  DoElrine  de  Chrifi,  fbic  entre  les  Pacifies  & les 
Protejlans,  OU  parmi  les  Protrjlans  entr’eux  mêmes. 
Et  quel  grand  préjudice  ces  Controverfes  ont  caufé 
aux  Orretiens,  tout  le  Monde  le  lait  bien  -,  au  lieu 


que  les  Choies  qui  fe  contellcnt  parmi  eux,  ne 
font  pour  la  plupart  que  des  Ombres  vuides,  & 
des  Choies  purement  Extérieures  : Comme  j’elpere 
de  faire  voir  ci-après  au  Ledeur  patient  & non  pré- 
occupé. 

§.  11.  Ce  qui  le  prefente  le  premier  à nôtre  Re- 
marque, c’elt  le  Nom  fde  Sacrement,'}  auquel 
ell  étrange,  que-les  Ojrétiens  s’attachent  fi  fort,  & (qui  ne  le 
conteftent  tant  pour  cela,  puis  qu’il  ne  fe  trouve 
point  dans  toute  r£r/  /f;oe  -,  mais  qu’il  a été  em-  ture  ) a etc 
prurité  des  Serment  Militaires  parmi  les 
delquels  les  Chrétiens  cmpi  untoient  phifieurs  Termes  ’ 

& Obfervarions  SuperJHtleufes,  quand  ils  commencè- 
rent à Afojletfter,  afin  de  pouvoir  s’infinuer  eux 
fnèmes,  par- là  dans  les  bonnes  Grâces  des  Payent, 

& de  les  attirer  plus  aifement  à leur  Religion  -,  ôc 
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quoi  que  ccttc  Pratique  fut  peut-être  concertée 
par  eux  pour  un  Bien  ^ neantmoins,  comme  elle 
écoit  le  Fruit  d’une  PoUtlijHe  Humaine^  & non  pas 
félon  la  Saçejfc  de  DieHy  clic  a cu  de  fort  pernici- 
eufes  Confajucnces.  Je  ne  voi  pas  comment  au- 
cun d’eux  foie  Papijîes,  foit  Protefians^  & particu- 
liercnicnt  les  derniers,  peuvent  avec  raifon  fe 
plaindre  de  nous,  de  ce  que  nous  renonçons  à ce 
Terme,  lequel  il  fcnible  que  l’EPprit  de  Dieu  n’a 
pas  jugé  à propos  d’infpircr  aux  Ecrivains  des  Ecri- 
tures pour  nous  le  laiflèr. 

Mais  fi  l’on  dit,  One  ce  72’efl  p.is  pour  le  Nom  que 
Pon  ejl  eu  contejlatioti^  nuis  parluChofe. 

Je  Répons,  Qiie  l’on  laill'e  donc  à part  le  Nom, 
comme  n’étant  pas  de  l’Ecriture,  & nous  verrons  des 
la  première  entrée,  quel  grand  Avantage  redondera 
en  mettant  à part  ce  Terme  fonde  fur  la  Tradi- 
tion, & en  nous  appliquant  à la  Simplicité  du  Lun- 
guage  de  P Ecriture.  Car  la  grande  Contcflation  Eir 
leur  Nombre  s’évanouira  incontinent,  puis  qu’il 
n’y  a point  de  Terme  employé  dans  l’EcTiture, 
dont-on  fe  puifTc  fervir,  foie  que  nous  les  appel- 
lions  des  Jnjlitutions.,  des  Ordonnances.,  des  PreeepteSy 
des  CommundemenSy  des  Rcglemensy  ou  des  Lwa:,  &c. 
qui  nous  puille  fournir  un  fondement  à une  telle 
Difpute  *,  veu  que  ni  les  Papijlss  u’afTirmcront, 
qu’il  n’y  en  ait  que  Sept,  ni  les  Protejians  qu’il  n’y 
en  ait  que  Deux,  d'aucun  de  ceux  que  nous  avons 
nommes  ci-devant. 

Si  l’on  dit,  Qu.e  cette  Controverfe  tuit  de  la  Dé- 
finit ion  de  la  Cnojcy  aiijfi  bien  que  du  Nom  : 

Cela  le  trouvera  autrement  : Car  de  qu’elle  ma- 
inicre  que  nous  prenions  leur  Définition  du  S.rcr;- 
tnenty  ibit  que  ce  fait  pour  un  Signe  vifible  exte- 
• rieur,  par  lequel  une  Grâce  intérieure  efi  Co/tfirmcc, 
ou  feulement  fignifiée.  Cette  Définition  conviendra 
à plulicurs  Cliofcs,  IcTquellcs,  ni  les  Pupijhs,  ni  les 
Protejians  ne  rcconnoitront  pas  pour  être  des  S.t- 
cremens.  Si  cm  les  exprime  fous  le  Nom  PPOr- 
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donnancts  qui  féelent^  comme  font  quelques  uns,  je 
n’ai  jamais  pu  découvrir,  ni  par  la  RaÜbn,  ni  par 
l’Ecriture,  comment  ce  1 ître  a pu  leur  être  ap- 
proprié, plùtot  qu’à  quclqu’aucrc  Devoir  Reli- 
gieux 6c  Chrétien  : Car  il  faut  proprement  qu’une 
Ordonnance  qui  féele^  foi t ce  qui  rend  les  l’crlbnnes 
qui  la  rct^o'wcai  infailliblement  certaines  de  la  Promcjfc-, 
ou  de  la  Chofe  qui  leur  efl  fcelcc. 

Si  l’on  dit,  Ç^u'il  en  ejl  ainji  à l'égard  de  ceux  qui  objea. 
font  Fideles. 

Je  répons,  Qp’il  en  cfl  de  même  de  la  Predi- Rt-ponfe. 
cation,  de  la  Prière,  & de  chaque  bonne  Oeuvre 
que  l’on  fait  : Puis  que  la  participation  ou  Pac- 
conijilincment  de  Pun,  ne  donne  point  à Perfonne 
un  Titre  plus  aflèuré  pour  le  Ciel,  & meme  il  n’en 
donne  pas  tant  que  les  autres  (a  quelque  égard  ) 

&:  il  n’y  a point  de  Raifon  de  les  appeller  ainli. 

Déplus,  nous  ne  trouverons  point  que  rien  s’ap- 
pelle le  Sceau  & le  Cage  de  notre  Heritage^  que 
ÏEfpritde  Dtcu'^  c’eft  par  celui-là,  qu’il  eft  dit  que 
nous  Pommes  Séelez.^  Eph.  i.  v.  14.  & 4.  -y.  30. 
lequel  eft  aufîi  nommé  l'yîrrhe  de  notre  Heritage, 

2 Corintb.  i.  v.  22.  6c  non  pas  par  une  Eau  ex- 
térieure, ou  par  un  Manger  6c  un  Boire  6c  comme 
les  Hommes  les  plus  Médians  y peuvent  partici- ^ebvirmoor 
per,  aufll  pliificurs  de  ceux  qui  le  font,  s’en  vont  cutcritur  ne 
malgré  cela,  à la  Perdition.  Car  ce  n’eft  pas 
Lavement  extérieur  avec  L'Eau,  qui  rend  le  Cœur 
net,  par  lequel  les  Hommes  font  diPpofez  pour  le 
Ciel  : Et  comme  ce  n’ell  pas  ce  qui  entre  dans  la 
Bouche,  qui  fouille  un  Homme,  parce  que  cela  efl  enfuit e 
rejette'  dehors,  6c  aiufi  s’cil  va  au  Fumier'.  Allfli  n’eft 
ce  pas  non  plus  aucune  ClioPe  de  ce  que  PHom- 
rae  mange,  qui  le  purilie,  ou  qui  le  diPpoPc  \x)ur 
le  Ciel.  Ce  qui  Pc  dit  ici  en  general,  peutPervir 
d’introduftion,  non  Peulement  pour  cette  ThePe, 
mais  aulli  pour  l’autre  touchant  la  Cene.  De  ces 
Sacremens  (comme  on  les  appelle)  le  Batème  c(l 
toujours  conté  pour  le  premier,  qui  eft  le  Sujet 

de 
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de  la  prcfcnte  Thefc  ^ dans  l’Explication  de  la- 
quelle je  ferai,  premièrement,  voir  clairement,  & je 
prouverai  nôtre  Sentiment  ; & enfuite  je  Répondrai 
aux  Objections,  & Réfuterai  les  Sentimens  de  nos 
Averfaires.  Qiiant  à la  première  partie,  les  Choies 
qui  viennent  à fe  propofer  & à fe  prouvet  font  les  fui- 
vantcs,  qui  font  comprifes  en  peu  de  mots  dans  la 
Thefe  même. 

^p,  §.  111.  Premièrement,  O^iilypy  a Seul  Batêmcj 

comme  il  n’y  a qu’un  Seigneur,  & une  Foi,  &c. 

n.  Secondement,  Qite  ce  jcid  Bateme,  qin  efi  le  Ba~ 
terne  de  Chrifi^  n'ejl  pas  un  Lavement^  avec  de  l'EaUy 
ou  d^être  Trempé  dans  PEau^  mais  d'être  Baptiix  de 
CEfprit. 

III.  En  troifiéme  lieu,  Qjse  le  Batême  de  Jean  ne  fut 
ejuHne  Figure  de  celui-ci^  e]iie  pour  tette  raîfon^ 
comme  la  Figure^  il  devoir  faire  place  a la  Subjlance'y 
Û"  tpuii  que  celui-ci  doive  continuer , néantmoins  celui-là 
a cejfé. 


t p.op,  Q'3nt  à la  première,  à fivoir,  Qdil  dy  a qn'nn 
feul  Batême^  il  n’efl:  pas  belbin  d’autre  preuve  que 
celle  des  paroles  du  Texte,  Ephef.  4.  v.  5.  Vn  feul 
rn  feiil  Ba-  Seioneur.  une  feule  Foi^  un  feul  Batême  : Là  où  l’A- 
potre  affirme  polinvement  & franchement,  que 
comme  il  n’y  a qu’//>7  feul  Corps^  un  feul  Efprit^  une 
feule  Foi^  un  feul  Dieu-,  &c.  auflî  n’y  a-t-il  qu’«« 
feul  Bâte  me. 

J Oï’ic'ï'-  Qiiant  à ce  que  l’on  allégué  communément  par 
maniéré  d’Explication  fur  ce  Texte:  Q^e  le  Ba- 
tême dEau^  Cr  celui  de  PEfprit,  rendent  te  Batême 
'Vn  fcul^  en  Fertu  de  P'Union  Sacr amentale. 

Repoare.  Je  rcpous.  Que  cette  Explication  a eu  lieu,  non 
pas  à cayfe  qu’elle  eff:  fondée  fur  le  Témoignage 
de  1 Ecriture,  mais  à caufe  qu’elle  fait  violence  à 
sairoir  fi  l’Ecriciuc  poiir  la  faire  accorder  avec  leur  Priiicipe 
B-^frme  dF.au  ainfi  il  n’eff:  pas  befoin  d’au- 
foni  unieiîi’cunc  autre  répliqué,  finon  que  de  nier  cela,  com- 
me étant  contraire  aux  termes  clairs  du  Texte  ; 
qui  ne  dit  pa?,  qu’il  y ait  deux  Batême^  à là^oir. 
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und’£<*«,  & l’autre  de  VEfprity  qui  font  m £a- 
timt  \ mais  franchement,  Qu'il  n'y  a <]uun  feuL 
BatêmCy  comme  il  y a une  feule  Foiy  & un  fui  Dieu. 

Or,  cela  ne  fait  pas  deux  Foisy  ni  deux  Dieuxy  ni 
deux  FfpritSy  ni  deux  CorpSy  dont  l’un  eft  Extciieur 
& Elémentaire,  & l’autre  Spirituel  & Pur,  pour 
l’achevement  d’«nc  feule  Foiy  ü'un  fcul  Dieuy  d’«« 
feul  CorpSy  & d’un  feul  Ffprit  y auHi  ne  doit-il 
pas  y avoir  non  plus  deux  Batêmesy  pour  en  faire 
HH  feul  Bute  me. 

Mais  en  fécond  lieu,  fi  l’on  dit.  Le  Bateme  n'efi  t obje.^ 
cjiiuny  dont  l'Fau  efl  une  partiey  à ftvoiry  le  Signe  'y 
(ÿ*  l'Ffprity  ^ui  efl  la  Cbufe  fignifie'ey  en  efl  l'autre. 

Je  répons.  Ceci  confirme  encore  d’avantage  nô-  Reponlê. 
tre  Doftrinc  : Car  fi  l’Eau  n’cll  que  feulement  le 
Signty  elle  n’ell  pas  la  matière  d'un  feul  Batème^^  ^ 
(comme  il  paroitra  encore  dans  la  fuite  par  là }•' ùl 
Définition  dans  l’Ecriture)  & il  nous  faut  pren- subftmce 
dre  un  feul  Bateme  pour  être  fa  Aiatiercy  & non  pas 
pour  le  Stgney  ou  la  Flgnrey  ou  le  Typey  qui  va  de- 
vant. Tout  de  même  que  là  où  Chrilt  efl:  ap- 
pelle une  feule  Oblation  dans  l’Ecriture,  quoi  qu'il 
fût  figuré  j)ar  plufieurs  Sacrifices  & Oblations  fous 
la  Loi,  nous  entendons  feulement  par  une  feule  O- 
blatioHy  fbn  aétion  de  s’offrir  foi  même  fur  la  Croix  j 
& quoi  que  ce  grand  nombre  d'Oblations  en  fuf- 
fent  des  Signes  & des  Types  ^ néantmoins  nous 
ne  difons  pas,  qu’ils  aillent  eufemble  avec  cette 
Oblation  de  Omfly  pour  faire  une  feule  Oblation  : 

Ainfi,  bien  que  le  Bateme  d'Fau  fut  un  Signe  du 
Bateme  de  Chrifl,  il  ne  s’cnfuivra  pas  non  plus, 
qu’il  palTe  aujourd’hui  pour  conllituer  le  B.ttême 
de  Chrifl.  S’il  y avoit  quelqu’un  de  fi  ridicule, 
que  d’affirmer.  Que  ce  fui  Bateme  iciy  etoit  le  Ba~ 
tème  d'EaUy  Cr  non  pas  de  l'Ffrit  : Cela  feroit 
contredire  fortement  au  Témoignage  pofitif  de 
l’Ecriture,  qui  dit  le  contraire  y comme  il  paroitra 
plus  amplement  par  ce  qui  fuie. 


Secondement, 
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Secondement,  One  ce  Seul  Batême,  qui  efi  le  Ba- 
tême  de  CîjyiJly  v' ejt  pM  un  Lavement  avec  de  l’Eau  \ 
cela  paroit,  premièrement,  par  le  Témoignage  de 
lj  différence  Ic  propre  & particulier  Adminiftratcur  du 
*”tre  le Bj- d’Euil,  ALatth.  5.  V.  II.  Quant  à moi.  je 

terne dclcjn  „ 

vota  Ji.nije  a Eau  en  Kepcntance  \ mais  celui  qui  vient 
après  moiy  ejl  plus  fort  que  rnoi^  duquel  je  ne  fuis 
pas  digne  de  porter  les  Soutiers  ^ celui-là  veut  bati- 
jera  du  Saint  Efprit  & de  teu.  Ici,  Jc/im  fait  men- 
tion de  deux  lortes  de  Batême,  & de  deux  difTc- 
rcas  Barêmes  -,  l’un  d’Eau,  & l’autre  d’Efprit^  l’un 
duquel  il  étoit  Miniflre  -,  & l’autre  duquel  Clirift 
étoit  Miniftre  : Et  ceux  qui  étoient  Batifez  du 
premier,  n’étoient  pas  pour  cela  Batifez  du  fé- 
cond : Quant  à moi  je  vous  Batife,  mais  il  vom  Ba- 
tlfera.  (^uoi  qu’au  teins  piefent,  ils  fiiHcnt  Ba- 
tifez du  Batême  d’Eau  -,  jicantmoins,  ils  ne  l’é- 
toient  pas  encore  du  Batême  de  Chrifl:,  mais  ils 
dévoient  en  être  Batifez.  De  tout  cela  j’argu- 
mente ainfi  : 

Si  ceux  qui  étoient  Batifez  du  Batême  d’Eau, 
n’étoient  pas  pour  cela  Batifez  du  Batême  de 
Cin  ift  •,  donc  le  Batême  d’Eau  n’eft  pas  le  Batême 
de  Ch  ri  11  ; 

Mais  le  Premier  cil  véritable  ^ 

Par  confcqiicnt  le  Dernier  l’cll  aufli. 

Et  encore. 

Si  celui,  qui  a adminiUré  fincerement  & réel- 
lement le  Baùme  d’Eau,  a néantmoins  déclaré  -, 
qu’il  ne  batifoit,  ni  ne  pouvoir  batifer  du  Batême 
de  ChriH  , donc  le  Batême  d’Eau  n’cll  pas  le  Ba- 
tême de  Clirill  : 

Mais  le  Premier  cil  véritable  ; 

Do;;c,  d'c. 

En  CiTct,  d’entendre  cela  autrement,  cela  ren- 
droit  les  paroles  de  Jean  vuides  de  bon  Sens  : 
Car  li  leurs  Batêmes  eullènt  été  tout  un,  pour- 
quoi les  eùt-il  ainlî  prccifcment  diHinguez  ? 
Pourquoi  eîit-il  dit,  que  ceux  qu’il  avoir  déjà 

Batifez, 


I Ar». 


Ar». 
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Batifcz,  feroient  encore  Batifez  d’un  autre  Ba- 
téme  ? 

Si  l’on  infifte,  Qut  le  Bâte  me  d’Eau  était  une  fartie^  Objen. 

que  celui  de  l’Ejprit  était  L’autre  partie^  ou  feulement 
l’effet  du  precedent. 

Je  répons,  Cette  Explication  contredit  les  pro-  Repnr.fe.  ■ 
près  Termes  du  Texte.  Car  il  ne  dit  pas,  Je 
vous  Batife  d’Eau , (ÿ*  celui  qui  vient  après  mai, 
praduira  les  effets  de  ce  mien  Batcme  en  'VOiiS  p4r  ni  une  {^arttc 
l’Efprit,  &c.  OU  bien,  U accamplira  ce  Batime 
vous  i mais.  Il  va»s  Batifcra.  Ainfi  donc,  li  nous 
entendons  le  Terme  proprement  & comme  il  faut, 
quand  il  dit.  Je  vous  Batife  j comme  avoüant, 
qu’il  eft  réellement  lignifié  par-là,  qu’il  Batilbit 
du  Batéme  d’Eau  -,  Il  faut  auffi,  à moins  que  nous 
ne  faflions  Violence  au  Texte,  que  nous  enten- 
dions l’antre  partie  de  la  Sentence  de  la  même 
façon  -,  que  là  où  il  ajoùte  incontinent.  Mais  il 
vaut  Batifcra,  &c.  qu’il  a entendu  cela  comme 
devant  être  Batifez  d’un  autre  Batêmc,  que  de 
celui  dont-il  les  avoit  Batifez  ; Autrement  çeùt 
été  une  Chofe  contre  le  Sens  commua  à Iba  égard 
de  les  avoir  ainfi  diftinguez. 

Secondement,  Ceci  fe  confirme  encore  davan- 2 Prwït. 
tage  par  le  Difeours  de  Chrill  lui  même,  Æl.  i-Cfux<îuië- 
V.  4,  Mais  attendez,  la  Pronteffe  du  Pere,  laquelle,  ^o\era  bati- 
dit-il,  vous  avez,  ouye  de  moi  : Car  Jean  a bien  batiz.é  dcvo*knt  «" 
d'Eau,  mais  vous  ferez,  batifez.  du  Saint  Efprit  dans  tore  atten- 
teu  de  Jours.  A pciiic  y a-t-il  deux  Pallàgcs 
l’Ecriture  qui  gaident  une  plus  égale  dillance  que  ciiriit  arec 
fait  celui-ci  avec  le  precedent  dont  nous  avons  fait 
mention  un  peu  auparavant^  c’elt  pour  cela  qu’il 
conclud  de  la  même  maniéré,  que  l’autre  a fait. 

Car  ici  Clirill  accorde  amplement,  que  Jean  a ac- 
compli fon  Batèmc,  quant  à fa  matière,  & à fa 
Subliance  : Jean  ( dit-il  ) a bien  Bat  if:  d'Eau,  Ce 
qui  vaut  autant  que  s’il  eùi  dit,  Jean  a véritable- 
ment & amplement  adminifiré  le  Batèmc  d’Eau, 

M.iis  vous  f iez.  Batifez.  du,  S;c.  Ceci  montre  que 

l’on 
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l’on  dcvoit  être  Batilè  d’un  autre  Batêmé  quti 
du  Baterne  d’Eaux  & qu’cncore  qu’ils  euflènt  été 
Batifez  ci-devant  du  Batême  d’Eau  ; neantmoins 
ce  n’avoit  pas  été  de  celui  de  Chrifl,  duquel  ils 
dévoient  être  Batifez. 

3.fr«re.  En  quatrième  lieu,  Pitrre  remarque  la  même 
dillinftion,  ii.  verf.  i5.  yilors  je  me  rejfott- 
Seigneur^  comme  il  difoit^  jean 
4k  celui  de  a Batifè  d'Eau  j mais  vont  ferez,  Batifez.  du  St.  Ef^rit. 
^aii  diffe-  L’Autre  tait  cette  application  fur  ce  ^ue  le  Saint 
Efprit  étoit  décendu  fur  eux  ^ d’où  il  mfere  qu’ils 
furent  alors  Batifez  du  Batème  de  l’Efprit.  (^anc 
à l’inftance  que  l’on  fait  de  ce  qu’il  demanda  en- 
fuitte  de  fÉau,  on  parlera  de  cela  ci-après.  De 
toutes  ces  trois  Sentences,  qui  le  rapportent  l’une 
à l’autre,  la  première  de  Jean,,  la  fécondé  de  Chrijl,, 
la  troipéme  de  Pierre,  il  s’enfuit  évidemment,  que 
ceux  qui  étoient  véritablement  & réelement  Ba- 
tifez ou  Batème  d’Eau,  n’étoient  pas  neantmoins 
Batifez  du  Batème  de  l’Elprit,  lequel  elt  celui  de 
Chrill  & que  ceux  qui  adminiflrpient  véritable- 
ment & réellement  le  Batême  d’Eau,  n’admini- 
llroient  pas  en  ce  faifant  le  Batême  de  Chrift. 
Tellement,  que  s’il  n’y  a aujourd’hui  qu’un  Seul 
Baterne,  comme  nous  avons  déjà  prouvé,  nous  pou- 
vons conclurre  avec  allèurance,  que  c’eft  celui  de 
V Efprit,  & non  pas  celui  de  VEau  -,  autrement  il 
s’enfuivroit  que  le  feul  Batème  qui  relie  aujour- 
d’hui, feroit  le  Batème  de  l'Eau,  c’ell  à dire,  le 
Batème  de  Jean,  & non  pas  le  Batème  de  P Efprit, 
c’ell  à dire,  celui  de  Chrif,  ce  qui  feroit  très  ab- 
furdc. 

. . Si  l’on  dit  encore,  Qm  bien  que  le  Batème  de 

Jean,  avant  que  celui  de  Chrifl  s’admhüjhat,  en 
jùt  different,  comme  n'en  étant  feulement  que  la  ti~ 
gure  Neantmoins,  aujourd'hui,  l'un  ô'  l'autre  ef 
néccjfiire  •,  celui-là , comme  la  Figure',  0“  celui-ci, 
comme  la  Subjlancc  pour  en  faire  un  feul  Batème. 
fc  ot'c,  J'"’  i^cpoüs,  Cela  ne  prelfe  en  rien’  l’Argument, 
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à ihoins  que  Ton  n’accorde  anfîi,  que  rufiSc  Tau- 
tre  appartiennent  à l’ElTcncc  du  Batême  ; Telle- 
ment, que  le  Batême  ne  foit  point  eftimé  être  vé- 
ritablement adminiftré,  là,  où  tous  les  deux  ne? 
font  pas  ; ce  qu’aucun  dè  nos  Averfaires  ne  vou- 
droit  avoüer  : Mais  au  contraire,  ils  tiennent  non 
feulement  tous  ceux-là,  comme  vcrîtablcment  ba- 
tifez  du  Batime  de  Chrifl,  qui  auront  été  Batifez 
d’£4«,  quoi  qu’il  foit  incertain  s’ils  ont  été  Bâti- 
ftz  de  VEfprit  ou  non^  mais  encore  ils  eftîmént  pasierrai' 
que  ceux-là  font  véritablement  Batifez  du 
de  ChriJ}^  parce  qu’ils  font  anofex.  ou  Batifez  d’£<t«,  * 

quoi  qu’il  foit  évident  & très  certain  qu’ils  ne 
font  pas  Batifez  de  l’£yp/f,  comme  en  étant  En- 
nemis dans  leurs  Cœurs  par  leurs  Oeuvres  mauvai- 
fcs.  Ici  donc,  par  leur  propre  aval,  le  Batême  d’Kan 
eft:  fans  l’Efprit  : C’cfl:  pourquoi  nous  pouvons  con- 
clurre,  avec  une  plus  grande  aflcurantè,  que  le 
Batême  de  l'Ej'prte,  qui  tlt  celui  de  Chrijl^  eft,  & 
peut-être  fans  celui  de  l’£.t«,  comme  il  paroic 
par  ce  Pallâge  jicl.  1 1 . là  où  Pierre  rend  témoi- 
gnage à ces  Hommes,  qU’ils  fureiit  Batifez  du  Saint 
P.rprit,  quoi  qu’ils  ne  fuflcnt  pas  alors  Batifczl 
d’Eau.  Et  la  Controvtrfi;  en  ceci,  comme  en  la 
plùf)art  des  autres  chofes,  cOnllllc  entre  nou'î 
ôr  nos  AVerfaires,  en  ce  qu’eux,  non  feulement 
prêtèrent  très  foulent  la  Forme  & l’Ombre  à H 
Vertu  & à la  Sub/lance;  rnaià  ils  l’oppbfcnt  à la’ 
t^ubilance,  en  nommant  des  Ferfoniîcs  comme  He- 
ritiers & Poüèirclirs  de  la  Cbofe,  parce  qu’ils  eiî 
ont  la  Forme  & l’Otnbré,  quoi  qu’ils  manquent 
réellement  de  la  Vertu  fc  de  la  Subltance  *,  ô:  n<& 
permettant  point  que  ceux-là  fbient  ainfi  nom- 
liiez,  qui  ont  la  V^ercu  & la  Subllance,  fi  la  Forme’ 

& rOrnbre  leur  manque.  Cela  paroit  évidemment 
en  et  qu’ils  tiennent  ceux-là  comme  vcritable- 
liienr.  Batifez  d’un  feid  Batême.^  qûi  ne  font  point 
Batifez  de  l’E/fn>  ( qui  eft  celui  que  ^Ecriture 
appdîc  partiailicrrracnt  le  Batême  de  Cin-if)  Jiour- 

l i verf 
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veu  qu’ils  foient  feulement  Batifez  d’Eau,  qui  ell 
pourtant  ce  qu’eux  mêmes  avoücnt  n’être  que 
l’Ûmbrc  ou  la  Figure.  Et  de  plus  en  ce  qu’ils  ne 
tcRjuiiie  tiennent  pas  ccux-là  pour  Batifez,  qui  fontaHèu- 
dd’tiiwt  renient  Batifez  du  Batcme  de  i’Efprit^  ni  ne  veu- 
"oindTiMi-  lent  permettre  qu’ils  foient  ainfi  nommez,  à 
ptrriton.ni  du  moins  qu’ils  ne  foient  auiïi  arrofez  ou  plongez 
dlh’ui'ti»"'  dans  l’Eau.  Mais  nous,  tout  au  contraire,  préfé- 
rons toujours  la  Vertu  à la  Forme,  & la  Sub- 
fbance  à l’Ombre là  où  cfl:  la  Subfiance  & la 
Vertu,  nous  ne  helitons  point  de  nommer  la  Per- 
fonne  tonformement  à cclà,  quoi  que  la  Forme 
manque.  C’eft  pour  cela  que  nous  cherchons  tou- 
jours premièrement,  & que  nous  regardons  à la 
Subfiance  & à la  Vertu,  comme  fachans  que  c’efl 
ce  qu’il  y a de  nccellàire  indifpenfablemcnt,  quoi 
que  la  Forme  en  puilfe  être  quelquefois  difpenfée, 
que  la  Figure  le  Type  puilfent  cellèr,  quand 
la  Subllance  l’Antitype  vient  à être  poffedé,  com- 
me cela  arrive  en  ce  Cas,  ce  qui  fera  rendu  évi- 
dent ci-après. 

IV.  En  quatrième  lieu.  Que  le  feul  Batême  de 
4.  prca\  Qjyjjj  ii,i  Lilvement  d'Ettit  ^ cela  paroit  de 

ladcfiritinn  ce  Paflàgc  de  I Fur.  verf  21.  yîc^Hui  anjji  répond 
à Fopvofite  U Figure  qui  nous  fauve^  à la- 
Bible  (loiir  voir,  le  Bute  me  (non  point  cclm  pur  lequel  les  Ordures 
lu  Chuir  J ont  nettoyées  ^ muis  l^utejhition  d'une  bon- 
ne Conjacnce  devunt  Dieu  ) pur  la  Refurreétion  de  "je- 
fnsChnjl  : Il  ivy  a j)oint  dans  toute  la  Bible  une 
définition  du  liMcmc  li  claire  -,  c’cfl  pour  cette 
laifon,  que,  veu  qu’elle  cfl  ainfi  claire,  elle  peut 
fort  bien  être  préférée  à toutes  les  définitions 
forgtcs  des  Scholalliqucs.  L’Apôtre  nous  dit,  pre- 
riiièremcnt,  Negutivement.,  te  qu’il  n’cH  pas,  à fi- 
voir,  non  jioiuc  celui  par  lequel  les  Ordures  du 
(^orps  font  nettoyées,  donc  anèurcment  il  n’eft 
j)as  un  Lui'cment  d'Eau,  puis  que  cela  eft  ainlî. 
Secondement,  il  nous  dit  j^JJîrmativemcnt  ce  qu’if 
dl,  à favoir,  Lé yktejlution  d'une  bonne  Cotifueme 
* ■ de  V. Vit 
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devant  Dieu^  far  la  RefurreElion  de  Jeftti  Chrifi  : où 
il  le  definie  Affirmativement,  comme  étant 
tejlation  ( OU  la  Confejfion,  comme  la  Verfion  Syria- 
que le  porte  ) eCune  hmne  Confcience.  Or  cette  Re- 
ponfe,  ou  Confeffion,  ne  peut  être  que  là  où  l’Efpric 
de  Dieu  a purifié  l’Ame,  & où  le  Feu  de  fort 
Jugement  a confumé  la  Nature  Dépravée  ; Et 
ceux  en  qui  cette  Oeuvre  cil  operée,  fe  peuvent 
dire  être  vrayement  Batifez.  du  Batême  de  Orrijl, 
c’eft  à dire,  d'E/prit  & de  Feu.  De  qu’elle  maniéré 
donc  que  nous  prenions  cette  définition  que  l’A- 
pôtre donne  du  Batême  de  Chrifi.^  elle  confirme  nô- 
tre Sentence  : Car  fi  nous  prenons  la  première, 
c’eft  à dire,  la  partie  Négative,  Qm  ce  ri’ejl  point  un 
netteyement  des  Ordures  de  la  Osair^  il  s’enfuivra  a- 
lors  que  le  Batême  d^Eau  n’cft  pas  celui-là,  parce 
qu’il  eft  un  netteyement  des  Ordures  de  la  Chair.  Si 
nous  prenons  la  fécondé  Définition  & l’Affirma- 
tive,  à lavoir.  Que  c\fi  la  Reponfe^  OU  l’Atteftation,  du  Batirac 
d’une  bonne  Con^uence.,  &C.  alors  le  Batême  d’Eau  ne 
fera  pas  cela  \ puifque,  comme  nos  Averlàires  ne 
le  nieront  pas,  le  Batême  eCEau^  ne  le  renferme 
pas  toùjours,  ni  n’en  eft  point  une  necellâire 
Confequcnce.  Déplus  l’Apôtre,  en  ce  Pallàge, 
femble  être  principalement  fur  les  gardes  contre 
ceux  qui  pourroient  eftimer  que  le  Batême  d’Eau 
eft  le  vrai  Batême  de  Chrifi-,  parce  que  (de  peur 
que  par  la  Comparaifon  qu’il  a avancée  au  verfet 
precedent,  entre  les  Ames  qui  furent  fauvées  dans 
l’Arche  de  Noé,  <Sc  nous,  qui  Ibmmcs  à prefent 
làuvez  par  le  Batême  -,  depeur,  dis-je,  que  quel-  ,f 

qu’un  ne  vint  à conclure  de-là  précipitamment, 
que  parce  que  les  prccedens  furent  fauvez  par 
VEau-,  il  faut  que  ce  Pallàge  fe  prenne,  comme 
pour  parler  du  Batême  d’Eau)  pour  prévenir  une 
telle  méprife,  il  affirme  clairement  que  ce  n’cft 
pas  celui-là  , mais  quelqu’autre  chofe.  Il 
ne  dit  pas,  que  ce  foie  VEau,  ou  le  mttoyement 
des  Ordures  de  la  Cnair , entant  qu  accompagné  de 
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Cutttjlittion  d’une  bonne  Confcience  j duejuel  Cun^  à fà- 
voir,  l’EAUy  efl  l’Ehment  Sacramentel^  adminîjhé  par 
lè  Minijlere^  ér  l'autre  la  Grâce  ou  la  Chofe  jirnipécy 
conférée  par  Chrifi  : Mais  il  dit  franchement.  Que 
Ce  n'ejl  pas  le  nettoyement^  &c.  de  quoi  rien  ne  fe 
peut  dire  de  plus  manifefte  que  cela  à des  Per- 
foiincs  Judicieufes  &:  exemptes  de  Préjugez.  D’a- 
vantage, ici  Pierre  appelle  ceci  qui  nous  fauve, 
V Aittitype^  ’ArliTyrO-,  où  la  Chofe  figurée^  au  lieu 
qu’il  elr  comnuincnienc  traduit,  comme  fi  une  fem- 
blable  Figttre  nous  ftuvoit  ^ iiifinuant  par-là,  que 
comme  ils  furent  lauvez  par  l’Eau  dans  l’Arche, 
ainli  le  rommesnous  à preleiit  par  le  Batéme  d’Eau. 
Mais  cette  Interprétation  traveiTe  fon  Sentiment, 
cil  ce  qn’il  déclare  le  contraire  incontinent  après, 
comme  il  a été  remarqué  ci-delfus  : Et  cela  con- 
trediroit  pareillement  l’Opinion  de  nos  Avcrfaircs. 
* Les  prote- * Car  Ics  Protefians  nient  qu’il  foit  abfolument  né- 
ftansnietit  ccU'airc  au  Salut:  Et  quoique  les  Papilles  difent, 
ipcU'caii  Perjomie  ri  ejt  janve  pnis  cela lieantinoins,  ils 

loitabioiii-  admettent  une  Excxqition,  comme  des  &c. 

Et  ils  ne  veulent  pas  dire,  que  ceux  qui  l’ont, 
dcsHi.mmcs|bicnt  fàuvcz  par  le  Batéme  d'E.tti  : Ce  qu’ils  dc- 
iVUc^di-  vroicntdirc,  s’ils  vouloicnt  entendre  par  le  Batéme 
tenr,  <|uc  (par  lequel  l’Apôtre  dit,  que  nous  femmes  fauvet) 
{!^ut  it?c'  Batéme  d’Eau.  Car  puis  que  nous  Ibmmcs  fau- 
(iuvi  fansee  vcz  par  ce  Batéme^  comme  tous  ccux-là  qui  étoient 
dans  r Arche,  furent  fauvez.  p.tr  l'Eau-.,  il  s’eiifui- 
corjm.de^  vroit  douc  quc  tous  ccux  qui  Ont  cc  Batéme,  font 
ciiceptit'us.  iijp  cette  Confequencc  feroit  faill- 

ie, li  cela  s’entendoit  du  Batéme  d’Eau  -,  parce  que 
par  l’aveu  de  tous,  plufieurs  font  Baufez.  d’Eau, 
qui  ne  font  pas  fiiuvez  -,  Mais  cette  Confoquence 
le  trouve  très-vcritable,  fi  cela  s’entend,  comme 
nous  l’en  tendons,  du  Batéme  de  l’Efpnt  -,  puis  que 
Fcrfomie  ne  peut  avoir  cette  Atteftation  ou  Rc- 
ponle  d’une  bonne  Confcience,  y demeurer, 
fjiis  être  liuivé  par-cüe. 
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En  dnqiiiéme  lieu,  Comme  il  a été  prouvé  parpreurev. 
la  Définition,  dV»  feul  Batème^  ejue  U fml  Baume  » 
ât  Chrifin’tfi  pas  un  Lavement  ({‘Eau  \ aufli  ccla  cft-  te5rfrrj»& 
il  évident  par  les  Fruits  &:  les  Effets  ntceffaircs 
qu’il  produit,  Idtjuels  l’Apôtrc  Paul  exprime  par-  chrid. 
ticulicrement  en  trois  endroits  : Comme  première- 
ment, Rom.  6.  V.  3,  4.  où  il  dit,  i^e  tous  autant 
•qu’ils  font  entr' eux  ejui  ont  été  Bâti  fez.  en  Je  fus  Chrifi., 
ont  été  Batifez.  en  fa  Adort  \ enjevelU  avec  lui  par  le 
Bat  ente  en  fa  Adort  afin  ^téil  t cheminent  en  nouveauté 
def^ie:  Secondement,  au  Cal.  v.  27.  llditpoli- 
tiveraent.  Car  vous  tous  qui  avez,  été  B.stifez.  en 
GsriJ}.,  avez,  été  reveius  de  Clrrijl  : Et  en  iroiliémc 
lieu,  au  Col.  1.  v.  1 2.  il  dit,  Oiéils  étaient  enfevelis 
avec  lui  dans  le  Batème^  & rcnufcitez  avec  lui^  par 
la  Foi  Me  PEjJicace  de  Dieu.  Ce  qu’il  y a à re- 
marquer ici,  c’cfl  que  l’Apôtrc  parle  gcncralc- 
rnent,  fans  aucun  Terme' Excluff  mais  en  compre- 
nant tous  j il  ne  dit  pas,  Quelques  uns  devons  qui 
avez,  été  Batifez.  en  Chrif.,  avez,  été  revetus  de  C'hnJ}  ^ 
mais,  T’ouï  tous.,  autant  que  vous  êtes  ; ce  qui  cfl  au- 
tant que  s’il  eût  dit,  Chacun  de  vous,  qui  avez,  été 
Batifez.  en  Cnrif,  avez,  été  revetus  de  Chrijl.  D’où 
il  eft  évident,  que  ceci  ne  s’entend  point  du  Ba- 
t'eme  ef'E.au,  mais  du  Batime  de  l'EJprit  ^ parce 
qu’autrement  il  s’cnfui.vroit,  que  quiconque  aura 
été  Batifè  du  Batime  d'Eau.,  auroit  été  revetu  de  Q."*'» 
tihrifi,  & féroit  rejfufcité  avec  lui  ; ce  que  tous 
avoüent  être  très  Abfurde.  Or,  fupixifé  que  <!’>*«• 
tous  les  Membres  viliblcs  des  Eglifes  de  Rome,  de 
Galatie,  & de  eiifllnt  été  Barifc2  d'Eau  exté- 

rieurement (je  ne  dis  pas,  qu’il  le  fiiffcnt  -,  mais  nos 
Averfaires^  non  feulement  l’accorderont  de  bon 
Cœur!,  mais  auffi  contefferont  pour  ccla.)  Je  dis, 
fuppoft  que  le  Cas  Toit  ainlî,  ils  ne  diront  pas, 
qu’ils  ayent  tous  été  revetus  de  Chrijl  \ puis  que  les 
diverlcs  Exprcflions  dans  ces  Epîtres  qui  leur  font 
adrcflees,  montrent  le  contraire.  Tellement,  qiie 
l’Apôtre  ne  peut  point  vouloir  dire  le  B*fe\ne 
■ 1 i 3 dé  Eau  -, 
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d'Eau  -,  & néantinoins  on  ne  peut  pas  nier,  qu’il 
ne  veille  parler  du  Batème  de  Chrijt^  c’eft  à dire, 
du  Batème  de  l'Efprit  ; ou,  que  le  Batème  dont 
ceux-là  ont  été  Batifeï  ( defqucls  l’Apôtre  attelle 
ici,  qu’ils  avoient  été  revetus  de  Chrijl  ) étoit  le 
Seul  Batème.,  je  penfe  que  Perlbnne  ne  le  révoquera 
en  doute.  Or  pofez  le  Cas,  comme  nos  Averlàires 
foutiennent,  que  plulieurs  dans  ces  Eglifes  là,  qui 
avoient  été  Batifez.  d'Eau,  n’euflènt  pas  été  re^itui 
de  Chrifi  -,  il  s’enfuivra,  que  nonobftant  ce  BMeme 
d'Eau,  ils  étoient  Batilès  en  Çhrifi,  OU,  du  Batème 
de  Chrifi  -,  puis  que  tous  ceux  d'entr'eux  qui  étoient 
Batifez.  en  Cnrifi,  e'toient  revêtus  de  Chrifi,  &C.  De 
tout  cela  j’Argumente  ainfi  : 

X ivrg.  Si  le  Barême  d’Eau,  étoit  le  Seul  Batème,  c’elt 
à dire,  le  Batème  de  Chrill,  tous  ceux  qui  étoient 
Batifez.  4’Eau,  e'toient  revêtus  de  Chrill. 

Aiais  le  dernier  cfi  faux 
Donc  le  premier  l'efi  a/ijft. 

Et  derechef-, 

i Arg.  Puis  rue  tout  autant  qu  iî  y en  a qui  font  Batijez. 

en  Chrill,  c’cll  à dire,  du  Seul  Batème,  qm  eft  le 
Batème  de  Chi  ill,  ont  été  revêtus  de  Chrill  donc 
le  Batème  d’Eau,  nefi  pas  le  Seul  Batème,  à favoir, 
/r  Batème  de  Chrill. 

Mau  le  premier  e(l  vrai  -, 

Donc  le  dernier  Pefi  aujji. 

prcp.iTt.  §.  V.  Eu  troiliéme  lieu.  Puis  que  le  Batème  de 
Preuvit.  f(on  une  Figure,  éf  que  la  Figure  cede  à la  Suè- 

fiance,  quoi  que  La  Ojofe  figurée  demeure,  à favoir,  U 
Seul  Batème  de  Chrifi  • ne'antmoins,  l'autre  cejfe,  qui 
étoit  le  Batème  de  Jean. 

1.  Qiic  le  Batème  de  fean  étoit  une  Figure  du  Ba- 
Lffiiamf  je  juge  que  fans  heliter,  cela  ne  fc 

«.ip  Fiiftirc  niera  pas,  mais  en  cas  que  cela  rut,  on  le  peut 
vilement  prouver  de  la  nature  même  d’icelui.  Le 
Batème  de  Jean  étoit  d’être  Batifé  d'Eau,  mais  ce- 
lui  de  Chrifi  efi  d'être  Baiife  de  l'F.fprit  : C'cll  pour- 
fjaoi  il  faut  que  le  Batème  de  Jean  ait  été  une  Fignre 
; ■ . , . de 
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de  celui  de  Chrift.  Mais  encore,  on  ne  niera  pas, 
que  le  Batême  d’Eau  ne  fîiC  Je  Batèmc  de  Jean  : 

Que  le  Batème  dEau  n’cfl  pas  le  Batcme  de  ChriJ}^ 
cela  eft  déjà  prouvé.  D’où  fe  forme  la  Coum- 
mation  de  nôtre  Propofition  de  cette  façon  : 

11  n’y  a point  de  Batcnic  qui  doive  continuer  à Arg. 
prcfcnl,  que  le  StuL  Batème  de  Gin  iJt  ; 

Donc  le  Batème  d'Eau  ne  doit  point  continuer  à 
prefent,  parce  que.ee  n’ell  pas  la  le  Batème  de  Chrijt. 

Que  le  Batème  de  Jean  ait  celTé,  plulieiirs  de  nos  . u 
Avcrlâiresravoücnt:  Mais  fi  quelqu’un  l’avançoit 
autrement,  cela  fc  pour  roi  t prouver  aifement  par ‘'■'Hur  !e 
les  paroles  exprefles  de  Jean,  non  pas  feulement 
comme  étant  ici  inlinuécs,  où  il  diltingue  fon  Battme 
de  celui  dcOmJl  «mais  particulièrement  là  où  il  dit, 

Jean  3.  v.  30.  //  (à  lavoir  Chrift  ) faut  cjdil  croijfe, 
mais  il  faut  cjue  moy  ( à lavoir  Jean  ) je  jais  a moindri. 

D’où  il  s’enfuit  clairement,  que  l’accroillèmcnt  du 
Batème  de  Otrifi,  ou  fon  établiflêment  en  la  place 
de  celui  de  Jean,  eft  la  diminution  ou  l’abolition  du 
Batème  de  Jean  : Tellement,  que  fi  le  Batème  d’Eau 
étoit  une  partie  fpcciale  du  Miniftere  de  Jean, 
qu’il  ne  foit  point  une  partie  du  Batème  de  Chrlf, 
comme  nous  avons  déjà  prouvé,  il  s’enfiiivra  nécef- 
fairement,  qu’il  ne  doit  pas  continuer. 

Secondement,  Si  le  Batème  d'Eau  eût  dû  être  con-  Arg. 
tinué,  comme  étant  une  perpétuelle  Ordonnance  de  Chrifl 
dans  fon  E^life,  ou  bien  il  l’auroit  praticjué  lui  même, 

OH  il  l’auroit  commandé  a fes  Diftiples,  afin  de  le  leur 
faire  ainfi  pratiquer. 

Mais  l’Ecriture  affirme  clairement,  qu’il  ne  le 
pratiqua  point,  Jean^.v.i.  Et  qu’il  ait  commandé 
à fes  Difciples  de  Batifer  d’Eau,  je  ne  l’ai  jamais  pu 
lire  encore,  Quant  à ce  qui  eft  allégué,  qu’en 
'Matth.  28.  V.  19,  &c.  (là  où  il  leur  commande  de 
Batifer  ) cela  fe  doit  entendre  du  Batème  d'Eau, 
c’eft  demander  ce  qui  eft  en  Qi^ieftion,  .c’eft  à dire, 
revenir  au  même  point,  & les  fondemens  pour  cela 
s’e-xamincront  dans  la  fuite. 

' > • T->  . 
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Donc  de  Baptifcr  <i’Eau,  n’eji  fos  une  ^erpttitk 
Ordonnance  de  Chrijl  à fort  Eglije. 

Ccci  a eu  d’autant'  plus  de  poids  à mon  égard, 
qirc  je  ne  trouve  jx>int  aucune  Ordonnofice  oa  Regle- 
ment de  Chrift,  néccflàire  aux  Chrétiens,  pour  le- 
quel nous  n’ayons,  ou  la  Pratique  même,  ou  le  Com- 
mandement de  Chrifl',  tout  de  même  que  d’obéjr 
â tous  les  Commandemens,  ce  qui  comprent  nô- 
tre Devoir  envers  Dieu  &:  envers  les  Hommes 
tous  enfcmble,  &c.  & là  où  l’Evangile  demande 
plus  que  la  Loi  \ ce  qui  clt  abondamment  figni- 
lié  dans  le  cinquième  6c  lixiéme  Chapitre  de  Mat- 
thieu^ 6c  ailleurs.  Outre  cela,  pour  ce  qui  regarde 
les  Devoirs  du  Service,  il  nous  exhorte  à nous  af- 
fcmblcr,  nous  promettant  la  Prcfcnce  \ il  nous 
commande  de  Pmr,  de  Prêcher^  de  P^ciller^  Sic.  6c 
nous  donne  des  Préceptes  touchant  certaines  Choies 
Temporelles,  comme  de  Djzer  les  Pieds,  les  n>isaiix 
atttresy  de  Rompre  le  Pain.,  de  quoi  on  fera  la  dif- 
euflioh  ci-après:  Il  n’y  a que  cette  feule  Chofe, 
qui  eft  de  fiatizer  d'Eau  (quoi  que  Ton  en  Difpute 
fort  inHammcnt)  de  quoi  nous  ne  trouvons  auam 
Précepte  de  Chrifl:. 

in.  §.  Vf.  Mais  de  faire  du  Bateme  d'Eau  une  nér 
ccjiàirc  Inftitiition  de  la  Religion  Chrétienne.,  qui  cft 
^ Spirituelle,  5c  non  pas  Charnelle  ni 
Qrdo'iLjricc^  Cercmoniclle,  c’efl- déroger  de  la  Difpenfation  éch 
«.Urodi.f  yiitifiiice.,  6c  établir  les  Rits&  Us  Ceremo- 

nies légales,  dont  telle  du  lUreme.,  ou  du  Lave- 
ment d'Eau,  en  étoir  une  -,  comme  il  j:>aroit  par 
iieb.  9.'  V.  IC.  où  r Apôtre  parlant  de  cela,  dit, 
que  cela  écoit  feulement  ordonné  en  friandes  Breu- 
iKaçes,  ét'  divers  Ijaveniens,  on  Batimes,  cS  Ceremo- 
nies Cuarnelles,'  fif<yus  '>  au  Evnis  que  cela  foit  re- 
di  tjfé,  ou,  de  la  Reforniéiticn  : Si  donc  le  ‘'l'ems  dc 
la  Keformation,  ou  la  Difpcnfhtion  éc-VEvimgUe, 
qui  mer  fin  .aux  Ombres,  ell  venu  j alors  il  ne 
>muira  plus  impofer  de  tels  Batemes  ni-  de  telles 
-J-  Charnelles.  Car  . il  ne  parole  pas< 
• “ • commen!; 
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comment  le  Baume  d'Eau  devient  à prelènt  une 
Ordonnance  SpIrituelUy  plùtôt  qu’auparavanc  du 
Tems  de  la  Loi  ^ puis  que  ce  n’cft  encore  que  de 
VEouy  8c  qu’un  Lavement  de  l’Homme  extérieur, 

& toujours  un  netoyement  des  Ordures  de  la 
Chair  : Et  comme  ci-devant,  ceux  qui  étoient 
ainft  Lave/  n’étoient  pas  lânétifiez,  ou  rendus  par- 
faits par-là,  quant  à ce  qui  regarde  la  ; 

auffi  ne  Je  lont-ils  pas  non  plus  aujourd’hui,  com- 
me U faut  que  nps  Averfaires  i’avoüent,  & l’ex- 
pericnce  Je  montre  abondamment.  Tellement, 
que  la  matière  de  cela,  qui  cft  un  Lavement 
d’Eau,  &■  les  Effets,  qui  n’eft  leulement  qu’une  Puri- 
fication extérieure,  étant  toujours  les  mêmes  ; com- 
ment ell  ce  que  le  Batême  d'Eau  devient  à être  moins 
une  Ordonnance  Charnelle  à prefent,qu’auparavant? 

Si  l’on  dit.  Que  Dieu  conféré  à ejuelques  uns  une  i Oo;e.'’.. 
Grâce  Intérieure  en  étant  Batifes  à prefent. 

Sans  doute  il  en  fit  de  même  à ceux  qui  mirent  Repolît, 
en  ufage  ces  Dat'emes  entre  les  Juifs. 

Ou  li  l’on  dit,  Quec'efi  parce  nue  cela  efi  comtnar.*  ~ objeO. 
de  par  Chrijl  à prefent.,  fous  la  Nouvelle  Allumce. 

Je  répons,  premièrement,  Qiie  c’ell  revenir  ton-  Rcî^oaie. 
jours  au  même  jx>int,  de  quoi  il  fera  traittéci-apres. 

Mais,  en  fécond  lieu.  Nous  trouvons,  Qiie  là 
où  la  matière  des  Ordonnances  elt  la  même,  & la 
Fin,  la  même,  on  ne  les  éffimc  jamais  plus  ou  moins 
Spirituelles,  à caufe  des  tcnis  dificrens.  Or,  Dieu 
n’étoit  il  pas  l’Auteur  de  ces  Purifications  & dcccs 
Bafemes  fous  la  Loi  ? L’Eau  n’étoit  elle  pas  leur 
matière,  comme  elle  l’cll  à prefent  ? Leur  Fia 
n’étoit  elle  pas  de  fignifier  une  Purification  inté- 
rieure par  un  Lavement  extérieur  ? Et  cela  n’eft-il 
pas  allégué  encore  comme  en  étant  la  Fin  ? Et 
y a-t-il  à prefent  quelques  Effets  nccellàires,  ou 
quelques  Conlêquences  de  cela,  meilleures  quelles  ne 
l’étoient  auparavant  •,  puis  que  les  Hommes  ne  font 
pas  rendus  nctsdavantage  intérieurement, par  la  Ver- 
tu du  Batême  d’Eau,  comme  d’une  confequcnce  né- 
U'ifaired’icclui,  qu’ils  l’étoienr  auparavant  ? Et  s’il  y 

en 


Digitized  by  Google 


4S(5  T h e s b xn. 

en  a quelques  uns  qui  par  la  Grâce  de  Dieu,  étantBa- 
mn  nffont  d'Eau,  font  intérieurement  purifiez,  aolfi  y en  a- 
paspiu.net-  voic-il  fous  la  Loi  quelques  uns  aufli  qui  l’étoient  -, 
wyc7  à pre  tellement,  qu’il  n’y  a point  du  tout  de  Confcqucncc 
esirtment  ni  d Ettcc  nccellaire,  ni  de  ce  Bateme  ici,  ni  de 
l’autre.  11  eft  donc  naïvement  contraire  à la 
droite  Raifon,  aufil  bien  qu’au  Témoignage  de 
l’Ecriture,  d’affirmer  qu’une  Chofe  foit  une  Or- 
donnance Spirituelle  à prefent,  qui  n’étoit  aupara- 
vant qu’une  Ordonnance  Charnelle,  fi  c’eft  encore 
la  même  Chofe,  quant  à fon  Auteur,  aulfi  bien  que 
quant  à fa  Matière  & à fà  Fin,  quelque  chofe  que 
l’on  ait  fait  pour  la  changer  en  quelques  petites 
Circonftances.  La  Spiritualité  de  la  NouvtUe  Jl- 
liance^  & de  Ibn  Service  établi  par  Chrift,  ne  con- 
liftc  pas  en  de  pareilles  Alterations  fuperfi- 
cielles  de  Circonflances,  mais  il  en  eft  tout  d’une 
autre  façon.  C’eft  pourquoi,  que  nos  Averfaircs 
nous  montrent,  s’ils  peuvent  ( fans  revenir  tou- 
jours au  même  Point,  & fans  faire  fond  fur  l’un 
ou  l’autre  de  leur  propres  Principes,  que  nous  leur 
nions)  en  quelque  lieu  que  ce  foie,  que  Chrift  ait 
preferit  ou  ordonné  quelque  Inftitution  ou  Obfcr- 
vation  fous  la  Nouvelle  Alliance^  comme  apparte- 
nant à la  Nature  de  cela,  ou  comme  en  failhntune 
telle  partie  nécellàire  de  ce  Service,  qu’elle  dû 
être  continuée  à perpétuité,  qui  étant  uncenSub- 
Itancc  iSt  en  Eftets  ( je  parle  des  Effets  nccclfaires, 
non  pas  des  Accidentels)  neantmoins,  à caufede 
quelque  petite  différence  dans  la  Forme  ou  dans  la 
Cirtonflancc,  étoit  auparavant  Charnelle,  nonob- 
ftanc  qu’elle  fût  commandée  de  Dieu  fous  la  Loi, 
inais  à prefent  elle  eft  devenue  Spirituelle,  parce 
qu’elle  eft  commandée  par  Chrift  iowsV Evangile  l 
ht  s’ils  UC  le  peuvent  pas  faire,  donc  fi  le"  Ba- 
tèine  d’Eau  étoit  autrefois  une  Ordonnance  Char- 
nelle, comme  l’Apôtre  affirme  pofitivement  qu’il 
l’a  été,  il  demeure  encore  une  Ordonnance  Char- 
nelle; & s’il  eft  une  Ordonnance  Charnelle,  donc 


Digilized  by  Google 


Touchdnt  le  Btitefme,  487 

il  n’ell  pas  une  partie  néceflàire  de  VEvangiley  ou 
de  la  Difpevfmon  de  U Nouvelle  II: once  ; & s’il 

n’en  eft  pas  une  parti<?  néceflàire,  donc  il  n’y  a pas 
de  ncceflité  de  le  continuer*,  ni  de  le  pratiquer, 
par  ceux  qui  vivent  & qui  cheminent  lous  cette 
Diffenfatiotî.  Mais  cn  ceci,  comme  en  la  plupart 
des  autres  Chofes  ( félon  que  nous  l’avons  fouvenc 
remarqué  ) nos  Averfaires  Judatfent,  & renonçants 
aux  Glorieux  & Spirituels  Privilèges  de  la  Nou- 
velle Alliance^  ils  s’enfoncent  & s’attachent  aux 
Rudimens  de  l’Ancienne,  tant  dans  la  Dolh  ine  que 
dans  le  Cnltey  comme  étant  plus  conformes  & 
plus  agréables  à leur  Charnels  Jugements  & à leurs 
Sens  Naturels.  Mais  nous,  tout  au  contraire,  tra- 
vaillons fur  toutes  Chofes,  à embrafler  & à nous 
attacher  à la  Lumière  de  V Evangile  Glorieux,  qui 
nous  efl:  révélé.  Et  rHannonic  de  la  V’erité,  que 
nous  profeflôns  en  ceci,  peut  fe  faire  voir,  en  re- 
marquant  brièvement  comment  en  toutes  Chofes  yangiie. 
nous  fuivons  l'Evangile  Spirituel  de  Chrijh,  entant 
qu’il  elt  dillingué  de  ce  qu’il  y a de  Charnel  dans 
la  Difpenfation  Ltgale  j tandis  que  nos  Averfaires 
cn  rejettant  cet  Evangile,  font  encore  toujours  en 
travail  fous  le  Fardeau  de  la  Loi,  lequel,  ni  eux, 
ni  leurs  Peres  n’étoient  pas  capables  de  porter. 

Car  la  Loi  & la  Réglé  de  /’Ancienne  Alliance,  te BaTêmc 
& des  juifs,  était  extérieure,  écrite  fur  des  Tables  de 
Pierre,  Cr  fur  des  Parchemins  : Ain  fi  eft  aufli  celle  toi,  dia<n- 
de  nos  Averlàires.  Mats  la  Loi  Nouvelle 
lizacç  eji  intérieure  (^perpétuelle,  écrite  dans  le  Cœur: 

Ainfi  eft  la  nôtre. 

, ‘ Le  Service  des  Juifs  était  extérieur  & charnel,  li- 
mité aux  tems  maraués,  aux  lieux,  aux  Perjonnes, 
accompli  fuivant  des  tormulaires  & des  Obferva- 
tions  pre/crites  : Ainfi  eft  celui  de  nos  Averlàires. 

ALiis  le  Service  de  la  Nouvelle  Alliance,  nejl  ni  li- 
mité au  tems,  ni  an  lieu,  ni  à la  Perfonne  •,  il  s’ac- 
complit en  Elprit  (j"  en  Vérité,  & il  nejl  pat 
fait  fuivant  des  Formulaires  CV  des  Preferiptions  -, 

; mais 
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jneii$  félon  ejice  l’Efprit  -de  Dieu  ngit  immeduUt- 
meut,  O*  conduit^  fait  que  ce  [oit  pour  Prêcher.,  pour 
Prirr  ^ ou  pour  Chanter  : Ec  tel  eft  aufîî  nôtre 

Service. 

Semblablement  anfi  le  Batime  parmi  les  Juifs  fous 
la  Loi,  était  un  lavement  extérieur  avec  une  Eau 
extérieure,  feulement  pour  être  le  Type  de  Pintérieure 
Purif  cation  de  P Ame,  qui  ne  s^  en  enfuivoit  pas  né- 
crjfairement  fur  ceux  qui  en  étaient  ainjî  Batiftz.  : 
Mais  le  liatêmc  de  Chrifl:,  fous  l’Evangile,  cit  le 
Batéme  de  l’Efprit  & de  Feu  -,  non  pas  le  ntttoye- 
ment  des  ordures  delà  Chair,  m.aü  Patteflation,  ou  la 
reponfe  d’une  bonne  Confcience  envers  Dieu:  Et  tel  eft 
le  Batèmc  duquel  nous  failbns  nos  efforts  d’ètreBa- 
tifer,  & pour  lequel  nous  conteftons. 

§.  Vil.  Mais  encore  une  fois,  Si  le  Batéme  d’Eau 
avoit  été  une  Ordonnance  de  l’Evangile,  l’Apô- 
tre Paul  anroit  été  aloi-s  envoyé  pour  l’admini- 
ftrer  mais  il  déclare  pofitivement,  i Corint.  i. 
V.  17.  Que  Cnrifl  ne  P a point  envoyé  pour  Batifer, 
mats  pour  Prêcher  P Evangile  ; La  Raiibn  de  cettc 
Confcquence  ne  fe  peut  pas  nier,  parce  que  la 
Commiflion  de  l’Apôtrc  Paul  étoit  anfli  ample 
jv.  que  celle  d’aucun  d^eux  \ & par  confequent,  lui 
te^'d^EÎti  ^cant  d’une  façon  particulière  l’Apôtrc  de  Chrift 
a-ert  p»«  le  aux  Gentils,  Pi  le  Batéme  d’Eau  (comme  nos  Aver- 
*^^J^“faircs  fouticnnent)  eut  dù  être  réputé  pour  le 
comme  la  Symbole  du  Chrijhanifrne,  il  CHt  eu  plus  de  bcfbin 

autres  d’écre  envoyé  pour  Batifer 
d’Eau,  afin  qu’il  pût  manjucr  les  Gentils,  Conver- 
tis par  lui,  de  ce  Si^ne  Chrétien.  Mais  à la  vérité 
la  Kaifon  a beaucoup  plus  de  force  de  cette  façon, 
C’eft  que  puisque  Paul  étoit  l’Apôtre  àcs  Gentils, 
^ que  dans  fon  Miniftere  il  s’efforce  fur  tout  de 
les  détacher  des  anciennes  Ceremonies  & des  Ohfr- 
varions  Juives  (comme  il  paroit  par  fes  Epîtres) 
quoi  qu'en  le  faifant  il  fut  quelque  fois  injuftcmcnc 
jugé  par  les  autres  de  fes  Freres,  qui  ne  vouloicnt 
pas  renoncer  a ces  Ceremomer  j c'eft  pour  cclj 
' • ■ nicinc 
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même  auiïi  que  fa  Commifllon  ( quoi  qu’aufli  am- 
ple, quant  à la  Prédication  de  VEvangUc^  & de  la 
Difptnfation  de  la  Nonvelle  Alimitce^  que  celle  des 
autres  Apôtres)  ne  demandoit  pas  de  lui,  qu’il 
introduilit  ces  Convertis  dans  de  telles  [ühjerva- 
tims  "juives  & de  tels  Bat'emes  ^ néantmoins,  cette 
Pratiqué  étoit  tolerée  & exercée  par  les  autres 
Apôtres,  parmi  leurs  Frofelytes  juifs  : Pour  la- 
quelle Calife,  Il  rend  Grâces  à Dieu  de  ce  (jii’il  en  ' 
avait  Batifé  fi  feu  ^ donnant  à entendre  que  ce  qu’il  paumvtoi't 
avoir  fait  en  cela,  il  ne  l’avoit  pas  fait  en  vertu  p** 
de  fa  Commifllon  Apoftolique,  mais  plutôt  par 
defccndaiice  à leur  Foiblcflc  ; tout  de  même  qu’une 
autrefois  il  Circoncit  Timothe'e. 

Nos  Averlàires,  pour  éluder  la  Vérité  de  ce  Té- 1 objc.'boo, 
moignage,  allèguent  ordinairement,  ^e  par  ceci  U 
faut  feulement  entendre^  cju’il  n’etoit  pM  envoyé  princi- 
paiement  four  Batifer  \ & non  pas  qu’il  u'etoit  pas  en- 
voyé du  tout. 

Mais  comme  cette  Explication  contredit  les  pa-  Rpnor.rt, 
rôles  [x)fitives  du  Texte,  & n’a  pas  de  meilleur 
Fondement,  que  l’aflirmation  de  fes  Deténfeurs, 
aiifli  eft  elle  jullemcnt  rejettée  comme  Corrompue, 
julques  à ce  qu’ils  apportent  quelque  meilleure 
preuve  pour  cela:  11  ne  dit  pas,  je  n'étois  pas  en- 
voyé principalement  pour  Batifer. 

Quant  à ce  qu’ils  pi  eflènt,  par  maniéré  de  Con-  Coaiir. 
firmation,  des  autres  Paflàges  de  l’Ecriture,  où 
{non"}  le  doit  prendre  ainfi,  comme  là  où  il  eft  dit, 
je  veux  Mijericorde,  & non  point  Sacrifice  ; ce  qui  Mit.o  t.i-. 
le  doit  entendre,  que  Dieu  demande  principale-^''*  ” ' 
ment  Adifericorde,  n’exclüant  pas  les  Sacrifices. 

Je  dis,  que  ce  Paflage  cft  abondamment  expli- r-iu 
qvé  par  les  paroles  fuivantes  [_cr  la  Connoiffance  de 
Dieu,  plus  que  les  Holocaufles~}  par  où  il  paroit 
clairement,  que  les  Holocauftes,  qui  font  le  même 
que  les  Sacrifices,  ne  font  pas  Exclus  •,  mais  il  n’y 
a point  un  tel  mot  d’ajoùté  dans  celui  de  Paul, 
c’en  ix)ur  cela  que  la  Parité  ne  fe  de  montre  pas 

éric 
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être  tout  de  même,  & par  confecjuent  TExemplc 
n’cft  pas  fuffifànt  ^ à moins  que  l’on  ne  prouve 
auflj  que  cela  doit  être  ainfi  admis  ici.  Autre- 
ment nous  pourrions  interpréter  par  la  même 
Régie  tous  les  autres  Paflàgcs  de  l’Ecriture  de  la 
même  maniéré  ; comme  là  où  l’Apôtre  dit,  a- 
fin  que  votre  Foi  ne  fait  point  en  la  Sapience  des 
Hommes^  mais  en  la  Pulffunce  de  Dieu.  Cela  peut 
être  entendu,  qu’elle  ne  doit  pas  être  Principale- 
ment ainfi  fondée.  Combien  l’Evangile  pourroit 
il  être  perverti  par  cette  liberté  d’interpreta- 
tion  ? 

2 Objeclion  Si  l’on  dit,  que  P .Abus  de  Ce  Bateme  parmi  les  Corin- 
thiens, e«  fe  dtvifans  eux-mèmesy  [clonies  Perfonnes  par 
. lefquelUs  ils  étoient  Batijcz.y  a [au  ainfi  parler  f yipôtre  j 

mais  que  P Abus  d'une  chofe  ne  P abolit  pas. 

Kêponfc.  Je  répons  ; 11  e/t  vrai  qu’il  n’al^lit  pas,  pourvu 
que  la  chofe  fbit  permife  & necelîàirc  i & c’eft  làns 
doute  cet  Abus,  dont  nous  avons  parlé  cy-dell'us,  qui 
donné  occafion  à l’Apôtre  d’écrire  ainfi.  Mais  que 
l’on  confidere  de  ceci  comment  l’Apôtre  exclud  le 
Batèmey  & non  pas  la  Predicationy  quoi  que  l’Abus 
C marqué  3 ne  procédât  pas  moins  de  cela  que  de 
l’autre.  Car  ces  Corinthiens  fe  nommoient  eux- 
mêmes  du  nom  de  ces  differentes  Perfonnes,  par 
la  Prédication  de  qui  ils  étoient  Convertis  ( auf- 
QueUpre-  fi  bien  que  de  ceux  par  qui  ils  étoient  Batifiez.  y ) 
cft  comme  cela  peut  fe  voir  par  les  verfets  4, 
nancceta-  6^  7 & 8.  üu  3.  Cliap.  & ncantmoios  pour  o- 
biic,&  dont  ter  cet  Abus, l’Apôtre  ne  dit  pas,  qu’il  n’étoit  pas  en- 
pa»  le  priver  voyé  pour  Prccucr  ^ ni  ne  le  rejoint  pas  encore 
de  ce  qu’il  n’avoit  feulement  Prêché  qu’à  peu  de 
Perfonnes  -,  parce  que  la  Prédication,  étant  une 
Ordonnance  établie  dans  l’Eglifc,  fous  prétexté 
de  quelque  Abus,  que  le  Diable  peut  tenter  quel- 
ques-uns d’en  faire,  ne  doit  pas  être  interrom- 
pue par  ceux  qui  font  appeliez  à s’acquiter  par 
i'Erprit  de  Dieu  : C’eft  pourquoi  conformement 

à cela 
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à cela, l’Apôtre  les  inftruit  au  Chap.  3.  verfet  8 
& 9.  comment  ils  ôteront  cet  Abus.  Mais  quant 
au  Batème  d’Eau,  d’autant  que  ce  n’étoit  point 
une  Ordonnance  établie  de  Chrift,  mais  feulement 
pratiquée  comme  par  condefcendance  ix)ur  les 
Jhi/sj  & par  quelques  Apôtres  aufli  pour  les  Cen~ 
tüs  \ c’eft  pour  cela  que  fitôt  que  l’Apôtre  s’ap- 
perçût  de  cet  Abus,  il  fit  entendre  aux  Corin- 
thiens, combien  peu  il  faloit  infiHer  là-delTus, 
en  leur  montrant  qu’il  étoit  bien  aife  de  A’ avoir 
adminiftré  cette  Ceremonie  qu’à  quelque  peu 
d’entr’eux  ; & en  leur  dilânt  ingenüement  que 
cela  n’étoit  point  une  partie  de  fa  Commifiion  ; 
ni  ce  qu’il  étoit  envoyé  pour  adminiftrcr. 

Quelques-uns  demandent.  Comment  ceft  cjne  nous  Quen:«; 
ffavons  qne  c’efi  le  Batème  d’Eau,  qui  ejl  ici  tn- 
tetidn^  Ô"  non  fus  celui  de  /’Efprit  j Et  cela  étant, 
il  en  faudroit  exclurrc  le  Batème  de  ÏEfprit^  aujji 
bien  que  celui  de  /’Eau. 

Je  répons  ; Je  fuppofe  que  ceux  qui  deman- 
dent  cette  Qiieftion,  ne  parlent  pas  de  cela  com- 
me s’ils  doutoient  que  cela  ne  fût,  pas  dit  du 
Batème  tfEau  j ce  qui  eft  plus  que  nianifefte.  Car 
puifque  le  Méfia gc  de  l’Apôtre  Paul  étoit  four 
convertir  le  Peuple  des  Tenebres  à la  Lumière^  & 
de  les  Convenir  à Dieu  ; Tout  autant  qu’il  y en 
avoit  d’aiafi  Convertis  & Changez  ( tellement 
quils  eiiffent  P ^éttejiaticn  , ou  la  re'ponfe  tPune  bon» 
ne  Confcience  envers  Dieu^  Cr  d'avoir  vêtu  Chrifl^ 

Ô"  d’être  reffufeitez.  avec  lui  en  nouveauté  de  Fie  ) 
étoient  Batifez  du  Batème  de  l’Elprit.  Mais  qui 
eft-ce  qui  voudra  dire  que  ce  peu  de  Perfonnes, 
feulement  là  mentionnées,  comme  ayant  été 
Batifez  par  Paul  foient  venus  à cet  état  ? Ou 
bien,  n’étoit-ce  pas  ( en  admettant  même 
l’Interprétation  de  nos  Averfaircs  ) auffi  bien  la 
principale  Partie  du  Miniftere  de  Paul,  qu’au- 
cune autre,  de  les  Convertir  & de  les  Amener 
à cet  état  ? Puis  donc  que  nos  Averfaires  pren- 
. . neiit 
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ncnt  et  Paflàge  pour  le  Èattme  d’Eau,  ( comme 
il  l’cft  à la  vérité  ) nous  pouvons  légitimement 
les'  preflèr  fur  cela,  en  le  prenant  aulli  de  cette 
façon.  La  Railbn  pourquoi  l’Apôtre  fe  fert  du 
mot  de  Batime,  & de  B.uifer,  là  où  celui  de  YEau, 
cil  feulement  entendu,  & non  pas  celui  de  YEf- 
p-ity  c’eft  dequoi  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Je 
viens  maintenant  à conliderer  les  Raifons  alléguées 
par  ceux  qui  plaident  en  faveur  du  Bat  ente  d’Eau’, 
H Partie,  Objections,  dont-on  fc  fert  contre 

fbn  Abolition. 

I objenioo  §.  VIII.  Premièrement,  Qiiciquts  lins  Objcâent, 
Qne  Chriji,  nui  avait  EEfprit  fans  mefwre  fut  néant- 
jeao  3.  14.  moins  Batife  d’Eau.  Comme  Nie.  .Arnolde  contre 
cette  Thefe,Sc&.  45.  de  les  Extreitations  Theologit^ues. 
EeponJê.  rcpons,  Aulîl  fut-il  bien  Circoncis,  de-là  il  ne 

s’enfuit  pas  que  la  Circoncifion  doive  continuer  : 
roaniiM  Car  il  faloit  que  Chrifl  accomplît  toute  Juftice,- 
ctirifttuf  non  feulement  le  Minillcre  de  Jean,  mais  aulli  la 
jaa.  ^ 7 C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  obferva  les  Fites 

des  Juifs,  & les  Ceremonies,  & qu’il  célébra  la 
Pafijue  : 11  ne  s’enfuivra  pourtant  pas  de-là  qu’il 
faille,  que  les  Ûjrétiens  fallent  la  même  Chofe  au- 
jourd’hui ; & c’efl:  pour  cela  que  Clirilt,  Mat.  3. 
V.  15.  donne  à jean  cette  Railbn  poiiitiuoi  il  eft 
Batile,  en  lui  ordonnant  de  foujfrir  que  cela  fût 
ainfi  four  le  prefent en  quoi  il  donne  fiinifammcnt 
à entendre,  qu’il  n’a  voit  pas  delfeinpar-là  de  le  ren- 
dre Perpétuel  comme  une  Ordonnance  àfes  Difdples. 
îûbjeAioo.  Secondement,  On  Objecte,  Matth.  28.  v.  i^i. 

Allez,  donc,  endoÜrinez.  toutes  les  Nations,  les 
Batijans  au  Nom  du  Etre,  (ÿ*  du  Fils,  CF  du  SaintEfprit. 
'tfi'oiiic.  C’eft-là  la  grande  Objeftion,  & fur  laquelle  ils 
batillènt  comme  fur  le  Fondcmeiu  de  tout  leur  édi- 
fice .*  A laquelle  la  première  Reponfe  generale  & 
O'.ieiBatfrac  fblidc  eff,  dc  Icuf  accoiclor  le  Tout  -,  mais  en  les 
ctirift  en-  mettant  à prouver,  que  YEau  efl:  ici  entendue, 
puis  que  le  Texte  garde  le  lîlcnce  là  dcffus  : Et 
quoi  que  dans  la  iuf  icc,  il  ftilîit  dc  nôtre  pire, 

que 
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4«e  nous  accordions  le  Tout  de  ce  qui  cfb  ex- 
primé dans  le  PalTage,  mais  que  nous  nions  que 
ce  foit  avec  VEm^  qui  eft  une  addition  au  Texte  ^ 
iiéantmoins,  je  parlerai  par  avance  de  quelques 
Raifons  pour  lelc|uellcs  nous  en  agilTons  ainli,  &: 
alors  je  confidererai  les  Railbns  alléguées  par  ceux 
qui  veulent  que  !’£.*«  foit  ici  entendue. 

Premièrement,  C’ell  une  Maxime  accordée  de  i Arfjmtirt. 
tout  le  Monde,  Qjit  mm  ne  devons  point  fortir 
de  la  Signification  literale  du  Texte,  ni  la  (Quitter, 
hormis  que  quelque  prejfante  nécejfité  ne  nom  farce 
à celai 

Mais  il  n’y  a point  de  prcflante  néceffité  dans  ce 
Paflage  qui  nous  force  à cela. 

Donc  nous  ne  devons  point  en  fortir,  ni  la 
quitter. 

Secondement,  Ce  Batémc  que  Chrifl:  commanda  2 
à fes  Apôtres,  étoit  le  Seul  Batémc,  c’eft  à dire, 
fon  propre  Batéme. 

Mais  le  Seul  Batème,  qui  eft:  le  Batème  de  Cfirifi^ 
n’eft  pas  avec  VEau,  comme  nous  avons  déjà 
prouvé. 

Donc  le  Batème  commandé  par  Chrill  à les 
Apôtres,  n’étoit  pas  le  Batème  d’Eau. 

En  troifiéme  lieu.  Ce  Batème  que  Chrifl:  corn- 3 A-g. 
manda  à fes  Apôtres,  étoit  tel,  que  tout  autant 
qu’il  y en  avoit  qui  en  étoient  Batifez,  avoient  re- 
vêtu Chrifl:  : 

Mais  cela  n’eft  pas  vrai  à l’égard  du  Êatème  de 
l'Eau  ; 

Donc,  &c. 

En  quatrième  lieu,  Le  Batènic  commandé  par  4 a^. 
Chrill  à fes  Apôtres,  n’étoit  pas  le  Batéme  de 

>4/7.  _ 

Mais  le  Batéme  d’Eau  étoit  le  Batème  de  fean. 

Donc,  &c. 

Mais  on  allégué,  premièrement,  Que  le  Batème  Aiiegatioif 
de  Chrtj},  quoi  qu'un  Batème  d'Eau,  n'etoit  point  dif- 
fèrent de  celui  de  Jean,  parte  que  Jean  Batifoit  feule- 

K k rnent 
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ment  (TEau  en  Repentanccy  mais  Chrifi  commande  À 
fes  Difciples  de  Bâti  fer  au  Nom  du  Pere^  du  Fds^  & 
dit  Saint  EJprir^  s'imaginant  fie  c'eji  en  cette  (orme-là^ 
ejue  confijle  une  grande  différence  entre  le  Bat'eme  de  Jean, 
(j"  celui  de  Chrifi. 

Kciiui.ic.  je  répons,  La  différence  ne  confifte  pas  ici,  en  ce 
que  le  Batèine  de  fean  a été  en  Repentance,  parce 
que  celui  de  Chrilt  l’écoic  aufli  ; Et  même  nos 
Averfaires  ne  nieront  pas,  que  les  Perfonnes 
adultes.,  qui  dévoient  être  Batifecs,  avant  que  d’ê- 
tre admilês  au  Bafcme  d'Eau,  dévoient  fe  Repentir 
& Contellèr  leur  Pcchez  & que  les  Enfans  aufli 
par  rapport,  & en  Conlideration  de  leur  Batème, 
doivent  fe  Repentir  & les  Confellcr  : Tellement, 
que  ce  n’cft  pas  en  ceci  que  confilte  la  différence  *, 
puis  que  cette  Repentance  & cette  Confeflion  s’ac- 
corde auffi  bien  avec  le  Bat'eme  de  Chrifi,  qu’avec 
celui  de  Jean.  Mais  en  ceci  nos  Averfaires  font 
divifès  ; car  Calvin  veut  que  celui  de  Chrifi  & ce- 
lui de  Jean  foicut  uhemême  Chofe,  Infi.  Itb.  4-  cap. 
15.  SecL  7,  8.  Néantmoins  ils  different,  & la  dif- 
férence eft,  en  ceque  l’un  eft  avec  de  l’Eau,  & l’au- 
tre ne  l’efb  pas,  ’&c. 

Secondement,  Qiiant  à ce  que  Chrifl:  dit,  en  leur 
commandaut  de  Batiz.er  au  'Nom  du  Pere,  du  K/;, 
Cr  du  Saint  Efprit  -,  J’avoue  que  cela  forme  la  dif- 
férence, iSt  qu’elle  eft  grande  *,  mais  qu’elle  ne 
conlifte  pas  feulement  à admettre  le  Batème  d'Eau 
en  cette  differente  Forme,  par  une  Expreflion  liiu- 
j)lc  de  ces  Paroles  : Car  comme  le  Texte  ne  dit 
rien  de  tel  -,  aufli  ne  voi-je  jjoint  non  plus,  com- 
ment on  le  peut  inferer  de-là.  Car  le  Crée  cfl, 
Ou  Nom  du  «f  ri  o;ou«,  c’efb  à dire,  .Au  Nom,  ou  dans  le  Nnn. 

Seigneur  eft  fouvent  pris  dans  l’I-- 
criture  pour  quelqu’autrc  chofe,  que  pour  un  lîm- 
pic  fon  de  mots,  ou  pour  une  Expreflion  literalc, 
& même  pour  fa  Venu  & pour  fon  Pouvoir  ; com- 
me cela  peut  paroître  du  Pfeau.  54.  v.  3.  Cant.  i- 
V.  3.  PrsH,  18.  i'.  10.  ^ en  pliifieurs  autres  encore. 

Or, 


Sct?n;ur, 
comment-il 
ef)  pris  dans 
rCcriture. 
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Or,  que  les  Apôtres,  en  Venu  de  leur  Miuiftere, 
dùflènt  Batifer  les  Nations  dam  ce  Nom^  Vertu  & 
feuvoir  ^ & qu’ils  l’ayent  fait  ainfi,  cela  eft  évi- ceîu»a57 
dent  par  ces  Témoignages  de  Paul^  ci-deflus  alle^  • 
guez,  là  Oïl  il  dit.  Que  tout  autant  qu’il  y en  a eÇe*i~ 
tr’eux  qui  ont  été  Batifez.  en  Chrifi,  ont  revêtu  Chrijl  ; 

Il  faut  donc  que  cela  ait  été  un  Batètai  au  Nom^ 
c’eft  àdirc,  au  Pouvoir  & en  la  Vertu  ; & non  pas 
une  (impie  Expreflîon  formelle  dé  mots,  ajoutée 
avec  le  Batême  d’Eau  ; parce  que,  comme  il  a été 
remarqué  ci-dedüs,  cela  ne  s’enfuit  pas  comme 
une  confequence  naturelle  ou  néceflàire  de  cela, 
je  voudrois  que  ceux  qui  défirent  d’avoir  leur  Foi 
établie  & édifiée  fur  nul  autre  fondement,  que  fur 
le  Témoignage  de  VEfprii  de  Dieu,  & fur  les 
Ecritures  de  Vérité,  confideraflènt  comme  il  faut,  s’il 
fe  peut  ici  alléguer  quelqu’autre  Chofè  d’avantage 
pour  cette  Interprétation,  que  ce  que  le  préjugé 
de  l’Education,  & l’induence  de  la  Tradition  a 
impoie.  Peut-être  cela  fera  t-il  de  là  difficulté 
à un  LeSleur  imprudent  & inconfideré,  comme  lî 
le  Caraétere  même  du  Chriftianifme  étolt  aboli, 
de  lui  dire  clairement,  que  ce  Paflâge  de  l’Ecri- 
ture ne  doit  pas  être  eatendu  du  Batème  d’Eau  5 
& que  cette  Forme,  de  Batifer  au  Nom  du  Pere, 
du  Fils,  & de  PEffrit,  n’a  point  de  Permilfion  Au- 
thentique du  Mat.  28,  &c.  , i', 

Sur  quoi,  outre  la  Railbn  prife  de  la  Signifîca-  a fivoir,  f) 
lion  du  fiVow»]  comme  étant  la  Vertu  & le 
voir  ci-delfus  exprimé,  que  l’on  confidere,  que  lî  Porinc  dcBr- 
cela  eût  été  une  Forme  prelcritte  par  Chrilt  à fes  témeauMat, 
Apôtres,  alors  aflèurement  ils  le  fuflènt  fervis  de  ‘ ‘ 
cette  Forme  en  adminiltrant  le  Batème  d’Eau,  à 
ceux  qu’ils  batifolent  d’Eau  *,  mais  quoi  qu’il  foit 
fait  mention  particulièrement  en  divers  PalTages 
des  Æes,  de  ceux  qui  étoient  Batifez,  & com- 
ment ; & quoi  qu’il  foit  particuliérement  expri- 
mé, qu’ils  Batiferent  tels  & tels,  comme  Aü.  2/ 

V.  & 8.  V.  1 2, 1 3,  38.  & 9.  V.  1 8.  & 10.  V.  48.' 
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& 1(5.  v.  15.  & 18.  V.  8.  néantmoins  il  n’y  a pas 
un  mot  de  cette  Forme.  Et  dans  deux  Paflàges, 
ylfl.  8.  V.  1(5.  & 19.  V.  5.  il  eft  dit  de  quelques 
tins,  qu’ils  furent  Batifez.  au  Nom  du  Seigneur  JeJUt  ; 
& par  cela  il  paroit  encore  d’avantage,  ou  que 
i’Autevu:  de  cette  Hijloire  a été  bien  defedueux,  & 
négligent,  qui  ayant  fi  Ibuvent  occafion  de  faire 
mention  de  ceci,  néantmoins  a omis  une  partie  fi 
efienticlle  du  Baterru  ( ce  qui  feroit  acculer  le  Saint 
£fprit^  par  la  conduitte  duquel  Luc  l’a  écrite  ) ou 
autrement,  que  les  Apôtres  n’entendoient  aucune* 
ment,  que  Chnj}  jiar  fa  Commiflion,  Matth.  28. 
leur  ordonnât  une  telle  Forme  de  Bateme  d'Eau, 
puis  qu’ils  ne  s’en  fci  voient  pas.  C’cll  pourquoi, 
il  eft  plus  alluré  de  conclurrc,  que  ce  qu’ils  fai- 
foient  en  adminiftrant  le  Bateme  d'Eau,  ils  ne  le 
faifoient  pas  en  Vertu  de  cette  Commiflion  au- 
trement il  s’en  feroient  fervis  de  cette  forte  : Car 
nos  Avcrfaircs,  je  croi,  croiroient  que  ce  feroit 
une  grand  Herefie  d’adminiftrer  le  Bat'eme  d'Eau 
fans  cela,  ou  de  le  faire  au  Nom  de  Jefue  feul, 
fans  faire  mention  du  Pereow  de  l'El'pnr,  comme 
il  eft  dit,  en  ternies  exprès  dans  les  deux  Paflages 
ci-dcfliis  alléguez. 

A.lrg»tion2.  Secondement,  On  dit,  5»  ceci  ne  s'entendait  pas  du 
Batême  d’Eau,  ce  ferait  une  Tautologie,  Ô'  ce  feroit  la 
même  Chofe  que  <i’Enlëigiier. 

Rfponre.  Je  dis.  Point  du  tout  ; Batifcr  de  l'Efprit,  eft 
quelque  Choie  qui  eft  plus  avancé  que  d’Enfeigner, 
conihienBa-  OU  d’iuftiuire  rEutciidemcnt  ; car  il  emporte  un 
ictnw  iTnt  & un  Attendriffement  Cœur  dont- il 

«îiîfrems.  eft  Converti,  aufli  bien  que  l'Entendement  efi  in- 
friiit.  Déplus,  nous  trouvons  fouvent  dans  l'E- 
criturc,  que  d'Enfeigner  & d'injlruire  fe  mettent 
fouvent  enfcmble,  fans  aucune  Abfurdité,  ni  fans 
inutile  Tautologie  -,  & néantmoins  ces  deux  ici 
ont  une  plus  grande  Afii'ijté,  que  d'Enfeigner  6: 
de  Baufer  de  l B Ipi  it. 
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En  troifïéme  lieu,  On  dit,  R faut  ijue  ce  fait  le 
Batème  d’Eau,  [oit  entendu  dans  ce  yujftge^  farce 
tjiie  c'efl  R aiglon  des  AfStres  , ainfî  cela  ne  peur  être 
le  Batème  de  l’Efprit,  qui  efi  l'Oeuvre  de  G” 

de  la  Grace^  Ô"  non  pas  celte  de  l'Homme^  &c. 

je  répons,  Le  Batème  de  l'Ffprit,  quoi  qu’il  ne  Rcponfe, 
Ibit  pas  opéré  fans  Chrifi  & fa  Crace^  fc  fait  in- 
ftrumentaîement  par  des  Hommes  préparez  de 
Dieu  à ce  denèin  -,  c’eft  pourquoi  il  n’y  a j>oint  aîtribic'^ui 
d’Abfurdité  qui  s’enfuive,  que  le  Batème  de  Chrifi  nomme% 
foie  exprimé,  comme  étant  une  Aâion  des  Apo- 
très  : Car  quoi  que  ce  foit  Clirilt,  qui,  par  fa  Grâce,  Urwnen». 
donne  les  Dons  Spirituels^  néantmoins  l’Apôtre, 

Rom.  r.  V.  1 1.  parie  de  leur  Communiquer  lui  même 
les  Dons  Spirituels  ^ & il  dit  aux  Corinthiens^  qu’il 
les  a engendrez,  par  l'Evangile.,  i Cor.  4.  V.  15.  Et 
néantmoins  d’engendrer  des  Gens  à la  t'ji,  c’eft 
l’Oeuvre  de  Chrtfi  & de  la  Grâce,  &:  non  [las  des 
Hommes.  Convertir  le  Cœur,  ell  proprement 
l’Ouvrage  de  Chrift  j & néantmoins  l’Ecrituie 
l’Attribuè  fort  fouvent  aux  Horamés,  comme  étant 
les  Inftrumens  : Et  puis  que  la  Commiflion  de 
PatU  étoit  de  Convertir  les  Gens  des  Ténèbres  à la 
Lumière,  bien  que  cela  ne  fe  faflè  point  fans  que 
Chrift  Co-opere  par  fa  Grâce  -,  de  même  auffi  le 
Batème  de  l’Efprit  peut  bien  être  exprimé,  comme 
fc  devant  accomplir  ptir  un  Homme,  comme  par 
l’Inftrument,  quoi  qu’il  foit  néceflàire  que  l’Ou- 
vrage ou  l’Operation  de  la  Grâce  de  Chrift  y 
concourre  : Tellement,  qu’il  n’y  a là  aucune  Ab- 
furdité  de  dire,  que  les  Apôtres  adminiltroient  le 
Batème  de  CEfprit. 

En  dernier  lieu,  On  dit.  Que  puis  que  Chrifi  dit  Allégation  4. 
ici,  qu’il  fera  avec  fes  Difciples  jufques  à la  fin  du 
Monde,  donc  le  Batème  doit  durer  aitjfi  long  tems. 

S’il  eût  été  parlé  ici  du  Batème  efEau,  alors  on  Reponfe. 
auroit  pù  preflèr  là-deflîis  -,  mais  veu  que  cela  efl 
nié,  & prouvé  être  faux,  on  ne  peut  rien  recueil- 
lir de-là  : Chrift  parle  dn  Batème  de  l’Efprit,  le- 
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quel  nous  confeUbns  librement  qu’il  demeure  juf- 
qucs  à la  Fin  du  Monde  ; & même  auflî  long- 
tcms  que  la  Prefence  de  Chrifi  demeure  avec  fes 
Enfatts. 

3.  pujeft.  IX.  En  troificinc  lieu.  On  Objcâe,  La  conjiantt 
Pratiejue  des  Apôtres  dans  l'Eglijt  Primitive^  lefcjMels 
( dit  on  ) adminiftroiem  toujours  le  Batème  d’Eau  à 
tous  ceux  tju’ils  Convertiffoient  à la  Foi  de  Chrifi  : Et 
ainfi  ils  preffent  de-là  encore  plus  fur  le  Paffage  du 
Matth.  28.  comme  ayant  été  entendu  de  PEau^  ou  au- 
trement^ que  les  Apôtres  ne  Pavoient  pas  entendu^  en 
ce  qii’ils  fe  fervoient  ^’Eau  en  BacifànC  \ ou  bien^  qu’en 
agijfant  ainjiy  ils  ont  fait  cette  démarché  fans  Commijfion. 
f.eponfe.  Je  repons,  On  nie  que  ce  fût  la  Pratique  con- 
fiante des  Apôtres  ^ car  nous  avons  montré  dans 
l’Exemple  de  PofUy  qu’il  n’en  étoit  pas  aiufi  -, 
puis  que  ce  feroit  fort  Abfurde  de  juger,  qu’il 
n’avoit  Converti  feulement  que  ce  peu  de  Per- 
fonnes,  même  de  l’Eglife  de  Corinthcy  lefquelles  il 
dit,  qu’il  a Batifé  j n’y  ce  ne  lèroit  pas  moins 
Abfurde  de  penfer,  qu’il  fe  fut  rejoui  d’avoir  été 
fl  peu  dans  une  Chofe  qui  étoit  une  confiante  Pra- 
tique de  PEglifcy  lui  qui  déclaré,  qu’il  n’étoit  en 
rien  Inferieur  aux  principaux  Apôü'es,  & qu'il 
a travaillé  autant  qu’eux  Tous.  Mais  déplus, 
la  Concluüon  que  l’on  inféré  de  la  Pratique  des 
biîiioi^r'*  Al'*ôtres  de  Batifer  d’Eauy  pour  prouver  qu’ils  ont 
, ’ entendu  le  PalTage  AEitth.  28.  dn  Batème  d'Eauy  n’a 

point  de  force  : Car  quoi  qu’ils  ayent  Satife  d’Eauy 
il  ne  s’enfuivra  pas  qu’ils  Payent  fait,  ou  en  Vertu 
de  cette  Commifllon,  ou  qu’ils  ayent  mal  entendu 
ce  Pallâge  y aufîi  n’y  a-t-il  non  plus  aucun  Me- 
d.umy  d'où  l’on  puiHl*  inferér  une  telle  Conclufion. 
Cpiaut  à l’autre  Abfurdite  iaiinuée,  i^’tls  ont  fait 
Cela  fans  Commijfion  -y  il  ii'y  en  a du  tout  point: 
Car  iis  peuvent  l’avoir  fait  par  PermilHon,  comme 
étant  en  ufage  avant  la  Aîott  de  Chrifi  ; 5c  p.irce 
que  le  Peuple  clevé  parmi  des  Ceremonies  exté- 
'/ieuics,  u’tùt  pas  pû  en  être  entièrement  levré. 
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Et  c’eft  ainfi  qu’ils  ie  (but  lcrvis  des  autres  CI)o- 
fes  ,comnie  de  la  Circonàfwi^  &:  des  PHrifications 
Lt^ales^  ce  qu’ils  n’avoient  pourtant  pas  Com- 
nullîon  de  faire  de  la  part  de  Chrij}^  ( fur  quoi 
nous  parlerons  plus  Amplement  dans  la  Thcjc  fiii- 
vante  Touchant  la  Cene. 

Mais  fi,  fur  l’Identité  du  Mot,  parce  que  Chrift  objcnVi 
leur  Commande  de  Batifer^  & qu’eux  enfuite 
fout  dits  avoir  Batife  dans  l’ufage  de  l’Eau  j II 
femble  qu’il  eft  Probable,  qu’ils  ont  entendu  que 
cette  Commijfion  du  28.  Matth.  les  Aiithorifoit  à Ba- 
tifer  d’Eau,  & qu’ils  l’avoient  pratique'  fuivant  cela. 

Quoiqu’on  accordât  cela  que  pour  un  tems,  ils  Reponfe. 
fe  trompèrent  fi  fort  en  cela,  que  de  croire  que 
VEau  appartient  à ce  Batéme  ( ce  que  néant- 
moins  je  ne  trouve  pas  fort  neceflàire  d’accor- 
der ) Cependant  Je  ne  voi  point  qu’il  s’en  fiiivc 
de  là  une  grande  Abfurdité,  Car  il  efi;  clair, 
qu’ils  entendirent  mal  cette  Commillion,  quant  a 
la  principale  Partie,  pour  nn  tems,  comme  là 
où  il  leur  commande,  Allez^  & enfeignez.  tomes 
les  Nations  -,  Puifquc  quelque  tems  après,  ils  ju- 
gèrent qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’enfeigner 
les  Gentils  j df  Pierre  lui-même  en  fit  fcrupulc,  ,A|x>fret 
jufqu’à  ce  qu’il  y fut  contraint  par  une  V^ilion  ^ 
à caule  dequoi,  après  qu’il  l’eût  fait,  il  fut  jugé  R"<-r  iciCea- 
pour  un  tems  par  le  relie  de  les  Frères.  ( juf- 
qu’à  ce  qu’ils  en  furent  mieux  informez.  ) Or, 
fi  l’Education  des  Apôtres  & des  Julfsy  & leur 
penchant  à s’attacher  & à fe  tenir  à la  Religion 
des  Juifsy  avoient  une  fi  grande  influence  fur  eux, 
que  même  après  la  RefurrelUon  de  ÛjriJl^  & l’£^- 
Jujion  de  VEjprit,  ils  ne  pouvoient  pas  recevoir 
ni  admettre  l’Enfeignemcnt  des  Gentils^  quoi  que 
Chrijl  dans  fa  Commiffion  pour  eux,  leur  com- 
mandât de  leur  Prêcher.  Qu’elle  plus  grande  Ab- 
furdité feroit-ce  de  fuppofer,  que  par  une  fem- 
blable  Méprife,  les  Principaux  d’entr’eux  ayant 
ete  les  Difciplcs  de  Jtauy  & fon  Batéme  étant  là 

fi  fort 
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Ù fort  eltimé  Parmi  les  y/tifiy  ils  ayent  pris  aiiffi 
le  Baième  de  lequel  il  avoic  dcflein  (ju’il 

jfùc  de  PEfpric,  pour  écre  celui  de  PEau,  qui  é- 
toîc  celui  de  & Payent  pratiqué  ainli  fui- 
vant  cela  pour  un  teins  ? Il  nous  fuffit  que  s’ils 
fc  font  ainfi  mépris,  ( quoique  je  ne  dife  pas  qu’ils 
Payent  été  j ) qu’ils  ne  demeurent  pas  toùjours 
dans  la  même  Méprife  : Autrement,  Pierre  n’cùt 
pas  voulu  avoir  dit  du  Batême  qui  nous  fauve 
aujourd’hui,  que  ce  n'efi  pas  ce  qui  nettoyé  les  Ordu- 
res de  UChtir  j ce  qui  certainement  cil  le  Batême 
d’Eau. 

Mais  déplus,  on  fait  beaucoup  d’Inflance  fur  ce 
que  Pierre  Batifa  Corneille \ en  quoi  on  prefiè  deux 
Choies.  La  Prenilere,  que  le  Batême  deau  efl  mis 
en  ufage  \ meme  à ceux  qui  avaient  refeu  PEfprit. 
Secondement,  Qjiil  eft  dit  Pcjttivementy  q/Pil  com- 
manda qii’ils  fujfent  hatifez..AÔC3  lO.  V.  47,  48. 

Mais  aucune  de  ces  cliofes  n’infere  necellâire- 
ment  que  le  Batême  de  l’Eau  appartienne  à U 
Difpenfition  de  la  Nouvelle  Æianre -,  ni  encore,  qu’il 
Toit  une  Ordonnance  perpétuelle  qui  doive  con- 
tinuer dans  PEglile.  Car  Premièrement^  tout  ce 
à quoi  ceci  fe  réduira,  fera,  qu’en'  ce  temps-là 
Pierre  Bâtifa  ces  Hommes  -,  mais  qu’il  Pait  fait  en 
vertu  de  cette  Commifüon  du  28.  Matth.  c’eft 

Alavoirfi  . . ^ _ 

FicrrccnBi-  CC  qui  denicureen  Cor  cà  prouver.  Et  comment 
filant q.iei.  {’m^jon  dc  Batifcr  d’Eau  après  la  réception  du 
ena  tainirç Sc.  Elpfic  prouvc-t clIe  plus  Ic  fait,  que  1 ufjgc 
?f^a*bUc^dd'i  Circoncifion^  & deS  autres  Ceremonies  Legales^ 

rrgtiic'  que  Pou  reconnoît'  avoir  été  Pratiquées  par  lui 
dans  la  fuite  ?'  AuITi  n’y  a rien  d’étrange,  fi  Pierre 
qui  croyoïc  qu’il  écoit  fi'  Etrange  ( nonobEant 
tout  ce  qui  avoit  été  déclaré  auparavant,  ô:  par- 
le par  Chnj}  ) que  Gentils  fullènt  faits  Par- 
tii-ipaqs  dc  Evangile^  & qui  n’a  voit  pu  être  A- 
hiené,  à venir  vers  eux  iSc  a manger  avec  Eux*, 
qu’avec  grande  didieuké,  & non  fans  un  Mouve- 
;hcut  E.xtraordiaaire  qui  le  poullà  à cela,  fût  Iu‘ 
. ‘ dinc 
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cliné  de  leur  impofer  cette  Ceremonie  \ laquelle 
étant  comme  de  la  Difpenfation  Particulière  de 
Jean^  ^Avant-Coureur  de  Chrifi,  (èmbloit  avoir  U- 
ne  plus  grande  Conformité  avec  l’Evangile,  que 
les  autres  Ceremonies  Juives^  pratiquées  alors 
dans  VEglife  \ mais  cela  n’infere  du  tout 
point  la  Conclufion  de  nos  Averlàires.  Seconde- 
ment,  Quand  à ces  Paroles,  Et  il  leur  Commanda 
qiCils  fuffent  Datifez.  j Cela  dcclarc  uneQ.uettion  de 
Fait,  mais  non  pas  de  Droit,  & ne  fe  réduit  pas 
à rien  Davantage,  qu’à  ce  que  Pierre  fit  en  ce 
temps-là.-  C’eft  qu’en  ce  moment  il  commanda 
que  ces  Perfonnes  fajfent  Bntifet,  d’Eau-,  ce  que 
l’on  ne  Nie  pas  : Mais  cela  ne  dit  rien,  que  Pier- 
re ait  Commandé  que  le  Batème  d’Eau  fut  une 
Ordonnance  perpenielîe  Etablie  dans  l'Eglife  9 
ni  aucun  Homme  de  Solide  Railbn,  ou  de  bon 
Sens,  ne  peut  dire,  s’il  prend  garde  à ce  qu’il 
dit,  qu’un  Commandement,  fur  une  Matière  de 
Fait  à quelques  Perfonnes  particulières,  inféré  que 
la  Chofe  commandée  foit  d’une  generale  Obliga- 
tion pour  tous,  li  elle  n’eft  pas  autrement  fon- 
dée fur  quelque  Precepte  pofitif.  Pourquoi  le 
Commandement  de  Pierre  d Corneille  & à (a  Fa- 
mille d’être  Batife^  en  ce  temps-là,  infere-t’il 
que  le  Batème  d’Eau  devoit  durer  plus  que  la 
Contrainte  qu’il  faifoit  aux  Gentils  ( ce  qui  eft 
bien  plus  qu’un  Commandement  ) d’être  tous 
Circoncis  en  general,  5c  d’Obferver  la  Loy  ? Nous 
trouvons  qu’en  ce  temps-là,  quand  Ptet  e Bati- 
fa  CorneiUe,  cela  n’ètoit  point  encore  détermi- 
né, fçavoir  fi  les  Gentils  ne  lèroient  point  Cïr- 
eoncis  -,  Mais  qu’aucontraire,  c’étoit  le  (entiment 
le  plus  General  de  VE^Ufe  tju’ils  le  fuffent.  C’eft 
pourquoi  il  n’y  a pas  dequoi  s’étonner,  s’ils  ont 
jugé  qu’il  ètoit  necefiàirc  en  ce  temps-là  qu’ils 
fuflènt  Batifez.,  ce  qui  avoit  plus  de  Conformité 
àvec  VEvangile,  5c  ètoit  un  fardeau  moins  Pelant. 
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4-  Objeâion  X.  En  Quatrième  lieu.  On  objeôe,  de  la  fi. 
gnification  du  mot  Q Batifer,  ] qui  vaut  autant  à dire 
9«<r,  Tremper  dans,  o/r.  Laver  4Vfc.V<? /’Eau  ^ On  allé- 
gué de  làj  que  le  propre  Mot  emporte^  d’être  Batilc 
d’Eau. 

Keponfe.  Ccttc  Objeôioii  cIl  fort  foible.  Car  puifque 
Batifer  d’Eau^  étoit  im  Rit  OU  une  Ceremonie  de 
lEgltfe  par  les  Jutfs^  comme  Patil  Riecius  le  mon- 
tre, même  avant  la  venue  de  Jean  -,  & que  cet- 
te Ceremonie  reçût  ce  Nom  de  la  Nature  de  la 
Pratique,  en  ce  que  tant  les  Juifs  que  Jean  s’en  1èr- 
voient  -,  & mêmes  nous  trouvons  que  Clrrif  & 
les  Apôtres  lè  fervent  Fréquemment  des  ces  Ter- 
mes pour  une  Signification  plus  Spirituelle.  La 
Circoncifion  ne  fe  pratiquoit  & ne  s’entendoit 
parmi  les  Juifs,  que  comme  e'tant  celle  de  la  Chair  ; 
mais  l’Apôtre  nous  Parle  d’une  Circoncifion  du 
Cœur  & de  PEfprit,  faite  fans  Mains.  Ainfi  quoi 
que  le  Batême  fut  en  ufage  parmi  les  Juifs,  feule- 
ment pour  lignifier  un  lavement  ef  Eau,  neantmoins 
aulfi  bien  Jean  que  Chrifi,  &c  les  Apôtres  parlent 
d’être  Batifez.  d’Efprit^  & de  Feu  -,  ce  qu’ils  éca- 
blilTent  pour  le  Batême  particulier  de  Chrijl,  di- 
llingué  de  celui  de  VEau  qui  étoit  celui  de  Jean, 
( comme  cela  a été  montre  cy-delfus.  ) Telle- 
ment que,  quoi  que  le  Batême  parmi  les  Juifs 
s’entendit  feulement  de  celui  de  Ï Eau  -,  ncant- 
moins  il  eft  bien  entendu  parmi  les  Chrétiens  de 
celui  de  VEfprit  làns  VEau  -,  comme  nous  voyons 
que  Chrifi  & fes  Apôtres,  entendent  Spirituelle- 
ment les  Chofes,  fous  les  termes  de  ce  qui  en  avoit 
été  auparavant  les  Ombres.  C’ell  ainfi  que  Orrifi 
Parlant  de  fon  Corps,  ( quoi  que  les  Juifs  ne 
rcntendj-llcnt  pas  ) die,  qu’il  Détruirait  le  Temple, 
(fi"  le  Rebàtiroit  en  trois  Jours  ',  & plufieurs  au- 
tres, dont  on  pourroit  Produire  des  Exemples. 

• Mais  s’il  falloir  s’attacher  fi  étroitement  à l’£- 
tymalogie  du  Mot,  cela  Gombattroit  contre  la 
plupart  de  nos  Avcrfaircs  aulli  bien  que  contre 

nous  ; 
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Nous  : Car  le  mot  Grec  Immergo/ figni- . ' 

fie.  Plonger,  & Tremi^r  dans  j & c’ètoit  là 

le  propre  ulâge  du  Batême  d'Eau  parmi  les  Jutfs^  aeVrem- 

& auffi  far  Jean^  & par  les  Premiers  Chrétiens  qui 

s’en  fervirenc  : Au  lieu  que  nos  Averfaires,  pour 

la  plùpart,  e'pandent  feulement,  un  peu  d’Eau  fur 

le  Front,  ce  c^ui  ne  Répond  point  du  tout  au  AMi^rî" 

mot  de  ^ Bote  me.  2 Et  uième  Ceux  qui  ancien- mmiièiêr- 

nement  parmi  Içs  Chrétiens  ont  mis  en  ufage  leJ'°^jî‘g^’ 

Batéme  d'Eau.,  ont  eftinié  que  cette  Immerfun,  ou  etoient  rrem 

ce  Plongemcnt  étoit  fi  Neceflàirc,  qu’ils  Plonge- 

oient  ainli  leurs  Enfant  : Et  parce  qu’il  fut  jugé  qui  ftoient 

que  cela  pourroit-étie  Pernicieux  & nuifible  à 

quelques  foibles  Tciîmeramens,  pour  prévenir  ceadmijâaucu 

danger,  l’Afperfion  fiit  Introduite  ^ Neantmoins 

il  fut  alors  déterminé  auflî,  que  ceux  qui  feroient  & pourquoi» 

feulement  uirrofez.,  & non  pas  Plongez.,  ne  feroient 

point  Admis  à avoir  aucun  Emploi  dans  VEglife, 

comme  n’étant  pas  fuffifammciit  Batifez.  lelle- 

iiient  que  fi  nos  Averfaires  veulent  s’attacher  au 

mot,  il  faut  qu’ils  changent  leur  Méthode 

rofer. 

En  Cinquième  lieu,  on  Objeftev  Jean  3.  v.  5.  jofcjpftion 
Sinon  tjue  efuelqu'un  fait  Né  d'Eau  d'Efprit,  &C. 

Inférant  d'ici  la  Necefftté  du  Batême  d’Eau,  aitjfi 
bien  que  de  celui  de  l'Efprit. 

Mais  fi  ceci  prouve  quelque  chofe,  cela  prou-  Hci'onfe. 
vera  que  le  Batéme  d'Eau  clt  d’une  abfolue  Necef- 
fité.j  C’efl:  pourquoi  les  Proteflans  affirment  avec 
Juftice,  quand  les  Papjjles  les  prefl'ent  là-delfus, 
pour  prouver  la  Neceflité  ablbluë  du  Batéme  d'Eau, 
que  f /’£<w  ] ne  s’entend  pas  ici  d’une  Eau  ex- l’Fju quire 
terieure  j mais  dans  un  fens  Myftique,  d’une  Pu- 
rification  & d’un  Lavement  Intérieur.  Tout  dci,.taîc^e. 
même  que,  là  où  Chrilt  parle  d’ètre  Batifé  de  leu, 
cela  ne  fe  doit  pas  entendre  d’un  Feu  Materiel 
& Extérieur,  mais  feulement  d’un  Feu  Purifiant, 
par  Métonymie-,  parce  que,?«njîfr,elluneiret  pro- 
pre du  Feu,  comme  de  Laver  & Nettoyer  l’eft  de 

l’Eau, 
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l’Eau  ; oii  cela  fe  peut  anffi  peu  entendre  aiafi, 
que  la  où  il  eft  dit  que  nous  fommes  Sauvez.far  le 
L.tvemcm  de  Regentrdtion^  Tit.  3.  V.  5.  Et  même 
Tierre  dit  exprellènient  dans  le  Pafîàge  fouvenc 
*D*r«!e4.'i-  cité,  coinme  Cdvin  * le  remarque  tres-bien,  ejue  le 
rredelon  in  Bitte  me  ejnt  fative  n'eji  pus  le  Nettoiement  des  Or- 
ituiioo  e.  5 Cnair.  Tellement  que  puis  que  Q 1 

ne  peut  pas  s’entendre  d’une  Eau  extérieure,  ceci 
ne  lert  de  rien  pour  prouver  le  Batème  d’Eau, 
objert.  Si  l’on  dit,  que  /’£<?«  ] emporte  ici  Necefii- 
tacem  Precepti,  quoi  que  non  Med^j. 

Repoofc.  Je  réponds  -,  Qiie  c’eft  Premièrement  prendre 


pour  accordé  que  l’Eau  extérieure  eft  ici  eiicen- 
Necetiii»*  jug  ^ dequoî  nous  avons  déjà  prouvé  le  con- 
traire.  Déplus,  l’£4«  & VEfprit  font  placez 
ici  tous  enfemble,  [|  Sinon  ejue  quelcjidien  foit  Ne  /Eau 
& /Efprit.  3 Là  où  la  Neceflité  de  l’un  eft  au- 
tant prefl’ée  que  celle  de  l’autre.  Car  fi  VEfprit 
eft  abfolument  neceflàire,  l’£<i«  le  fera  aufli  8c 
alors  il  nous  faudra  dire,  ou  bien,  qu’il  n’cft  pas 
abfolument  Neccllàire  ^ d’èfrr  Né  de  VEfprit  \cc 
que  tout  le  Monde  Confefle  être  faux  j ou  bien, 
que  VEau  eft  abfolument  Neccffiire,  ce  que  nous, 
aulfi  bien  que  les  Proteftnns^  affirmons  & avons 
prouvé,  être  faux  : Autrement  il  faut  que  nous 
conteftions  que  VEau  & VEfprit  font  placez  ici 
juftement  prés  l’un  de  l’autre,  6t  d’une  même  ma- 
nière, quoi  qu’il  n’y  ait  auaine  différence  ni  fon- 
dement vifible  pour  cela  dans  le  Texte,  ou  qui 
s’en  puille  tirer,  que  la  Neceffité  <ÏEau  eft  ici  une 
Necejjlté  Precepti^  mais  non  pas  Afedij  f mais 
que  la  Neceffxte  de  VEfprit^  l’eft,  & Medij  & de 
Precepti  tout  eiifcmble  *,  c’eft  à la  vérité,  affirmer 
avec  Aflùrance  ; mais  non  pas  prouver. 

«objenion.  En  Sixième  & dernier  lieu,  Ôn  Objede,  Que  U 
Batème  d’Eau  efi  un  Signe  vifible^  eu  une  Murqufs 
pour  diflinguer  les  Chrétiens  d’avec  les  Infidèles,  tout 
de  même  que  U Circoncifton  dijlinguoit  les  Juifs. 

< ... 
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Je  répons,  Cela  ne  prouve  rien  du  tout,  à Repaie, 
moins  que  l’on  ne  prouve  que  c’eft  un  Prccepte 
1 nécefaire,  OU  une  partie  de  la  Difpenfation  dt  U 
' Nouvelle  AllUnce\  ne  nous  étant  pas  permis  d’im- 
pofer  des  Ceremonies  extérieures  ou  des  Rits^  & de 
\ dire  qu’elles  nous  diftingueront  des  InfideUes.  La  i,  circorc;- 
I Ctrconcifton  étoit  pofitivement  Commandée,  & 

! ditte  être  un  Sfeau  de  la  première  Alliance  ^ mais  com- 

me  nous  avons  déjà  prouvé,  qu’il  n’y  a point  de  Aiiiioce. 

1 tel  Commandement  pour  le  Batême,  auflî  n’y  a-t-il 
aucun  mot  dans  tout  le  Nouveau  Tefiamentj 
: l’appelle  une  Marque  du  Chnjlianifmey  OU,  un  Scm«  raent  appelle 

t de  la  Nonvelle  Alliance  : C’eft  pourquoi,  conclurre  ^ ** 

I que  cela  eft:  ainfi,  parce  que  la  Grconci/ion  en  étoit  oiiîne. 

' un  ( à moins  que  l’on  n’en  allégué  une  meilleure 
1 preuve  ) c’ell  demander  miferablement  ce  qui  eft 
1 en  Queftion.  La  Profejfton  de  la  Foi  en  Chrtjl,  Quelle  efl  Ir 
1 une  faime  f^ie  epui  repende  à cela  efl  une  ** 

! meilleure  Marque  du  Cliriftianifme,  qu'aucun  Lave-  nirme. 

I ment  extérieur  ; laquelle  néantmoins  ne  répond  pas 
I à celle  de  la  Circoncifion^  puis  qu’elle  attachoit  un 
Caradlere  à la  Chair,  ce  que  celui-ci  ne  fait  pas. 
Tellement  qu’un  Chrétien  n’eft  pas  connu  jKJUr 
être  Chrétien  pour  avoir  été  Batifé,  particulière- 
ment quand  il  n’étoit  qu’un  Enfant,  à moins  qu’il 
ne  leur  dife  qu’il  eft.  Et  la  Profeflion  de  la 
Foi  en  Cnrifi  ne  peut-elle  pas  auflî  bien  lignifier 
cela  ? Je  fçai  bien  qu’il  y en  a plulieurs  de  ceux 
que  l’on  appelle  les  Peres^  qui  parlent  beaucoup 
du  Baiêrne  d'Eau , l’appellans  CharaElerem  Chri-  du  Batéme 
fiianitatif  : Mais  ainfi  en  ont  ils  fait  de  même  du 
Signe  de  la  Croix^  & des  autres  telles  Chofes,  qui 
font  juftement  rejettées  pas  les  Proteftans.  Carie 
Myjlere  d'iniquité^  qui  commença  à operer  du  tems 
des  Apôtres,  gâta  bientôt  la  Simplicité  & la  Pu- 
reté du  Culte  Chrétien.,  tellement  que  l’on  ne  rete- us  cemn»» 
noit  pas  feulement  plulieurs  Bits  ou  Ceremonies  ^TinTroduH 
datques,  mais  encore  on  introduifit  plulieurs  Cou-  tel  (lib  le 
turnes  & Ceremonies  Pnyennes  dans  le  Culte  Chrétien  j 

comme 
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comme  particulièrement  ce  mot  \^SMrevunt.'^  Telle- 
ment que  c’eft  une  grande  Folie,  principalement 
pour  les  ProteJtansj  de  défendre  aucune  de  ces 
Choies  par  la  TraditUm  ou  par  VjintU^ité  ; car 
nous  trouvons,  que  ni  les  P*pijies  ni  les  Proteflétm 
ne  fe  fervent  point  de  ces  Ceremonies  exacte- 
ment, comme  failbienc  les  ylttciem^  lelquels  ne 
cheminans  pas  en  de  pareilles  Choies  fuivant  la 
Réglé  la  plus  alTurée  de  rEfprit  de  Dieu,  mais 
rêvant  trop  fur  les  Choies  extérieures,  ont  été  fort 
incertains.  Car  la  plupart  d’eux  tous,  dans  les 
Premiers  Tems,  jdongeoient  entièrement  & trempaient 
ceux  qu’ils  .^atilbient,  ce  que  ni  les  Papifies  ni  les 
Protefiitns  ne  font  point  pour  la  plùpart  : Et  même 
plulieurs  des  Peres  acculèrent  quelques  uns  comme 
Heretiejues,  de  leur  Tems,  parce  qu’ils  foutenoient 
quelques  PrLicipes,  communs  avec  les  Proteftans 
lur  ce  fujet,  comme  particulièrement  A»gnftm  en 
aceufe  les  Pelagiens,  de  ce  qu’ils  difoient,  que  les 
Enfant,  mourant  fans  être  Batifez^  pouvaient  être  fan~ 
vez..  Et  les  Manichéens  furent  condannez,  pour 
nier  que  la  Grâce  fait  donnée  Vniverfellement  par  le 

t’ExfuxTme  •"  Pelapen  condamné  par  Au^u~ 

oQAdjurât^ pour  refufer  YExorcifme  & le  Souffiement  dans 
oo-  Yufage  du  Bat'eme  : Toutes  lelquelles  Chofes  les 
Protefians  refufent  aufli.  Tellement,  que  les  Proie- 
flans  ne  font  que  fortement,  quand  ils  nous  re- 
prochent, que  nous  n’en  làurions  montrer  aucuns 
parmi  les  Anciens  qui  niaHenl  le  Bat  'eme  d'Eau  -, 
puis  qu’ils  n’en  peuvent  montrer  aucuns,  Idquels 
ils  n’avoücnt  avoir  été  Hérétiques  en  plufieui-s 
Chofes,  qui  s’en  foient  lèrvis  j ni  encore,  qui  en 
ie  signe  de  s’en  fcrvaiit,  n’a  y ont  aufli  pratiqué  le  Signe  de  U 
lu  crui*.  Croix,  6c  d’autres  Choies  avec  cela,  le^uelles  ils 
nient,  & defapprouvent.  11  y en  eut  quelques 
^n'1«”pre-  uns  dans  les  plus  oblcm-s  Tems  du  Papiflne,  qui 
«nier»  Siècles  Attcflereut  coiitre  le  Batcmc  d’Eau.  Car  un  ccr- 
cànîUTÈj-  >^uin  Alanue,  pag.  103,  104, 107.  parle  de  quelques 
téme  d>t«y.  uiis  dc  fon  tciiis,  qui  fure/it  brûlez  pour  l’avoir 

renie  ; 
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renié  ; Car  ils  dilbient,  Que  le  Batème  n*avois  foint 
ef  Efficace  ni  dans  les  Enfans  ni  dans  Us  Perfennes  A- 
dsdtesy  & far  confequent  que  les  Hommes  n étaient  foint 
obligez,  de  recevoir  le  Bat  'erne  : Particulièrement,  Dix 
ChoHoineSy  ainfi  apppellez /«rm  brûlez  pour  ce  Crimcy 
par  l'Ordre  de  Robert  de  France.  Et  P.  PithatUy 
dit  dans  fes  Fragment  de  VHtftoire  de  Cuiemie^  ce 
qui  eft  aufli  confirmé  par  un  certain  Johannes  Flo- 
racencUy  Moine  (quiétoit  fameux  en  ce  tems-là) 
dans  (bn  Epttre  à Olivuy  Abbé  de  l’Eglife  à'Anfone  : 

Je  veux,  dit-il,  vous  informery  touchant  PHerefie  qui 
a été  dans  la  faille  <i'Orleans  le  Jour  des  Innocens  ; 
car  cela  fut  vraiy  que  le  Roi  Robert  fit  brûler  tous  d;»  chti»;. 
vifs , environ  quatorze  des  Principaux  du  Clergé  tmiei  i 
de  cette  ViHe^  & des^  plus  NobUs  de  leurs  Laiques, 
qui  étaient  haiffiables  a Dieu  y Cè"  abominables  au  Ciel 
ér  à la  Terre  , car  ils  niaient  fermement  la  Grâce 
du  Saint  Batèmty  aujfi  la  Confecration  du  Corps  Ô“ 
du  Sang  du  Seigneur.  Le  Tems  de  cette  Aéüoneft 
marqué  en  ces  mots  par  Papir.  Maffony  dans  fes 
Annales  de  Francey  lib.  3.  in  Hi^h  Sc  Roberty  Aclum 
Aurtlia  publicè  anno  Incarnations  Dominiy  1022. 

Rtgni  Roberti  Regis  28.  Indiélione  5.  quando  Ste- 
phanus  Harefiarcha  & Complices  ejus  damnati  funt  & 
exufii  Aurélia. 

Or,  de  ce  qu’on  les  appelle  Heretiques  & Ma~ 
nichéensy  nous  n’avons  rien  autre  Chofe  que  le 
Témoignage  de  leurs  Accufàteurs,  lequel  ne  ren- 
dra pas  leur  Témoignage  plus  invalide  pour  cette 
V’erité,  contre  l’ufage  du  Batême  d'Eauy  ou  ne 
donnera  pas  plus  de  fondement  de  nous  charger 
comme  fi  nous  étions  tout  un  avec  les  AF.tnichéens 
que  parce  que  quelques-uns,  qu’ils  appellent  Ma- 
mehéensy  s’accordent  avec  les  Protefians  en  certai-  ; 

nés  Chofes,  que  par  confequent  les  Protefians  font 
Manichéens  OU  HeretiqueSy  ce  que  les  Protefians  ne 
peuvent  éviter  en  aucune  manière.  Car  la  Qiic- 
IHon  eft.  Savoir,  fi  en  ce  qu’ils  ont  fait,  ils  ont 
cheminé  fuivant  la  Vérité  atteftée  par  rEfprit 

• ‘ dans 
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itoit  une  Figure,  dont  fe  fer  voient  (juelt^ue/ufs  dans 
l'Eglife  ceux  ejui  avaient  refît  lu  Stibflance^  a caufe 
des  faibles.  Aujfi  bien  que  s’abftcnir  des  Chofes 
étouffées,  cr  du  Sang,  de  fe  Laver  les  Pieds  les  j^»que»  5.14. 
uns  les  autres,  & d’oindre  les  Malades  d’Huile  ; 

Toutes  lefquelles  Chofes  ne  /ont  pus  commandées  avec 
moins  d' Autorité'  (ÿ*  de  Solemnite\  que  les  premières  j 
mais  pHÜ  qu'elles  n'ont  ét'e  que  des  Ombres  de  meil- 
leurs Chofes f elles  cejfent  pour  ceux  qui  ont  obtenu 
la  Subftance. 

§•  !•  T A Communion  du  Corps  & du  Sang  de 
I I Chrift,  cfl:  un  Myflere  caché  à tous  Hom- 
mes Naturels,  dans  leur  premier  Etat,  déchù  & 
dégénéré,  lequel  ils  ne  peuvent  entendre,  ni  y 
atteindre,  ni  le  comprendre,  tant  qu’ils  demeu- 
rent là,  ni  n’en  peuvent  être  participans , comme 
ils  y (ont,  ni  encore  ne  font-ils  pas  capables  de 
difeerner  le  Corps  du  Seigneur.  Et  d’autant  que  le 
Monde  Ûore'tien  ( comme  on  l’appelle  ) a été,  pour 
la  plùpart,  toujours  à travailler,  à agir,  à conce- 
voir & à imaginer,  dans  leurs  Entendemens  na- 
turels & non-renouvellez,  fur  les  Chofes  de  Dieu 
& de  la  Religion  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  ce 
Myflere  leur  a été  fort  caché  & féelé,  tandis  qu’ils 
ont  été  à difputer,  à fe  quereler  & à fe  battre  l’un 
contre  l’autre  fur  unefimple  Ombre,  un  Extérieur 
& une  Forme,  mais  étant  étrangers  à la  Subftance, 
à la  Vie  & à la  Vertu. 

§.  II.  Le  Corps  de  Chrift  donc,  duquel 
Croyans  font  participans,  eft  Spirituel^  & non  pas^(,Hu"ln^ 
Cnarnel  j & fon  Sang^  qu’ils  boivent,  eft  Pur  & Spirituel. 
Celeflej  & non  pas  Humain  ou  Elémentaire^  comme 
auin  Auguf  in  l’affirme  du  Corts  de  Chrijhy  qui  elt 
iMangé,  au  T ’-aitte'^  du  Pfeau.  98.  Si  quelqu'un  ne  man~ 
ge  ma  Chair  il  n'a  point  la  Vie  Eternelle  en  lui  : Et 
il  dit.  Les  paroles  que  je  votu  disj  font  Efprit  üF 
Vie  J entendez,  fpirituellement  ce  que  je  votu  m dit. 

Ifotti  ne  mangerez,  pat  de  ce  Corps  que  wsn  'voyez.^ 

El  ' 
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wt  ne  boirez,  de  ce  5.trç,  lee]nel  ceux-là  répandront^ 
tjni  me  Crucifieront — ye  fttu  le  Pain  vivifiant.,  (jni 
fuis  détendu  du  Ciel  *,  il  s'appelle  lui  meme  le  Pain.,e^ui 
efl  de'cendu  du  Ciel,  en  c.xhortant  que  nous  croyions  en 
lui,  &c. 

obicAion.  Si  l’on  demande  donc,  Q.ncl  cil  ce  Corps,  qu’elle 
eft  cotte  Cloair  & ce  Sang  ? ' 

Rcponle.  Je  Répons,  C’eft  cette  Celefie  Semence,  cette 
Subfiance  Divine,  Spirituelle,  Ctlcfic,  de  laquelle 
flueîà'e'ic?  avoiis  parlé  auparavant,  dans  la  Thcfe  cin- 
ilcsciT7er.ee,  quiémc  & lixiéme.  C’cll-là  ce  Cehiculum  Dci, 
9^‘V  spirituel  de  Chrifi  -,  par  lequel,  il 
prefent  conimuniquc  la  lue  aux  /lommes,  & le  Salut  à 


a pi 

au[fi,  la  Vie 

& le  Salut  a -o  ' i i n-  m t 

fte  & eft  reçoivent  -,  ût  par  lequel  aullt  i Hommc  vient  à 
lommuniquc gyQjj.  Participation  cc  Communion  avec  Dieu. 


tout  autant  qu'il  y en  a qui  croyent  en  lui,  &•  qui  le 


Cela  fc  prouve  par  le  6 dej.-.î;/,  depuis  leverfet 
32.  jufques  à la  fin,  là,  où  Clirilt  parle  plus  am- 
plement de  cette  matière,  que  dans  aucun  autre 
Paflàgc  : Et  vu  Itablement  cet  Evangelifie  Sx.  bien- 
aime  Difciple,  qui  a repofé  dans  le  Sein  de  nôtre 
Seigneur,  nous  donne  une  Relation  la  plus  ample 
des  Sentences  Spirituelles  & de  la  de  Chrill  i 

& il  y a ccd  à remarquer,  que  quoi  qu’il  ne  dife 
rien  de  la  CfT-cmodc,  dontChrifl  fe  fervit,  de  rew- 
fre  le  Pain  avec  fies  Dijciples , ni  dans  fon  Récit 
Evangélique  de  la  Fie  de  Chrifi,  & de  [es  Souf- 
frances, ni  dansfes  Epîtres  -,  neantmoins  il  cftplus 
étendu  dans  cette  Relation  de  h Participation  du 
Corps,  de  la  Chair,  ce  du  Sang  de  Chrifi,  qii’aucun 
de  tous  les  autres.  Car  Clirill,  dans  ce  Chapitre, 
s’appercevant  que  les  Juifs  le  fui  voient  pour  l’a- 
mour des  Pains,  leur  ordonne  (au  veif27.)  de 
ne  travailler  ptU  après  la  viande  qui  périt,  mais  apret 
cette  viande  qui  efl  permanente  à toujours  : Mais 
d’autant  qu’eux  étant  Charnels  dans  leurs  Com- 
prelienflons,  & n’entendans  pas  le  l.anguagc  Spi- 
rituel & la  Dodriue  de  Chrift,  ils  jugeoient  que 
)a  Manne,  que  Alu'fe  avoit  donné  à leurs  Fercs, 

‘ ■ étoik 
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étoit  le  Pain  le  plus  excellent,  comme  étant  venu 
du  Ciel  j Clirin:,  afin  de  les  faire  revenir  de  leur 
nièprife,  & de  les  mieux  informer,  allirme,  Pre- 
mièrement, One  ce  n'tjl  p.ts  iMoife,  intus  fm  Pcrcj 
(]iu  dorme  le  vrai  Pniri  du  Ciil,  verl.  31.  & 48.  Se- 
condement, Ce  Pnin  il  l’appelle  foi-iue-me,  vet  f.  35. 

'de  fuis  le  Pain  de  l^ic  : Kc  au  Verf  Je  fuis  le  Pum 
vivifuritf  qui  fuis  déitndu  du  Cul.  En  troiliémc 
lieu,  il  déclare,  que  ce  P.iiti  c'efi  C;w,vcrf5 1 . 

Ce  Pain  que  je  donnerai.,  c'ef  ma  Chair  -,  verf.  55.  rti'ci»  du 
Car  ma  Ch.iir  ell  •verit.iblcrnent  viande.  O"  !* 

/J  l s ^ * 1 * & Ou 

Sang  cfl  véritablement  breuvage.  En  qinti  lune  lieu,  snw  de 
l.a  nécefTicé  d’y  partitijxir,  verf.  53.  Si  'oous 
mangez,  la  Chair  du  Pils  de  P Homme,  (ÿ*  ne  beiivcz, 
fort  S.tng,  vous  n'aurez,  point  la  l^ie  en  vous  mânes. 

Et  en  dernier  lieu,  au  verf  33.  les  bienheureux 
Fruits  fc  les  néeellàires  Effets  de  cette  Commu- 
nion du  Corps  & du  Sang  de  Chrift  : Ce  Pain 
donne  la  f^te  au  A fonde,  veiT.  50.  Celui  qui  enrn.m- 
gc,  ne  meurt  point,  verf.  58.  Qiii  mangera  de  ce 
Pain  ici,  vivra  éternellement,  verf.  5 1 . Celui  qui 
marge  cette  Chair,  (J  boit  ce  S.tng  vivra  eternelle' 
ment,  verf.  54.  Et  il  demeure  en  Chrifi,  dr  ChriJ} 
en  lui,  verf.  <ÿ6.  Et  il  vivra  par  Chrifi,  verf.  57. 

De  cette  ample  Defeription  de  l’Origine,  de  la 
Nature  & des  Effets  de  ce  Corps,  de  cette  Chair, 

& de  ce  Sang  de  Chriff,  il  efl:  évident,  que  cela 
efl  Spirituel,  8c  que  cela  fc  doit  entendre  d’un 
Corps  Spirituel,  àc  non  pas  de  ce  Corps,  ou  de 
ce  Temple  de  Jefus  Chrifi:,  qui  étoit  né  de  la 
Vierge  Marie,  8c  dans  lequel  il  a cheminé,  ilavè- 
cu,  8c  il  a fouffert  dans  la  Terre  de  lu  Judée  ^ 

])arcc  qu’il  efl  dit,  qu’/7  efi  dJeendu  du  Ciel  \ 8c  même 
cjue  c’ell  Lui,  qui  efi  décendu  du  Ciel.  Or,  tous 
les  Chrétiens  reconnoilfent  généralement,  que  le  ’ 

Corps  extérieur  de  Chrift,  ii’efl;  pas  décendu  du 
Ciel  -,  ni  qu’il  n’efl  pas  cette  partie  de  Chrift, 
qui  eft  décenduè  du  Ciel.  Et  pour  mettre  la 
Cliofe  hors  de  doute,  quand  les  Juifs  Charnels 
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Solide»  voulurent  l’entendre  ainlï,  il  leur  dit  franche- 
drr«Cü'rp»  nient,  au  verf.  63.  C'ej}  rkfprit  qui  vivifie^  rnaifU 
driluci que  c/;4/V  ne  profite  de  rkn.  Ceci  eft  aufll  fondé  fur 
iiriii  parle.  pjyç  faille  & la  plus  folide  Raifon  ; parce  que, 

c’elt  l’Ame,  & non  pas  le  Cqrps,  qui  fc  doit  nour- 
rir de  cette  Chair  & de  ce  Sang.  Or,  la  Chair 
extérieure  ne  peut  point  nourrir  ni  repaître  l’Ame-, 
il  n’y  a ni  Proportion,  ni  Analogie  entr’eux  \ & 
la  Communion  des  Saints  avec  Dieu,  n’elt  pas 
par  une  Conjondion,  ni  une  Participation  mu- 
icor.  r:.i7.tucilc  de  la  Chair  ^ mais  de  l’Efprit  : Celui  qui  i'»- 
' ’ joint  au  Seigneur^  efi  un  même  Efprity  non  pas  une 
même  Chair.  Car  la  Chair  ( ie  veux  dire  la  Chair 
extérieure,  telle  qu’étoit  celle  dans  laquelle  Chrilt 
vivoit  & cheminoit,  quand  il  éroit  fur  la  Terre; 
& non  pas  la  Chair,  quand  elle  eft  tranfjiortée 
pjr  A fetaphore,  pour  être  entendue  Spirituellement) 
ne  peut  que  feulement  participer  à la  Chair,  com- 
me l’Efprit  participe  a l’Efprit  : Comme  le  Corps 
ne  peut  point  fe  nourrir  d’Efprit,  aulfi  l’Efprit  ne 
peut-il  pas  fe  repaître  de  Chair.  Et  que  la  Chair 
dont'il  eft  ici  parle  s’entend  Spirituellement,  cela 
paroi t encore  en  ce  que,  ce  qui  en  eft  nourri  ne 
mourra  j.’.mais.  Mais  les  Corps  de  tous  les  Hom- 
mes meurent  une  fois  ; & mêmes  il  a fa  lu  que 
le  Corps  de  Chrîft  lui  même  Ibit  mort.  Que  ce 
Corps,  & cette  Chair  Spirituelle  «3t  ce  Sang  de 
Chrift,  fe  doive  entendre  de  cette  Divine  & Ce- 
lejle  Semence  J dont  nous  avons  parlé  auparavant, 
cela  paroit  tant  par  fa  Nature  que  par  fes  Fruits. 
Premièrement,  il  eft  dit.  Que  c’ejl  celui  qui  efi  dé- 
cendu  du  Ciclf  C"  qui  donne  la  f^ie  au  Abonde  : Or, 
ceci  répond  à cette  Lumière  & à cette  Semence, 
qui  eft  atteftéc,  “^fean  r.  pour  être  la  Lumiete  du 
C'yfL-i-  Aionde,  la  Vie  des  Hommes.  Car  cette  Lumière 
' dt  cette  Semence,  félon  qu’elle  trouve 
Tr  s-mrncc.  heu  dans  les  Cœurs  des  Hommes,  & de  la  place 
'•‘^‘“■"'"'^‘'pour  y botirgconner,  eft  comme  le  Pain  à une 
Ame  affamée  dcfiilTàntc  de  foibleffc,  qui  eft 
• : • • ' comme 
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comme  fi  elle  écoic  enfcvelie  & morte  dans  les 
Gonvüicifes  du  Monde  ; laquelle  recouvre  encore 
la  Vie,  ôc  revit,  à mcfurc  qu’elle  goûte  <Sc  parti- 
cipe à ce  Pain  Celcllc  : Et  ceuv  qui  y participent 
font  dits  venir  à Chrift  ; aulli  Perfonue  ne  peut- 
il  l’avoir,  qu’en  venant  à l.ui,  & en  croyant  en 
l’Apparition,  ou  Manifèftation  de  lli  Lumicre  dans 

• leurs  Cœurs  ^ & c’eft  en  la  recevant  & en  y croyant, 

' que  la  Participation  de  ce  Corfs  & de  ce  Pain  lé 

* connoit.  Et  il  paroit  que  Chrilt  entend  ici,  la 

’ même  Choie  par  fon  fo  Chiur  & Ton 

‘ que  ce  qui  cft  entendu,  i.  par  la  Dinucré 

\ qui  illHfntne  tant  Homme^  la  V'it^  &c.  car  la  Lu- 

^ mitre  & la  Vte  dont-il  cll  parlé,  Jean  i.  ell  dite 

être  Chrifl  j C’<y?  Lui  qui  tfi  la  [Mmitre  véritable  > 

" £t  le  Pain  & la  Chair,  &c.  dont* il  elt  parle,  ‘‘jean 6. 
t cll  appelle  Chriji  \ Je  fuis  le  Pa:n  de  dit~ii. 

^ Et  encore.  Ceux  qui  ont  reçà  cette  latmiere  <ÿ“  cette 
>r  Pie,  Jean  l.  v.  12.  ont  obtenu  Pouvoir  d'être  faits 

Enfaas  de  Dieu,  en  croyant  en  fon  Nom.  De  nicnie 
i»  aiillien  ce  lieu,  Jean  6.  v.  35.  Celui  qui  vient  a ce 
' P.tin  de  fd'ie  ri  aura  point  de  Faim  ; celui  qui  croit 
J'  ta  lui,  qui  ejl  ce  Pain,  n'aura  jamais  Joif.  Telle- 
ment  donc,  que  comme  il  y avoit  là  le  vifiblé 
! Corps  extérieur,  & le  Temple  de  Jejui  Chriji, 

? qui  prit  Ton  Origine  de  la  Vierge  Marie  3 aulli 
J;  y a-t-il  ici  le  Corps  Spirituel  de  Chrilt,  par  iC'LeCorps-, 
' quel  Lui,  qui  étoit  la  Parole  au  Commencement  avec  liùtm,  i.. 

tS  Dieu,  & étoit  & efl  DIEU,  fe  révéla  aux  Enfans|'^^‘j‘|*'^V'• 

:^  des  Hommes  dans  cous  les  Ages,  & par  lequel  ainUd^iir 

h les  Hommes  dans  cous  les  Ages,  font  parvenus 

^ à être  faits  Participans  de  la  P'ie  Eternelle,  & à 

avoir  Communion  & Participation  avec  Dieu  & 

1'  avec  Cnriji.  Duquel  Corps  de  Chriji,  & de  laqucl- 
^ le  Cnair  & duquel  Sang,  li  Æani,  cnfemblé  avec 
Seth,  & Enoch,  & Noe,  & Abraham,  & Moife, 

David,  & tons  les  Prophètes  & les  Saints  Hom- 
mes de  Dieu,  n’avoient  pas  mangé,  ils  n’eullcnt: 

‘ eu  la  Vie  en  eux  -,  ni  leur  Homme  incé- 
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& de  Sainteté,  afin  que  tous  pûficnt  être  faits  par- 
ticipans  du  fruit  de  ce  Sacrifice  : De  même  aull], 
a-t-il  répandu  dans  les  Cœurs  de  tout  les  Hommes., 

Tine  mcfiire  de  cette  Divine  Lumière  & de  cette 
Semence,  doiit-il  ell  revêtu  -,  afin  qu’en  pénétrant, 
par-là  dans  les  Confcicnces  de  tous,  il  les  relcvc 
de  h A'Iort  des  Ténèbres,  par  fa  Lie  & par  fi 
Lumière  ’,  5c  qu’ils  foicnc  rendus  par  ce  moyen 
Participa  ns  de  ion  Corps,  & que  par  lui  ils  viennnec 
à avoir  Communion  avec  le  l^cre,  5c  avec  le  Fils. 

§.  111.  Si  l’on  demande.  Comment,  & de  quelle  (a~  Qi'e-ioo.' 
fon  r Homme  vient  à y Participer,  à en  être 
nourri  ? 

Je  répons  en  Termes  clairs  5c  exprès  de  Clirifl:.  Krponre 
'Je  fuis  le  Pain  de  L'ie  (dit-il)  celui  qui  vient  à ^ , 

moi,  tPnitra  j.wi.ns  Faim',  celui  qui  croit  en  inoifii. 
rjAura  jamais  Soif.  Et  Ciieorc,  Car  ma  Chair  ejl 
véritablement  yiande,  Qp  mon  S.mg  ej}  véritablement 
Breuvage.  Ainfi,  qui  que  tu  fois,  qui  demandes 
cette  Qiidlion,  ou  qui  lis  ces  Lignes,  foit  que  tu 
te  eonlideres  toi  meme  comme  Croyant,  ou  que 
tu  fentes  circclivement,  par  une  certaine  5c  tridc 
Ex'perience,  que  tu  es  encore  dans  rincredulitê  ^ 

5c  que  tu  trouves  que  ce  Corps  extérieur  5c  cette 
Chair  de  Chrift  efl  fi  éloignée  de  toi,  que  tu  ne 
faurois  y atteindre,  ni  en  être  nourri  : Et  même 
quoi  que  tu  ayes  fouvent  avalé  5c  re^ù  ce  que  les 
Papifes  t’ont  perfuadé  être  la  Chair  réelle  & le 
Sang  de  Chrijl,  5c  que  tu  ayes  ciù  qu’il  en  étoit 
ainli,  quoi  que  cous  Ces  Sens  t’ayent  dit  le  con- 
traire  : Ou  (étant  Luthérien ) que  tu  ayes  p^isce'^,'•»  ruihe 
Pain,  dans  lequel,  5c  avec  lequel,  les 
t’ont  alliné,  que  la  Chair  de  Chrid  ôc  fon  Sang  dchciuir 
font  : Ou  (qu’étant  CahinilJe)  tu  ayes  participe  S 
a ce  que  \cs  Caivimjtes  duent,  (quoi  que  ce  n en  ceoc 
foie  que  la  Figure  du  Corps,  ) qui  donne  à ceux 
qui  le  reçoivent  une  réelle  Participation  du  Corps, 

de  la  Chair,  5c  du  Sang  de  Chrid  -,  quoi  qu’ils  

n’ayent  pimais  f^ù  comaieiit,  ni  en  qu’elle 

rùanierc  r 
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marîicre  : Je  dis,  que  fi  pour  tout  cela,  tu  trouves 
ton  Ame  dlcrile  encore,  & même  affamée,  & prête 
a mourrir  de  faim,  à faute  de  quelque  chofe  dont 
tu  as  une  envie  cxtrcme  ; facbe^  que  cette  Lumicre^ 
qui  te  découvre  ton  Iniquité,  qui  te  montre  ta  Sté- 
rilité, ta  Nudité,  ta  Lcgereté,  c’eft  ce  Q)ips  là 
auquel  il  te  faut  participer,  & duquel  il  te  faut 
nourrir  : Mais  que  julqucs  à ce  qu’en  renonçant 
à l’Iniquité,  tu  te  tournes  vers  Lui,  tu  viennes  à 
Lui,  tu  Le  reçoives,  quoi  que  tu  en  fois  affamé,  tu 
ne  peux  point  en  être  rallàlié  -,  car  il  n’y  a j)oint 
de  Communion  de  cela  avec  des  Ténèbres  ^ m tune  feux 
I Cor.  S.H.  boire  de  la  Coupe  du  Seiçrneur^  C?"  de  la  Coupe  des 
Diables  \ és-  être  Participant  de  la  Table  du  Seigneur^ 
Commrnt  ^ des  Diables^  l Corinth.  10.  V.  21. 

l’Honiiiie  Mais  à mefure  que  tu  fouffîes  que  cette  petite 
Naiur'îi^  iVwïfwe  de  Jujlice  s’élève  en  toi,  & qu’elle  y foit 
formée  en  Naillànce,  cette  nouvelle  Produiftion  ou 
Naiffàncefubftantielle,qui  a été  enfantée  dans  l’Ame, 
s’en  nourrit  furnaturcllcmcnt,  & eft:  entretenue 
par  ce  Corps  Spirituel  : Et  même,  comme  cette 
Naillànce  extérieure  ne  vit,  qu’à  mefuic  quelle 
fiice  la  Refpiration  par  l’Air  Elémentaire  .-  De 
même  aufli  cette  nouvelle  Production  ne  vit  point 
dans  l’Ame,  qu’a  mefure  qu’elle  l’attire  & quelle 
rcfpirc  par  cet  Air  Spirituel,  ou  ce  Véhicule.  Et 
comme  la  Production  ou  Naillànce  extérieure  ne 
pcut  fubfiffer,  fans  quelque  Corps  extérieur  pour  le 
repaitre  de  quelque  Chair  extérieure,  & de  quelque 
Bi-cuvagc  extérieur  j aulfi  cette  Naillànce  iiité- 
j^çure  ne  le  peut  non  plus,  finis  qu’elle  fc  repaiiie 
cette  Chair  intérieure  & de  ce  Sang  de  Chi  ift, 
qui  répond  en  la  même  maniéré,  par  voyc 
d’Ana*ogie.  Et  ceci  eft  très  conforme  a la  L)û- 
ctrine  de  Chrift,  touchant  cette  matière.  Car 
comme  fims  l’aliment  extérieur,  le  Corps  n-m- 
roi  lia  point  la  Vie  ^ de  même  aulfi,  dit  Chiill, 
!'an5.  5’.  vvsf  ne  mangez,  la  Chair  du  Fils  de  l'Homme^ 
-y-'  Vf  btuvez.  Ion  Sm.g  Z'tits  n'avez,  pvm  U l'ie  en 
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'voM.  Ec  comme  le  Corps,  extérieur  en  mangeant 
la  Nourriture  extérieure,  vit  par  elle  j de  même 
Chrill  dit,  que  celni  cjui  le  mange^  'vivra  p4r Ie*ntf.  57. 
lui.  AuITi  eft  cette  Participation  intérieure  de 
cet  Homme  ime'rieur^  de  ce  Corp  intérieur  & f^ri- 
tuel,  par  laquelle  l’Homme  elt  uni  à Dieu,  & 
a Communion  &:  Société  avec  lui.  Celui  qui  mange  jcan  6, 
ma  Chair  J Cr  qui  boit  mon  Sang  (dit  Chrift)  demeure 
en  moi,  & moi  en  lui  : Ccci  ne  fe  peut  point  en- 
tendre d’un  Manger  extérieur,  d’un  Pain  extérieur: 

Et  comme  c’eft  par  cela  que  l’Ame  doit  avoir 
Communion  avec  Dieu,  dè  même  auDi  autant  que 
tous  les  Saints  font  Participans  de  ce  feul  Corps, 

& de  ce  feul  Sang,  auffi  viennent-ils  à avoir  une 
Etroite  Communion.  D’où  vient  que  Apôtre  dit  à 
cet  égard,  I Cor.  10.  v.  17.  Q^enx  étant  p//</îif«rj,  verfe  itf. 
font  un  feul  Pain,  & un  feul  Corps  ^ & il  dit  aux 
Sages  entre  les  Corinthiens,  Le  Pain  que  notti  Rom- 

f ons,  efl  la  Communion  du  Corps  de  Chrijl.  C’eft-là 
a véritable  & Spirituelle  du  Seigneur, 
quelle  les  Hommes  viennent  a être  participans,  le  r«ne  du 
en  oyant  la  Voix  de  Chrift,  &:  en  ouvrant  la  Porte  scig.«ir. 
de  leurs  Cceurs,  & le  faifant  ainfi  entrer,  en  la 
maniéré  fuftlite,  fuivant  les  Termes  évidens  de 
l’Ecriture,  Apoc.  3.  v.  20.  P'oici,  je  me  tiens  à la 
Porte,  & frappe,  fi  quelqu’un  oit  ma  V aix,  (jr  m’ou- 
vre la  Porte,  j entrerai  vert  lui,  je  Joiiperai  avec 
lui,  dr  lui  avec  moi.  Tellement  que  la  Cene  du 
Seigneur,  ou  Ic  Souper  avec  le  Seigneur,  & la  Pai  - 
ticipation  à la  Coatr  &■  à fon  Sang,  n’eft  nullement 
limitée  à la  Ceremonie  de  rompre  du  Pain,  & de 
Boire  du  Ein,  à certaines  tems  particuliers  -,  mais 
ôn  en  joüit  véritablement  & réellement,  aulH  fou- 
vent  que  l’Ame  fe  retire  dans  la  Lumière  du  Sei- 
gneur, & fent  & participe  à cette  Vie  Celeftc,  par 
laquelle  l’Homme  intérieur  cft  Nourri  : Ce  qui  fe 
peut  attefter  & qui  eft  Ibuvent  attefté  parles  Fidèles 
en  tousTcms  -,  quoi  que  plus  particulièrement  quand 
ils  font  aflemblez  pour  Servir  ic  Seigneur  & Etre  en 
fl  Prefeiice.  IV. 
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§.  IV.  Mais  en  qu’elle  Confulion  les  ProfelTeurs 
du  Ghriftianifine  fe  Ibnc  jettez  touchant  cette  ma- 
tière, c'ell  ce  qui  efl:  plus  que  Commun-,  lefqucls 
aulli  bien  qu’en  la  plupart  des  autres  Chofes  qu’ils 
ont  fait,  faute  d’une  Intelligence  Spirituelle,  out 
tâché  de  lier,  cette  Ccnc  du  Seigneur  avec  cette 
i/Hotnnie  Cercmonie  ( pratiquée  parChrill  avant  fa  mort,) 
r.M»  point  (jr,  rompre  le  & de  boire  le  l^in  avec  Tes  Dif- 

ceruainie  ciplcs.  Et  quoi  qu’üs  s’accordciit,  pour  la  plupart 
du'^insc'^  gcacralemcnc  en  ceci,  ncantmoins  combien  con- 
kjircd’i vin,  teftent-ils,  & débattent-ils,  les  uns'contre  Icsau- 
dmtchriii  le  î;i-c5  > Combien  font-ils  étrangement  Preflèz,  £t 
le.  jitcip'es.  touî  mentez,  i3c  réduits  à l’étroit,  pour  faire  ac- 
Mylferc  Spirituel,  avec  cette  Ceremo- 
cpi'uiiTom  tiie  ? Et  qu'elles  moaftreufcs  Opinions,  qu’elles  i- 
- magimtior.s  Extravagantes  n’ont-ils  pas  inventé, 
pour  renfermer,  ou  pour  attacher  le  Corps  de  Cnrijl 
• à leur  P.î/K  (ÿ-  ,i  lc»r  ^in  ? Et  c’elt  de  cette  Opi- 

nion-là que  ce  font  levées,  non  feulement  les  plus 
grandes,  les  plus  furieufes  & les  plus  pernicieu- 
fes  Contellations,  tant  entre  les  ProfelTeurs  du 
Chrijlianifme  e;i  général,  qu'entre  les  protefians  en 
particulier  \ mais  aulTi  des  abfurditcz  fi  grandes, 
povOceTiii des  Confcquences  fi  déraifonnablcs  & Blalphèina- 
n?ion  cifa-  toires  s’en  font  enfui  vies  j qu’elles  rendent  la  Religion 
flen'ie  odieu  Cnréncnne  odicufe  & abominable  aux  anx 

i'u  rur«  & Les  Profell'eurs  du  Chrijlia- 

aux  vayeiv. nifme  fe  partagent  principalement,  en  trois  Opi- 
nions fur  cette  Matière. 

La  Prcinierc  eft,  de  ceux  qui  difent,  One  U fuh- 
fittnee  du  Puin  efl  Tr.viffnbfl.tntie'e  en  la  propre  Sab- 
la Fiiy  dcf  j}ance  de  ce  meme  Corps^  de  cette  Coair  O-  de  ce 
de  C-jrifi,  qui  N.iqnit  dc  la  Vierge  Marie,  & 
du'an^de  qni  fut  Cracijie  par  Us  Juifs.  Tellement  qu’apreS 
ciinil.  1^,^  Puroles  de  la  Confecration  ( comme  ils  les  Ap- 
pellent ) Ce  n'ejl  plus  du  Pain^  mais  c^tji  le  Co'-ps 
de  ChrilL 
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La  Seconde  cil  de  ceux  qui  difenr,  U Sub-  usoiAf* 
Jiance  du  Pam  demeure  ^ mais  que  le  Corps  aitjfi  c/l  eutlicncni. 
Dms^  ^vec,  & Sons  le  Pain  : Tcilcmciit  qu’il  y 
a là  tout  enfemble^  & la  Suh/iance  du  Pain^  CT  celle 
du  CorpSy  de  la  Chair  ^ du  San^  de  Chl  ill  aujfi.  ^ 

La  Tioilîéme  efl  celle  de  Ceux^  qui,  ( en  Niant  I.a  Foi  (le* 
tes  deux  ici  ) allirmcnt.  Que  le  Corps  de  Chi  ill‘^‘*>''‘'*'^“' 
ne/l  point- là  Corporellement^  ou  hub/lantielltmcnt  : Aîais 
ncantmoins  qitil  e/l  Réellement  G"  Sacramentellement 
Reçu  par  les  Fideües^  dans  PXJfage  du  Pain  ô"  du 
y'tn  : mais  comment,  ou  en  quelle  manière  il  y 
eH,  Us  ne  le  fnvent  point.,  ni  ne  le  peuvent  dire,  il 
nous  /aut  feulement  Croire  qu'il  y e/l,  en  telle  maniéré, 
pourtant  qu'il  n'e/l  proprement  que  dans  le  Ciel. 

Ce  n’ell  pas  mon  dcflèin  d’entrer  dans  la  Ré- 
futation de  CCS  diverfes  Opinions  .•  Car  chacun 
de  leurs  Auteurs  & de  leurs  IX-fcnfeurs  fc  font 
fuilifammcnt  Réfutez  les  uns  les  Autres  -,  & eux 
tous  ne  font  pas  moins  forts,  tant  par  l’Ecriture 
que  par  la  raifon,  à Réfuter  chacun  l’Opinion  de 
leur  parti  Contraire,  qu’ils  font  foiblcs  à Etablir 
le  leur.  Car  j’ai  fouvent  remarqué  fericuremenc, 
en  lifint  les  Ecrits  des  uns  & des  Autres  ( & 
peut-être  que  d’Autres  auffi  l’ont  remarqué,  ) qu’- 
eux tous  agillcnc  d’une  manière  extraordinaire, 
tant  qu’ils  réfutent  les  Opinions  Contraires^  mais 
qu’ils  font  extrêmement  en  peine  quand  ils  vien- 
nent à confirmer  & à foùtcnir  la  leur  propre. 

De  là  je  fuis  contraint  de  Conclurre  ncccnàirc- 
ment,  qu’aucun  d’eux  n’a  atteint  à la  Vérité  &: 
à la  Su!)llancc  de  ce  Alyjlere.  Voyons  fi  Ci/x/;/; * turtiiu.iii» 
après  avoir  Réfuté  les  deux  premières  Opinions  ♦ 
aura  mieux  réüffi  en  ce  qu’il  Affirme  6c  qu’il  dé- 
fend, touchant  la  Vérité  de  fon  Opinion  -,  lequel, 
après  avoir  bien  Travaille  à renverfer  & à ré- 
futer les  deux  precedentes  Opinions,  avoue 
genuément  qu’il  ne  fyait  pas  que  c’cll  cpi’il  affir- ciuir&i« 
niera  eti  leur  Place.  Car  api  es  avoir  parlé  beau- 
coup,  il  conclut  enfin,  Que  le  Corps  de  Chri/l  eft-  incertaine. 

là 
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■f’  P'r  > f^rticipem.  : Enfin 

Il  dcfvcjid  avec  ccs  Paroles,  Scct.  32.  Mais  ji  on 
demande  Comment  cela  ejl  '<  Je  n'astrscy  point 
Honte  d avouer  que  c'ejl  un  Secret  trop  haut,  pour 
q>te  je  le  Comprenne  en  mon  Efprit^  oU  que  je  l'ex- 
prime par  mes  Paroles.  Ici  il  agit  de  fort  bonne 
roi  ; & neantmoins  qui  eût  jamais  peulè  qu’un 
tel  Homme  eût  pù  êcic  réduit  à cette  extrémité 
en  prouvant  Ton  Opinion  -,  en  Confiderant  qu’un 
peu  Auparavant  ce  même  Chapitre  Seft.  i<.  Il 
accule  les  Scholaftiques  d’entre  les  Papiftes  ( & 

J avoue  que  c’eft  avec  raifon  ) r*  « qu'ils  n'en- 

fcSK-'*  J ‘ ” autres.,  comment  arifi  ejî 
ans  t EuchariJHe  \ ce  que  lui-même  avoüe  peu  de 
temps  après,  qu’il  ne  peut  pas  faire.  Si  doue  les 
Scnolaftiqucs  entre  les  Papljfes  n’entendent  ni 
n expliquent  non  plus  aux  autres  leur  Doôtine  fur 
cette  matière,  & que  Calvin  ne  l’a  puiflè  pas  com- 
prendre dans  fon  Elprit,  ( ce  qui,  à ce  que  je 
juge,  clt  autant  que  de  ne  l’entendre  pas,  ) ni 
1 exprimer  par  fes  Paroles,  ( & parconlequent  il 
ne  peut  pas  allcurcment  l’Éxpliquer  aux  autres;  ) 
donc  on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  ni  des 
uns,  ni  des  autres.  On  a employé  là  de  grands 
eftorts  pour  une  Réunion,  tant  entre  les  Papijles 
avec  les  Luther iens,  qu’entre  les  Luthériens  avec  les 
Calvinijles  ; mais  tout  inutilement,  : Et  il  y a eu 
plulieurs  Formulaires  <5c  manières  d’Expreflîons 
tirées,  afin  que  tous  s’y  pùflènt  foùmettre  ; ce  qui 
a la  fin  a été  trouvé  iuutile,  puifque  chacun  les 
•I  entendues,  & les  a Interprétées  dans  leur  propre 
nianiere;&  ainliilsn  ont  rien  avancé  en  cela, que  lai- 
re  des  Equivoques  & fe  tromper  l’un  l’autre.  La 
Raifon  de  cette  Conteflation  elt,  parce  qu’ils 
iiianquoient  tous  d une  claire  Intelligence  du 
.Ifyjlere,  & radotcoient  après  des  Ombres,  & 
<‘Cs  cnofc's  E.vtaietires.  Car  le  Fondement  & lu 
Matière  tout  cnfemblc  de  leur  Comejlaùon  dépend 
de  CCI  cames  Cliofc'-  de  dehors,  (Se  qui  ne  font  nulle- 

ment 
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ment  ncceiTaires  à la  niattierc  Eflênticîle.  Et  cela  sata*cccnii« 
a ét^  fouvent  la  Politique  de  SatAn^  d’occuiKr  les 
Hommes  & les  amufer  fur  des  lignes  Extérieurs,  fttcritur»,à 
fur  des  Ombres  & des  Formes,  les  taifant  Difpu- 
ter  fur  cela,  tandis  qu’en  même  tems  la  Subftan-  mes,  t»ndi« 
ce  en  eft  négligée  j & même  eu  conteftant  fur  ces  jÜ^ 
Ombres,  elle  provoque  à la  Pratique  de  la  Milice, 
de  la  Haine,  de  la  Vengeance  & des  autres  Vicesj 
& c’eft  par-là  qu’il  établit  fou  Régné  de  Tcne- 
bres  parmi  eux,  & ruine  la  Vie  du  Cliriftianifme. 

Car  il  y a eu  plus  d’Animofite?.  & de  Haines  fur 
cette  feule  Matière  particulière,  é;c  plus  de  Sang 
répandu,  & plus  de  Conteftation,  que  fur  aucune 
autre  Cliofe.  Et  afiiircment  ceux-là  font  peu  in- Ceqnî  icte 
formez  de  l’état  des  u^ffahes  des  Proteftae^s^  qui  ne 
favent  pas  que  leurs  Conteftations  là-dell'us,  ont  é-  fomutioi^ 
té  plus  Prejudiciables  à la  Refvrmation^  que  toutes 
les  Oppofitions  qu’ils  ont  rencontrées  de  la 
part  de  leurs  Ennemis  communs.  Or  toutes  ces 
Opinions  incertaines  & abfurdes,  & les  Difpu- 
tes  qui  fe  font  élevées  dc-là,  font  venues  de  ce 
que  tous  fc  font  accordez  fur  deux  Erreurs  Ge- 
nerales touchant  cette  Affaire  : Aufquelles  li  on 
Renonçoit,&  fi  on  s’en  éloignoît,  comme  on  le  fait 
parmi  nous,  il  y auroit  un  moyen  ailé  pour  en  ve- 
nir à une  Reconciiiation  ; & nous  nous  rencontre- 
rions tous  dans  une  Spirituelle  & Véritable  intel- 
ligence de  ce  Myjhre  : Et  comme  les  Contclla- 
tions  cefleroient,  de  même  aulTi  toutes  les  Abfiir- 
ditez  qui  s’enfuivent  des  trois  Opinions  ci-devant 
mentionnées,  tomberoient  par  terre. 

La  Première  de  ces  Errotrs  eft  en  faifant  rap- 
porter  la  Communion,  ou  la  Participation  du 
Corps,  de  la  Chair  & du  Sang  de  Chrift,  à ce""'cnï!îU 
Corps  Extérieur,  à ce  VailTeau,  ou  à ce  Temple  ruriïa>;. 
qui  nâquit  de  la  Vierge  Mane,  qui  converfa  & 
qui  foutfrit  dans  la  Judie  *,  au  lieu  qu’on  le  dc- 
vroit  rapporter  au  Corps  Spirituel,  à la  Chair,  & 
au  Sang  de  Chrift,  c’eft  à dire  a cette  Lumière  & 

- • • . ' . ■ • • à cette 
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à cette  Vie  Celefley  qui  a été  i’Alimcnt  & la  Nour- 
riture des  Régénérez  dans  tous  les  Ages,  com- 
me nous  avons  déjà  prouvé. 

La  Seconde  Erreur  efl:,  en  attachant  cette  Par- 
ticipation du  Corps,  <Sr  du  Sang  de  Chrifl:  à cette 
Ceremonie,  dont  il  fe  fervit  avec  fes  Difciples  en 
Rompant  du  Pain,  &c.  comme  fi  elle  avoit  feule- 
ment un  Rapport  à cela  ^ ou  que  l’on  n’en  put 
jouir  que  fculcmentdans  Pufage  de  cette  Ceremonie, 
ce  qu’elle  n’a  point,  ni  n’eft  non  plus  vrai.  Gir 
c’eft-là  ce  Pain,  lequel  Chrijt  dans  fa  Prière  nous 
enfeigne  de  Demander,  le  Nommant  «T/i- 

«■w,  c’elt  à dire  le  P.iln  SHper-SubJlantiel-,  comme 
le  Grec  le  porte,  auquel  l’Ame  Participe,  fans 
aucune  Relation  ni  aucun  égard  nccellaire  à cette  Ce- 
remonie, comme  cela  fe  prouvera  ci-apres  plus  au 
long. 

leiAmeï  des  Ccs  dcux  Erreurs  étant  quittées  de  cette  façon, 
ro?r?i'ficiK  ^ ^<^5  Contentions  qui  fe  forment  dc-lA,  étant  En- 
reeiemenr^  fêvelics,  OU  toiube  d’accoid  dc  tout  fui'  ks  Priu- 
cipales  Thefes  ; à favoir.  Premièrement,  que  le 
eiirifi,  C^rps^  la  Cjair  ô“  le  Sang  de  Chrifl  efr  necejjaire 
pour  la  Nourriture  de  i Ame.  Secondement,  que 
les  Ames  des  Croyans  participent  Re'element  & Veriia- 
blement^  <ÿ*  font  nourries  du  Corps^  de  la  Chair.,  c’* 
du  Sang  de  Corifl.  Mais  pendant  que  les  Hommes 
ne  fe  contentent  pas  dc  la  Spiritualité  dc  ce  My- 
llcre,  cheminans  dans  leurs  propres  mouvemens 
& fuivans  leur  propres  Inventions,  )ufqu’à  faire 
Violence  & pervertir  les  Ecritures,  pour  atta- 
' cher  cette  Communion  Spirituelle  de  la  Chair 
• du  Sang  deChrilt,  à ce  Pain  & ce  Vin  extérieur, 
éx  à dc  telles  Ordonnances  Charnelles  ; il  n’y  a 
pas  deqiioi  s’étonner  fi  par  leurs  Conceptions, 
Charnelles,  ils  fc  précipitent  dans  des  amas,  £c 
dans  la  Contufion.  Mais  parccqu’il  a été  géné- 
ralement fuppolé  que  la  Communion  du  Corps 
& du  Sang  dc  Chrift  avoit  quelque  Relationpar- 
îiculierc  a la  Ceremonie  de  rowprf j Je  réfu- 
terai, 
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terai,  premièrement,  cette  Opinion  ; & puis  je 
viendrai  à conlklcrer  la  Nature  & l’IIfage  de  cette 
Ceremonie^  Ik  s’il  elt  riecejf^ilre  à prcTcnt  de  la  con- 
tinuer ^ réponrlant  aux  Raifons  & aux  übjcdions 
de  ceux  qui  ibuticmient  fa  continuation,  comme 
étant  une  pei  pctuelle  &:  néceliàiic  Ordonnance  de 
Jefus  Chrilt. 

§.  V.  Premièrement,  11  faut  entendre,  que  je  i. 
parle  d’une  Relation  néccllàire  & particulière, 
d’une  autre  façon  que  dans  un  égard  general  : Car  Qiie  lacom- 
d’autaat  que  nôtre  Communion  avec  Clirilt,  cil,  cùrJl^VL 
& doit-être  nôtre  plus  grand  & nôtre  principal  sanj-dcchrift 
Ouvrage,  nous  devons  faire  toutes  les  autres  Clio- 
fes  avec  déférence  pour  Dieu,  & par  rapport  à nôtre  g iiiere  a i» 
Communion  avec  lui  ; mais  un  Rapport,  ou  une  djrom,,'rEie 
Relation  cil  telle,  que  là  où  deux  Chofes  font  liées  Pain  ni  tar 
& unies  enfcmhic,  l'oit  de  leur  propre  Nature^  foit  p/îlfecqnc 
par  le  Commandement  de  Dien^  l’une  ne  peut  pas 
fe  pod'eder,  ou  du  moins  n’cll  pas  pofluléc  (hor- 
mis que  ce  ne  foit  extraordinairement  ) fans  fau- 
trc.  De  même  le  Salut  a un  rapport  neceliaire 
avec  la  Sainteté,  parce  que  fins  la  Saint  été  Ptrfonne 


ne  verra  Dieu  : Et  manger  la  Chair  de  Chiifi  Cf 
boire  fon  S.wg^  ont  un  rapport  nécen'aire  avec  la 
Vie  que  nous  en  avons  ^ parce  que  li  nous  ne  man- 
geons pas  fa  Chair^  ne  heavons  fon  Sang^  nous  ne 
pouvons  avoir  la  Kie  : Et  le  Sentiment  que  nosu 
avons  de  la  Prefence  de  Dicu^  a un  Rapport  néccT- 
faire  avec  nôtre  rencontre  tous  cnfemble  en  fon 
Nom,  par  le  Commandement  Divin  ^ parce  qu’il 
a pronfis,  e^ne  là  où  deux  ou  trois  Jrreient  ajfem- 
blez.  en  fon  Nom^  il  ferait  au  milieu  d eux.  En  la 
même  manière,  nôtre  réception  des  Bienfaits  & 
des  Benediclions  de  Dieu^  a un  Rapport  néceflâire 
avec  nos  Prières  j parce  que  li  nciu  demandons.,  il 
a promis  que  nous  recevons.  Or,  la  Communion 
ou  la  Participation  à la  Chair  Cf  au  Sang  de  Chrifi, 
n’a  pas  une  telle  Relation  neceliaire,  rompre  le 
JPainj  & à boire  le  Cin  j parce  que  li  elle  avoir 
' une 
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une  telle  Relation  neceflaire,  ce  feroit,  ou  bien, 
de  la  N.iture  de  la  Giofty  ou  de  la  part  de  quelque 
Commandement  Divin  : Mais  nous  montrerons  que 
ce  n’clb,  ni  de  l’un,  ni  l’autre  j Donc,  &c.  Pre- 
mièrement, Ce  n’ell  point  de  fa  Nature,  parce 
que,  participer  à la  Chair  & au  Sang  de  Chrift, 
clt  un  Exercice  Spirituel  ; & tous  avouent  que  c’eft 
j'ar  l’Ame  & par  rEfprit,  que  nous  en  devenons 
de  réels  Participans  \ comme  c’eft  l’Ame,  & non 
pas  fc  Corps,  qui  en  eft  nourrie  : Mais  manger 
du  Paiu,  & boire  du  Vin,  ell  un  Acte  naturel, 
qui  n’a  joute  rien  à l’Ame  ni  n’a  rien  en  foi 
qui  foit  Spirituel  ; parce  que  l’Homme  le  plus 
Charnel  que  ce  foit,  peut  aulTi  amplement,  aufii 
jiarfai Cernent,  & aulTi  entièrement  manger  le  Pain, 
& boire  le  Vin,  que  le  plus  Spirituel.  Seconde- 
ment, Leur  Relation  n’eft  pas  far  Nature,  autre- 
ment l’un  s’infereroit  de  l’autre  : Car  tous  rc- 
tonnoillênc,  que  plufieurs  mangent  le  Pain,  & 
boivent  le  Vin,  & même  de  celui  lequel  ils 
difent  qu’il  elb  Confacré  & Tranjnhjlantie'  au  vrai 
Corps  de  Chrijl,  lelqucls  nearitmoins  n’ont  pas  la 
Vie  Eternelle,  n’ont  point  Chrift  habitant  en  eux, 
iwPatrî-  ni  ne  vivent  point  par  Lui  ; comme  l’ont  ceux 
jrc!i«  & !ej qui  participent  véritablement  à la  Chair,  & au 
Sang  de  Chrilb,  fans  l’ufage  de  cette  Ceremonie, 
tibicraent  comiTlc  toUS  les  Patriarches  & les  Prophètes  faifoicnt, 
*Vi  cha"!*  avant  que  cette  Ordonnance  ( comme  ils  Iç  pre- 
& Al  saiiîde  tendent)  fut  inftituée.  11  n’y  avoit  pas  non  plus 
d™  aucune  Choie  fous  la  Loi,  qui  eut  aucune  dire- 
cetteCtre-  (ftc  OU  ncccllaire  Relation  à cela  ; quoi  que  de 
participer  à la  Chair,  5c  au  Sang  de  Chrilt,  dans 
tous  les  Siècles,  fut  une  Chofe  indifpenfablemcnt 
neceflaire  pour  le  Salut.  Car  quant  à Vji^neau 
Pafchal,  la  lin  entière  cil  particulièrement  ligni- 
?i;ekal.  fiée,  Pv:‘d.  13.  v.  8,9.  à favoir,  jdfin  de  faire  par- 
la, conserver  aux  fuijs  le  jeuvenir  de  leur  délivrance 
hors  r/'Egypte.  Secondement,  Cela  n’a  point  de 
Relation  i'ar  un  Commandement  Divin  j car  s’il  en 

avoi; 
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avoifc,  fl  en  feroic  fait  mention,  ce  que  nos 
Avcrfàires  eftiment  en  être  l’Inflitution,  ou  autre- 
ment dans  la  pratique  de  cela  même  par  les  Saints 
dont  l’Ecriture  parle,  mais  il  n’en  clt  point  aiiili. 

Car  quant  à VJ»j}itntiotty  ou  plùtôt  à la  Narraticn 
de  la  Pratique  de  Chrilf,  dans  cette  aiTairc,  nous 
l’avons  couclicc  dans  les  écrits  des  Evan2cliRcs,/l/af- 
thieu.  Mitre  S:  Lue  : Dans  les  deuK  premiers,  il 
aV  a qu’un  récit  reulcnicnt  du  Fait,  à lavoir,  î'hr. 
i.rirtft  rompit  au  ruit;,  Ir  aon/i.t  a m.vi^er  k /f  * luc  jî.  19  ‘ 
Dijciplesy  eUfaut^  Ccct  f/?  mou  L'orpt  : Et  (/enijfwt  la 
Ciiipey  il  la  leur  donna  à boirty  dij.tnty  Ccei  ejl  mm 
Sftig  : Mais  rien  moins  que  de  leur  demander  de 
le  râiré.  Dans  le  dernier,  aptes  le  Eahi  ( mais  L’inn.muon 
avant  la  BcnediSHouy  ou,  qu’il  leur  donnât  le 
il  leur  commande  de  faire  cela  en  mémoire  de  lui  •,  ^on  de  ii  , 
ce  qu’il  nous  faut  penfer  de  cette  Pratique  de 
Chrifl,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Maisccu. 
quelle  Relation  neceflaire  a tout  ceci  aux  Croyans, 
participans  à la  Chair  & an  Sang  de  Chrift  ? la 
Fin  de  ceci  pour  laquelle  ils  dévoient  le  faire  (s’il 
le  faloit)  eft  de  les  faire  fouvenir  de  ChriJ}  \ ce 
que  l’Apôtrc  exprime  encore  plus  pat  ticulicicmenc, 

I Corinth.  1 1.  v.  25.  d'annoncer  la  Alort  du  Seigneur  : 

I Mais  faire  fvuvenir  du  Seigneur  ^ OU,  annoncer  ja 
I Morty  qui  font  les  Fins  remarquables  & parti\.u- 

I liercs  annexées  à rufige  de  cette  Ceremomc,  n’eft 

du  tout  point  participer  à la  Chair,  & au  Sang 
de  Chrifl  j auOi  n’ont  elles  pas  non  plus  aucune 
Relation  plus  néccflàire  avec  cela,  qu’aucune  des 
autres  differentes  Fondions  ou  Devoms  Spirituels. 

Car  quoi  que  ceux  qui  participent  à la  Chair  ô' 
au  Sang  de  Oirifly  ne  peuvent  pas  que  fe  reffou- 
venir  de  lui  y néantmoins  on  peut  bien  fe  reflbii- 
venir  du  Seigneur,  & de  fâ  Mort  ( comme  Per- 
fbnncncle  peut  nier)  lù,  où  on  ne  participé  pas 
véritablement  dfa  Chair  & à fOn  Sang.  Puisdohe 
que  la  plus  particulière  & la  plus  exprellb  Cere- 
monie peut  être  atteftéc  ( à favoir,  le  fouvenir  de' 
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la  Mort  du  Seigneur  ) fans  participer  à la  Chair 
& au  Sang  de  Clirift,  elle  ne  peut  avoir  eu  au- 
cune Relation  ncccflàire  à cela  ^ auErement  fa 
Participation  en  auroit  été  la  Fin,  & n’auroit 
pu  s’obtenir  fans  cette  Participation.  Mais  tout 
au  contraire,  nous  pouvons  inferer  d’ici  fort  bien, 
que  puis  que  la  Fin  politive  de  cette  Ceremonie, 
n’eft  pas  la  Participation  à la  Chair,  & au  Sang 
de  Chrill',  & que  toute  Perlbnne  qui  participe  à la 
Chair  & au  Sang  de  Chrift,  ne  peut  que  fe  reflbu- 
venir  de  lui  -,  que  pour  cette  railbn  ceu.v-là  n’ont 
pas  befoin  d’une  telle  Ceremonie,  pour  les  faire  ref- 
ibuveair  de  lui. 

Mais  li  l’on  dit,  Que  'jefm  Chrifi  tippelle  ici  le  Fuin^ 
fun  Corps  J le  y tu  fan  Sang  *,  donc  il  femble  avoir 
en  une  Relation  fingidiere  à la  Participation  de  fa  Chair 
(ÿ*  de  fon  Sang^  à l'egard  de  fes  Difciples  dans  l'ufagc 
de  ta  Oiofe. 

Je  répons,  Qii’en  appcllant  le  Pain  fon  Corps., 
& le  Vin  fon  5.iw^,  cela  n’inferoit  pas  rien  de  tel, 
quoi  que  l’on  ne  nie  pas  que  fefas  Chrifl,  en  toutes 
les  Chofes,  qu’il  a fait,  &:  même  de  l’iifagc  de 
toutes  les  Chofes  Naturelles,  n’ait  pris  occafion 
d’élcvcr  les  Efiu  its  & les  Penlècs  de  fes  Dilcipics 
au.x  Chofes  S])iritucllcs.  D’où  vient  que  quand 
une  Femme  de  Samane,  puifà  de  !’£.//<,  il  prit 
occafion  de  lui  parler  de  cette  Eau  vsve,  de  la- 
quelle ejtticonqite  boit,  n'aura  jamais  Soif  ce  qui,  à la 
vérité  cil  la  même  chofe  que  fon  Sang,  donc  il 
eft  ici  parlé  : Neantmoins  il  ne  s’enfuivra  pas  que 
ce  Puits  ou  cette  Eau  ayent  eu  aucune  Relation 
ncceilaire  à VEau  vive,  ou  que  \'Eau  vtve  en  ait 
eu  au  Puits,  &c.  C’ell  ainlî  que  Chrill  prend  oc- 
callon,  de  ce  que  les  fiufs  le  fuivoient  pour  des 
pains,  de  leur  parler  de  ce  Pain  Spirituel,  de  l'a 
Chair  & de  fon  Sang,  qui  leur  etoic  plus  néccllâirc 
pour  en  être  nourris  -,  il  ne  s’enfuivra  donc  pas, 
que  ce  qu’ils  le  fuivent  pour  des  Pains,  ait  aucune 
Ktlaiion  nccciraire  avec  cela.  De  même  aulli, 

Chrill 
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Chrill  en  ce  lieu,  étant  à Souper  avec  les  Difciples, 
prent  occafîon  du  Pain  & du  P'm  qui  étoient. de- 
vant eux,  de  leur  fignifier,  Qiie  comme  ce  Pain^ 
qu’il  leur  rompit,  & ce  ^w,  lequel  il  bénit  & leur 
donna  contribuoit  à la  Confervation  ôc  à la  Nour- 
riture de  leur  Corps  ^ ainli  devoit-il  auHi  doriner 
fon  Corps,  & répandre  fon  Sang,  pour  le  Salue 
de  leurs  ylmes.  Et  par  confequent,  la  propre 
Fin  propofée  dans  cette  Ceremonie,  pour  ceux 
qui  l’obfervent,  c’ell  d’étre  un  Memorial  de  fi 
Mort. 

Mais  fi  l’on  dit.  Que  P Apôtre.,  *i  Corintli.  lo.  i'6. 
appelle  le  Pain  tpu’il  rompoit,  la  Communion  du  Corps 
de  Oorijty  G"  la  Coupe,  la  Communion  de  fon  Sang. 

Je  loufcris  très  volontiers  à cela  -,  mais  je  nie 
que  cela  s’entende  d’un  Pain  extérieur,  & que  ce- 
la fc  puifle  prouver  ^ mais  le  contraire  ell  évident 
par  la  Connexion  : Car  l’Apôtre  en  ce  Chapitre 
ne  parle  pas  un  Mot  de  cette  Ceremonie.  Car 
dès  le  commencement,  leur  ayant  fait  voir,  fcom- 
ment  les  Juifs  d’autrefois  avoient  été  faits  parti- 
pans  de  la  Nourriture  Spirituelle  & de  VEau,  qui 
ëcoit  comment  pluficurs  d’entr’eux  étoient 

dech&s  de  cette  bonne  Condition,  par  Defobétjfance 
& par  Idolâtrie,  il  les  exhorte  par  l’Exemple  de 
ces  Juifs  là,  lefqucls  Dieu  détrulit  Anciennement, 
à fuir  ces  Maux  j leur  montrant  qu’eux,  à favoir, 
les  Corinthiens  étoient  pareillement  Participans  dit 
Corps  & du  Sang  de  Chrift  j & qu’ils  fc  priveroient 
eux  mêmes  de  cette  Communion,  s’ils  commet- 
tuient  le  Mal  j parce  qu^ils  ne  pouvaient  pas  boire 
de  la  Coupe  du  Seigneur,  & de  la  Coupe  des  Diables  ; 
ni  participer  à la  Table  du  Seigneur,  ér  à la  Table 
des  Diables,  verf.  21.  Ce  qui  montre,  qu’il  n’en-.  . , 

tend  point  ici,  Pufage  d’un  Pain  extérieur  & 
d’un  Pin  de  même  -,  parce  que  ceux  qui  boi- 
vent  de  la  Coupe  des  Diables,  & qui  mangent  dcPJ'n^  jfVa 
la  Table  des  Diables,  même  les  plus  Mtchans  dc'^'*^‘*'^* 
tous  les  Hommes,  peuvent  participer  au  Pain  cx- 
Mm  2 têricnr,' 
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tcrieur,  &:  au  Vin  Extérieur.  De  plus  l’Apôtrc 
appelle  le  Pain,  ««•  fetd  verf.  17-  & dit,  nom 
<jni  fommes  flnjîenrsy  fommes  un  feul  Pain  un  ftd 
Corps  : Car  nous  fommes  tons  Participans  de  ce  feul 
Pain.  Or  fi  le  Pain  efl:  un  feul,  il  ne  peut  être 
Extérieur,  ou  bien  l’Interieur  feroit  exclus  -,  au 
lieu  que  l’on  ne  peut  pas  nier,  que  c’eft  la  Par- 
ticipation d’un  Pain  Intérieur,  & non  pas  celle 
d’un  Extérieur,  qui  fait  que  les  Saints  font  ven- 
il  prêt  en-  tableinent  un  feul  Corps  & un  feul  Pain.  Et  par- 
<5oe  uuion  qu’ils  difeiit,  qu’ici  un  Jeid  Pain  comprend  l un 
îrjnef'â'ôo  & l’autre,  l' Extérieur  & l’Intérieur.,  par  la 

de  l’Vnion  Sacr amentale'.,  A 11  Vérité  c eft  1 affirmer, 
mais  non  pas  le  prouver.  Quant  à cette  FiÜson 
d’une  Vnion  Sacramemale,  je  ne  trouve  rien  de  tel 
dans  toute  l'Ecriture,  & particulièrement  dans  /« 
Nouveau  Teflament  ; & il  n’y  a rien  qui  puifle 
donner  Naillance  à une  telle  cliofe  dans  ce  Cha- 
pitre, où  l’Apôtre,  comme  il  a été  remarqué,  ne 
traite  point  de  cette  Ceremonie  mais  feulement 
prenant  occafion  de  l’Exccllencï  de  ce  Privilège 
que  les  Corinthiens  avoient  en  qualité  de  Chrétiens 
Fidèles,  de  Participer  à la  Osair  au  Sang  de 
Chrijl,  il  les  dilliiade  de  l’idolatvie,  & de  ne  pas 
Participer  aux  Sacrifices  que  l’on  ofiroit  aux  Ido- 
les, tellement  qne  par  là,  leurs  Freres  débiles  en 
fuficnt  feandalifez  & blclfez. 

OLjoinrf)n.  Mais  la  chofe  fur  quoi  Us  s’écrient  priiicipalenicnt 
fur  cette  mattiere,  & dont  ils  tout  toujouis 
çr.vul  bruit,  clt  prife  du Chap.  i.  de  ii.  Corintli. 
là  où  l’Apôtre  traitte  particulièrement  de  cette 
Matière  -,  c’eft  pourciuoi  de  quelque  peu  de  mots 
qu’il  y a,  ils  en  tirent  la  plus  grande  apixi* 
rencc  de  Vérité  pour  leur  Opinion  : comme  au 
verf.  27.  où  il  appelle  la  Coupe,  la  Coupe  du  Sei- 
gneur ',  & dit.  Que  ceux  qui  en  Mangent  Cf  en  Boi- 
vent indignement,  font  coupables  du  Corps  & du  S.vg 
du  seg'‘eur  ',  et  ail  Verf.  26.  Ils  mangent  0“  bf- 
v'm  leur  Condamnation  : Leur  donnant  à entendre 

d’ici, 
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d’ici,  que  ceci  a une  immédiate  Se  ncccflàire  Re- 
lation au  Corps,  à la  Chair  Sc  au  Sang  de  Chrift. 

Quoi  que  ceci  puillc  d'abord  etonner  le  LedeurRe; o:.re. 
fans  précaution,  neantmoins  étant  bien  Conlideré, 
cela  ne  prouve  en  aucune  favon  le  Sujet  qui 
eft  en  ControvciTe,  & quant  à ce  que  les  Corin- 
thiens étoient  pour  l’iilage  de  cette  Ceremonie, 

& pourquoi  ils  y étoient,  Sc  comment  cela  n’o- 
blige point  aujourdhui  les  Chrétiens  à la  même 
Chofe,  il  en  fera  parle  ci-après  dans  la  fuite  : 

Il  fuffit  pour  le  prefent  de  conliderer  qu’ils  étoient 
dans  l’ufage  de  cela.  Secondement,  Que  dans  l’u- 
fage  de  cela,  ils  étoient  coupables  de  divers  Abus 
Sc  les  Comraettoient.  En  TroUîéme  lieu.  Que 
l’Apotre  leur  donne  ici  des  Inftructions,  comment 
ils  peuvent  le  faire  comme  il  faut,  en  leur  en  mon- 
trant le  droit  Sc  propre  ufage,  Sc  la  Fin. 

Ces  chofes  étant  auparavant  Etablies,  que  ccd 
foit  remarqué,  que  Tufage  le  plus  expies  Sc  le 
plus  particulier  de  cela,  fuivant  cette  parole  de 
l’Apôtre,  efl:  d’yi/moncer  la  Murt  dtt  Seigneur^  Scc. 

Mais  Annoncer  la  Mort  du  Seigneur^  participer 
à la  Chair  & au  Sang  de  Chrijl^  font  des  chofes 
differentes.  II  ne  dit  pas.  Toutes  les  fois  que  vous 
manderez,  de  ce  Pain,  & boirez,  de  cette  Coupe,  vous 
participerez,  au  Corps  CT  au  Sang  de  Cloriji  ",  mais, 
vous  annoncerez,  la  M>rt  du  Seigneur.  Or  j’avoue 
que  cette  Ceremonie,  par  ceux  qui  la  pratiquent,  a 
une  Relation  Immédiate  au  Corps  extérieur  Sc  à la 
Mort  de  Chrijl  fur  la  Croix,  comme  en  étant  pro- 
prement un  Memorial  -,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de 
là,  qu’elle  ait  aucune  Relation  Intérieure  ou  Immé- 
diate aux  Croyais  qui  communiquent  & partici- 
pent au  Corps  Spirituel  au  Sang  de  Chrijl  ",  ou  à 
ce  Souper  Spirituel  dont  il  cft  pa^lé  Apocal.  3. 

V.  20.  Car  quoi  que  dans  un  fens  general,  cha- 
que Adlion  Religieufe,  à quelque  égard,  ait  une 
Relation  commune  avec  cette  Spirituelle  Conimu- 
piqa  des  Saints  avec  Dieu  -,  aulli  ne  nierons-nous 


k. 
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pas  que  ceci  n’aic  une  Relation  comme  les  autres. 
Ûr  quant  à ce  qu’il  appelle  la  Coupc^  la  Coupe  du 
$ei(rncur^  Ô"  quils  mandent  leur  propre  Condamnation^ 
ne  difcernr.nt  point  le  Corps  du  Seigneur^  &C.  Je  ré- 
pons que  ceci  n’infere  pas  plus  de  Relation  ne- 
ccirairc  qu’aucun  autre  Afte  Religieux^  & ne  revient 
à rien  davantage  qu’à  ceci,  que  puifque  les  Co- 
. rinthiens  étoieiit  dans  la  pratique  de  cette  Cerc- 
rhdll'i  i>e-  raonie,  & s’en  aqulctoient  ainfi  comme  d’un  Adc 
gard juPain  Religij;ux,  Us  dcvoiciic  le  faire  dignement,  3u- 
n'obüae"  trement  ils  attireroient  ainfi  la  Condanmatiou 
point  b.au- fur  eux-mêmes.  Or  ceci  n’inferera  pas  pins  que 
la  chofe  ainfi  pratiquée  par  eux  (bit  un  A- 
de  Religieux  neceflàire,  &:  obligatoire  pour  les 
Autres  j que  quand  l’Apôtre  dit.  Rom.  14.  verf. 
6.  Celui  qui  a égard  au  Jour^  il  y a egard  au  Sei- 
gneur -,  on  puin'e  inferer  de  là,  que  les  Jours  que 
quelques-uns  eftimoient  & obfervoient,  impo- 
Ibient  une  obligation  aux  autres  d’en  faire  de 
même.  Mais  encore  comme  celui  qui  efti- 
llimoit  un  Jour,  & faifoit  Conlcience  de  l’obfer- 
ver,  CT*  devait  y avoir  égard  au  Seigneur  ^ & ainfi 
c’étoit  pour  lui  le  'Jour  du  Seigneur:  entant  qu’il 
l’avoit  dédié  au  Seigneur,  il  devoit  le  faire  digne- 
ment,& s’il  le  faifoit  indignement  il  auroit  été  cou- 
pable du  Jour  du  Seigneur^  & ainfi  l’auroit  obfervé 
à fa  pro]u'c  Damnation  : De  même  aulli,  tous 
ceux  qui  obfervcnt  cette  Ceremonie  du  Ram  & du 
Vin  ",  cela  e.^  pour  eux  le  Pain  du  Seigneur , & U 
Coupe  du  Seigneur.,  parce  ([u’ils  s’en  fervent  comiiic 
rfun  Adte  "ifcligieux  ; & d’autant  qu’en  cela  leur 
fin  eft  Annoncer  la  Aiort  du  Seigneur.,  & de  fc 
rclibnvcnir  de  Ibn  C’oi  ps  qui  a été  Crucifié  pour 
eux,  oT  de  fon  Sang  qui  a etc  réjundu  pour  eux. 
Si  néantinoins  ils  crovent  qu’il  elt  de  leur  de- 
voir de  le  faire,  Ôc  font  de  cela  une  affaire  de 
('onfeicncc  de  s’cii  aiifixnir,  s’ils  le  font  fins  cette 
préparation  réquife,  & fans  l’cxamcn  avec  lequel 
»oiir  A^le  Religieux  fc  doit  accomplir,  alors,  au 
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lieu  de  la  véritable  Commémoration  de  la  Mort 
de  Chrill,  & de  Ibn  Corps  & de  fbn  Sang,  ils 
s’en  rendent  eux-mêmes  Coupables,  comme  étant 
de  même  Efprit  avec  ceux  qui  le  Crucifièrent  & 
répandirent  fon  Sang,  quoiqu’ils  prétendent  de  s’en 
relîbuvenir  avec  Joye  & Avions  de  Grâces.  llietPhari- 
cn  ell  de  même  des  ScriheSy  & des  Pharl/iens  d’au-  bîTdîfialy 
trefois,  quoiqu’ils  garniflent  les  Sepulches  des  Pro-  de«  Proph:- 
phetes  en  Commemoratiou  d’eux  ; neantmoins*'’' 
Clirifl:  dit  d’eux  qu’ils  font  coupables  de  leur  Sang. 

Et  que  l’on  ne  puiflè  inférer  d’ici  rien  davanta- 
ge, cela  parole  de  cette  autre  Sentence,  du  mê- 
me Apôtrej  Rom.  14.  v.  23.  Celui  qui  en  fait  feru- 
fule  eji  Condamné  s’il  en  Mange.,  &c.  où,  en  par- 
lant de  ceux  qui  jugoient  qu’ils  n’étoit  pas  permis 
de  manger  de  laCiiair,  &c.  il  dit,  s’ils  enM.tngent  avec 
Scmpulcyou  en  doutant.,  ils  Mangent  leur  propre  Con- 
damnation. Or  il  eft  évident^de  tout  ceci,  que 
fuit  que  l’on  le  fit,  ou  que  l’on  s’en  abftint,  ce 
n’étoit  plus  une  Choie  d’aucune  importance  à un 
autre  qui  n’en  faifoit  point  de  Confciencc.  Ain- 
fi,  je  dis,  celui  qui  mange  d’une  Cliofe,  laquelle  il 
eft  perfuadé  en  fa  Confcience,  qu’il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  manger,  mange  fa  propre  Condamnation  : 

De  même  aufli,  celui  qui  fait  Confcience,  de  man- 
ger le  Pain  & de  boire  le  vin,  comme  d’an  jiüe 
Religieux,  s’il  le  fait  fans  y être  Préparé,  & fans 
ce  Kefcecf  requis,  avec  lequel  on  devroit  fe  met- 
tre à faire  de  tels  Actes,  U mange  & boit  fa  pro- 
pre Condamnation,  ne  differnant  point  le  Corps  du  Sei- 
gneur j c’eft  à dire,  ne  prenant  pas  garde  à ce 
qu’il  fait,  afiavoir,  avec  un  égard  particulier  au 
Seigneur,  CT  par  maniéré  de  Commémoration  particu- 
lière de  la  jllort  de  Chrifl.  1 

§.  VI.  Ayant  à prefent  montré  fUffifamment  ce  que 
e'cft  que  la  Vraye  Communion  du  Corps  & du 
Sang  de  Chrift  ; comment  on  y Participe,  corn-  ' 

ment  elle  n’a  point  de  neceüàire  Relation  à cet- 
te Ceremonie  du  Pain  & du  nu,  pratiquée  par 
' * Chriil 
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M Chrid  avec  Tes  Uifciplcs  ^ il  cfl  maintenant  à prp« 
nionîren'u-  tlc  coiilitlcrcr  la  Nature  & la  Conftitution  de 
nei'artie ne- cette  Ceremonie,  ( caf  quaiit  à fou  Ufage  pro- 
^vene'*!Ù-  P*'^>  avons  en  occafion  d’en  parler  ci-devant 
liincc,  & O- fçavoir  li  c’efl  une  Ordomuvicc  Etablie  défais  long- 
liiguoire.  i’Eglifc  dc  Chrift,  qui  oblige  tous  les 

Fidcles  : ou  fi  en  effet  elle  cfl:  quelque  necclfairc 
partie  du  Service  de  la  dirpenfatiou  de  la  Nou- 
velle Alliance^  ou  fi  clic  a quclqu’autre  meilleur, 
ou  plus  engageant  Fondement,  que  plulicurs  au- 
tres ceremonies  Ordonnées  &:  pratiquées  environ 
le  même  temps,  lefiiucllcs  la'  plupart  dc  nos  A- 
verfaires  avouent  avoir  ccliè,  & n’engager  autu- 
nement  aujourd’hui  les  Cl’.rétiens.  Nous  trouvons 
que  l’Ecriture  fait  feulement  mention  de  cette 
Ceremonie  en  quatre  endroits,  à fçavoir,  par  Mat- 
thieu^ Aiarc^  C-~  Z-z/c,  & par  F Mil  aux  Corinthiens. 
Si  quelqu’un  vouloir  inferer  quelque  chofe,  dc  ce 
qu’il  en  efl:  fait  une  frequente  mention,  cela  n’a- 
joûtera  rien  ; car  cela  étant  une  matière  dc  Fait, 
ç’cfl:  pour  cela  que  les  Evangehjlcs  en  font  men- 
tion, &:  il  y a d’autres  chofes  moins  mémorables, 
donc  il  cfl;  fait  aulli  fouvent  mention,  & même 
P^^®  fouvent.  Matthieu  & M.irc  ne  font  fcule- 
xnc  22.1,! ment  que  donner  un  récit  de  la  queftion  défait, 
^cor.ii.23  aucun  précepte  dé  faire  aiufi  dans  la  fuite  ; 
déclarans  fimplenicnt,  que  Jefus  en  ce  tcms-li  leur 
ordona  de  manger  le  Pairt^  CF  de  boire  de  la  Coiife  : 
A quoi  Luc  ajoute  ces  Paroles,  faites  ceu  en  Cnn- 
memoration  de  moi.  Si  nous  confidcrons  cette  .\- 


nom  V Chrift  avec  fes  Apôtres,  il  n’y  paroîtra 

pTm^n'toit  l'icn  en  cela  de  fingulicr,  pour  kre  un  Fondc- 
visoneciioicmciif  à uii  aulli  étrange  Batiment  que  celui  que  plu- 
niTs'u^ccu  li'-'urs  ont  cherche  de  bâtir  dcflîis  leurs  vuides  I- 


tiime  entre  magiiiations.  Car  A fatthicu  A farc  tous  deux  cs- 

ifr  Juu,  pj-^jiieiîc  cela,  comme  une  Aétion  qu'il  fit,  comme  il 
nungoit,  Aiif.tnhicu  dit.,  comme  ils  mangotent.  £t 
//.irf,  comme  ils  mangeiait.,  pnt  du  Painj 

Or  cet  Acte  nïtoir  pas  une  Chofe  linguJicrc, 
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ni  aucune  Inflitution  folennelle  d’une  Ordonnance 
de  l’Evangile,  parce  que  c’etoit  une  Coûcûnic  con- 
llantc  parmi  les  Juifs^  comme  Paul  Rlcnus  le  re-  p«  Riuiui. 
marque  au  long  dans  fon  ylgriculture  Celcjle  *,  que 
quand  ils  mangoienc  la  Pù^ue,  le  Maîcre  de  la 
Jamille  prenoit  du  Pain,  & le  beiiillôit,  & le  rom- 
pant il  en  donnoic  à tout  le  relie  ; fcniblable- 
incnt  prenant  du  Vin,  il  eu  faifoic  de  méiuc  : 
TcLicmcnt  qu’il  ne  peut  rien  paroitre  davantage 
en  ccd,  li  ce  n’ell  que  Jefus  Chrilt,  qui  a accom- 
pli toute  Jullicc,  & qui  a obfcrvé  les  Fctcs  1!^  It's 
Coùtunics  des  "juifs^  le  fervit  de  celle-ci  aulli  par- 
mi fes  Dilciples  idilcracnt,  afin  que,  comme  dans 
la  plus  grande  part  des  autres  choies,  il  travail- 
loit  à attirer  leurs  pcnfccs  à quelque  cliofe  au  de- 
là \ de  même  dans  l’ufage  de  ceci,  il  prend  Oc- 
calion  de  leur  faire  fouvenir  de  là  Mort  d'e  de  fes 
Souffrances  qui  dévoient  être  dans  peu  de  tems, 
ce  qu’il  leur  inculqua  d’autant  plus  fouvent,  parce 
qu’ils  avoient  de  la  répugnance  à le  croire.  £t 
quant  à cette  exprdlîon  de  /.wr.  Faites  ceci  en  Com- 
mémoration de  moi  *,  cela  ne  fe  réduit  à rien  da- 
vantage,  finon  qu’étant  la  dcrnicre  fois  que  Chriftconimen»- 
mangea  avec  fes  Difciples,  il  leur  ordonna,  qu’en  ^ 
mangeant  en  bîivajit,  ils  enflent  égard  à lui, 
que  par  la  Commémoration  de  cette  Occu- 
lion  ils  fulfcut  plus  animez  à le  fuivre  diligcmnienr,' 
a travers  les  Souflrances,  & la  Mort,  &c.  Mais 
quel  cil  l’Homme  de  bon  Sens,  qui  fe  défaifmc 
du  Préjugé  de  l’Education,  & de  l’Influence  de  la 
Tradition,  vcüille  dire  •,  que  ce  Récit  de  ta  Que- 
jhon  de  Faity  /donné  par  Matthieu  & par  ^^arc^  ou 
cette  expreflion  de  Lmc^  Faites  ceci  en  Commémora- 
non  de  Meiy  revienne  à ces  Confcquenccs,  que  le 
general  des  Chrétiens  ont  tâché  de  tirer  dc-laj 
jufqu’à  l’appeller  Augufiijfsmum  Mncharijlia  Sacra- 
mentum,  venerabile  Alt  arts  Sacramenutm^  le  tres-Au- 
•Tujle  Sacrement  de  FEitcharifiie-,  le  vcnerahle  Sacre- 
ment de  CAutelf  le  Sceau  principal  de  C A'iiicwce  de 
• • ’ 
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C'race^  p.ir  lequel  tom  les  Bénéfices  de  la  Mort  de 
Chrifi  font  fe'elez.  aux  Croyant  \ & telles  Chofcs  fem- 
blahlcs  ? Mais  pour  donner  une  preuve  plus  éten- 
due, comment  ces  Confcqucnces  n’ont  aucun  fon- 
dement ni  de  la  Pratique  de  cette  Ceremonie, 
ni  des  paroles  fuivantes.  Faites  ceci.,  &c.  Confi- 
derons  l’autre  de  même  Nature,  ainfi  qu’elle  eft 
exprimée  au  long  par  Jean,  ch.  13.  -y.  3,  4,  8,1 3, 
14,  15.  'jefss  fe  leva  du  Souper,  ^ ôta  fa  Robe,  & 
ayatit  pris  un  Linge,  il  s'en  ceignit  : auprès  cela,  il 
mit  de  l'Eau  dans  un  Bajfin,  & fe  prit  à laver  les 
Pieds  de  jes  Difciples,  & à les  e^uyer  du  Linge  d ‘- 
l’Anioi  de  quel  il  e'toit  ceint.  Pierre  lui  dit.  Tu  ne  me  laveras 

chrK»  levant  Us  Pic's  j Jefus  lui  répondit.  Si  je^  ne  te  Lave, 

rc^  tu  n auras  point  de  part  avec  moi.  jipr'es  dont  qu'il 
'"«•  eût  lave'  leurs  Piez^ — U dit.  Savez,  vous  bien  ce  que 
je  vous  ai  fait  ? Si  donc  moi  qui  fuis  le  Seigneur  Ô"  le 
Maure  ai  lavé  vos  Piez.,  vous  auffl  devez,  laver  les 
Piez.les  uns  des  autres  : Car  je  vous  ai  donné  un  Exem~ 
pie,  afin  qu  ainfi  que  je  vous  ai  fait,  vosu  ftjfiez.  auffi. 
Qiianc  à ceci,  il  faut  remarquer,  que  raconte 
cette  Aventure,  comme  ayant  été  faite  dans  le 

même  tems  que  celle  de  rompre  le  Pain  -,  toutes 

deux  s’étant  faites  la  Nuit  de  la  Pâque,  adirés 
Souper.  Si  nous  avons  égard  à la  Narration  de 
celle-ci  & aux  Circoaflances  qui  raccompagnent, 
ftiûu durai" elle  fe  fit  avec  beaucoup  plus  de  Solennité,  & 
fut  preferitte  beaucoup  plus  Ponclucllemçnt  & 
plus  Particulièrement,  que  la  precedente.  11  cil 
Iculement  dit.  Comme  U mangeait,  il  prit  le  P.iin  •, 
tellement  que  cela  fembleroit  être  une  affliire  ar- 
rivée par  occafi  n Mais  ici  il  fe  leva,  il  ôta  fis 
Vêtemens,  tl  fe  u.^r.t,  il  verfa  de  l'Eau,  il  lav.t 
leurs  Fiez.,  U ’o  ijfuya  avec  le  Linge:  11  fit  cela  à 
eux  tous  •,  CCS  Circonftances  fout  afieurcment 
beaucoup  plus  remarquables,  que  celles  qui  font 
notées  dans  l’aiure.  La  Première  ctoit  une  Pra- 
tique ordinaire  parmi  les  fuifs,  dont  tous  les 
î\laîtrcs  des  Familles,  fe  fervoient  dans  cette  oc- 

cafion  J 
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cafîon  J mais  Celle-ci^  quant  à la  maniéré,  & à la 
Perfonne  qui  la  fait,  à lavoir,  que  le  Maître  fc 
leve,  & lave  les  Piés  à lès  Serviteurs  & à fes 
DiTciples,  fut  plus  linguliere  & plus  remarqua- 
ble. En  rompant  le  Pu/w,  donnant  le 
nos  AveiTaires  ne  foutiennent  pas,  & il  n’cll  pas 
non  plus  mentionné  dans  le  Texte,  qu’il  les  mît 
particulicremcnt  daas  les  Mains  de  tous , mais 
qu’en  le  rompant,  & le  benillànt,  il  le  donna  au 
plus  proche,  & ainli  firent  ils  de  Main  en  Main  : 

Mais  il  ell  fait  mention  ici,  qu’il  ne  lava  pas  les 
Piez  d’un  ou  de  deux,  mais  de  plufieurs.  H ne 
dit  pas  dans  la  Première,  qne  s'ils  ne  mangent  pas 
de  ce  Pairiy  ^ ne  boivent  pas  de  ce  Vin^  ils  en  re- 
cevront du  préjudice  ^ mais  ici,  il  dit  formellement 
à Pierre^  que  s'il  ne  le  lave  pointy  il  n'aura  point  de 
part  avec  lui  • ce  qui  étant  dit  fur  le  refus  que 
Pierre  failbit  de  lui  laifièr  laver  les  Piez,  fem- 
blcroit  n’emporter  pas  moins  que,  non  feulement 
la  Continuation  de  cette  Ceremonie,  mais  encore 
fa  Necellité.  Dans  la  Première  il  dit  pofitive- 
ment.  Faites  ceci  en  Commémoration  de  moi  j mais 
ici  il  s’allie  encore  à table,  il  leur  ordonne  de 
confidercr  ce  qu’il  a fait,  il  leur  dit  pofitivement, 
ejue  comme  il  leur  a faity  ils  doivent  jdire  ainji  les  àes?iex\e» 
uns  aux  autres  : Et  cependant  encore  il  redouble 
ce  Precepte,  en  leur  difant,  Qu'il  leur  a donne  m comme  un 
JBxempUy  afin  ejue  comme  il  leur  avait  fait,  ils  le 
fijfent  ainfi  femblablement.  Si  nous  avons  égard  à 
la  Nature  de  la  Choie,  elle  contient  autant  en 
elle,  que,  ou  bien  le  Batême,  ou  la  Fraciion  du  Pain  y 
puis  que  c’ell  un  Elément  extériem-  d’une  Na- 
ture purifiante,  appliqué  à l’Homme  extérieur, 
par  le  Commandement  & par  l’Exemple  deChrift, 
jiour  lignifier  une  Purification  intérieure.  Jevou- 
drois  volontiers  propofer  ceci  ferieufement  à des 
Perfonnes,  qui  voudroient  fc  fervir  de  cette  Rai- 
fon  & de  cette  Intelligence  que  Dieu  leur  a don- 
née, & li’ètre  point  trompez  ni  abufez  par  la 
! Coùtùmc 
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Traditions  des  Papifies.  Car  fî  nous  examinons 
les  fimples  Termes  de  l’Ecriture,  que  peut-on  in- 
férer dc-là  pour  infiflcr  fur  un,  qui  ne  puilfc  aiiflj, 
être  allégué  de  même  en  faveur  de  l’autre  *,  ou 
pour  en  rejetter  un,  qui  ne  puiflè  aufli  lèmbla- 
blement  fe  dire  contre  la  continuation  de  l’au- 
tre ? S’ils  dilent,  Qne  la  PremicrCf  le  lavement  des 
Piez^  e'toit  feulement  une  Ceremonie  ^ qu’ont-ils,  d’où 
ils  puillènt  faire  voir,  que  cette  Fraction  du  Pain 
foit  quelque  chofe  d’avantage  ? S’ils  dilent.  Que 
la  première  était  feulement  un  Signe  d' Humilité  Ctr  de 
Purificanon  ; qu’ont- ils  pour  prouver,  que  celle-ci 
fut  quelque  chofe  d’avantage  ? S’ils  difenc.  Que 
la  première  était  feulement  pour  un  tems^  n’étoit 
point  une  Ordonnance  Evangélique  j qu’eft-ce  qu’a 
celle-ci  qui  la  rende  telle,  dont  l’autre  ait  befoin 
pour  l’ètre  aufli  ? Afleurement  il  n’y  a aucune 
Raifon  pour  éviter  cela  \ ni  il  n’y  a rien  qui 
puilTe  être  allégué,  pour  que  l’un  celle,  & non 
pas  l’autre  % ou  que  l’un  continué,  & non  pas 
l’autre  \ finon  la  limple  Opinion  de  ceux  qui  l’At- 
firment,  laquelle  par  le  moyen  de  la  Coutume, 
de  l’Education,  ôc  de  la  Tradition,  a engendré 
dans  les  Cœurs  des  Peuples,  une  plus  grande  Ré- 
vérence & une  Eltimc  pour  l’une  que  pour  l’an- 
tre ; laquelle  s’il  étoit  arrivé  qu’elle  nous  eût  été 
autant  recommandée  par  la  Tradition,  auroit  été 
(ans  doute  aufli  fortement  Ibutenué,  comme  n’ayant 
pas  m.oins  de  Fondement  dans  l’Eaiturc.  Mais 
puis  que  la  première,  à favoir,  le  lavement  des  Piez. 
les  uns  aux  autres^  a été  jultemcnc  laillé,  comme 
n’engageant  point  les  Chrétiens',  de  même  aufli 
l’autre  fe  doit  laifler  par  la  même  Railbn. 

Vil.  Mais  je  fuis  étonné,  que  ceux  qui  font  1,  maioa 
tant  de  bruit  en  faveur  de  cette  Ceremonie,  & qui  nain «cié 
s’y  attachent  fi  fort,  prennent  la  Liberté  de  difpen-  p«ây"r*reac 
fer  de  la  maniéré  ou  de  la  Méthode  en  laquelle  d* 

Chrill  la  Pratiquai  puis  qu’aucuns,  dont  j’aye c',Xuliu 
jamais  oui  parler,  hormis  quelque  jinabatijles,  de 
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ceux  qui  le  font  ne  la  pratiquent  de  la  mime  ma- 
niéré qu’il  le  fit  ; Chri/l  le  fit  au  Souper,  pendant 
qu’ils  mangeoient  -,  mais  la  plupart  des  Proteftans 
le  font  au  Mutin  feulement  à part  : Par  quelle 
Réglé  agifiênt-ils  dans  ce  changement  ? 

S’ils  dilent.  Que  ce  ne  font  que  des  Circonfiances, 
non  pas  la  Chofe  même  •,  Ô'  que  fi  la  Chofe  même 
fie  retient,  le  changement  des  Circonfiances  nefi  que  de 
très  petite  Importance. 

Mais  quoi,  fi  l’on  difoit,  que  le  tout  n’efl: 
qu’une  Crconjlance,  qui  vient  par  accident  en  ce 
teins- là,  lors  que  Chrift  mangeoit  la  pdque  ? Car 
fi  nous  avons  égard  à cela,  qui  (èul  peut-être  al- 
légué pour  une  Inftitution,  à lavoir,  ces  paroles. 
Faites  ceci  en  Commémoration  de  moi  •,  cela  fe  rap- 
porte aufii  proprement  à la  maniéré,  qu’à  la  Chofe 
même.  Car  comment  prouvent-ils,  ou  peuvent-ils 
prouver  avec  Railbn,  que  ces  paroles.  Faites  ceci, 
lignifient  feulement,  mangez,  du  Pain  & heuvez.  du 
f^in  ',  mais  il  n’importe  pas  quand  vous  le  mangiez., 
ni  comment  vous  le  mangiez,,  <5c  non  pas  comme  vous 
m'avez,  veu  le  manger  à Souper  avec  vous,  le  prendre, 
le  rompre  & vous  le  donner  •,  prendre  la  Coupe, 
Cr  U bénir,  & vous  la  donner  -,  faites  vous  aujfi  le 
femblable  ? Et  puis  que  Chrift  ne  met  point  de  di- 
ftinéfion  dans  ces  paroles,  Faites  ceci,  oa  ne  peut 
pas  juger  avec  Raifon,  qne  cola  ne  fc  rapporte 
au  tout  *,  & li  cela  cft  ainfi,  tous  ceux  qui  fe  fer- 
vent à prefent  de  cette  Ceremonie  parmi  les  Osr/- 
tiens  n’ont  pas  encore  obéi  à ce  Précepte,  ni  ac- 
compli cette  Inftitution,  avec  tous  leurs  Cris  fur 
ce  fiijct. 

Si  Ton  dit,  Que  le  Tems  & la  maniéré  dont  Chifi 
le  fit,  ne  fut  que  par  accident,  comme  étant  apt  es  la 
Pâque  des  Juits,  ce  qui  fut  à Souper. 

Outre  que  l’on  pourroit  répondre,  & prouver 
aifement,  que  le  tout  fut  accidentel,  comme  étant  la 
Pr.itique  d'une  Ceremonie  Juive,  ainfi  qu’il  a été  re- 
marqué ci-ddliis  : Ne  pourroit-on  pas  infifter  par 

même 
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naênie  moyen,  que  de  boire  du  ^tn  ejt  accidentel^ 
comme  étant  la  produdtion  naturelle  de  ce  Pais  ; 

& ainlî  Ibutenir,  que  dans  ces  Pais,  où  le  Vin 
ne  croit  point,  comme  dans  nôtre  Nation  d’EcoJfey 
nous  pouvons  nous  fervir  de  Bierty  ou  tX'jile  dans 
l’ufage  de  cette  Ceremonie  -y  ou  de  Pain  fait 
d'autre  Crainy  que  celui  dont  Chrift  fe  fcrvit  ? Et 
cependant  nos  Averfaires  ne  jugeroicnt-ils  pas 
que  c’eft  un  Abus,  & non  pas  un  jufte  accom- 
pliflcment  de  ce  Sacrement  ? Et  même,  les  Scru- 

{ Hiles  de  cette  forte  n’ont-ils  pas  été  la  Caufe  de 
a grande  Conteftation,  entre  les  Profeflèurs  du 
ChrijUanifme  f Quel  grand  diffèrent  & quel  Débat  conteft.uK» 
n’y  a-t-il  pas  eu  entre  les  Eglifes  Creques  & La-  '«  fg*'''» 
tinesy  touchant  le  Pain  ? Pendant  que  l’une  veut  utuKvou- 
avoir  du  Pain  fans  Levain  y s’imaginant,  parce 
que  les  fuifs  fe  fervirent  de  Pain  fans  Levain  dans  îT 
la  Pàqiiey  que  ce  fut  la  même  forte  de  Painy  que  c**- 
Chrift  rompit  à fes  Difciples;  l’autre  veut  du 
Pain  levé  : C’efl  pourquoi  les  Luthériens  fe  fervent 
de  Pain  fans  Levainy  les  Calvinifies  de  Pain  levé. 

Et  cette  Conteftation  fut  fi  violente,  quand  la 
Reformation  vint  à commencer  à Genevey  que  Cal~ 
vin  & Farel  furent  contraints  de  s’en  fuir  à caufe 
de  cela.  Mais  n’eft-ce  pas  par  ces  Incertitudes, 
que  les  Proteflans  ouvrent  la  Porte  aux  Papiflesy 
pour  leur  faire  exclurre  le  Peuple  dè  la  Coupe  ? 
t Fastes  ceci  J ne  conclurra  t-il  pas  pofitivement, 
qu’ils  le  feroient  en  la  meme  manierey  ûr  au  meme 
temsy  que  Jefus  le  fit  ; aulfibien  qu’ils  fe  ferviroient 
de  la  Coupey  & non  pas  de  Pain  fenl  ? Ou  bien 
qu’elle  Raifon  ont-ils  de  difpenfer  de  Tun,  plu- 
tôt que  les  Paptfies  n’cn  ont  de  difpenfer  de  l’au- 
tre ? O quelles  étranges  Abfurditez  & quels  In- 
conveniens  les  Chrétiens  ont-ils  attiré  fur  eux- 
mêmes,  en  s’attachant  fuperftitieufement  à cette 
Ceremonie  ! Ce  font  des  diflîcultez  dont-il  leur 
eft  impoffible  de  fe  debarrallcr  eux-mêmes,  :1 
moins  que  de  s’en  défaire,  comme  ils  ont  fait 
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& amulèr  les  Hommes  après  des  Chofes  de  pf« 
d' Importance^  afin  que  les  plus  grarldcs  Affaires  fc 
negligealîênc  ; tantôt  il  les  retient  dans  un  tel 
tumulte  fur  cette  Ceremonie,  jufqu’à  ce  qu’ils  a- 
yent  renonçé  aux  autres  de  la  même  nature,  quoi- 
que poftivement  Commandées  & aufli  ponttncllcment 
Pratiquées  j & de  robfervation  defquclles,  il  ne 
s’en  enfuivroit  pas  la  moitié  tant  de  diiTiculte?. 

§.  VIll.  Quoi  donc  ? N’avons-nous  pas  rai- 
fon  ne  trouTans  point  que  la  nature  de  cette 
Pratique  Toit  obligatoire  pour  nous,  plus  que 
les  autres  que  nos  Averfâires  ont  quittées,  dV- 
viter  cette  Contulion,  puifque  ceux  qui  s’en  fer- 
vent, ne  peuvent  jamais  demeurer  d’accord,  ni 
touchant  la  Nature  ^ l'Ej^icacc,  ni  touchant  la 
maniéré  de  le  faire  ? Et  cela  provient  dc  CC  qu’ils 
ne  la  prennent  pas  clairement,  comme  elle  cfl 
contenue  dans  l’Ecriture  ^ mais  qu’ils  y ont  troj) 
entremêlé  leurs  projn'cs  Inv^entions,  Car  vouluf- 
fcnt-ils  bien  le  prendre,  comme  cela  eft  couché 
par  écrit,  cela  n’emporteroit  pas  davantage  que 
ceci,  c’efî:  que  JcJits-Chrifi  en  ce  tems-là,  leur  fgm- 
fioh  par  //»,  epie  fan  Corps  fon  Sang  dévoient  être 
offerts  pour  eux  ^ 6c  leur  ordonnoit,  que  toutes  les 
jois  (jti  ils  mangeraient  (4*  hoiroient,  ils  fijfcnt  cela  en 
Commémoration  de  Luiy  o,V,  comme  ayant  égard  à lui^ 
de  qui  le  Sang  et  oit  répandu  pour  tisx-,  Or  que  /’£- 
glijc  Primitive  recueillie  immédiatement  après  fou 
Afçcnfion,  l’ait  ainfi  entendu  j cela  paroît  de 
leur  ufage  6<  dc  leur  pratique,  fi  nous  admet- 
tons que  ces  Paflàges  des  4éles^  où  il  eft  parlé  dc 
la  fradion  du  Pain,  ont  du  rapport  à cela  -,  dc- paria ira- 
quoi,  comme  nos  Averfâires  fcn  demeurent  d’ac- 
cord,  nous  en  demeurons  aufli  volontiers.  Coni-  toutes  Chô- 
me, Premièrement  yld.  2.  42.  £t  ils  perfe- 
ver  oient  toits  en  la  Doélrine  dis  jipotres,  Ô"  tn  /anan»duSei- 
Communion,  ^ ert  la  Fradion  du  Pain,  &c.  Cela 
ne  fe  peut  pas  entendre  d’autre  Chofe,  que  de  leur 
nranger.  oTclrnaire  Car  comme  il-  ne  paroît  rien 
‘ ' N n autre 
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autre  Cliofe  du  Texte,  aufll  lu  Connexion  le  rend- 
elle  évident  -,  car  ils  avoient  toutes  Chofes  com- 
nuincs  : C’eft  pourquoi  il  elt  dit,  au  verf.  46. 
ft  tous  les  Joui's  Ils  ferjeveroient  tous  tTun  accord 
au  Temple-,  Ô"  rotapu/is  le  Pain  de  Maifon  en  Max- 
fon.,  ils  prenoient  leurs  repas  avec  joye  ô"  Jîmplicite' 
de  Cœur.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  fermer  volon- 
tairement les  Yeux  peuvent  voir  ici,  que  leur  A~ 
clion  de  Rompre,  étant  jointe  à celle  de  leur  APan- 
ger,  montre  qu’il  n'y  a ici  rien  autre  Chofe  d’ex- 
primé.  Il  ce  n’efl;  qu’ayant  tontes  Chofes  commu- 
nes, & pciTevcrans  ainli  tous  enfemble,  ils  rom- 
poiciit  auÜi  leur  Pain,  & prenoient  leur  Reps 
tous  enfemble.  Et  je  ne  clouterai  point  qu’en  tai- 
lant  cela  ils  n’eullcnt  fouvcnance  du  Seigneur  -, 
aucjucl  ils  s’étoient  appliquez  pour  le  fuivre,  avec 
tant  de  Zele  & de  Relignation.  Ccd  ell  évi- 
dent encore  davantage  par  le  6.  AEl.  verf.  2.  Car 
les  Apôtres  ayans  le  Soin  & la  Diftribution  de 
cet  Argent  que  les  Croyans  qui  avoient  vendu 
leurs  Pollcilions,  leur  donnoient,  & fe  trouvans  eux- 
mêmes  trop  chargez  de  ce  Fardeau,  nommèrent 
des  Diacres  pour  cette  affaire,  afin  qu’ils  puflent 
s’appliquer  eux-mêmes  coatiniiellemcnt  à la  Priere, 
& a V Adminijlranon  de  U Parole  u’abandonnans 
point  cela,  pour  fci  vir  aux  Tables.  Cela  ne  peut 
pas  être  entendu  d’aucun  ARuger  Sracramentel,  ou 
d’aucun  Acte  Religieux  de  Culte,  puHque  nos  Aver- 
faires  fout  de  la  cliftribution  de  cela,  le  propre 
Ade  des  Aîlmfires,  & non  pas  des  Diacres.  Et 
iieantmoins  on  ne  peut  point  alléguer  de  Raifon, 
])ourquoi  cette  Fratlion  du  Pain,  dans  laquelle 
on  dit  qu’ils  ont  continué,  & qu’ils  l’ont  faite 
de  Aiaifon  en  .^faifon,  fut  autre  que  ces  T.i- 
hles  que  les  Apôtres  fervoient,  mais  qu’ils  aban- 
donnerent  pour  cela,  comme  le  trouvans  eux-mê- 
mes furchargez  de  cela.  Or  comme  l’augmenta- 
tion des  Difciples  rendoit  les  Apôtres  incapables 
de  conduire  davantage  cela  ; de  même  femblc- 
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roit-il,  que  leur  plus  grand  accroiflemeiit  & leur 
difperfion  en  plufieurs  lieux,  cmi)êchât  la  continua- 
tion de  cette  pratique  cCavoir  les  Chofes  communes. 

Mais  cependant,  autant  du  moins  qu’ils  pouvoient, 
ou  faire  Commémoration,  ou  continuer  cette  an- 
cienne Commmaméy  ils  venoieiit  tous  cnfcmble  en 
certains  tems,  rompoient  le  Pain  enfemble. 

C’eft  de  là,  qu’il  eft  dit,  AR.  20.  verf.  7.  que 
faut  étant  venu  à Troas^  le  premier  jour  de  la  Se-  sojpp”  aii 
mainey  les  Dt/aplcs  étant  affemblez.  pour  rompre 
Pain^  Paul  d'autant  ejnil  devait  partir  le  Lendemainj”*'”'^"‘ 
traittoit  de  la  Parole  avec  eitXy  étendit  fon  dlf- 
coitrs  japjues  à la  Minuit.  Il  ii’efl:  point  fait  men- 
tion ici  d’aucun  Manger  Sacramentel  j mais  (eulc- 
inent  que  PmiI  prit  occafion  de  ce  qu’ils  étoient 
cnfcmble  de  leur  Prêcher.  Et  il  fcmble  que  c’é- 
toit  un  SoMppery  qu’ils  fc  propofoicnt  ( & non 
1»S  un  morceau  de  Pain  à déjhner^  & de  humer 
tant  foie  peu  de  P'in-^y  autreinenr,  il  u’ell  pas 
fort  vrai  fcmblablc,  que  Paul  voulut  avoir  prè- 
ché  depuis  le  Matiriy  iniques  à Minuit.  Mais  le 
ti.  verf.  met  la  Choie  hors  de  difputc,  voici  les 
Paroles,  Et  quand  il  fut  remonté^  CT  eût  rompu  le 
Painy  CT  manqué  y (è'  parlé  long-temsy  jufquà  P Aube 
du  Joury  ainft  il  partit.  Ceci  montre  que  la  Fraclion 
du  pain  fut  diiferée  jnfqu’à  ce  tcms-là  \ car  ces 
j)aroles  f O"  quand  il  eut  rompu  le  Pain  eft  mangé  3 
montrent  que  cela  a du  rapport  à la  FraRion  du 
Pam  dont  il  a été  fait  mention  auparavant,  & 
que  c’etoit  le  tems  auquel  il  le  fit.  Secondement, 
ces  paroles  jointes  enfemble,  f eft  quand  U eût 
rompu  le  Painy  rnangéy  parte  3 montrent  que 
ce  ne  fut  point  du  tout  aucun  A£te  Religieux  deiisnemiO’ 
Culte  -y  mais  feulement  un  manger  pour  le  rafrai- 
chiiîèraeat  du  Corps,  & que  c’étoit  pour  cela  que  poui  lafr-î- 
les  Chrétiens  avoient  accoùiumé  de  s’aflémblcr  quel-  *eCo:pt- 

quefois  ; & faifaiit  cela  en  la  Crainte  de  DieUy  & 
en  Simplicité  de  Cœury  cela  mettoit  néantmoins  de 
la  diffcrencc  d’avec  le  Manger,  ou  le  Régal  des 

N a î Perfoti'ies 


Digitized  by  Goog[e 


5^8  THESE  XIII. 

Apptiiepar  Per  formes  profanes.  Et  cela  s’appelle  par  quelques- 
uns,  un  Feftin  de  OiArite\  OU  d'’amowr^  OU  bien,  . UüC 
tnour.  rencontre  cnfemble,  non  pas  lîmplement  pour  re- 
paître leurs  Ventres,  ou  pour  des  motifs  Exterieursi 
mais  pour  prendre  occalion  de  là,  de  manger  & 
de  boire  enfcmble,  en  la  Frayeur  & en  la  Prefen- 
ce  du  Seigneur,  comme  Ton  Peuple  \ laquelle  Coît- 
tume  nous  ne  Condamnerons  point.  Mais  que 
ceci  Toit  Remarqué,  c’dl  que  dans  tout  le  Livre 
des  Mlesy  il  n’en  eft  point  fait  d’autre  mention, 
ni  parlé  davantage  de  cette  Matière.  Mais  li  cette 
Ceremonie  avoit  été  quelcpie  Sticrifice  Solemnef  com- 
me quelqnes-uns  le  veulent,  ou  un  Sacrement  fi 
Confiderable^  comme  les  Autres  prétendent  qu’il 
foit,  il  efb  étrange,  que  cette  Htfioire  qui  en  plu- 
lieurs  Chofes  de  moindre  Importance,  rend  une 
particulière  Raifon  de  la  Conduite  des  Chrétiens^ 
auroit  gardé  lî  fort  le  Silence  fur  cette  matière. 
Nous  trouvons  feulement  qu’ils  avoient  accoùtumé 
de  fe  rencontrer  quelque  fois  pour  rompre  le 
, Pain  & le  Manger.  Or  comme  les  premiers  Chri- 
wmîm-  commencèrent  ])ar  degrez  à le  départir  de 

mencfrent  cctte  Primitive  pureté  ôt  limpücité,  comme  aulTi 

Tradictions  Supcrltiticufes,  & à 
de  la ‘primiti  corrompre  les  Innocentes  pratiques  de  leurs  Pre- 
ve  pureté.  Jcccpèius,  çu  y mièlant  parmi,  tantôt  des  Cere- 
monies 'juives,  tantôt  des  Payennes  -,  de  même  aufli 
d;nis  celle-ci,  les  Abus  commencèrent  de  fort  bon- 
ne heure  à fe  glilTcr  parmi  les  Côm/fw,  tellement 
qu’il  y avoir  de  la  Nccclîicé  pour  l’Apôtre  Paul 
qu’il  les  Reformât.  & qu’il  les  cenfurât  pour  cet 
elicr,  comme  il  le  fait  amplement,  i.  Count.  ii. 
J depuis  le  verf  17.  julcpies  à la  fin.  Nous  eta- 

c'iint ’aCcne  luincrons  particulièrement  ce  Paflàge,  ])arce  que 
du  scisnn.r  y^vei  faiies  infilfent  fort  & ferme  la-delllis  pour 
leur  Caufe,  & nous  verrons  li  cela  iiifcre  quelque 
‘i‘‘-  Chofe  davantage,  que  ce  que  nous  avons  accor- 
dé auparavant.  Prcmicrcnient,  parce  qu’ils  avoient 
du  paudiant  fervir  de  cette  Pratique,  dans 

im 
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un  Sentiment  de  Superflition,  an  delà  de  Ton  vc' 
ritable  Ufàge,  comme  d’en  faire  quelque  Souper 
AiyJh^He  du  Seigneur  ^ il  leur  dit,  verf.  20.  Que 
quand  ils  s' ajfcrnblent  en  un  même  Lieu  tons  enfcmble 
cela  n’efi  pas  manger  laCene  du  Seigneur.  11  ne  dit 
pas,  ce  n’efi  pas  là^  la  véritable  maniéré  de  manger 
Mais,  Cela  nefl  pas  manger  ' la  Cene  du  Seigneur'., 
parce  que  la  Cene  du  Seigneur  cfl  Spirituelle,  & cft 
un  Myjlere.  Secondement,  Il  les  blâme,  de  ce 
qu’ils  s’allcmbloicnt,  non  pas  en  mieux,  mais  en 
pis.  La  Raifoii  qu’il  donne  de  cela,  eft  au  verf. 

21.  Car  quand  on  vient  à manger,  chacun  s'avance 
de  prendre  fon  Souper  particulier  -,  & l'un  a Faim,  & 
l'autre  fait  bonne  Cljere  : 11  cft  évident  ici,  que  l’A- 
pôtre  les  Condamne  pour  cela  -,  parce  que  cette  Coù-  souper  en 
tume  de  Soupper  en  Commun  fc  pratiquoit  parmi 
les  Chrétiens,  pour  augmenter  leur  Amour,  & com-  parmi  les' 
me  un  memorial  du  Souper  de  Chrift,  avec 
Difciples,  en  ce  qu’ils  l’auroicnt  Corrompu  juf- 
ques-là,  que  de  le  manger  en  particulier,  & de 
venir  remplis,  pour  ceux  qui  étoient  dans  l’abon- 
dance, & ayans  faim,  pour  ceux  qui  avoient  peu 
de  Chofe  à la  maiîbn  en  quoi  le  propre  ufage 
& la  fin  de  cette  Pratique  étoit  Perdue  & Perver- 
tie : C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  les  blâme  de 
ce  qu’ils  ne  mangoient  pas,  ou  bien  en  commun 
dans  leurs  Maifons,  ou  de  ce  qu’ils  ne  difTeroienç 
pas  leur  manger  jufques  à ce  qu’ils  fuftênt  venus 
tous  enfcmble  dans  l’Aficmblcc  Publique.  Ceci 
paroit  manifeftement,  par  le  verfet  fliivant  22. 
N'avez.-voHS  pas  des  maifons  pour  manger  d'‘  pour  boire? 
Aïe'prifez.-vous  l'EgUfe  de  Dieu  ? Et  faites-vous  honte 
à ceux  qui  n'ont  vas  dequoi  ? Là,  où  il  les  blâme 
de  leur  Irrcgulicfe  pratique  en  cela  -,  de  ce  qu’ils 
méprifoient  de  manger  dans  l’Ordre,  oc  de  diffé- 
rer leur  manger  pour  l’Alîèmblée  Publique  j &; 
qu’ainfi  faifans  honte  à tels  qui  n’ayans  point  de 
Maifons,  ni  une  abondance  chez  eux,  veuoienc 
pour  être  participans  de  la  Table  Commune  -,  qui 

ayans 
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ayans  t'a!  •,  en  avoient  honte,  quand  ils  remar- 
quaient les  autres  venir  là  tous  remplis  & ayans 
fait  bonne  Chcre.  Ceux  qui  liront  ce  Paflagc  fans 
Préjugé,  verront  qu’il  falloit  que  ce  fut  l’Etat  des 
Corinthiens^  ciitr’eux.  Car  CH  fuppofant,  que  TUfage 
en  ait  été  alors,  tel  que  l’on  s’en  fert,  foit  parmi  les 
P/tpiJles^  6c  les  Luthériens^  foit  parmi  les  CalviniJieSy 
il  eft  difficile  de  donner  un  Sens  aux  Paroles  de 
l’Apôtre,  ou  de  concevoir  en  efiet,  quel  étoit  cet 
Abus,  que  les  Corinthiens  commettoient  en  cela. 
Ayant  ainfi  remarqué  ce  que  rAjintre  avoit  dit, 
ci-dcflus,  parce  que  cette  Coutume  de  Afnnger 
ci"  de  Boire  enfcmble  <]uelqttefcis^  prenoit  Ton  Origine 
de  l’Aétion  de  Chrilt  avec  les  Apôtres,  la  Nuit 
i'0r;»inc<3«  laquelle  il  fut  trahi  ^ pour  cette  raifon  l’Apo- 
cettecou-  tre  continue,  au  verf.  23.  à leur  en  donner  un 
tuaie.  lecit  : Car  fai  reçu  du  Seigneur,  ce  quaujfi  je  voue 
ai  donné  3 c'tji  que  le  Seigneur  JeTiu,  en  la  Nuit  en 
laquelle  il  fut  trahi,  prit  du  Paît!,  &c.  Ceux  qui  en- 
tendent la  difTerence  entre  la  Narration  d’une 
Chofe,  &■  un  Coinhurndement,  ne  peuvent  pas  que 
voir,  s'ils  veulent,  qu’il  n’y  a point  de  Com- 
mandement dans  ce  Palfiige^  mais  feulement  une 
Relation,  ou  un  Récit  d’une  matière  de  Fan  3 il  ne 
dit  pas,  fai  reçu  du  Seigneur,  que  comme  il  prit  du 
Pain  , ainjî  je  vous  commande  cela  de  le  Jaire  jembla- 
blcment  : 11  n’y  a rien  de  femblable  à ceci  dans 
le  Pallàge  3 & même  tout  au  contraire,  au  v.  25. 
oû  il  répété  les  Mots  Impératifs  de  Chrift:  à fes 
Apôtres,  il  les  place  d’une  telle  maniéré,  qu’ils 
n’emportent  point  de  Commandement  3 Fanes  ce- 
ci, toutes  jois  ci  quantes  que  vous  en  boirez.,  en  Com- 
mémoration de  moi  : Et  puis  il  ajoute,  Cir  toute- 
fois ô"  quantes  que  vom  mangerez,  de  ce  Pain,  CT 
(imites  boirez,  de  cette  Coupe,  vom  annoncerez,  lu 

ALrt  du  Seigneur,  jtijqti’.i  ce  qutl  vienne  : Mais  ces 
Paroles  [ toutes  ci  qu.tntes  fnts~\  n'cmportcnt  pas 
plus  de  Commandement,  que  dc  dire,  lotîtes  les  fois 
s'v'e.'  ^ Rome,  voi  le  C.zpnolc,  cela  concliid  im 

Commandement  pour  moi  d’y  aller.  Mais 


ijiiam  « 

lü.j  ) ti’em- 
iK-rtr  ixiiiit 
o;  Com- 


Digilized  by  Google 


Du  Corps  é‘  du  Satsg  de  Chrijl.  54 1 

Mais,  d’autant  qu’ils  preflciit  ccs  dernières  pa-  objenion. 
rôles,  f^oiis  annoncerez,  la  Mort  du  Seigneur  jujcjiia 
ce  qu  il  vienne'.,  infiauailS,  Que  cela  emporte  une  Con- 
tinuation nc'cejfaire  de  cette  Ceremonie,  jufquà  ce 
que  Chrijl  vienne  la  fin  du  Alonde  pour  le  Jige- 
ment. 

Je  répons.  Ils  prennent  deux  des  principales  «eponfe. 
parties  de  la  Controverfe,  ici  comme  accordées, 
fans  preuve.  Fremiércment,  Qtie  [Toutes  les  /«m J 
emporte  un  Commandement^  de  quoi  le  contraire 
a été  montré  ^ & ils  ne  feront  jamais  capables 
non  plus  de  le  prouver.  Secondement,  Que  ce  i’Fxrcn>«f 
Revienne.,  s’entend  àw  dernier  Avènement 

, J/-  1 ' ■ •r.  -i  Aventment 

de  Cbrifi.,  oC  non  pas  de  Ion  Inte-neur  C“  Spirituel  jc  ciiriil. 
Avènement,  c’eft  ce  qui  refte  à prouver  : An  lieu, 
que  i’Apotre  l’auroit  bien  pîi  entendre  de  Ton 
Avènement  inte'ricur  &:  Ion  Apparition , laquelle 
peut-être  quelques  uns  de  ces  Corinthiens  Char- 
nels, qui  avoient  accoutume  de  s’allcmblcr  tous 
ralTaficz,  n’avoient  point  encore  connu  -,  6:  les 
autres  qui  étoient  roibles  parmi  eux,  & qui  a- 
voient  du  pancliant  à aimer  palîionnement  les 
Chofes  extérieures,  ceci  eût  pù  leur  être  toléré 
par  indulgence,  pour  un  tems,  & même  pratiqué 
par  ceux,  qui  connoiflènt  l’Apparition  de  Chrift 
en  Efprit  (comme  le  furent  les  autres  Chofes  de 
quoi  nous  parlerons  dans  la  fuite)  particuliére- 
ment par  l’Apôtre,  qui  s’efl  fait  tVible  awy:  t'oibles, 

&iToutcs  Chofes  aTous,  afin  qu’il  pùt  en  fauver  quel- 
ques uns.  ür,  l’ufage  de  ceci  pouvoit  bien-être  Fj,re  i, 
permis  à ces  Corinthiens  foibles  & charnels,  pour  ommemo* 
annoncer  ou  faire  la  Commémoration  de  la  Mort  ^"7 
de  Chrift,  jufqu’à  ce  qu’il  vint  fe  lever  dans  eux  5 chrift  jui- 
car  bien  que  ceux-là  ayent  befoin  de  ccs  Chofes 
extérieures,  pour  leur  faire  fouvenir  de  la  Afort  levcrdan»  u 
de  Chrijl  néantmoins  ceux  qui  font  Morts  avec 
Chrijl,  Sx.  non  fcnlcmcnt  Morts  avec  Chrijl,  mais£w- 
fevelif,  & même  Rejfufcitez.,  n’ont  pas  befoin  de 
tels  Signes  pour  fc  leflbuvenir  de  lui  : A ceux-là 

par 
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])ar  confcquent  l’Apôtre  dit.  Cul.  3.  v.  i.  Si  denc 
vous  êtes  reffitfcnez.  avec  Chrijt^  cherchez  les  Chofes 
ejui  font  en  haut.,  là  où  Clsrifi  efi  ajfis  à la  dextre  de 
Vieil  : Mais  le  Pain  & le  Vin  ne  font  pas  des 
Chon:£  qui  font  en  haut,  mais  ce  font  des  Chofes 
de  la  1 erre.  Mais  que  ce  fait-là  tout  entier^ 
n’étoit  qu’un  pur  Ade  d’indulgence  & de  Con- 
defcendence  de  l’Apôtre  Paul,  pour  les  foibles  & 
charnels  Corinthiens,  cela  paroit  encore  d’avantage 
*iien  f{ide  par  \ Exemplaire  * Syriaque  ; lequel,  au  veiTct  17. 
k-suirrcsvcr^ii  entrant  dans  cette  matière,  parle  ainli -,  En 
li  «b  orleii-  (ela,  touchant  ejiioi  je  fuis  fur  le  point  de  vous  Com- 
wrfwa'tr  (ou  de  vous  Jnjhture -,  ) Je  ne  vous  loue  point , 
& >bt  io-  pMce  que  vous  ne  vous  avancez  p.ts,  mats  vous  êtes 
pi=orc.  decenuus  à te  qii’ily  a de  moins,  (ou  de  moindre  Confe- 
quence  : ) Cc  qui  emporte  purement,  que  l’Apôtre 
étoit  fenliblemcnt  déplaifmt,  de  ce,' que  leur  Con- 
dition étoit  telle,  qu’il  étoit  contraint  de  leur  don- 
ner des  InllrucUons  touchant  ces  Chofes  exté- 


rieures, lefqudlcs  aiinans  pallionnemcnt,  ils  inon- 
troient  qu’ils  n’étoient  pas  avancez  dans  la  P'ie 
du  Chrijiianifrne  ‘,  mais  qu’ils  s’cmbarraUbient  plu- 
tôt parmi  des  Elemens  pauvres.  C’eft  pourquoi  au 
verf.  20.  la  même  Fer  fan  le  contient  ainfi,  ihiand 
donc  vous  vous  ajfemblez,  vous  ne  le  fûtes  point 
comme  il  efi  jufie,  que  vous  le  fajfiez  au  Jour  du 
Seigneur,  quand  vous  mangez  & beuvez  : Leur  mon- 
trant par  cette  raifon,  que  s’affembler  pour  m.w~ 
ger  ài  pour  boire  du  Pain  0“  du  Fin  e.xtérieur,  cc 
n’étoit  point  le  Travail  ni  l’Ouvrage  de  ce  Jour 
du  Seigneur.  Mais  puis  que  nos  Averfaires  font  lî 
zelez^en  faveur  de  cette  Ceremonie,  parce  qu’elle 
fe  pratiquoit  par  l'Eglifc  de  Corinthe  (quoi  qu’il 
ait  été  déjà  niontre  avec  quel  peu  de  Fondement) 
comment  viennent-ils  à palTcr  par  dclTus  des  Com- 
nnndemens  des  Apôtres  beaucoup  plus  Politifs, 
{.C/mme  fur  des  Sujets  d’aucune  Importance?  Com- 
me, Premicreroent,  aict.  15.  v.  29.  où  les  Apôtres 
i^oininander.t  perc:n])toircmcnt  aux  Gentils,  coni- 
■ ' ' • Inç 
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me  une  Chofe  qui  étoit  de  l’Intention  du  Saint  siab,(„,jr 
Efprit,  De  s'abfienir  des  Chofe  s e'ioti0es^  Ü“  du  Sang.  ciiolii 
Et  au  facjnes  5.  v.  14.  où  il  cil  exprclTcmcnt  Com- 
mandé,  ^e  L’on  Oigne  d'Hmle  les  Malades^  an  Nom  L»on«rhoo 
die  Segnenr.  d’Huile. 

Si  T’on  dit,  One  ces  Chofes-là  n'' étaient  que  pour  un  objert. 
certain  Te>nSy  d' ne  devaient  point  continuer. 

Qu’à-t’on  d’avantage  à faire  voir  en  faveur  de  Reponfe. 
celles- ci,  n’y  ayant  point  de  Révocation  cxprellè 
de  celles-là? 

Si  l’on  dit,  La  Révocation  efl  renfermée^  parce  que  Objeû. 
r Apôtre  dit.  Nous  ne  devons  point  être  jugez,  en  friandes 
& en  Breuvages, 

J’admets  la  Reponfe,  mais  comment  cela  peut- Repoofc, 
il  s’éviter  fans  faire  par  ce  même  moyen  la  guerre 
contre  l’autre  Pratique  ? AU’euremcnt  cela  ne  fe 
peut  du  tout  point  : Ni  on  ne  peut  ici  tien  allé- 
guer de  prenant  plus  en  faveur  de  l’un,  que  de 
l’autre,  linon  la  Cüîitùme  & la  Tradition. 

Quant  au  PaHage  ùc  Jaques,  dit-on,  U s'enfuivoit 
un  Aliracle  de-là,  à [avoir,  La  guerifon  des  M.ila- 
des  •,  Mais  ceci  ayant  cejjé,  il  fallait  aujft  que  la  Cere- 
monie cefsat. 

Qiioi  que  l’on  pût  repondre  à ceci  en  plu lïeurs  Reponfe. 
façons,  à favoir,  Qiie  donc  on  pouvoir  aulfi  bien 
fe  parter  de  la  Priere,  à laquelle  le  Salut  du  Ma- 
lade elt  aulïï  bien-l^  attribué  : Néantmoins  jeuœ  cne- 
l’accepterai,  parce  que  je  jugç  en  effet,  que  cette  <1™* 
Ceremonie  a celTé  j il  me  femble  feulement,  ^ue  & veim'*“* 
puis  que  nos  Averfaires  croyent,  & cela  avec  ju- 
füce,  qu’une  Ceremonie  doit  cclfer,  là,  où  la  Ver- 
tu manque,  ils  doivent  par  la  meme  Règle  s’ab- 
flenir  de  Vlmpofnion  des  Mains,  à l’imitation  des^'"** 
Apôtres,  puis  que  le  Don  du  Saint  Efprit  ne  s’en 
enfuit  point. 

§.  IX.  Mais  puis  que  nous  trouvons,  que  divers 
Témoignages  de  l’Ecriture  montrent  fufRfamment, 
que  de  telles  Ceremonies  extérieures  ne  font  point  une 
partie  Neccjfaire  de  UDifpenfation  de  la  Nouvelle  Alliance, 
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\xr  coufequent  ti'y  a nulle  Neccjjhc  de  les  con- 
tinuer  à prefent  ; quoi  qu’elles  fullcnt  pratiquées 
pour  un  Tems  anciennement  ; j’en  produirai  quel- 
que peu  d’Ex'cmplcs,  par  IcÉjuels  il  paroîtra  de 
la  Nature  de  la  Choie,  auiïi  bien  que  de  ces  Té- 
moignages, que  la  Ceremonie  du  P.sht  & du  Vm  a 
celTé,  audi  bien  que  ces  autres  Chofes,  que  nos 
AveiTaires  avouent  en  être  aiiifi.  première 
ell.  Rom.  14.  V.  17.  C.ir  le  Roy.tume  de  Dieu  n'efi 
point  l^sAnde  ni  Breuvage.,  mais  JuJlice.,  Joye.,  C~  Paix 
au  Saint  Efprit.  Ici  l'Apôtre  montre  évidemment, 
que  le  Royaume  de  Dieu,  OU  V Evangile  de  ChriJ},  ne 
confilte  pas  en  Viandes  & en  Breuvages,  & en  telles 
Chofes  fcmblables,  mais  en  jufiiee,  &c.  comme  il 
paroit  par  la  Connexion,  où  il  parle  de  la 
Faute  &:  du  Hazard  de  juger  l’un  de  l’autre,  tou- 
chant les  friandes  & les  Breuvages.  Ainlî  donc, 
li  le  Royaume  de  Dieu  n’elt  pomt  attaché  à ces 
Chofes,  & que  ni  V Evangile,  ni  ÏOeuvre  de  Chrijl, 
n’y  conliftent  pas,  alors  la  manducation  du  Pain 
extérieur  & du  ÿ'in  ne  peut  pas  être  une  partie 
NecelTaire  du  Culte  de  CEv.i»gile,  ni  aucune  Or- 
dmnance  perpétuelle  (ïloAni.  L’autre  elt  encore  plus 
évident  du  même  Apôtre,  Col.  2.  v.  i5.  l’Apôtre 
par  tout  ce  fécond  Chapitre  tout  entier  plaide 
tout  à fait  pour  nous,  & contre  la  Formalite  la 
Superjhtion  de  nos  Averfaires  : Car  au  commence- 
ment il  déclare  les  grands  Privilèges  que  les  Chré- 
tiens ont  par  Chrilt,  qui  en  efiet  font  venus  à la 
l^ie  du  Chrijhaniftne  ',  c’ell  pourquoi  il  les  pi  ic, 
au  verf.  6.  Ain^  cjuUs  ont  reçu  le  Seigneur  JeJits 
Çhrij},  ou  ils  cheminent  ainft  en  lui  ^ ejit’ils  pre- 
ssent garde  que  l'on  ne  les  butine  point  p.tr  la  Philo- 
fophie,  cF  par  la  vaine  Déception,  félon  la  Tradition 
des  Hommes,  félon  les  Rudiment  du  Aîondc  •,  parce 
quen  Chrifl,  lequel  ils  ont  reçu,  habite  toute  Pléni- 
tude : Et  qu'ils  J ont  Circoncis  d'une  Circoncif un  faite 
fans  Aî.tin  (laquelle  il  appelle  la  Circoncifion  de 
chrijl  ) & étant  enfevclis  avec  lui  par  le  Bute  me  ils 
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font  Anjfi  rejfufcitez.  avec  far  la  Foi  de  l'Eficace  de 
Dieu.  Ici  auiri  ils  particijioicnt  au  vrai  Bat ê me  de 
Chriji  ; ^ étant  tels  que  d’étrc  reffUfcitez.  avec 
lui,  voyons  s’il  penfe  que  ce  foie  une  Choie  iié- 
ceflàire,  qu’ils  fe  fervent  d’une  telle  FutnJe  & d!im 
tel  BreuvagCy  comme  font  le  Pain  Ô"  le  Vtn^  pour  les 
faire  fouvenir  de  la  Mort  de  Chriji  ^ ou,  s’ils  doi- 
vent être  jugez,  de  ce  qu’ils  ne  le  firent  pas  ^ 
au  verf.  id.  Qne  nul  donc  ne  vous  condamne  en 
Manger  ou  en  Boire.  Le  Pain  6c  le  F’in  ne  font- 
ils  pas,  Viande  & Breuvage  î Mais  pourquoi  ? Lef- 
ejHclles  Chofes  font  Ombres  de  celles  qui  éteient  à ve- 
nir : Mali  le  Corps  eji  en  Chriji.  Puis  donc  que  us  awifnt 
nos  Averfaires  avouent  que  leur  Pain  & leur  T’f"’ 
font  un  ou  une  Ombre nous  ne  devons  pas  31’ une  om- 
par  confequent  être  jugez,  c’dt  à dire,  condain- l’a- 
llez à caulc  de  l’Obfervation  de  cela,  fuivant  li 
Doctrine  de  l’Apôtre.  Mais  n’elt-il  pas  coave- 
nable  à ceux  qui  font  morts  avec  Criji.,  d’être  af- 
fujetis  à de  telles  Ordonnances  ? Voyez  ce  qu’il 
dit,  verf  22.  Si  donc  vota  êtes  morts  avec  Chriji 
quant  aux  Rudimens  du  Monde,  pourquoi  vous  charge- 
F on  Ordonnances,  comme  ji  vous  viviez,  au  Monde  ? 

( Ne  touche,  ne  goûte,  ne  mange  point',  qui  font 

Chofes  pensables  par  Pufage  ) étant  établies  fuivant  ftge. 

les  Commun  démens  ^ les  DoUrines  des  Hommes  : 

Q_ue  peut-il  y avoir  de  plus  clair  ? Si  ceci  ne  peut 
pas  l'ufiire  pour  ôter  la  Nécelfite  Abfolué  de  l’il- 
fage  du  Pain  <Sc  du  Vin,  qu’eft-cequi  pourra  fuffire 
pour  l’ôter  ? Je  fuis  afiiiré,  que  la  Raifon  qui  elt  ici 
donnée  leur  peut-être  appliquée  -,  toutes  lefqnelles 
Chofes  perijfcnt  avec  Pufage  *,  puis  que  le  Pain  & le 
Vin  perillcnt  avec  rufage,  autant  que  les  autres 
Chofes.  Mais  encore  (i  l’ufage  de  VEau,  & le 
Pain  & le  Vin,  étoient  ce,  en  quoi  confiftent  les 
propres  Speaux  de  h Nouvelle  Alliance,  & s’ils  ap- 
partenoient  aux  principaux  Sacremens  de  V Evangile, 

& aux  Ordonnances  Evangéliques  ( comme  on  les 
appelle)  donc  l'Evangile  ne  feroit  point  different 
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de  la  Loi^  ou  ne  lui  feroit  point  préférable.  Au 
uLoiconfi-jj  y qyg  l’Apôtre  montre  la  différence,  Heh.  o. 
des  & en  V.  10.  en  ce  que  de  telles  fortes  d Obfcrvaticns 
des  Juifs^  étoieiit  comme  un  Signe  de  VEvangile^ 
p*5  de  meme  parce  qu’ellcs  \\Ç  conf fl  oient  fademan  qutn\i^nàç% 
de  l'Evangile  ^ Brcuvagcs,  & en  divers  Lavemens.  Mais  fi 
le  Culte  de  L’’ Evangile  & le  Service  conlifte  dans  les 
mêmes  Chofes,  où  efl:  la  différence  ? 

Obiet!>.  Si  l’on  difoit,  Ces  Chofes  fous  /’Evangilc  om  une  . 
Signification  Spirituelle. 

Reponfe.  Aufïï  avoieiic  celles  qui  étoient  fous  la  Loi^ 
Dieu  étoit  l’Auteur  de  celles-là,  aufll  bien  que 
l’on  prétend  que  Chrift  fuit  l’Auteur  de  celles- 
ci.  Mais  cette  Conteftation  fur  l’ufage  de  !’£<*«, 
du  Patn  & du  F/w,  comme  des  parties  néccflàircs 
La  lo!  a les  du  Culte  de  L'Evangile.,  n’en  detruit-il  point  laNa- 
^bres,  & ture,  comme  li  l^Ev.tngUe  étoit  une  Difpenfation 
nwie'îa  & non  pas  de  Subfi.ince?  Au  lieu  que 

<tanct.  l’Apôtre,  dans  le  Faffàge  des  Culoffiens  ci-deffus 
mentionné,  argumente  contre  l’ufage  de  ces  Cho- 
ies, comme  néceflâire  à ceux  qui  font  morts  & refl- 
fltfcitez.  avec  Chrilt,  parce  qu’elles  ne  font  que  des 
Ombres.  Et  puis  que  par  toute  l’entierc  Epître 
■ aux  Hébreux.,  il  raifonne  avec  les  Juifs.,  pour  les 
détacher  de  leur  Amien  Culte.,  pour  cette  raifbn- 
là,  c’eft  parce  qu’il  étoit  Typique  Figuratif.  Cela 
eit-il  conforme  à la  droite  Raifbn,  de  les  amcnei* 
à un  autre  de  même  Nature  ? Qiiel  fondement 
nous  peuvent  alléguer  nos  Averfaires  pris,  ou  de 
l’EcriturCy  OU  4e  la  Raifon,  pour  prouver  qu’une 
Ombre  ou  une  Figure  fe  tourne  vers  une  autre  Om- 
bre ou  une  F guiCy  & non  pas  à la  Sub fiance  Z’  Et 
cependant  ils  font  tourner  la  Figure  de  la  Cir- 
concifion  vers  le  Batême  d'Eau,  & V Agneau  Pafchal 
vers  le  Pain  & le  F'in.  Mais  a-t’on*  jamais  oui 
dire,  qu’une  figure  fût  V Antitype  de  l’autre,  prin- 
cipalement, veu  que  les  Proteflans  ne  font  pas  que 
leurs  Antitypes  ayent  plus  de  Vertu  ni  aucune  Ef- 
ficace d’avantage,  que  u’avoit  le  Type  ? Car  puis 

que 
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que,  comme  ils  difènt,  & le  difent  véritablement» 

Leurs  Sacremens  ne  confèrent  pas  la  Grace^  mass  ejuelle 
efi  conféré' e fuivant  la  Foi  de  celui  ejui  les  Reçoit 
On  ne  niera  pas,  que  les  Fidèles  parmi  les  Juifs 
ne  receuflent  aulfi  la  Grâce  dans  l’ufage  de  leur 
Culte  Figuratif.  Et  quoi  que  les  Pupfies  fe  van- 
tent, que  leurs  Sacremens  confèrent  la  Grâce  ex 
opéré  operato  ; néantmoins  l’Experience  prouve 
pleinement  le  contraire. 

§.  X.  Mais  en  fuppofant  que  l’ufage  du  Bateme  tesoppofans 
eTÈau^  & du  Pain  & du  f^in^  ait  été  dans  la 
mitive  Eglife,  comme  l’étoit  aufli  celui  de  s'ab- de -deai^er 
(tenir  des  Chofes  'étouffées  & de  San?  1 Rafage  des  Pu- 

J . . , , /V  «s  ’ ^ % n ■ , men*  ; d’oa 

rspcations  Legales.^  ACt.  2 1 . V.  23, 24,  25.  CC  a oindre  le  dernent- 
les  Malades  avec  de  P Huile.,  pour  les  Raifbns  & **‘- 
les  Fondemens  ci-delliis  mentionnez  : Néantmoins, 
il  relie  à nos  Averfaires  à nous  montrer,  com- 
ment ils  ont  attrappé  le  Pouvoir  & l’Autorité 
de  les  adminilter.  Cela  ne  peut  pas  être  de  la 
Lettre  de  l’Ecriture,  autrement  il  leur  faudroit 
faire  ces  autres  Chofes,  lelquelles  la  Lettre  déclaré 
aufli  que  l’on  failbit,  & qui  ont  autant  de  Fon- 
dement dans  la  Lettre.  Il  faudra  donc  que  leur 
Pouvoir  foit  dérivé  des  ylpotres^  OU  bien  mediate- 
ment.,  OU  bien  immédiatement  ; mais  nous  avons  ci- 
devant  montré  dans  la  Thefe  Dixiéme.,  qu’ils  n’ont 
point  de  Pouvoir  Médiat.,  à caufe  de  l’interruption 
avenue  par  Vj^pofiajie  : Et  quant  au  Pouvoir  Im- 
médiat., ou  au  Commandement  par  l’Efprit  de  Dieu, 
aucun  de  nos  Averfaires  ne  prétend  à cela.  Nous 
favons  qu’en  ceci,  comme  dans  les  autres  Chofes, 
ils  font  un  grand  Bruit  du  Continuel  Confentement 
de  V Eglife  éf  des  Chrétiens.,  dans  tous  les  Siècles  : 

Mais  comme  la  Tradition  n’elt  pas  un  Fondement 
fullifant  pour  la  Foi,  ainli  dans  cette  matière  prin-  rondement 
ci  paiement  elle  ne  doit  avoir  que  fort  peu  dei,'^j_"‘  * 
Poids  -,  d’autant  plus  qu’en  ce  point  des  Ceremo- 
nies & des  Obfervations  [uperflitieufes , l’Apollafie 
commença  à bonne  heure  j conune  cela  peut  pa- 

roitre 
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roitre  par  les  Epïtre  de  PmI  aux  GaUtes  & aux  Co- 
lojfiens.  Et  nous  n'avons  pas  fujec  de  les  imiter 
en  CCS  Chofes,  à l’Entrée  defquelles  l’Apôtre  s'op- 
pofu  fi  fort,  pour  lefquellcs  il  lamenta  fi  fort,  & 
qu’il  ccnfiira  fi  aigrement.  Mais  fi  nous  prenons 
garde  à VAnticjHité^  nous  trouverons,  que  dans  de 
telles  fortes  d'Obfervations  & de  Traditions,  ils 
étoient  fort  incertains  & inconftans  j tellement, 
que  ni  les  Proteftans  ni  les  Papiftes  n’obfcrvent 
cette  Ceremonie  comme  ils  le  firent,  en  ce  qu’ils 

donnoient  aux  jeunes  Garçons,  & aux  petits  En- 
*/-*«■*  auffi  tout  (Ic  même  : Et  autant  que  l’on  peut 
^ «caux  en  apprendre,  la  Pratique  de  celle-ci,  & le  Batême 
-Il  «i«.  Enfans,  font  de  même  Age  -,  quoi  que  Tun 

ait  été  quitté  tant  par  les  Papifies,  que  çar  les 
proteftans  ; & que  l’autre,  à favoir,  le  Batême  des 
Enfans  ait  été  fermement  retenu.  Et  nous  avons 
d’autant  moins  de  Raifon  de  faire  moment  fur 
Y Antiquité,  quc  parce  que  fi  nous  confiderons 
leur  Profeifion  de  Religion,  principalement  à Te- 
gard  du  Culte,  & de  la  Partie  Ceremonielle,  nous 
ne  trouverons  aucune  Eglife  aujourd’hui,  Ibit  Fa- 
pifte,  foit  Proteftante , qui  ne  différé  de  fort  loin, 
DjUxus.  d’eux  en  plulieurs  Chofes,  comme  DalUus  le  remar- 
que bien,  ik  le  fait  voir  dans  fon  Traitté,  tou- 
chant Y'Ùfa^e  des  Peres.  Et  on  ne  peut  point  fiiirc 
voir  de  Raifon  fuffifantc,  pourquoi  ils  nous  im- 
poferoient  cela,  à caufe  de  la  Pratique  des  An- 
ciens, lefqucls  eux-mêmes  ne  fuivent  point,  on 
pourquoi  nous  ne  pourrions  pas  rejetter  celle-ci, 
auffi  bien  qu’eux  rejettent  les  autres  Chofes,  que 
les  Anciens  n’ont  pas  pratiqué  avec  moins  de 
Ztlc. 

Je  ne  douterai  point  néantmoins,  que  pluficurs, 
de  qui  les  Entendemens  ont  été  obfcurcis  des 
nüagcs  de  ces  Ceremonies,  n’aycnt  eu,  nonobffant 
cela,  par  la  Mifcricorde  de  Dieu,  quelque  Iccret 
Sentiment  du  Myftere,  lequel  ils  ne  pouvoient  pas 
entendre  diftinetement,  parce  qu’il  étoit  cacheté 

pour 
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pour  eux,  par  leur  attadicmcnt  pour  ces  Chofes 
extérieures  *,  & qu’à  travers  ce  Sentiment  fecrcc 
approfondiiraiis  leurs  Connoifiànecs,  ils  fe  font  jec- 
tez  eux  mêmes  dans  ces  Conceptions  Charnelles, 
comme  de  s’imaginer  que  la  Subjlanee  du  PAîn 
étoit  changée,  ou  que,  lî  la  Suhfiance  n’étoit  pas 
changée,  néantmoins  le  Corp  étoit-là,  &c.  Et  à 
la  vérité,  j’ai  du  penchant  à juger  fort  favora- 
blement de  Calvin  en  cette  particularité,  en  ee 
qu’il  en  agit  de  fi  bonne  que  d’avouer,  OjiH  Je  caivm 
ne  fait  ni  le  Comprendre.,  ni  P Exprimer  par  des  Ta- 
rsles  j mais  néantmoins  ^ne  par  une  Expérience  de 
Sentiment,  il  pouvait  dire.  Le  Seigneur  efi  fpiritucl- 
lement  prefent.  Or,  comme  je  ne  doute  point, 
que  Calvm  n’ait  eu  quelquefois  un  fentiment  de 
la  Prejence,  hors  de  l’ufage  de  cette  Ceremonie,  de 
même,  comme  l’Intelligence  que  Dieu  lui  don- 
na, lui  fit  jugement  rejetter  les  faulics  Notions 
de  la  Tranjithjlantiation  & de  la  Confubfiantiaiion , 
quoi  qu’il  ne  fçcùt  pas  que  c’eft  qu’il  établiroit 
en  leur  place  ; s’il  eut  tout  a fait  fuivi  la  Lu-,. , . ,, 
miere,  ejui  rend  toutes  Chojes  mamjejtes,  & n eut 
pas  fait  des  Effbrs  dans  fes  propres  Concep- 
tions, pour  s’addonner  à cette  Ceremonie  Exté- 
rieure, en  attachant  la  Prefence  Spirituelle  à cela, 
quoi  que  principalement,  ou  fur  tout,  mais  non 
pas  uniquement  ( comme  il  le  làvoit  bien  par 
Expérience  ) ou  les  y faifànt  rapporter  Ipecialc- 
ment  il  eût  pu  atteindre  plus  avant  dans  la  Con- 
noifiance  de  ce  Myftere,  que  pluficurs  de  ceux 
qui  l’on  précédé. 

§.  XI.  En  dernier  lieu.  Si  quelques  Perfonnesp,^,,^,^^, 
en  ce  tems,  & en  ce  Jour,  par  une  véritable  «irciie  <ie<  u« 
Tcndreflc,  ou  Scrupule  d’Efprit,  & avec  tmc 
Confeience  réelle  envers  Dieu,  pratiquoient  cet-  Yeux  * lug- 
te  Ceremonie  dans  la  même  Manière,  la  même 
Méthode,  & la  même  Façon,  que  le  faifoient 
les  Preaiicrs  Chrétiens,  félon  qu’il  en  elt  parlé 

dans 
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dans  rEcriture,  je  ne  ferois  point  de  fcrupule 
d’affirmer,  qu’ils  pourroient  être  fup]X)rtez  eu 
cela,  & que  Dieu  voulût  avoir  égard  à eux, 
& s’apparoitre  à eux  pour  un  Tems  dans  l’u- 
fage  de  ces  Chofes  j comme  plufieurs  d’entre 
nous  l’ont  connu  en  agir  ainfi  envers  nous  au 
Tems  de  l’Ignorance  : Prenant  toujours  foin 

qu’ils  ne  cherchaflcnt  point  à les  impofer  aux 
autres!,  ni  qu’ils  ne  jugeaffient  point  de  ceux 
qui  s’en  trouvoient  eux-mêmes  deUvrez. , ou 
de  ce  qii’ils  ne  s’y  attachoient  pas  opiniâtre- 
ment. Car  nous  lavons  certainement  que  le 
’Jonr  a commencé  à poindre  j auquel  Dieu  s’elt  le- 
vé, & a renvoyé  toutes  ces  Ceremonies  & ces 
Rit  s,  & ne  doit- être  Æoré  qiten  Efprit  -,  & 
qu’il  paroit  à ceux  qui  l’attendent  : Et  que  de 
chercher  Dieu  dans  ces  Chofcs-là,  c’ell  avec 
Adarie  au  Sepulchre,  chercher  entre  les  Morts  celui 
(jui  efl  rivant.  Car  nous  favons,  qu’il  cft:  Ref- 
fnfeiti  &■  Révélé  en  Efprit,  conduifant  fes  Enfans 
hors  de  ces  Rudimens,  afin  qu’ils  puiflent  chemi- 
ner avec  lui  en  là  Lumière  : Auquel  Ibit  Gloire 
à jamais.  Amen. 
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Du  Pouvoir  du  Magifirat  Civil,  dans  Us  Cho^ 
fes  purement  Re/igieufes,  ér  qui  appar- 
tiennent 4 la  Confcience» 


Pnifcjtte  Dieu  s'efl  app'oprié  la  Domination  ^ le  Poti- 
voir  de  U Confcience,  comme  celui-la  feul  qui  U 
peut  bien  injlruire  Cr  Gouverner  ",  il  nejl  donc  per- 
mis à Perfonne,  quelle  que  [oit  fon  Autorité,  ou  Prin- 
cipauté dans  le  Gouvernement  de  ce  Monde,  de 
forper  les  Confcicnccs  des  Autres  : C'efi  pourquoi 
tous  les  Meurtres,  les  Bannijfcmcns,  les  Proferiptions, 

les 
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les  Em^rifomiemcns^  (jr  toutes  les  autres  Chrfes  à« 
cette  Nature^  dont  les  EJommes  font  afiigez.y  pour 
le  féal  Exercice  de  leur  Confciciicc,  ou  peur  leur 
dijferente  Opinion  dans  le  Culte,  procèdent  de  i’Ej- 
prit  de  Caïn,  le  Miurtrier^  G"  (ont  contraires  à la 
f^erité  : Evitjours  ejl-ce  poitrveu^  que  perjonne  ne  nui- 
fe  à f»n  Prochain,  ni  en  ja  Kie-,  ni  en  fes  Biens^ 
fous  Prétexté  de  Confcicilcc,  ni  ne  Comtnette  rien 
de  Pernicieux^  ni  d'incompatible  avec  la  Société 
Humaine,  cÿ*  avec  le  Commerce  ",  auquel  Cas  il  y 
a une  Loi  pour  le  Tranfgrejfeur^  la  Jllftice  doit 
etre  rendue  à Cbaïun  jans  acception  de Perjonnes. 

I.  TT  yl  Liberté'  de  Confience  hors  du  pouvoir 
I i du  Magiflrat  Civil,  a été  li  ample- 
ment & li  do;~tcmcnc  Traittée  dans  ceS 
dernieres  Années,  que  je  n’aurois  belbin  que  d e- 
tre  fort  Suednt  la-dciliis  ^ neantmoins  il  y a de- 
quoi  lamenter,  de  ce  que  li  peu  de  Pcrfouncs  fe 
Ibicnt  Conduites  conformement  à ce  Principe  ; cha- 
cun rallcguant  pour  eux-mémes,  mais  bien  peu 
la  permettant  aux  autres,  félon  que  j’aurai  occa- 
lîon  de  le  remarquer  plus  au  long  dans  la  fuite. 

11  fera  à projios,  en  Premier  lieu,  afin  de  dè- 
barrallèr  les  Mépriies,  de  dire  quelque  Chofe  de 
de  VErat  de  la  Controverfe^  afin  que  cC  qui  fuit, 
le  puiflè  entendre  d’autant  plus  Clairement. 

Par  n ^ Confcience  3 donc,  comme  je  l’ai  re- 
marqué dans  l’Explication  de  la  Cinqu.cme  tk  Si~ 
xieme  Thele.  on  doit  entendre,  cette  perpufion  de 

ty  j4  • I / ’ r*  J tl  * lâ  CiiUiCiCÎKîT 

t Ame  provient  de  ce  fjffe  l Lnîctuiemc.st  ejr  pre- 
occupe'  de  la  Creance  de  la  Cerité^  ou  de  la  fauffeté 
de  quelque  Chofe.  Ce  qui,  bien  qu’il  puilie  être 
à j)eii  prés  oit  faux,  ou  méchant,  neantmoins,  fi 
nn  Honinié  alloit  contre  fi  prrfuaiion,  on  fa  Con- 
fcience, il  commettroit  un  Pêche  -,  parce  que  ce 
qu’un  Homme  fait  de  contraire  à fa  Foi,  quoi 
que  là  Foi  foie  fauilc,  n’elldu  tout  point  agréable  ü 
DiaT.  D’où  vient  que  l’Apôtre  cin,  cme  tout  ce 

O O qui 


Digitized  by  Googte 


552  THESE  XIV. 

Rom.  14-  23  rj’ti  cfi  f‘tit  fins  l.t  Foi  ejt  pcche\  Cr  cjue  celui  tjui 
fuit  Scrtipnle^  eji  Condamné  s'il  en  mange  ; Qlloi  que 
I.i  Choie  put  avoir  été  permife  à un  autre,  & que 
ce  Scrupule  de  manger  quelque  forte  de  Viandes 
( puifcpic  toutes  les  Créatures  de  Dieu  font  bon- 
nes, & irour  rufage  de  l’Homme, /i  elles  font  prifes 
avec  Aslion  de  ürate  ) pilt  être  uue  Superltition,  ou 
du  moins,  une  Foiblcffe,  laquelle  on  feroit  mieux 
de  quitter.  U’où  vient  qü' ^■imcfiiss  de  Calib.  Confei. 
dit,  ejiie  la  Cn/fdence^  quoi  ejne  dans  l'Erreur^  lie 
mijonrs^  tellement  que  celui-là  pe'che^  qui  jait  Contre 
«C’iü.i  ài- * pane  qu'il  fait  le  Contraire  de  la  Vu- 
rrjxinîir*''  lome  de  Vieil  -,  quoi  que  non  pas  matériellement  O' 
Véritablement^  nèammoins  il  l'ejt  formellement  & in- 
terpretaiivement. 

Tellement  que  la  Qiieftion  cH:  donc.  Première- 
ment, Si  un  Alagiftrat  Civil  a le  Pouvoir  de  for  per 
les  Hommes  dans  les  Chofes  Religieufes^  de  faire  ce 
qui  efi  Contraire  à leur  Confcience  3 s'ils  ne  veu- 
lent pasj  de  les  punir  en  leurs  Biens^  en  leurs  Libériez^ 
eu  en  leurs  Vus  ? Nous  tenons  en  cela  pour  la  Né- 
gative. Mais  Secondement,  Comme  nous  voudrions 
<[uc  le  'évitât  cette  extrémité  de  moiiO|-)0- 

1er  les  Conllicnccs  des  Hommes,  aulTi  d’autre  côté, 
nous  fommes  fort  éloignez  de  nous  joindre,  ou 
de  rcnforçcr  avec  ces  Libertins,  qui  voudroient 
étendre  la  liberté  de  leurs  Confcicnces  au  préju- 
dice de  leurs  Voifins,  ou  à la  Ruine  de  la  Sucictc 
thimalne.  C’cll;  pourquoi  nous  entendons  par  des 
ylffnrcs  de  Confcience^  celles  qui  ont  immédiate- 
ment du  Rapport  entre  Dieu  &:  P Homme  ^ ou  bien 
entre  les  Hommes  Ik  les  Hommes  qui  font  dans 
une  même  Perfiafion  : (Homme,  de  s’allémblcr  tous 
• eufemble  & de  lervir  Dieu  en  cette  Manière,  la- 

quelle ils  jugent  lui  être  trcs-agrcablc  ^ & non 
JUS  de  foi  <;cr  ou  de  tâcher  de  contraindre  leurs 
Frocliains,  d’autre  manicrc  que  par  la  Raifon,  ou 
l'ar  qucUjUcs  autres  tels  moyens,  dont  Chrilt  &: 
l'es  Apôtres  lê  font  fervis,  ailàvoir  de  Prêcher  &■ 

d’iiiltniire 
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d’Inftriiire  ceux  qui  voudront  l’Ecoiitcr  & le  rc" 
cevoir.  Mais  point  du  tout,  que  des  Hommes  fous 
l’Imagination  de  Confcicnce  tallcnt  aucune  Choie 
contraire  aux  Ordonnances  Morales  & Perpétuelles, 
généralement  avoiiées  par  tous  les  Chrétiens.  Au- 
quel Cas,  \cM.tgijlrat  peut  fort  légitimement  le  1er- 
vir  de  fon  Autorité,  comme  fur  ceux,  qui  fous 
un  prétexte  de  Conjüence.,  font  de  cela  un  Prin- 
cipe, pour  tuer  & pour  détruire  tous  les  Médians, 
c’elt  à dire  tous  ceux  qui  dilfcrent  d’avec  eux  ; 
afin  qu’eux,  alTavoir  les  Saints  puiirent  Gouverner 
& qui  pour  cette  Raifort  tâchent  de  rendre  toutes 
Choies  Communes.,  & voutlroieiit  contraindre  leurs 
Voilins  à partager  leurs  Biens  avec  eux,  & plu- 
llcurs  autres  telles  Imaginations  extravagantes  } 
.comme  on  en  rappoi te  des  de 

ce  qui  paro'it  manitellement  provenir  de  l’Orgueil 
&*  de  l’Avarice,  & non  pas  de  la  pureté  tic  la 
Confcience.  C’elt  pourquoi,  j’ai  fiidifamment  dé- 
fendu contre  cela,  dans  la  dernière  partie  de  la 
Thefe.  Mais  la  Liberté  à laquelle  nous  j)rctendons, 
ell  femblablc,  à celle  que  VLgUjé  Primitive  reque- 
roit  avec  Julfice  fous  les  Empereurs  Fuyens,  à la- 
voir, que  les  Perfonnes  Sages,  Honnêtes,  & d’une 
Pailible  Converfation,  jouilfent  de  la  Liberté 
de  l’Exercice  de  leur  Confcience  envers  Dieu,  &■ 
entr’eux  mêmes-,  fit  d’admettre  parmi  eux  des 
Gens,  qui  par  leur  Perfualion  & leur  Influence, 
viennent  à être  convaincus  de  la  même  Mérité 
qu’eux,  fans  être  tourmentez  pour  cette  Kaifon 
par  un  Magiftrat  Civil.  En  tioiliéme  lieu,  Qiioi 
que  nous  ne  veuillions  pas  que  les  Hommes  reçoi- 
vent de  Préjudice  dans  leurs  biens  Temporels,  ni 
que  l’on  leur  ravillê  leurs  Privilèges,  comme  étant 
Hommes  & Membres  de  la  Republicjue à caufe  de 
leur  pciTuafion  Intérieure  : Ncantmoins  nous  Ibm- 
mes  éloignez  de  juger,  que  dans  l’Eglife  de  Dieu 
il  n’y  doive  pas  avoir  des  Cenfures  exercées  con- 
tre ceux  qui  tombent  dans  l’Erreur,  aufli  bien’ 
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que  concrc  ceux  qui  commettent  des  Maux  ouver- 
tement. Ceft  pourquoi  nous  Croyons,  qu’il  peut 
être  fort  bien  permis  à une  Eglife  Chrétienne,  fi 
die  trouve  que  quelqu’un  de  fes  Membres  tombe 
duns  l’Erreur,  apres  les  Admonitions  & les  Inflrii- 
ctions  reqnifcs  fuivant  l’Ordre  de  l’Evangile,  fi 
elle  les  trouve  Ojûniâtres,  de  les  Retrancher  de  fa 
Communion,  avec  l’Epée  de  l'Efprit,  & de  les  pri- 
ver de  ces  Privilèges,  qu’ils  avoient  comme  Mem- 
bres de  la  Société  ; mais  non  pas  de  les  retran- 
cher du  Alonde,  avec  VEpéc  Temporelle,  ou  les 
priver  de  leurs  Communs  Privilèges,  en  qualité 
d’Hommes,  veu  qu’ils  n’en  jouïflént  pas  comme 
Chrétiens,  où  fous  une  telle  Société,  mais  entant 
qu’Hommes  & Membres  de  la  Création.  D’oii 
vient  que  Chrifofiome  dit  fort  bien  ( de  jinathem.  ) 
Il  jant  que  nous  Condamnions  tÿ'  que  nous  Cenfurions 
les  ALiuvaifes  Doctrines  qui  proviennent  des  Hereù- 
ques  j mais  il  nous  faut  épargner  les  Hommes  & prier 
pour  leur  Salut. 

§.  II.  Mais  qu’aucune  Perfonne,  en  vertu  d’au- 
cun Pouvoir  ou  Pi  inci}yauté,  qu’il  ait  dans  le  Gouver- 

• ncmciit  de  ce  Monde,  n’ayc  rien  du  Pouvoir  fur  les 

ij»  conMcn  Hommes,  cela  cft  évident,  parce  cjue  la 

cc  le  Tp>;ic  Conjcicnce  de  i Homme  cjt  le  Siege  G~  le  Trône  de 
de  i-'icii.  Dieu  en  lui,  de  qui  Dicu  db  le  feul  propre  C?*  In- 
faillible Juge,  qui  par  fon  Pouvoir  & par  fon  Ef- 

• jM'it,  peut  tout  feul  rectifier  les  Erreurs  de  la 

. Confciencc,  6c  c’cfl:  pour  cette  Raifon  qu’il  s’efl  re- 

fervé  à lai-méme  le  Pouvoir  d’en  dûticr  les  éga- 
remens,  félon  qu’il  voit  qu’il  elt  à propos.  Or 
qu’un  Magiflrut  s’approprie  ceci,  c’eit  fe  donner 
la  liberté  de  fe  méier  des  Choies  qui  ne  font  pas 
dans  la  Grcontereiice  de  la  Juridiction  -,  car  li 
ceci  étoit  dans  la  Circonférence  de  fa  Juridiction 
il  feroit  le  propre  Juge  de  ces  Chofes  ; & même 
cela  lui  feroit  necellàire  comme  une  Qiialité  Ef- 
léiiticlle  à lui  (jui  cil  Alagljhat,  d’être  capable  de 
Juger  de  cesCiiofes.  Mais  (.[m  lz  Magijlrat  entant 
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r\\\c  ii’ell,  ni  propre  Juge  d;ms  ces  Ma- 

tières, ni  que  même  la  ôjiacicé  de  l’Etre  foie  re- 
quife  ai  lui,  entant  que  nos  Avcrfiircs 

ne  le  jieuvent  nier  \ ou  autrement  il  faudra  qu’ils 
difent,  que  tous  les  Magifiruis  Paytm^  ou  bien  n’é- 
toient  point  de  Mttgijirats  Legithnvs^  eomine  man- 
quans  de  quelqnc  Cliofe  d’Eflentitl  à la  MagiJtra- 
ture  ; & ceci  fera  contraire  à la  doélrine  Ex- 
prellc  de  l’Apôtre,  Rom.  13.  ou  autrement  (ce 
qui  efl  plus  abfurde  ) que  ces  ALigiftrats  P.iycus 
étoient  des  Juges  propres  dans  les  Matières  de 
Cottfcience  entre  les  Chrétiens.  Qiiant  à cet  Eeha- 
patoirc,  que  le  M.tgifirat  doit  punir  fui  vaut  la  Cen- 
fure  & la  détermination  de  l’Eglife  ; ce  qui  n’elt 
pas  moins  à la  vérité,  que  de  faire  du  Magifirat 
le  Bourreau  de  rFglife  ^ nous  aurons  occalioii  dç 
parler  de  cela  dans  la  fuite.  Mais  fi  les  Frinei- 
paux  Membres  de  VEghfe,  quoi  qu’ordonne'/,  pour 
Informer,  pour  Inllriiire,  & pous  Cenfurcr,  ne 
font  pas  pour  avoir  Domination  fur  la  Foi  ni  fur 
les  Confciences  des  Fidcllcs,  comme  l’Apôtre  l’af- 
firme en  termes  Exprès,  i.Cori».  i.  24.  beaucoup 
moins  donc  doivent-ils  ufurper  cette  domination, 
ou  faire  foulcver  le  Magiftrat,  pour  perfccutcr  fie 
Mallâcrer  ceux  qui  ne  leur  veulent  pas  céder  en  cela. 

Secondement,  Ce  prétendu  Pouvoir  du  AUgi^ 
flraty  efi:  contraire  fie  incompatible  tous  çnfemble 
avec  la  Nature  de  VEvangile.,  qui  eft  une  Chofe 
tout  à fait  Etrangère  à la  Régie  fi:  au  Gouver- 
nement des  Etats  Politiques,  comme  Chrifl;  le 
donna  à entendre  formellement,  difant,  que  fou 
Royaume  riêioit  fohit  de  ce  Aionde.  Et  fi  la  propa- 
gation de  VEvatigile  avoit  feu  quelque  nccefiairc 
Relation  à cela,  alors  Chrift  n’eut  pas  parlé  ainfi. 
Mais  il  a montré  abondamment  par  fon  E.xem- 

Ï)le,  qu’il  nous  faloit  principalcm.ent  imiter  dans 
CS  Affaires  de  cette  Nature,  que  c’eff:  par  Iq 


Perfuafion  par  le  pouvoir  de  Dieu.,  fit  non  pas 
par  les  Fouet  s ^ les  EmpriformemenSj  les  Banrujfcmena 
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\i:%  Meurtres  que  l’Evangile  doit  être  avancé-, 
& que  ceux  qui  en  font  les  Propagateurs,  doi- 
vent fouvent  roufTrir  de  la  part  des  Impies,  mais 
ne  doivent  point  être  jamais  caufe  que  les  Impies 
foulTreiit.  Qiiancl  il  envoyé  fes  Difciplcs  dehors, 
lîJt.  10.  i(S.  leur  dit,  qu’il  les  envoyé,  tomme  des  J^'reMx 
•’  parmi  les  Lottps^  afin  qu’ils  foient  tous  relolus  à 

être  devorez.^  & non  pas  à dévorer  ^ il  leur  dit 
qu’ils  feront  Fouettez.^  Emprifvnncz^  & mis  k Mort^ 
I>our  leur  Coiifcience  -,  mais  jamais  qu’il  leur  faille 
ni  Fouetter^  ni  Emprifonner^  OU  mettre  à Mort  : Et 
celtes  s’il  faut  que  les  Chrétiens  foient  comme 
des  j4gnemx^  ce  u’efi;  pas  de  la  Nature  des  A- 
^neaux  de  détruire  ou  de  devorer  Perfonne.  Il  ne 
1ère  de  rien  d’allcgucr,  Qii’au  teins  de  Chrilf  & 
de  fes  Apôtres,  les  AFi^ilirats  écoient  Payens  -,  & 
que  par  confeqiicat  Chrill  & fes  Apôtres  (ni 
encore  pas  ua  des  Croyans  ) n’étant  point  AU- 
gifir.tts  ne  pouvoient  pas  exercer  le  Pouvoir  : 
Parce  que  l’on  ne  fçamoic  nier  que  Chriff,  étant 
le  Fds  de  Dieif^  n’ait  un  veritalilc  Droit  à tous 
ïùt.23.18.  les  Royaumes^  & ne  fût  \c  jnfic  Heretier  de  l^Tcrre. 

Eiifiiitc,  quant  à Ibn  Pouvoir ^ on  ne  peut  pas  nier 
qu’il  pouvoir,  s’il  l’avoit  jugé  a propos,  s’étre  fait 
donner  des  Légions  di  yhiges  jiour  le  dticndrc  & 
avoir  contraint  les  Princes  & les  Potentats  de  la 
Terre  de  fc  foùmettrc  à lui,  Afatth.  26.  v.  53. 
Tellement,  que  ce  ne  fut  feulement,  qu’à  caufe 
que  cela  écoit  contraire  à la  Nature  de  l'Evangile 
^ du  iMiniftere  de  Chriff,  de  fe  fervir  d’aucune 
Force  ou  de  Violence  en  rallcmblant  des  Ames  à 
Soi.  11  reprefirnta  cela  pleinement  dans  Ei  Répri- 
mande aux  deux  Fils  de  Zebedee^  qui  auroient 
voulu  faire  defeendre  le  fcit  du  Ciel,  pour  biîilcr 
ceux  qui  refufoient  de  recevoir  Chriff  : Il  ne  faut 
point  douter  que  ce  ne  fut  un  aufîi  grand  Crime, 
que  c’en  eff  un  à prefent  d’être  dans  1 Erreur  tou- 
chant la  Foi  &:  la  DoLtrine  de  Chriff.  Que  Ton 
ü’tûc  pas  le  Pouvoir  de  punir  ces  Refufans  de 

Chriff  J 
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Clirifl,  cV/l  dcqiioi  on  iic  peut  pas  douter  \ car 
ceux  qui  jiouvüicnt  faire  d’autres  Kliraelcs,  ciiÜLiit 
bien  pù  faire  aulli  celui-ci.  Et  de  jdus,  ils  nernaji- 
quoiciit  pas  de  préjugé  d’un  Saint  Homme  fous  la 
J.oi,  comme  fît  Ehe  &c  iiéantmoins  nous  voyons 
ce  que  Clirifl  leur  dit,  E'ons  ne  fivez.  de  cjiicl  Lf- 
peit  voies  e'tes^  Luc  9.  v.  55.  Car  le  Fds  de  l Homme 
fdejl  point  venu  pour  faire  périr  les  jinies  des  Hommes^ 
mais  pour  les  fauver.  Ici  Clirifl  fait  voir,  qu’une 
telle  forte  de  Ziie  n’étoit  point  approuvé  de  lui  -, 
que  ceux  qui  penfeat  ouvrir  le  chemin  isCnrijl^ 
ou  a fon  Evangile^  par  ce  moyen-la,  ne  comprennent 
pas  de  quel  Ejprit  ils  font.  Mais  s’il  n'étoit  pas  per- 
mis de  faire  déccndie  le  Eeu  du  Ciel  pour  elécruirc 
ceux  qui  refufoient  de  recevoir  Chrift  ^ il  eft 
beaucoup  moins  permis  d’allumer  le  Fat  fur  l.t 
Terre.,  pour  détruire  ceux  qui  croyent  en  Clirifl  ^ 
parce  qu’ils  ne  veulent  pas  croire,  ni  ne  j;cuvent 
croire  ce  que  les  iMagillrats  croyent,  à caufe  de 
la  Confcience.  Et  s’il  n’étoit  pas  permis  aux  Aj  o- 
tres,  qui  avoient  une  fi  ample  Mefure  de  l’Efprit, 
& qui  étoient  fi  peu  fujets  à fc  méprendre,  de 
contraindre  les  autres  d’être  de  leur  Sentiment^ 
beaucoup  moins  pcut-il  être  permis  à prefent  à des 
Hommes,  qui  comme  l’Experiencc  le  montre,  6c 
comme  plulieurs  d’entr’eux  mêmes  l’avouent,  font 
fujets  à errer,  &qui  fe  trompent  fouvent,  de  tuer 
6c  détruire  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ( parce 
qu’ils  font  autrement  perfuadez  dans  leurs  Entcn- 
demens)  juger  & croire  dans  des  Matières  de 
Confcience,  tout  de  même  qu’eux.  Et  fi  ce  n’é- 
toit pas  une  Choie  qui  fat  félon  laSagclle  de  Clirifl, 
lui  qui  étoit,  & qui  efl  le  Roi  dis  Rois.,  de  con- 
traindre les  autres  par  une  Force  extérieure,  de 
croire  en  lui,  & de  le  recevoir,  tomme  étant  une 
Ciiofc  incompatible  avec  la  Nature  de  fon  AUni- 
fterc  & de  fon  Gouvernement  Spirituel  ^ teux-là  nc 
rofTenfent-ils  pas  groflicrement,  qui  veulent  né- 
cciraircmcnt  être  plus  Sages  que  lui,  & qui  pré- 
tendent 
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Tendent  de  contraindre  les  Hommes,  contre  leur 
Perfualîon,  de  fe’  conformer  â leur  Doârine  & à 
leur  Culte?  L.a  Parole  du  Seigneur  dit.  Non  pat 
par  la  f^iolence,  ni  par  U PHijfance^  mais  par  PEfprit 
dn  Seionrity^  2ach.  4.  V.  6.  Mais  ceux-ci  difent, 
Non  pas  par  PEfprit  du  Seigneur^  mais  par  la  Pitijfanccy 
G*  par  la  Force  OoarneBe.  L’Apôtre  dit  ingCUÜC- 
ment.  Nous  n avons  point  la  luite  avec  la  Chair  Cr 
le  Sang  ^ &,  Les  Armes  de  nôtre  Guerre  ne  jont  point 
Cnarnelles^  mais  Spirituelles  : Mais  CCS  GeilS-là  veu- 
lent néccn'iiremcnt  luitter  avec  la  Chair  6c  le 
Sang,  quand  ils  ne  peuvent  pas  prévaloir  par 
l’Efprit  6c  par  l’Entendement  *,  & n’ayant  point 
d’Armes  Spirituelles,  ils  entreprennent  d’établir 
le  Royaume  de  Chrifiy  avec  des  Armes  Charnelles, 
ce  qu’ils  ne  fçauroient  jamais  taire  ^ c’eft  pour 
cette  Raifon,  que  quand  la  Chofe  eft  exaftement 
recherchée,  on  trouve  que  cela  vient  plutôt  de 
V Amour  de  foi-même^  6c  d’uil  Principe  de  P'anité 
dans  l’Homme,  pour  faire  plier  tous  les  autres 
fous  lui,  que  non  pas  de  V Amour  de  Dieu.  En 
vérité,  Chrift  prend  une  autre  Méthode,  car  il 
dit,  C^^il  fe  fera  un  Peuple  de  franc  vouloir  au  jowr 
de  ft  Puijfance.  Mais  ces  Gens-là  ttavaillent  con- 
tre les  Volontez  6c  les  Confeitnees  des  Hommes, 
6c  non  pas  par  la  Puijfunce  de  Oonfl,  mais  par 
VEpc'e  extérieure^  pour  rendre  les  Hommes  le  Peu- 
ple de  Chrijf  ce  qu'ils  iic  peuvent  jamais  faire, 
comme  il  fera  montré  dans  la  fuite. 

'■  Mais  en  troilie.mc  lieu,  Chrift  nous  fait  con- 
noître  amplement  6c  Jîncciement  fon  fentiment 
fur  cette  Matière,  dans  la  Parabole  de  VTvroycj 
-Matth,  13.  de  quoi  nous  l’avons  lui  même  pour 
Interprète,  vciT.  ^S,  39,  40, 41.  oi\  il  les  explique 
pour  être  les  Enfans  du  Malin  \ 6c  iiéantmoins  il 
ne  veut  pas  que  les  Serviteurs;  s’en  mêlent,  de  peur 
qu’ils  n’an  achenc  le  Pic  avec  cela.  Or,  on  ne  j)cuE 
pis  nier  que  les  Hcreti'fies  ne  foient  ici  reufer- 
•K7  ; mais  ces  Serviteurs  U VQyoicnt  LLyropr,  &' 
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en  avoient  un  difccrncmenc  afïïiré  ; néantmoins, 

Chrift  ne  voulut  pas  qu’ils  y touchaneat,  de  peur 
qu’ils  ne  fiflcnt  du  mal  au  Blé  : Donnant  à en- 
tendre par-là,  que  cette  Capacité  qui  eft  en  l’Hom- 
me, de  fe  tromper ^ doit-être  une  Bride  pour  lui, 
afin  de  le  rendre  circonfpcd  dans  ces  lortes  de 
Chofes  \ c’efl;  pour  cela,  que  pour  prévenir  ce 
préjudice,  il  fait  une  dcfcnlê  politivc,  Mais  il  leur 
dit.  Non,  au  veiT.  22.  Tellement  que,  ceux  qui 
veulent  nonobflant  cela,  que  l’on  arrache  cela, 
qu’ils  jugent  eux,  être  de  VTvrcye,  font  connoître 
ouvertement,  qu’ils  ne  font  aucun  Scrupule  de 
tranlgrellcr  les  Cummandemens  de  Chrijl.  Ccttc 
Echapatoire  efl:  mifcrable  dont  quelques-uns  de 
nos  AvciTaircs  fe  fervent  ici,  en  alléguant,  que 
par  cet  Tvroie  on  entend  les  J Jypocrites,  & non  pas 
les  Hereti^ues  ! Mais  comment  prouver  cela,  puis 
que  les  Heretiques,  aufii  bien  que  les  Hypocrites, 
font  les  Enfans  du  Malin,  ils  n’ont  lien  autre 
Chofe,  que  leur  propre  Affirmation  toute  lim- 
ple,  laquelle  par  confequent  eft  rejettée  avec 
Juftice. 

S’ils  difent,  Q^e  c'efi  parce  que  les  Hypocrites  m Objeaion. 
peuvent  pa*  être  difcernez.,  mais  les  Heretiques  le  peu- 
vent être. 

L’un  & l’autre  efl  faux,  & c’tft  revenir  toû-  Repoat. 
jours  au  même  Point.  Car  ceux  qui  ont  un  dtf- 
eernement  Spirituel,  peuvent  difeerner  les  Hypocrites 
& les  Heretiques  tout  enfemble  -,  &:  ceux  qui  ne 
l’ont  point,  ne  peuvent  point  difeerner  certaine- 
ment, ni  l’un,  ni  l’autre  de  ceux-là:  Veu  que  la  Que- 
dion  reviendra.  Si  cela  ejl  une  Herejie,  que  le  Alagi- 
firat  dit  enêtre  une  i Et  vcu  qu’il  cil  tout  enfemble  & 
Poffible,  & Avoué  de  tous  également,  qu’il  cil  fou- 
vent  arrivé  par  accident,  que  quelques  Magijlrats 
ont  jugé  être  Herefie,  ce  qui  ne  l’étoit  ])as  *,  pu- 
uiflànt  fuivant  cela  des  Gens  pour  la  i^erité,  au 
lieu  de  VErreur  : Il  n’y  a point  d’Argument  qui 
fe  pailTc  tirer  de  la  Conncillàûce  generale  & de 
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l’évidcncc  de  VHerefiCj  à moins  que  nous  ne  vou- 
luITions  inférer  que  VHerefie^  ne  fe  peut  jamais  pren- 
dre pour  la  rerit ni  la  l'erité  pour  VHerrfie  -,  de 
quoi  rExpcricncc  nous  montre  chaque  Jour  le 
contraire,  même  parmi  les  Chrétiens.  Mais  ce 
faux  fuyant  n’efi:  pas  applicable  non  plus  à ce 
Pallàge  ; car  les  Serviteurs  difeernerent  l'Tvro)e^ 
£\  néjiitmoins  ils  étoient  fiijcts  & expofez  à faire 
du  mal  au  BU\  s’ils  fc  fullênt  prefentez  pour 
l’arracher. 

§.  III.  Mais  on  objede  contre  cette  Liberté'  de 
Conjcience^  Deut.  13.  V.  5,  ou  il  eft  ordonne  que  les 
fuiix  Prophètes  fuient  mis  à Adort  j conjormemtm  à 
celn  ils  en  donnent  un  Exemple. 

Le  Cas  ne  peut  nullement  foutenir  l’égalité  ; ces 
Commandemens  particuliers  faits  aux  Jtiifs  & les 
Pratiques  tpii  s’en  enruivoient,  ne  font  point  une 
Règle  pour  les  Chrétiens  ^ autrement  nous  pour- 
rions dire  par  la  même  Règle,  Qii’il  nous  feroit 
permis  d’emprunter  de  nos  Voiftns  leurs  Meubles, 
& ailla  les  enlever,  parce  que  les  Juifs  firent  la 
même  Chofe  par  le  Commandement  de  Dieu  \ OU 
bien,  qu’il  eft  permis  aux  Cnrétiens  d’énvahir  les 
Royaumes  de  leurs  Voilins,  & les  retrancher  tous 
fins  Mifericordc,  parce  que  les  Juifs  firent  le 
même  aux  Cananéens.,  par  le  Commandement  de 
Dieu. 

Si  l’on  prcflê,  Qtte  ces  Commandemens  doivent 
fubfjler,  hormis  qutls  ne  foient  Révoquez,  dans  l E- 
vanfrile. 

Je  dis,  Qiie  les  Préceptes  & les  Pratiques  de 
Chrifl;  iSc  de  fes  Apôtres,  dont-il  a été  fait  men- 
tion, font  une  fufiirantc  Révocation  : Car  quand 
nous  alléguerions  que  chaque  Commandement  don- 
né aux  Juifs  clt  obligatoire  poumons,  hormis  qu'il 
n’y  ait  une  particulière  Révocation  ^ alors  il 
s’cnfiiivroit,  que  parce  qu’il  étoit  permis  aux  J/n/i, 
li  quelqu’Hoinme  en  tuoit  un  autre,  que  le  plus 
proche  Parent  tuât  fur  le  champ  k Mcm  trier, 
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fans  aucun  autre  Procès,  il  nous  ferolt  per- 
mis d’en  faire  aulTi  de  même.  Et  ce  Com- 
mandement du  Dent.  13.  V.  ç.  n’ordonne  t-il  pas 
ouvertement  à celui  qui  ell  folicité  par  un  autre 
à abandonner  le  Seigneur,  quoi  que  ce  fut  fon 
Frere-,  fon  Fils^  là  Ftlle^  ou  fa  Femme.,  de  le  tiicr 
lui  ou  elle  fur  le  champ  ? Th  ne  mnmjtterM  point  à 
le  faire  mourrir  ^ ta  Alain  fera  /.t  première  contre 
lui.,  pour  le  mettre  à A tort.  Si  cc  Commandemcnt- 
là  devoir  être  fuivi,  il  ne  feroit  point  befoin  ni 
eTInquifition  ni  de  Atagiftrat  pour  cette  aflaiie  ; <?r 
cependant  il  n’y  a point  de  Kaifon,  j>ourquoi  ils 
gauchiroient  de  ce  côté  ici,  &:  non  pas  de  l’au- 
tre^ £c  en  cflcc  Argumenter  de  cette  fayon,  par 
la  Pratique  ulitee  parmi  les  Juifs.,  ce  feroit  boiilc- 
verfer  l’Evangile  même,  & établir  de  nouveau  les 
Ordonnances  Charnelles  parmi  les  Juifs.,  pour  ab- 
batre  celles  de  VF.vangtle  qui  font  Spirituelles.  A 
la  vérité  nous  pouvons  beaucoup  mieux'  raifonner 
de  V jtn.ilogiey  entre  VEtat  Figuratif  & Charnel  des 
Jiiifsy  & VEt.n  Re'el  &:  Spirituel  fous  l’Evangile  : 
Fn  ce  comme  Moife  délivra  les  Juifs  d'une 

Egypte  extérieure.,  par  une  Force  extérieure..  G'  les 
ét.tblit  d.tns  un  Royaume  extérieur.,  en  détruifant  pour 
eu.x  leurs  F-nnemu  e.xtérieurs  \ de  meme  aujfi  ce  n'efl 
pas  en  furmontant  extérieurement,  & en  tuant  les  au- 
tres, mais  en  fouffrsvit  Cr  étant  tué,  ejue  Chrijl  delivre 
fes  Ficus,  les  Juifs  intérieurs,  de  /’Egypte  mijlique, 
en  détruifant  leurs  F.nnernis  Spirituels  en  leur  pre- 
fence,  en  établijfant  parmi  eux  fon  Régné  Spirituel, 
qui  nefi  point  de  ce  Alonde.  Et  tout  de  même  que 
ceux  qui  renonçaient  à la  Communion  de  /’lfrael  ex- 
térieur, devaient  être  retraetchez.  par  l'Fpc'e  extérieure  \ 
de  meme  aujfi  ceu.x  qui  renoncent  a /’lfrael  intérieur, 
doivent  être  retranchez,  par  F t.pée  de  l'Ffprit  : Car 
cela  répond  fort  bien,  Que  comme  les  Juifs  devaient 
retrancher  leurs  Fnnemis  extérieurement,  pour  établir 
leur  Royaume  CT  leur  Culte  extérieur,  de  même  de- 
vaient ils  le  foûtenir  de  la  même  maniéré  : Mais 
, . tout 
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tout  Ae  mctne  cjHt  le  Royuame  C Evangile  de  Chrtj} 

»e  devait  point  être  établt  ou  multiplie'^  en  retr.in- 
chunt  OH  en  detruij.tnt  les  Gentils^  m.iis  en  les  per- 
fiudunt  j aujfi  ne  fe  doit-il  pM  non  plus  foîttenir  Au- 
trement. 

Mais  en  fécond  lien.  On  inliflc  fur  Rom.  13.  où 
il  ell  dit,  Qw  le  Mugifirat  ne  porte  point  l'Epée  [ms 
caufe  •,  car  il  ej}  Serviteur  de  Dieti^  ordonne' pour  faire 
Jujlice.,  en  tre  de  celui  ejui  fait  Mal.  AEiis  C Herefuy 
di(ciu-ils,  rftu  t Af.’.l.  Donc. 

Mais  ÏJhpotnfie  en  eft  un  anfli  3 néantmoins  on 
avoue,  qu'il  ne  doit  pr.':  la  fiiiiir.  C’elt  pour- 
quoi il  faut  eiitcndii.  ecci  des  Maux  Aîoraux^ 
qui  ont  du  Rapport  aux  Affaires  entre  l'Homme 
& l’Homme,  & non  pas  aux  Matières  de  [u^emem 
ou  de  Culte  ou  autrement  combien  s’enfuivroit  il 
de  grandes  Al)furdirc/.,  en  conliderant  que  Paul 
ccrivoit  iei  à VEglife  de  Rome,  qui  ccoit  fbus  le 
Gouvernement  de  Néron.,  un  impie  Payen.,  & un 
Perfeaiteur  de  l'EgUfe  f Or  li  l’Autorité  de  Punir, 
en  matière  d7/frr/7f,  étolt  renfermé  ici,  il  s’enfui- 
vroit  nécclfairement,  que  Ncrcn  avoit  ce  Pouvoir-, 
& même  qu’il  l’avoit  île  l^icu  ^ car,  parce  que  la 
Puillâncc  étoit  de  Oicu,  c’ell  pour  cette  Raifon 
que  l’Apotrc  follicitc  leur  Obéiliànce.  Mais  peut- 
il  y avoir  quelque  choie  de  plus  Abfurde,  que  de 
dire,  que  Néron  avoit  la  Puillânee  de  juger  dans 
de  pareils  Cas  ? Certainement,  fi  les  Ai.tgijlrats 
Chrétiens  ne  doivent  point  punir  VHypocriJîe.,  parce 
qu’ils  ne  la  peuvent  pas  dilcerner  extérieurement; 
beaucoup  moins  pouvoit-il  punir  quelqu’un 
pour  caufe  d'Herefe.,  laquelle  il  n’étoit  j>as  capa- 
ble  de  dilcerner.  Et  fi  Néron  n’avoit  pas  la  Puif- 
fiiicc  de  juger  ou  de  punir  en  matière  d'HereJîe., 
donc  on  ne  peut  rien  prouver  deprcflânt  de  ce 
Palfage  ; puis  que  tout  ce  qui  clt  dit  ici,  cfl 
dit,  comme  devant  être  appliqué  à Néron.,  avec 
un  Rapixart  particulier  à celui  à qui  cela  étoit 
écrit.  Et  fi  Néron  avoit  une  telle  ruilfancc,  .ni- 
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îeuremcnt  il  dcvoic  l’cxcrcer  fuivant  Ton  Jugement 
5c  (à  Confeiente,  & en  le  faifanc  ainfi,  il  n’étoit 
point  à blâmer  ^ ce  qui  cft  alTezpour  le  jiiftifier  de. 
ce  qu’il  perfecutoit  fes  Apôtres,  & qu’il  maüàcroit 
les  Chrttiens. 

En  troiliéme  lieu.  On  objecte  cette  parole  de  oi>j«a; 
l’ Apôtre  aux  G^ilates^  ch.  5.  v.  12.  yf  U mietme 
volonté  cjite  ceux  cjin  vous  troublent  fnjfent  retranchez.. 

Mais  il  n’eft  |K)int  montré,  ni  ne  peut  l’être,  Rep<wfe. 
combien  ceci  emporte  plus  qu’un  retranchement  de 
rEglife.  Bcz.e^  dit  fur  ce  Paliàgc,  Nom  ne  pouvons 
foint  entendre  cela  autrement.,  cjne  de  l'Excommunica- 
tion'., telle  étoit  celle  de  E Inc e fine ux  de  Corinthe.  Et 
à la  vérité  c'eft  une  extravagance  de  le  fuppojer  au- 
trement car  Paul  ne  vouloit  point  que  ceux-ci  fujfent 
retranchez,  autrement.,  (jue  tomme  il  avait  fait  à Hy- 
menée  cr  à Philete,  ^ni  étaient  des  Blafphemateurs  ^ 
ce  qui  fut  en  les  livrant  à Satan,  Cr  non  pas  en  coupant 
Ô"  trenchant  leurs  létes. 

On  peut  repondre  de  même  façon  à cet  autre 
Argument  tire  de  VApocal.  2.  v.  20.  où  VEgUfe  de 
Tyatyrc  efi  cenfurée  de  ce,  qu  elle  permettait  à la  Fem- 
me jezabcl  ; Ce  qui  ne  peut  être  entendu  autre- 
ment, qu’en  ce  qu’ils  ne  V Excommunièrent  pas,  ou 
ne  la  retranchèrent  pas  par  une  Cenfure  Ecclefa- 
fiique.  Car  pour  une  Punition  Corporelle,  il  efl 
manifefte  à tous,  qu’en  ce  tems-là  les  Chrétiens 
n’avoient  point  de  Piiillànce  pour  punir  les  Héré- 
tiques ainfi,  quand  memes  ils  en  auroient  eu  la 
Penlèc. 

En  quatrième  lieu.  On  allégué.  Que  les  Herefies 
font  contées  entre  les  Oeuvres  de  la  Cfsair,  Gai.  5.  2ü. 

Donc,  &c. 

Qiie  les  Alagijlrats  ayent  le  Pouvoir  de  punir  RqK«rr. 
toutes  les  Oeuvres  de  la  Chair,  c’eft  ce  que  l’on 
nie,  ôc  qui  n’a  point  encore  été  prouvé.  Chaque 
Mal  eft  une  Oeuvre  de  la  Chair,  mais  chaque  Aid 
ne  vient  pas  à la  Connoifiàncedu  Magiftrat.  DHy- 
pocrifte  n’eft  elle  pas  une  Oeuvre  de  la  Chair,  la- 
quelle 
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quelle  nos  Averfaircs  avouent,  que  les  Magiftrats 
ne  doivent  point  punir  ? Et  meme,  la  Héime  &: 
VT.nvie  ne  font  elles  pas-là  nommées,  comme  étant 
des  Oeuvres  de  la  C/j4/r  <*  Et  néantmoins  les  Ma- 
piflrats  ne  peuvent  pas  les  punir,  telles  qu’elles 
font  en  elles  mêmes,  jiifqu’à  ce  qu’elles  fe  produi- 
fent  elles  mêmes  en  d’autres  Aétes,  qui  viennent 
fous  fa  Puillànce.  Mais  aulli  long-tems  que  VHe- 
refîe  n’éd  itc  point  d’elle  même  en  aucun  Acte 
pernicieux'  à la  Société  Humatne^  ou  autres  telles 
Chofes  femblables  -,  mais  qu’elle  fc  tient  dans  la 
Sphère  de  ces  Devoirs  de  DoHrint^  ou  de  G.7ff, 
qui  fubliflent  entre  un  Homme  &:  Dieu,  elle  ne 
vient  nullement  fous  la  Puillànce  du  Magilbat. 

§.  IV^  Mais  en  fécond  lieu,  Cette  Action  de 
contraindre  les  Confciences  des  Hommes,  c fl  con- 
traire à la  fitine  RAifon^  & à la  Loi  meme  de  Na- 
ture. Car  l’Entendement  de  l’Homme  ne  peut 
point  être  contraint,  par  toutes  les  Souftiances 
Corporelles  dont  un  autre  Homme  le  peut  punir, 
principalement  dans  des  Affaires  Spirituelles  & 
Surnaturelles  : C'ejl  par  f Argument^  & par  l'évi- 
de>ne  Demoajlration  de  la  Raijon^  jointe  enfemble  avec 
la  y^ertti  de  Dieu  atteignant  an  Ccenr^  ejiie  PEntende- 
ment  de  P Homme  je  peut  changer  d'une  Opinion  à 
P autre  \ C'*  non  pas  par  les  Coups  Cè"  par  les  Batitres, 
telles  autres  Chofes  femblables  \ ejui  peuvent  bien 
ruiner  le  Corps^  mais  ne  peuvent  jamais  informer 
Pyliney  ^iii  ejl  un  yigent  l.brey  à ogti  U jaut  ac- 
tepier  ou  rejetter  les  Sujets  d'Opinion,  Jelon  ejuils  y 
font  fùtenus  par  ejnelc'.ue  choje  d:  propottionné  a fa 
propre  Nature.  Chercher  à contraindre  les  Ames 
d’une  autre  maniéré,  c’ell  agir  avec  les  Hommes, 
comme  s ils  étoient  des  Brutes,  depourvciis  d’En- 
tendemenf,  & enfin,  on  ne  fait  que  perdre  la 
peine,  & comme  dit  le  Proverbe,  Cejl  tacher  de 
Bl.tnchir  le  Aîore  a force  de  laver.  Avec  une  telle 
mcthoilc  à la  vérité,  les  Hommes  peuvent  fe  ren- 
dre Ifpocritesy  mais  on  n’en  pourra  jamais  faire 
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Jes  Chrcriens  -,  & anèiircmeiu  les  Produâions  de 
Icmblables  Contraintes  (inéiiic  quand  on  en  a ob- 
tenu la  Fin,  à favoir,  un  Confentemenc  extérieur 
ou  une  Conformité,  foie  dans  la  Doltrme^  foie 
dans  le  Culte  ) ne  peuvene  en  aucune  maniéré  être 
agréables  à Dieu,  qui  ne  demande  poine  aucun  Sa- 
crifice, hormis  celui  qui  viene  toue  à faie  du  Cœur, 

& qui  n’en  veue  poine  aucun  de  Contraine  : Tel- 
lemcne  que  des  Hommes  ainfi  contraints  par  la 
Force,  bien  loin  d’être  des  Membres  de  VtgUfe^ 
au  contraire  ils  devicimcne  dix  fois  plus  les 
- Efclaves  de  Satan,  qu’ils  n’étoient  auparavant, 
en  ce  que  V Hypocrifie  fe  joint  à leur  Erreur,  qui 
clt  le  pire  de  tous  les  Maux  en  matière  de  Keli- 
gion,  & ce  que  l’Ame  du  Seigneur  a le  plus  en 
horreur  fur  toutes  Chofes. 

Mais  li  l’on  difoit.  Par-là,  néantmoms  leur  Errutr  objeft. 
ejl  jitppritnee,  & le  Scandale  tfi  emporte'. 

Je  rej)ons.  Outre  que  c’ell  une  Méthode  qui  Reponiè. 
n’eft  nullement  approuvée  de  Chrilf,  comme  il  a 
été  prouvé  ci-tkii'us  -,  certainement  l’Eglife  ne 
peut  nullement  être  rendue  meilleure  par  l’Avène- 
iTient  des  Hypocrites  \ mais  au  contraire  elle  en  cfl 
grandement  corrompue,  & mife  en  danger  : Qrr 
les  Hommes  peuvent  fe  donner  garde  d’une  Hcre~ 
fie  decouverte,  & éviter  ceux  qui  la  profellênr, 
quand  ils  font  feparez  de  l’Eglife  par  fes  Cen- 
furcs  : Mais  des  Hypocrites  fecrets  peuvent  cor- 
rompre & faire  fermenter  le  Corps  avant  que  les 
Hommes  s’en  donnent  garde.  Et  fi  les  Noncon- 
formillcs  fe  trouvent  refolus,  & fouffrent  hardi- 
ment pour  des  Opinions,  qu’ils  eftiment  être  vé- 
ritables, l’Experience  montre,  que  de  telles  Souf- 
frances tendent  fouvent  à la  Loüange  des  Souffians, 
mais  jamais  à celle  des  Perfccuteurs.  Car  cette 
Souffrance-là  engendre  ordinairement  la  Compaf- 
fion,  & fait  naître  une  Curiolité  dans  les  autres, 
pour  s’enquérir  d’autant  plus  diligemment  des 
Chofes,  pour  lefquclles  ils  voyent  que  des  Gens 
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foHjfrctit  de  fi  grandes  fertes  fi  hardiment  \ & cela 
eftaufiî  propre  à faire  naître  une  Opinion,  que  c’eft 
pour  quelque  chofe  de  Bon  qu’ils  fouffrent  ainfi. 
Cela  n’étaiit  aucunement  probable,  que  des  Gens 
veuillent  mettre  toutes  CÎiofes  au  hazard,  pure- 
ment pour  acquérir  de  la  Renommée  ^ ce  qui 
pourroit  fc  preHcr  aufli  bien,  pour  médire  de  la 
Réputation  de  tous  les  Mtiriyrs^  à moins  que  l’on 
n’allcgue  de  meilleurs  Argumens  contre  cela, 
qu’une  Corde  OU  un  F.igot.  Mais  en  fuppofant  ce 
Frincipe,  le  a la  Pnijfu»ce  de  Con- 

traindre les  Confciences  de  Jes  Sujets^  de  les  puniry 
s'ils  ne  'veulent  pas  lui  Complaire  : 11  s’enfiiivra  de 
fort  grandes  Abrurditez  & de  grands  Inconveniens  v 
& même  de  li  grands,  qu’ils  font  Incompatibles 
avec  la  Nature  de  la  Religion  Chrétienne. 

Car  premièrement,  11  s’enfuivra  naturellement, 
que  le  Magiltrat  doit  le  faire,  & qu’il  pèche  par 
un  manquement  à fon  Devoir,  s’il  ne  le  fait  pas. 
Ceci  ne  s’inferera-t’il  donc  pas  d’ici,  que  Chrift  a 
été  dcfeâueux  à Ibn  Eglile,  lequel  ayant  la  PuiP 
fimee  de  Contraindre  les  Hommes,  & de  deman- 
der des  Légions  eT Anges  pour  le  faire,  ne  faifoit 
pas  néantmoins  éclatter  cette  Pniflànce,  mais 
iaillbit  fon  Eglife  à la  Diferetion  & au  Pouvoir 
des  Impies,  finis  un  Boulevard  fi  nécelTaire  ? 

Secondement,  Puis  que  chaque  Magiltrat  doit 
exei'cer  fon  Pouvoir  fuivant  la  meilleure  Intelli- 
gence qu’il  ait,  étant  obligé  d’en  agir  ainfi,  pour 
l’avancement  de  ce  qu’il  croit  en  Confcience  être 
la  Vérité  : Cela  ne  jultifiera-t’il  pas  tous  IcsEVw- 
ptreurs  Payens  dans  leurs  Pcrfecuticra  contre  les 
Chrétiens}  Cela  nc  juftificra  t’il  pas  VIncjuifnon  d'Ef- 
pagne.,  qui  ell  pourtant  üdieufe  non  feulement  aux 
Protefiansy  mais  à plulîcurs  Papiftes  moderez  ? Com- 
ment les  Protejians  pcuvent-ils  avec  raifon  condam- 
ner les  Papijles  de  ce  qu’ils  les  Perfecutent,  puif- 
qu’ils  nc  font  qu’exerver  une  piùljdnce  Légitimé  fui- 
vant leur  Confuence  & fuivant  leur  meilleure  In- 
telligence y 
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telllgcncc  -,  & qu’ils  ne  leur  font  pas  davantage, 
que  ce  que  les  SoufTrans  font  protdliou  qu'ils 
teroient  envers  eux,  s’il  étoienc  dans  la  Capacité 
Icmblable  ? Ce  qui  emporte  tout  fondement  de 
Compallion  de  la  part  des  SouHi  ans  ^ au  liai  que 
c’étoit  le  fondement  qui  gagnoit  autrefois  de  la 
Réputation  aux  Chrétiens,  c’eft  qu’eux  étant  Inno- 
cens,  Sottjfroiem,  eux  qui  n’avoient  fait  aucun  mal 
à Ferfonne  ni  ne  pouvoient  en  faire  par  leur  prin- 
cipe. Mais  il  y a peu  de  Raifon  d’avoir  de  la 
Compallion  d’un  Homme  a qui  il  n’clt  rien  fait, 
c]ue  fuivant  ce  qu’il  voudroit  faire  aux  autres.  Car 
de  dire.  Ils  nom  p.ts  raifon  de  nous  Perjecuter,  far- 
ce tjiiils  fe  trampent,  ejne  nous  avons  Raifon  • Ce 
n’elt  que  revenir  toujours  mifcrablement  au  meme 
Point.  Cette  Dodrine  ne  renforçc-t’clle  pas  les 
Mains  des  Perfccutcurs  par  tout,  & cela  Raifon- 
nablcmcnt,  par  un  principe  de  Confervation  de 
fbi-mèmc  ? Car  qui  peut  me  blâmer  de  ce  que 
je  détruis  celui,  que  je  f^ai  qui  n’attend  que  l’oc- 
cafion  de  me  détruire,  s’il  le  pouvoir  ? Oui,  cela 
fait  que  toutes  les  Soiiflranccs  pour  caufe  de  Re- 
ligion, qui  Anciennement  étoienc  la  Gloire  des  Chre'- 
tiens,  ne  font  plus  que  de  pure  nécellité  -,  & par 
ce  moyen  ils  ne  font  plus  menez  comme  des  ^- 
gncaax  à la  Boucherie,  comme  fut  le  Capitaine  de 
leur  Salut  -,  mais  plutôt  comme  des  Lmps  attra- 
pez dans  les  pièges,  qui  ne  mordent  leulcmcnc 
de  Nouveau,  que  parce  qu’ils  ne  font  pas  en  état 
de  le  faire  -,  mais  s’ils  pouvoient  acquérir  de 
la  fü’Tc,  ils  feroient  aulli  prompts  à les  mener 
par  le  même  ?chemin  qu’ils  les  ont  menez.  Où 
eft  la  Foi  ôc  la  Patience  des  Saints  ? Car,  à la 
V’erité,  il  n’y  a que  fort  peu  de  Gloire,  à faire  de 
NccefTiré  Vertu,  ôc  à Souffrir  parce  que  je  ne 
fyaurois  l’F.mpèchcr.  Chaque  Meurtrier  pourroic 
être  un  Martyr,  à ce  Conte  -,  c’ell  ce  que  l’Ex- 
pericncc  a prouvé  bien  pleinement  dans  les  dernières 
Centuries.  Car  cle  quelque  maniéré  que  cc  foie 
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que  chaque  parti  parle  d'obéir  Vojlivcmcm  a\}\  Mn- 
gtjîrats  en  des  Cas  femblablcs,  & que  la  Ibiillàacc 
îtlide  en  lui  ^ neanimoius  il  clt  manifefte,  qu’il 
s’enhiic  Narureilcmcnt  de  ce  Principe,  que  chaque 
Parti  prefupporans  en  enx-niemcs  qu’ils  ont  Raifon, 
feront  tous  leurs  ElForts  pour  avoir  le  dcllus  à 
quelque  prix  que  ce  foie,  anih-tôt  qu’ils  feront 
en  état,  afin  qu’ils  puillent  foîiiiîettre  ceux  d’une 
autre  Opinion,  de  forcer  le  Aî^gij'tr.xt  à foùtenir 
leur  Secte,  à la  ruine  de  toutes  les  antres.  De 
qiicilcs  Machines  le  P.ipd  de  Rome  fe  fervit  pour 
faire  pafler  fon  prerendu  Pouvoir  en  cette  ali'airc 
llir  le  moindre  pretexte  de  répugnante  pour  quel- 
que Prince,  ou  pour  quelqu’Ecat,  même  pour  de 
fort  petites  Herelies,  dans  leur  propre  Opinion  -, 
pour  dépofer  les  Princes,  5:  taire  foulevcr  leurs 
Sujets  contr’eux,  de  donner  leurs  Terres  a d’au- 
tres, pour  favorifer  fes  Intérêts,  c’ell  ce  que  ne 
peuvent  ignorer  ceux  qui  ont  lu  la  V’ic  dé Hilde- 
brand  ; & il  tfi:  t vident  que  les  rrctcp.vis 

ont  défendu  de  cecre  manière  la  liberté  de  leurs 
Confcienccs.  lis  fouffiirent  beaucoup  en  Fr.incc, 
pour  le  grand  Accroillcment  de  pour  l’avantar-C 
de  leur  Parti  ^ mais  ils  ne  fe  trouvcrcur  pas  plii- 
tôt  conliderablcs  en  Nombre,  de  ne  fe  fhrent  pas 
plutôt  attirez  quelques  i rinces  dans  leur  Parti,  qu'ils 
tommencere.it  à hiirc  coanoîtreau  Roi,  qu’ils  fa- 
iûic,  ou  qu’ils  eu.Tent  la  Libei  té  de  leurs  Confeien- 
ces,  ou  autren.cnc  qu'ils  racquerroieut,  non  pas  en 
foiill'rant,  mais  en  Combattant.  Et  l’Expcrience 
de  tons  les  antres  £:ats  Pritcftaiis  montre,  que  fi 
iJeuri  quatricmc,  pour  Plaire  aux  Pupijhs,  u’cùt 
point  abandonné  fi  Religion,  pour  s’.icqucrir  la 
Couronne  d’autant  pins  pailiblcmenr,  de  qn’ainfi 
les  Protej}a?:s  l’culTent  emporté  par  les  Armes,  ils 
cuiU’iic  tout  de  meme  enfeigné  les  Papiftes  avec  le 
F.agoc,  de  les  cufiè.it  menez  aux  Fers  .-  Tellement 
que  ce  Principe  de  Pcrfccuticn^  de  i’im  de  de  l’au- 
tre p-mt,  clfc  le  Eoiidcmcn:  de  toutes  ces  miicrcs 
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& de  CCS  Contcnratioiis.  Cir  tout  aiifii  long-tems 
que  quclqu’iiii  des  Partis  efl  perfuadé  qu’il  leur 
tfl  permis,  &:  qu’il  cil  tout  enfembic  de  leur  de- 
voir, s’ils  en  ont  le  pouvoir,  de  détruire  ceux  qui 
font  de  diderens  Sciitimciis  d’avec  eux  ^ il  s’eiifaic 
naturellement,  qu’ils  doivent  mettre  en  uf;’.gc  tous 
les  moyens  pofîibles  pour  acquérir  cette  Fuillaucc, 
par  LujucHe  ils  puidènt  fe  mettre  eux-memes  en 
feurcté  dans  la  ruine  de  leurs  Averfiircs.  Et  que 
les  r.tpiftcs  croyent  qu'il  n’eft  point  Illégitime  de 
Contraindre  le  Magillrat,  s’ils  font  allez  lorts 
pour  le  faire,  à mettre  ceci  en  execution.  L’Ex- 
pcricnce  montre  que  c’efl;  un  princiiic  P-ipifie  qui 
cil  connu,  que  le  P.tpe  pan  dep/'/er  un  Prime  Jhre- 
tiqne^  Clr  tibjondre  le  Peuple  dn  Serment  de  Fidélité' , 
Et  lé  Pape,  comme  il  cil  die  cy-deilus,  en  a agi 
ainfi  envers  plulieurs  Princes  •,  & cette  Doclrinc 
cfl  défendue  par  BeUrmin  contre  BurcLii.  Ees 
François  rcfiiroicnt  d’admettre  Fleuri  quatrième, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  abandonné  fa  Religion.  Et  à 
l’égard  des  Proteflans  plulieurs  d’entr’eux  ne  font 
pas  de  Scrupule  d’aflirmcr,  qi*e  Pon  peut  dep'‘frr  e>.- 
■mettre  à,  AFort  les  Rois  les  AÎJgiftrats  Impies  ; 
Pc  même,  nos  pcoffds  Presbîteriens  l'ont  aufli  jioli- 
tifs  en  cela,  qu’aucuns  Jefuites^  Icfqucis  ne  voulu- 
rent point  admettre  le  Roy  Charles  Second,  quoi 
que  d’ailleurs  un  Prince  Pmtefra-nr^  à moins  qu'il 
ne  jurât  qu’il  renonçoit  à VEpifcop.it^  qui  étoit  une 
affaire  qui  n’étoit  pas  d’une  différence  Importante. 
Or  combien  peu  de  proportion  ont  ces  Chofcs-la 
avec  les  Clirétiens  Primitifs,  Pc  avec  la  Religion 
qnc  Cbrifl  Pc  fes  Apôtres  ont  mnîcipliéc  ^ c’ell  ce 
qui  n’a  pas  hefoin  de  grande  déir.onftration  \ Pc 
il  y a ccd  de  remarquable,  c’efe  que  noncblhmc 
plulieurs  autres  Supcillitions  qui  fe  glilferent  bien 
lie  bonne  heure  dans  l’Eglifc,  néantmoins  celle 
de  la  Pcrfccution  fut  li  incompatible  avec  la  Natu- 
re de  l’Evangile,  & la  Liberté  de  Coiifcicnce,  com- 
r.ic  nous  l’avons  foutenu,  com.nc  étant  une  partie 
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Naturelle  de  la  Religion,  qui  naît  avec  nous^ 
que  prcfquc  tous  les  Ecrivains  Chrétiens^  dans  les 
Trois  premières  Centaines  d’Années  ont  inftarn- 
ment  Contclté  pour  cela,  condamnans  l’Opinion 
contraire. 

§.  V.  Arhanafe  parle  ainfl  \ c' ejl  ta  Propîcté 
de  ta  Pieté  de  ne  pvnt  contraindre^  mais  de  perfiader^ 
à ri/nitation  de  Nôtre  Seigneur  ejni  ne  contraignit  per- 
fonncy  mais  ejici  laijf.t  cela  à la  volonté  de  Chacun 
de  te  ftiivre,  &C,  Aîais  le  Diable^  parce  qu'il  n'a 
rien  de  vrai^  fe  fert  des  Coups  Cr  des  Haches^  peur 
rompre  les  Portes  de  ceux  qui  te  reçoivent.  Aiais  nô- 
tre Sauveur  rjl  d'un  natiinl  Deux  G~  Paifhle.,  enfe:- 
gn.vn  la  l^erité  j Qtticonque  veut  venir  apres  moi., 
quiconque  voudra  être  mon  Difciple^  &C.  Afau 
ne  contraignant  Perfonne  en  venant  vers  Nous,  C~  {râ- 
pant à la  Porte  plutôt  G"  dilant,  Afa  Sneur,  mon  E- 
poufe.  Ouvre-moi,  S\C.  Et  quand  on  lui  a ouvert,  il 
entre,  C”  fi  l'on  uje  de  retardement,  G"  que  l'on  r.e 
veuille  pas  lui  ouvrir,  il  fe  retire  j parce  que  ce  n ejl 
pas  avec  les  Epies,  ni  les  Traits,  ni  les  Soldats,  ni 
les  Armures  que  la  Nerité  fe  doit  Annoncer,  mais  a- 
vec  la  Perjuajlcn  G'’  le  Confcil.  Et  il  y a ccci  de 
remarquable,  c'clt  que  ceux  qui  introduiiirent  les 
premiers  de  tous,  ectfe  Doctrine  de  Fcrfccutcr 
les  autres,  parmijles  Chrétiens,  furent  les  Arriens, 
dont  tant  les  P.ipijïes  que  les  Protejhtns  font  les 
SuccerTeurs  fur  cette  Matière  -,  Icl'quels  Atha- 
' cen Pure  encore  davantage  : O'u  ejl-ce  ( dit- 

il  ) qu’ils  ont  appris  a Perfecuter  ? Cert.iinement  ils 
ne  peuvent  pas  dire  qu’ils  Payent  appris  des  Saints  ; 
mats  cela  leur  a été  donné  O"  leur  a été  enfeigné  p.ir 
le  Diable.  Ee  Seigneur  commanda  à ta  vérité  quel- 
quefois de  prendre  la  fuitte,  les  Saints  s'en  font 
juif  quelq'te  fois  : mais  de  perfecuter,  c'ef  l'inven- 
tion if'  l'arç^umeat  du  Diable,  lequel  il  trame  contre 
tous.  Et  dans  la  fuite  il  dit.  Entant  que  /fx-Arriens 
banni  (fent  ceux  qui  ne  veulent  point  Sou  fer  ire  à leurs 
Decrets,  ils  montrent  qu'ils  font  contraires  aux  Chré- 
tiens, Ô'  Amis  du  JJial'le.  A fais 
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Maïs  m.ihjtrtianty  O douleur  ( dit  Hilaire  ) ce  Hil.  contra 
font  les  SnJfrajres  de  la  T'erre,  cjiii  recommandent 
Religion  de  DteUy  Ô"  Chrijl  fe  trouve  dcpouülc  de  Sa 
f^ertu,  tandis  quil  faut  que  V jimbition  donne  crédit 
À Son  Nom  ! ÜEgUfe  cenfure  O*  combat  par  Ban^ 
nijfemens  par  Prijuns,  OT  fe  contraint  Elle-même 
peur  être  crue  •,  laquelle  autrefois  était  crue,  à cauje 
des  Emprifunnemens  Ô"  des  Bannifftmens  quelle  meme 
avait  foitffert.  Elle  qui  autrefois  e'trdt  confacrce  par 
les  Terreurs  de  fes  Pcfecuteurs,  dépend  maintenant  de 
la  Dignité  de  ceux  qui  font  dans  fa  Communion.  Elle 
qui  autrefois  étoit  multipliée  par  fes  Prêtres  banms  -, 
maintenant  b.tnnit  les  Prêtres.  Et  elle  fe  glorifie  main- 
tenant de  ce  cjiécUe  efl  aimée  du  Monde,  elle  qui 
n’eût  p.ts  pli  être  de  Cnrij},f  elle  n’eût  été  haie  du 
A En  de. 


L’Eglife  ( die  tlierome  ) fut  fondée  par  l’cjftfumthttnn.  r. 
dit  Sang  ô"  par  la  Souffrance,  Ô“  non  pas  en  fai fint 
injure.  L’Eghfe  s augmenta  p.tr  les  Perjecutions,  CP 
Jut  Couronnée  p.ir  le  AT.trtyre. 

yimbroife  parlant  d’yluxentius,  dit  ccci,  Il  a crû  FplP, 
( alla  voir  Auxcatius  ) qu’il  devait  tuer  par  r Epée  i-tom.’. 
ceux  qu’il  ne  pouvait  pas  féduire  par  le  dijcours,  pro- 
nonçant de  fa  Bouche  des  Loix  Sangl.intes,  les  Ecri- 
vant de  fes  propres  A/ains,  CP  s’imaginant  qu’un  Edit 
peut  comm.tnder  à la  poi. 

Et  le  même  Ambroife  dit,  qu’allant  en  T- XiVicc,  iHmh.tfiXx. 
ne  voulut  point  avoir  de  Commerce  avec  les  Evêques,^^ 
qui  demandaient,  que  les  Elcretieiues  fujfent  mis  a mort. 

i>’£mpereur  ALiruanus,  qui  allcmbla  le 
de  Chaldoine,  protellc,  qu'il  ne  forcerait  ni  ne  cou-  tiuad,  &c. 
traindroit  qui  que  ce  foit  fouferire  oh  Concile  de  Chai-  artadoudt 
doiiie  contre  fa  volonté.  Cbalccd. 

(si)  Evêque  de  Curiowt-,  rend  témoignage, *”'''• 

que  P Empereur  CoîiiiMiLiz  ne  voulut  point  contraiu- (a 
dre  perjonne  à are  Ürtho.xe.  r,',n!li’/a^ 

('b)  EJilaire,  dit  davantage,  Oi^tt  Dieu  enfeigne 
■plûtot,  qutl  n’exige,  la  Cormoiffance  de  Soi-même,  d'" 
etutorif.wt  fes  Conunandemens  par  les  Aîir.tdes  de  fes 

P P j Oeuvres 


DIgitized  by  Google 


572  THESE  XIV. 

I Oeuvres  Celejles  \ il  ne  veut  point  que  perfonne  le  Con“ 
aJCoiiU.  J'ijJ'i;  d^nne  volonté  contrainte.,  &C.  U ejl  le  Dieu  de 
tout  [‘'Univers  entier,  il  n a pas  befoin  (T une  Obeijf.tnce 
forcée,  ni  ne  demande  pas  me  Conjejfion  contrainte. 
(c)AmV.  f c ) Chrifl  ( dit  Ambrai fe  ) envoy.t  [es  Apôtres 

omm.  in  ^ . ■'  ■'  f , i . 

LikI./.  Jemer  la  tJt',  non  p.ts  pour  contraindre,  mais 

pour  enjelgner  -,  non  p.ts  pour  exercer  une  puiffancc  qui 
ajfujettn,  mais  pour  ex.ütcr  la  Doctrine  de  [ Humilité. 

( d ) cvpr.  ( d ) De  la  vient:  cjne  Cyprien,  comparant  l’ Ancienne 
i j)i!i.d2.  Alliance  avec  la  iNonvcllc,  dit  -,  Alors  on  était  mis 
(t  Alyrt  avec  [Epée  Extérieure,  mais  aujourd'hui  les 
Orgueilku.x  CE  les  Obfiinez.  junt  retranchez,  avec  l'E- 
pée Spirituelle,  en  étant  chajfcz.  hors  de  l'Eglife.  Et  CCci 
répond  fort  bien  à cette  Objection  ci-dcirus  remar- 
quée, prilcde  la  pratique  des  Juifs  fous  la  Loi. 

(■  f TTcrtiill.  f e ) l^oycz.  ( dit7Vm///f«  Payent  ) ficenefi 
Ajol.  C.24.  p contribuer  à la  Réputation,  que  de  conipirer  d'en- 
lever la  liberté  de  la  Religion,  & d'empêcher  que  les 
Hommes  ne  choifijfcnt  Dieu  ; que  je  ne  jois  point 
admis  à Adorer  celui  que  je  veux,  mais  qu'il  j.iille 
que  je  fois  Content  de  fervir  celui  que  je  ne  veux  point. 
Il  ny  a jierfonne,  non  pas  meme  un  Homme,  qui  de- 
mande detre  Adoré  par  quelques-uns  contre  leur  vo- 
Id.ApoLc.îS  lonté.  Et  encore,  c'ejt  une  chnfe  qui  p.sroit  aifément 
être  injufe,  de  contraindre  de  forçer  les  Hommes 
à Sacrifier  contre  leurs  volontcz.  : f^eu  que  pour  faire 
le  Service  de  Dieu,  en  demande  qu'il  y ait  un  Coeur 
Tlrmad  volontaire  CE  bien  difpnfé.  Et  derechef,  C'efi  un  Droit 
Sca^Hil.  c.  2.  Humain,  cE  un  Pouvoir  naturel,  que  chacun  adore  ce 
qu'il  a en  cjtime  & la  Religion  d'un  Homme  n'cjt 
ni  profitable,  ni  prejudiciable  a un  autre.  Ni  ce  n*ejt 
point  non  plus  aucun  trait  de  Rclifion  de  contraindre 
ta  Religion,  laquelle  doit  être  embrajfée  par  Conjente- 
rnent.  Or  non  p.ts  par  violence,  veit  que  les  S.nrifices 
mêmes  ne  jont  point  requis  que  quaud  ils  fe  font  de 
bon  Coeur. 


Or,  que  fout  Homnte  de  bon  Sens  juge,  com- 
ment, ioit  les  Papifies,  Idit  les  Proteftans  (qui  E; 
.vantent  bs  uns  les  antres  de  {'Antiquité  j pen- 
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Vent  fe  dtbarrafTcr  de  ces  Témoignages  fi  mani- 
fcfîes.  Et  <à  dire  la  vérité,  je  doute  bcaiicoiij), 
jfi  dans  tout  autre  Eoint  que  ce  foie,  qu’ils  recon- 
noill'ent,  6c  que  nous  nions,  ils  peuvent  trouver 
que  tous  les  Anciens  Per  es  6c  les  Lcriv.iins  s’accor- 
dent fi  exactement  d’un  commun  accord.  Ce  qui 
montre  combien  eux"  tous  ont  jugé  que  cela  eioic  ■ 
contraire  à la  Nature  du  Chrillianilhie,  6c  que  cc 
n’ell  pas  une  petite  Partie  de  l’Apoltalic,  que  celle 
qui  conlilte  dans  le  Point  de  la  Pcrfuntion,  qui  de 
petit  à petit  eft  venue  jufques-là,  ejne  le  Pape  fur 
le  Prem  er  fimnle  mécontentement^  fient  Excommunier 
les  Princes^  ahfriidre  leurs  Sujets  de  leur  ohetr^  CT* 
les  ch.tfftr,  ou  les  remettre  à Jon  fi.tifir.  Si  donc  les 
Protfftans  ont  jultcmentde  Pliorreur  pour  ces  Clio- 
fes-là  parmi  les  Pupijhs^  n’efi-ce  pas  une  Chofe 
l.amentahlc,  qu’eux-memes  faflent  la  même  Cliofe^ 
line  Chofe,  dont  iis  ne  s’étoient  jamais  imaginez 
à leur  première  Apparition,  quand  ils  étoient  dans 
leur  Primitive  Innocence,  comme  il  paroit  par  cette 
Sentence  de  Luther  : Ns  le  Pupe^  ni  P Evêque^  ni  ciptidiaïc  " 

nncitn  uiitre  tiomme^  riA  le  Pouvoir  d’oblivir  unChrc-  ^abyk'ii. 
tien  a une  Sytlibe^  hormis  que  ce  ne  foit  de  fon  Con^ 
fente  ment  propre.  Et  encore,  j^en  appelle  hardiment 
aux  Chrétiens^  que  ni  IJommr^  ni  Ange  ne  peut  leur 
Jmpojcr  aucune  Loi^  fi  ce  nefl  qu  autant  qu'ils  le  vtu~ 
lent  \ car  nous  fnmmes  affranchis  de  toutes.  Et  quand 
il  Comparut  à la  Diette  de  Spire^  devant  l’Empe- 
reur, dans  une  Conférence  Particulière  qu’il  eût 
devant  l’Archevêque  de  Treves^  6c  foachm  Elc- 
fteur  de  Brandebourgs  comme  il  ne  fcnibloit  pas 
y avoir  de  poilibilite  qu’il  demeurât  d’accord  avec 
les  Averfaircs  ^ 6c  qu’on  lui  demanda,  quel  rcmc- 
de  lui  femhloit  le  phss  Convenable  petsr  cela  ? 11  ré- 

pondit, le  Conjal  que  Gamalici  p-ovofa  aux  Ju.fs, 
à f^’avoir,  que  fi  ce  deffein  étoit  ne  DieUs  il  fiihfijie- 
roit  \ s'il  ne  l'étoit  p,«,  il  s'évanr.uf-oits  ce  qui^  dit-il,  de  Cenr,"  ' 
doit  contenter  le  Pape.  Il  ne  dit  pas,  parce  qu'il  a- 
voit  raifonj  il  devoit  être  épargné.  Car  CC  Concile 

fuppefe 
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fiippofc  que  ceux  qui  font  tolérez  peuvent-ètre  (ïaji< 
rÉrreur  -,  néantmoins  corabicii  promtement  le 
même  L;«/;fr,preira-t’il  l’Electeur  de  jîlûtocque 

lui  même  ne  fut  bicnen  feurcté,  de  Bannir  le  pauvre 
Caroloftaihw^  parce  qu’il  nepouvoit  pas  fc  foùnicitre 
en  toutes  Choies  à fon  Jugement  / Et  certai- 
• nement  ce  n’dt  pas  fans  fondement  que  le  bruit 
a couru,  que  cela  frapa  Luther  jufqu’au  Cœur, 
( tellement  qu’il  eût  befoin  d’être  Conlblé  ) quand 
il  fut  informé,  que  C.irolüftachus^  dans  fa  Lettre  à 
fa  Congrégation,  fe  qualifioit  lui-mème  un  Hom- 
me bnntii  pojtr  la  Conjcience^  par  la  Solicitation  de 
Mai'tin  f.uther.  Et  puifque  tant  les  DitherioK 
que  les  Calviniftes  ne  s’admettent  point  les  uns 
les  autres  au  Culte  dans  tes  refpcdifs  Gouverne- 
mens  ; cela  montre  combien  peu  ils  valent  mieux, 
qu’on  bien  les  Papljîes^  ou  bien  les  Arriens  en  cette 
affaire  particulière.  Et  cependant  C4/v;«  dic^  cjue 
TaV  I /rf  Cotijcicnce  ejl  afft-anchie  de  la  PmjjMice  de  tous  les 
UA.  14.'  Hommes  : Si  cela  cil  ainlî,  pourquoi  donc  fut-il 
la  taufe  que  CaJlelUon  fut  banni,  parce  qu’à  caufe 
de  la  Coulcicncc,  il  ne  pouvoir  pas  croire,  tom- 
me lui,  que  Dieu  avait  Ordonne'  des  Hommes  a être 
Damnez.  Et  que  Servet  fut  biùlc,  pour  nier  la 
Divinité  de  Chnjl.,  li  le  Rapport  que  Calvin  fit 
de  lui  peut  être  digne  d’être  crû  ? Qiioi  qu'à  la 
vérité  cette  Opinion  eût  digne  d’être  en  abomina- 
tion, néantmoins  la  Pratique  de  Calvin  ne  l’étoit 
])3S  mcins,  en  étant  la  caufe  qu’il  avoit  été  brûlé, 
Ce  foutenant  cnfiiitc,  qu’il  étoit  permis  de  faire 
brûler  les  Hérétiques  ; en  quoi  il  cncouragcoit  ies 
Papijies  a conduire  ceux  qui  fuivoient  fe>  Senti- 
luens  au  Su{)plice  avec  d'autant  nlus  d'ali'urancc, 
(grils  avoient  pour  garar.t  la  Doctrine  de  leur 
pi  opre  Maiirc  de  l.t  Secte de  quoi  ils  n’oiiblic!  eut 
pas  de  leur  làiic  très  frefpjeniii'.ciit  des  reproehesi 
oc  à la  vérité  c’écoic  une  chofe  fuis  réponfe  pour 
eux.  Dc-la  vient,  que  fur  cette  matière,  le  Judi- 
ci(.ux  Auteur  de  ÏHiJloire  du  Concile  de  Tieme 
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( dans  Ton  Chi^uicme  Livre^  ou  il  faic  le  1 ccic  ce 
plulicuis  Prottjlans  qui  furent  brûlez  j)Our  leur 
Religion)  remarque  fort  bien  & fort  fagement 
ceci,  comme  un  fujet  (Pc  tonne  ment  ^ ejiie  ceux  de  Lt 
notfvelîe  Reformation  effraient  de  fiinir  dans  la  mat  lcr  e 
de  Religion.  Et  ajîpicnaiit  dans  la  fuite,  que  C.t/- 
vin  jultific  la  punition  des  Hcr  et  unîtes,  il  ajoiitc, 

Afats  puis  que  le  Nom  <^'Hci  elic  être  plus  eu  moins 
refferre-,  Ô"  même  pris  en  diverje  manière^  cette  Do- 
Plrine  peut  aitffi  pareillement  Je  prendre  en  divers  jens, 

Cr'pcut  en  un  certain  tems  porter  préjudice  a cciu\\  aiif- 
quels^  dans  un  autre  tems,  elle  peut  avoir  fait  du  bien. 

Tellement  que  cette  Doctrine  de  la  Perfecutionit 
ne  peut  point  être  défendue  par  les  7'®’ 

fins  renforcer  les  Mains  des  Inquifteurs  Papiffcs  -,  fieTinq^i'c* 
& à la  vérité,  cela  décend  enfin,  droit  dans  k tioa  i*»piite. 
Papifme.  Puis  que,  fi  je  ne  puis  pas  faire  profejfion 
Ô'  prêcher  cette  Religion,  de  laquelle  je  fuis  ptrfuadé 
en  ma  Confaence  quelle  cfl  ver  Italie,  c*  eji  inut  lU  ment 
que  je  tnenquiers  des  Ecritures,  <Ô“  que  je  cherche  a 
faire  choix  de  ma  Foi  par  des  Conviclions  derivc'cs  de- 
là ",  puis  que  tout  ce  que  je  remarque,  au,  dont  je  fuis 
perfiiade,  il  faut,  ou  bien  que  je  Paffiijettjfe  au  Juge- 
ment du  Jllagiffrat  dF  de  l'Eghfe  du  heu  dans  le- 
quel je  fuis,  ou  autrement  que  je  me  refolve  a changer 
(le  demeure,  ou  à rnourrir.  Et  cette  Dollrtne  Heri- 
tiqiie  & yJntiihr etienne,  tant  des  P.tpijles  que  des 
Proteffans,  ne  fc  iccluit-elle  pas  à la  fin  à cette 
maudite  Politique  de  AEihomet,  qui  défendit  toute 
forte  de  Rnijonnement  CJ  de  Dijeaurs  totteham  la  Rc- 
ligicn,  comme  donnant  occafion  aux  Eatlions  eff"  aux 
Vivifions?  Et  veiitablemcnt  ceux  qui  follicitent 
la  Perfecution,  &:  qui  n’accordent  pas  la  Liberté  de 
Confcience,  fe  déclarent  eux-memes  par  la  être 
plutôt  les  Difciples  de  Aïahomct,  que  de  Chriff  -, 
de  qu’ils  ne  font  en  aucune  maniéré  les  Scâ'atcias 
de  la  Doctrine  de  rApôtre,  qui  ordonnoit  aux 
Thtjfaloniciens,  d'éprouver  toutes  Chofes,  C"  de  retenir 
ce  qui  eff  bon,  i '1  iiclf  5.  v.  ai.  Et  qui  dit  aufls 
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Otià,  ceux  qui  ont  un  autre  Sentiment,  Dieu  le  leur 
rc'yelcra,  Phil.  3.  V.  15.  noil  pas  qu’il  faut  que  cela 
leur  fuit  poiillè  au  dedans  par  les  Baturcs  &■  par 
les  Bauiliemciis. 

§.  VI.  Or  le  Fondement  de  la  Perfecutiony  comme 
il  a été  montré  ci-dell'us,  cil  un  Manque  de  ydonté 
de  foujfrir  -,  car  il  n’y  a point  d’Homme,  qui  veille 
perfeaiter  nu  autre  a eaufe  de  la  Confeicnce,  qui 
voulût  rouHlir  pour  la  Sienne  propre,  s’il  pou- 
voir l’éviter,  puis  que  fou  Principe  l’oblige,  s’il 
Cil  a la  Puiliànee,  d'établir  par  la  Force,  ce  qu’il 
juge  (jui  Cil  rentable,  comme  aufTi  de  forcer  les 
autres  à cela.  C’elt  pourquoi  je  juge,  qu’il  eft  à 
propos  pour  l’inltruction  des  Nations,  d’ajouter 
brièvement  quelque  cliofe  en  ce  lieu,  touehaut  la 
Nature  des  véritables  Souffrances  des  Clore  tiens  ; a 
quoi  il  a été  rendu  un  très-fîdele  Témoignage  par 
les  Témoins  de  Dieu,  lelqucls  il  a fufeitez  en  ce 
Siècle,  au  de-là  de  ce  qui  a été  généralement  con- 
nu & pratiqué  depuis  plulicursde  ces  Générations, 
& même  depuis  que  l’Apoflalie  s’e/l  établie. 
Néantmoins  ce  n’ell  pas  mon  defl'ein  ici, ;de  dimi- 
nuer en  aucune  façon  les  Souffrances  des  Martyrs 
Frotefians,  Icfquels  je  cToi  avoir  cheminé  de  bonne 
Foi  envers  Dieu,  fiiivant  la  Dirpenfation  de  Lu- 
mière, qui  leur  paroLflbit  en  ce  jour,  & dclquels 
pluficurs  etoient  tout  a fait  Ennemis  de  la  Perfecu- 
tion,  comme  cela  pourroit  être  rendu  manifcflc  par 
leurs  Témoignages  contr’cllc. 

Mais  la  Véritable  & Chrétienne  Souffrance  efl, 
One  les  Hommes  jdffent  profcjjion  de  ce  qii’ils  font  per- 
fiadcz.  être  Feritiible  Droit,  (ff  de  le  pratiquer 
ainji  en  s'acqiiitant  de  leur  Culte  envers  Dieu,  comme 
étant  leur  véritable  Droit  de  le  faire  ainJi  ',  ni  de  n^en 
faire  pas  d'avantage  en  cela  par  rapport  a quelque  Gra- 
tification exte'rieiire  de  la  part  des  Hommes  -,  ni  tant 
fuit  pest  moins  a cauje  de  la  crainte  de  leurs  Loiz.  G"  de 
leurs  airre/h  contre  cela.  C’cfl  ainü  qtl’iin  Homme 
Chrétien  doit  maintenir  fa  jiiRe  Liberté,  avec  au- 
tant 
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tant  de  hardiellc  & pourtant  avec  Innocence,  & il 
Te  proaircra  la  Faix,  au  ttms  quai  faut,  quoi  qu’a 
travers  le  Sang  *,  comme  ce  Siècle  l’a  en  quelque 
mefure  Hvperimenté,  & pliilicurs  en  font  Témoins  ^ 
ce  qui  fera  encore  plus  maniftlle  au  Monde,  félon 
que  la  Mérité  s’établit  fur  la  Terre.  Mais  ceux-là 
pêchent  grandement  contre  cette  excellente  Réglé, 
qui  en  tems  de  Ferfecimon  ne  font  pas  Profellioa 
de  leur  Dodriac,  autant  qu’ils  le  voudroient,  lî 
les  Chofes  êtoient  autrement  ^ & neantmoins,  quand 
ils  peuvent  mettre  le  Magiftrat  de  leur  côté,  non 
feulement  ils  élargilTent  jufqucs  au  dernier  poflible 
leur  propre  Liberté,  mais  ils  cherchent  à l’établir 
en  la  rcîufant  aux  autres. 

Mais  les  Témoins  de  Dieu,  appeliez  par  mépris  i-«wnoa». 
Tremblcurs^  ont  donné  une  preuve  manîfcfte  de^‘d^’‘pt^^ 
cette  excellente  Patience  & de  ces  Soulifances  :»ppeiicrrcai 
Car  auin  tôt  que  Dieu  éut  révélé  Ça  f^eritc  parmi 
eu.x,  fans  avoir  aucun  égard  à toutes  IcsOppofî- 
tions,  ou  à ce  qu’ils  pourroient  rencontrer,  ils 
allèrent  ça  & là  de  côté  & d’autre,  félon  qu’ils 
étoient  meus  par  le  Seigneur,  prèchans  & répan- 
dans  la  y'erité  dans  les  Places  Publiques,  fur  les 
Grands  Chemins,  dans  les  Rués,  & dans  les  Eglifes 
Publiques,  quoi  que  battus  chaque  Jour,  fouettez, 
meurtris,  trainez,  & emprifonnez  pour  cette  rai- 
fon.  Et  quand  il  y avoit  en  quelque  lieu  que  ce 
fût  une  Eglife,  ou  une  Alfemblée  recueillie,  ils  les 
enfeignoient  de  tenir  leurs  Allèmblées  ouverte- 
ment, & de  ne  point  fermer  les  Portes,  ni  de  ne 
le  faire  point  à la  dérobée,  afin  que  tout  le  Monde 
le  fçeùt,  & que  quiconque  voudroit  pût  entrer. 

Et  comme  par  ce  moycn-là  tout  jufle  Sujet  de 
crainte  de  Confpiration  contre  le  Gouvernement 
étoit  entièrement  ôté  ; aiifli  leur  Courage  &:  la 
Fidelité,  qu’ils  avoient  en  n’abondonnant  point 
leur  Allèmblée  (mais  plus  particuliérement  la  Pre- 
fence  £c  la  Gloire  de  Dieu,  qui  fe  manifeftoit  dans 
i’AIlcmblée,  devenant  terrible  à leurs  Pcrfecu- 
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de  leurs  Charriots  n’avançoient  que  fort  lente- 
ment. Parce  moycii-là,  après  beaucoup  de  Souf- 
frances & de  plufîcurs  fortes,  ainli  patiemment 
endurées,  dcfquellcs  fi  on  vouloit  les  reciter  011 
pourroic  faire  un  Volume,  qui  pourra  bien  être 
public  aux  Nations  quand  il  en  fera  tems  (car 
nous  les  avons  Enregilbces)  nous  avons  obtenu 
une  forte  de  Liberté  Negutiz'e^  tellement  qu’à  pre- 
fent  nous  nous  afTemblons  pour  la  plupart  tous 
enfcmblc  fans  empêchement  de  la  part  du  Magi- 
ilrat.  Mais  tout  au  contraire,  la  plupart  desPr^- 
teftans^  quand-ils  n’ont  point  de  l’crmiffioii  ni  de 
Tolérance  de  Magidrat,  s’aflcmblent  feulement  en 
fecret  cachent  leur  Témoignage  -,  quand-ils 
font  découverts,  s’il  y a quelque  vrai  femblance 
qu’ils  puiflent  fe  fuiver  par  la  Force  (oufuppolc 
que  ce  fût  en  diffipant  ceux  qui  les  cherchent) 
ils  le  feront,  en  quoi  ils  perdent  la  Gloire  de 
leurs  SouHrances,  comme  ne  fyniontrans  pas  les 
innoceus  Scéfateurs  de  Chrif!:,  ni  n’ayans  pas 
un  'l'émoignage  de  leur  Innocence  dans  le  Coeur 
de  leur  Fourluivans  ^ leur  Furie  cfl:  d’autant  plus 
allumée  contr’eiix  par  une  telle  rcliflance.  Q:iant 
à cette  dernicre  partie,  de  relider  à ceux  qui  les 
perfecutent,  ils  ne  peuvent  pas  prétendre  à aucun 
Précepte  de  la  part  de  Chrilf,  ni  à aucun  Exemple 
de  lui,  ou  approuvé  de  fes  Apôtres. 

Mais,  quant  à la  première  partie,»  à fjvoir,  de  cVjcLTioi 
Fuir,  & de  s’afl'embler  fecrettement,  &:  de  ne  ren- 
dre pas  ouvertement  Témoignage  à la  V'erité,  on 
objecte  communément  cette  Sentence  de  Chrif-, 

Al.itth.  10,  V.  23.  vo:u  perjecuterotn  en 

cette  yillc-la^  fuyez,  'voiu  en  dans  une  autre.  Et 
ylils  9.  V.  4.  Que  les  Difciples  s^ajfemiloient  fe- 
crettement^  ayans  les  portes  fermées  pour  la  crainte 
des  Juifs.  Et  A:ds  9.  V.  25.  Que  Paul  fut  mu 
hors  de  Damas,  par  U m;;r.iille  étant  deualé  en  bas 
dans  une  Corbeille.. 
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A tout  cela.  Je  répons,  premièrement,  Qi:ant  à 
cette  Sentence  de  Cin  ill,  c’efl;  une  Qiicftion,  li  elle 
a quelque  Relation  ultérirurc  outre  celle  de  ce 
MclIIigc  particulier,  avec  lequel  il  les  envoya  vers 
les  Jnijs  ; & même  la  derniere  partie  des  paroles 
feiDble  vouloir  dire  tout  autant  cxprcfièmeiit,  Car 
votu  tP aurez.  p<nut  achevé  d'aller  par  toutes  les  failles 
de  Juda,  ejite  le  Fils  de  l'Homme  ne  fait  venu.  Or, 
une  Pratique  particulière,  ou  un  Commandement, 
pour  un  Teins  particulier,  ne  fervira  point  d’un 
préjugé  à Perfoniie  à prefent,  pour  éviter  la  Croiv 
de  Clirilt.  Mais  en  fuppofant  que  ce  Précepte 
s’étende  plus  loin,  il  faut  qu'il  s’entende  en  telle 
manière,  que  l’on  n’en  doit  faire  ufage  feulement 
Lîfiftrn’ea  que  félon  que  rEfprit  en  donne  la  L.ibcrté  j autre- 
CT iVr!:7de' ■''•ent  Perfonne  qui  puiiî'e  s’enfuir,  ne  pourroic 
FcrCaittun.  MullTir  la  Perfecution.  Comment  donc  les  Apô- 
tres, Jean  & Pierre.,  nc  s’enfuyoicnt-ils  pas,  quand 
ils  furent  perfecur*t  la  première  fois  à Jerufalem  ? 
Mais  tout  au  contraire,  le  lendemain  après  qu’ils 
furent  relâchez  par  leConfeil , ils  s’en  allèrent  Prê- 
cher hardiment  au  Peuple.  Mais  en  vérité,  plu- 
licurs  ne  font  que  trop  capables  d’étendre  de  feni- 
blablcs  Sentences  que  celles-cy , pour  la  conferva- 
lion  d’eux  mêmes  , 6c  par  confeqiicnt  ils  ont  un 
grand  fiijet  de  craindre,  quand  ils  les  interprètent 
ninliqn’ils  nc  gauchillènt  de  rendre  témoignage  .â 
CiiriiT,  de  peur  de  fe  préjudicier  à eux  mêmes,  en 
craignaiit  de  nc  les  entendre  pas  bien.  Qiiand  à 
cette  Allêmblce  en  fecret  des  Difciples , nous  n’a- 
vons feulement  qu’une  Relation  d’une  qucllionde 
fait,  mais  cela  nc  fufiit  pas  pour  en  faire  un  préjuge 
pour  nous  -,  & la  facilité  des  hemmes  à les  imiter 
en  cela,  (qui,  (oit  que  nous  le  fâchions,  peut  avoir 
été  un  Aftc  de  foibklil)  ôcnon  pascnd’autîcschofes 
de  contr.iirc  nature,  rnoi,trequc  ce  n’ell  pas  là  un 
vci  itableZcle,  de  renêmbltr  a ces  Difciples,  mais  à 
la  vérité  un  dclir  de  fc  conferver  eux  mêmes , qui 
les  meut  a en  agir  ainlt.  Enfin,  quand  à ce  cjuc 
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faid  fuC  tranfporté  hors  de  le  c.is  étoic 

particulier,  & il  ne  faut  point  douter,  que  cela  ne 
fe  fit  par  une  Perminion  particnliere  de  la  parc 
de  Dieu  ^ lequel  Payant  delliué  pour  êci  c un  prin- 
cipal Mini/lcre  de  Ton  Evangile,  voyoit,  qu’il  etoit  à 
propos,  dans  fa  SapLcncc,  de  faire  avorter  le  mé- 
chant Confcil  des  Jnifs.  Mais  nos  Avei  làircs  n’ont 
pas  un  li  grand  Prétexte  pour  •i' enfuir^  de  qui  lu 
fuite  provient  de  la  Confervation  de  foi  même,  oc 
non  pas  d’une  Immédiate  Révélation.  Et  que 
Paul  ne  fit  point  de  ceci  la  Méthode  de  fa  proce- 
dure, cela  paroit,  en  ce  que  dans  un  autre  teins, 
nonobflrant  la  pcrlualinn  des  fes  Amis,  ce  les  cer- 
taines Prophéties  de  fes  Souflranccs  à venir,  il  ne 
voulut  point  être  dilluade  de  monter  à y^rujalcmy 
ce  que  fuivant  la  Réglé  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci-dedlis,  il  poiivoit  avoir  fait. 

Mais  enfin.  Pour  conclurre  cette  matière.  Gloire 
foit  à Dieu,  & à Nôtre  Seigneur  jefus  Chrift,  de 
te  que  qu’à  prefent  depuis  rtnt  Gn'}  qu’il 

y a que  nous  fomines  connus  pour  être  un  Peu- 
ple feparé  & dilfinéf,  il  nous  a donné  de  fouf- 
frir  Fidellemcnt  pour  fon  Nam^  fins  diminuer  n’y 
fans  s’enfuir  de  la  Croix  ^ &:  tle  quelque  l.iberté 
que  nous  joiiinions  à prefent,  c’elt  par  fa  Mife- 
ncorde,  & non  pas  par  aucune  Invention  exté- 
rieure des  nôtres,  ou  en  nous  la  Procurant  ^ mais 
c’eft  lui  qui  a opéré  fur  les  Cœurs  de  nos  Aver- 
faires.  Ce  n’a  point  été  non  plus  aucun  Intérêt 
extérieur  qui  nous  l’a  procuré,  mais  le  Témoi- 
gnage de  nôtre  Innocence  dans  les  Cœurs  de  nos 
Supérieurs  : Car  Dieu  nous  a prefervez  jnfques 

à prefent  dans  la  Patiente  Soajfeance  de  Jefus^  en 
ce  que  nous  n’avons  point  abandonné  nôtre  caufe 
pour  avoir  perfccuté  Perfonne,  ce  que  peu  de 
Chrétiens,  finon  aucuns,  de  ceu.x  que  je  connois 
jicuvent  dire-  Or,  nos  malicieux  Ennemis  n’ont 
pion  à dire,  contre  nôtre  Caufe  Incomparable  ; 
quoi  qu’innocente  & Chrétienne,  linon  que  fi  nous 

avions 
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avions  le  Pouvoir,  nous  ferions  aulli  la  même  Choie. 
Cela  cil  un  traie  d’une  pure  Animolitê  déraifon- 
nablc,  (S:  un  Privilège  qu’ils  prennent  de  juger  des 
Choies  à venir,  lequel  ils  n’ont  point  par  la  Ré- 
vélation immédiate  &:  aHêiiremeat  e'’efl;  le  plus 
grand  & le  plus  haut  point  de  rudeflè  dans  le 
Jugement  que  de  dire,  que  des  Gens  voudroient 
faire  te  qui  eft  contraire  au  Principe  dont-ils  font 
Profcjfion,  s’ils  le  pouvoient,  eux  qui  jufqucs  ici 
n’ont  point  donné  aucun  fondement  à cela,  par 
leur  Pratique,  &;  c’ell  en  quoi  ils  jugent  feulement 
les  autres  par  eux  mêmes  : De  pareilles  Conje- 
ctures ne  peuvent  point  nous  Combatre,  tant  que 
nous  ferons  Innocens.  Et  fi  jamais  nous  devenons 
coupables  de  Pcrfeciition^  en  contraignant  les  au- 
tres Hommes  par  des  Punitions  Coiporcllcs  à fe 
tourner  de  nôtre  côte,  alors  que  l’on  nous  juge 
les  plus  grands  de  tous  les  //ypwr/Vfj,  ^ que  Per- 
fonne  ne  nous  épargne  à nous  Perfecmer.  Amctiy 
dit  mon  Ame. 
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Jerc.  10.  5. 
Afi.  10.  26. 
»lir.  15. 17, 

t a 2. 8. 


Fphef.  5.11.  P/nt  ej:ie  toute  la  Religion  tend  frincipalcmcnt  à cette 
I Hier.  J. 14.  c' fjl  retirer  P Homme  de  P Elprit  ô'  de  la 

vame  Converfaticn  de  ce  Monde,  a le  mener 
dans  la  Communion  intérieure  avec  Dieu,  devai:t 
lequel,  fl  notes  fommes  toûiours  en  Crainte,  nous 
Joinmes  c'jiimez.  Bicn-henrettx  c’r/?  ponr  cette  rai- 
jon  ejtPil  faut  ejiie  ceux  ejui  s'approchent  de  cette- 
Crainte,  rejruent  G”  dclaijfent  tontes  ces  vaincs  Con- 
uimes  G~  I Jabinides,  fo.t  en  Parole,  feit  en  AlUon  •, 
telles  qae  font  celles  de  tirer  le  Chapeau  à tin  Homme, 
cil  fe  découvrir  la  Tête,  de  pl’cr  le  jarret,  çf-  telles 
antres  Inf  exions  de  Corps  dans  les  Salin, 1: tons,  éivcc 

tontes 
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toutes  ces  Folles  & /MperjUtleufes  formalitez.  sjui  les 
accompagnent  5 toutes  lef^uelles  Hommes  a inventé 
dans  jon  Etat  dégénéré^  pour  entretenir  fa  f^anitéj 
dans  l'‘Orgueil^danslavainePompe&  dans  la  Gloire  de 
ce  Monde:  Comme  aufi  les  Jeux  inutiles^  les  Récréa- 
tions frivoles  y les  Diyertijfemens^  les  feux  de  Car- 
tes^SiC.  ce  ejui  n^a  été  invente  ejue  pour  confumer  le 
Ttms  précieux  inutilement,  & divertir  P Ame  du 
Témoin  de  Oicu  dans  le  Cxur,  cF  du  vif  Senti» 
ment  de  > Crainte,  or  de  cet  Efprit  Evangcli- 
^^ue,  dutjuel  les  Chrétiens  doivent  être  fermentez, 
Cr  ejui  meine  à la  Sobriété,  4 la  Gravité,  & à U 
Crainte  Sincere  de  Dieu  \ Cr  tant  ^tte  nous  chemi- 
nons en  cela,  la  Bénédiction  de  Dieu  efi  fentie  prit 
de  nom  dimt  ces  Avions  aufquelles  nom  fommet 
engagez  nécejfairement,  afin  que  nom  ayons  foin 
des  Chofes  qui  regardent  Pentretieh  de  PHommt 
extérieur. 


S- 1-  A Yant  jufqu’à  prefent  traité  des  Principes 
de  la  Rtligion,  tant  de  ceux  qui  fe  rap- 
portent à la  Dotlrine,  que  de  ceux  qui  regardent 
le  Culte  ^ J ai  à parler  à prelcnt  de  quelques  Pra- 
tiques, qui  ont  été  la  Produdion  de  ce  Principe  ^ 
en  ces  Témoins,  lefquels  Dieu  a fufeitez  auiourl 
d hui,  pour  rendre  Témoignage  à fa  rerité.  Ce  ne 
Jera  pas  peu  1«  recommander  (je  penfe)  dans 
I Opinion  des  Perfonnes  Modelles  & Judicieufes 
que  de  dire,  en  les  prenant  en  general  (même 
par  lAveu  de  leurs  Averfaires)  que  l’on  les  a 
trouvez  être  exemts  de  ces  Abominations  qui  a- 
bondent  parmi  les  autres  ProfelTeurs,  telles  que 
font  les  Juremens,  les  Tvrongneries,  les  PaiUardifesi 
les  Debattehes,  5tc.  & que  communément  la  venuë 
leule  parmi  ce  Peuple  opéré  naturellement  im  fem- 
b able  Clungement,  tellement  que  l’on  a connu 
plufiems  Perfonnes  Vicieufes  & Profanes,  qui  en 
venant  à cette  Vérité,  font  devenues  Môdeftes  & 
Vercueufes  ; & que  plulïeurs,  Légers,  Vains  & 

Impudiques, 


C’c!t  d«  cette  manière 
quelcsi’ajjiltcc  avaient  ac- 
coutiimt  Joddapjirouver 
la  Sobriété  des  Vaiidois, 
deU|iiels  Reiner  Auietir 
f'jpifle  t-critainfi.  Mais 
cette  SciTle  des  Lennillcs 
a une  prande  Apparence 
de  Vérité  ; en  ce  qu’ils 
vivent  IMlemcnt  devant 
les  Hommes,  Sc  croyant 
bien  tontes  les  Choies  de 
Uicn,  tons  les  Articles 
«jiii  Ifsit  contenus  dans  le 
J>vinbole,  ils  blalplie- 
ment  reulement  & ha» 
iiient  l’tglilc  de  Rome. 
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Impudiques,  font  devenus  Graves  ôc  Serieux,  com- 
me  nos  Averlàires  n’oferoient  le  nier: 
* Néantmoins  pour  ne  manquer  pas 
de  quelque  chofe  dont  ils  puiHênt  mé- 
dire de  nous,  ils  ne  celFent  de  nous 
aceufer  de  ces  mêmes  Chofes,  lcrquclles 
ils  recommandent  extrêmement  quand 
elles  fe  trouvent  parmis  eux  mêmes  : 
C’eft  ainlî  qu’ils  appellent  nôtre  Gravité 
une  viauvaife  Humeur  ^ nôtre  Sérieux  une 


A'felaucholie  ^ nôtre  Silence  une  Bétife, 


Ceux  qui  ont  été  V-^icieux  & Profanes 
parmi  eux,  mais  qui  en  venant  à nous 
font  revenus  de  tous  ces  Maux,  de  peur 
qu'ils  ne  puilTcut  loüer  la  Vérité  de  nôtre  Profef- 
Jion,  ilsdifent,  qu’au  lieu  qu’ils  étoient  ci-devant 
des  Profanes,  ils  font  devenus  pires,  en  ce  qu'ils  font 
Hypocrites  & Orgueilleux  en  leurs  Efprits.  Si  quel- 
ques uns  qui  auparavant  étoient  DijfJus  & Profanes 
parmi  eux,  en  fe  rengeant  à la  Vérité  avec  nous, 
deviennent  Ménagers  & Diligcns^  alors  ils  les  char- 
gerorit  à' Avarice  : Et  li  quelques  Perfonnes  con- 
lidcrahlcs  parmi  eux  viennent  à nous,  à caufe  de 
la  Oravitéy  de  la  Piete\  & des  Decouvertes  à P égard 
de  Dieu  J alors  ils  diront,  qu’ils  étoient  toujours 
fiijcts  a la  AieLtiicholie^  & à VEntoufiafme  ^ quoi 
qu’au[)aravant,  quand  ils  étoient  parmi  eux,  cela 
ne  fût  elHmé  ni  Alcbnchalie^  ni  Entonfiafme,  dans 
lin  mauvais  Sens,  mais  une  Gravité  àsretienne^  & 
une  D.vine  Révélation.  Ils  appellent  nôtre  Hardiejfe, 
éx  ilôtre  Soujfrance  Chrétienne-,  une  Opiniâtreté  & un 
Entêtement  ^ quoi  qiic  prefquc  la  moitié,  s’ils  é- 
toient  parmi  eux,  rdtimeroient  être  un  Courage 
Cjrêtien,  & une  Nohlcffc.  Et  quoi  que  par  ce 
moyen,  ils  s’efibreent,  par  leur  Envie,  de  lire  au 
reliours  tout  ce  qui  a de  la  relation  avec  nous, 
dfi'uans  ces  Chofes  pour  des  Vices  en  nous,  lef- 
qnoiîcs  en  eux  mêmes  ils  voudroient  vanter  comme 
de*;  \'ortns -,  néantmoins  la  Force  de  la  Vérité  a 

fouvenc 
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fbuvent  extorqué  cette  ConfcfTion  d’eux , Qsie  nom 
étions  gemralUmtnt  nn  Peuple  pur  net , ejusifid  à U 
Converfation  Extérieure. 

Mais  «/<*,  difcnt-ils,  ntficjne  par  Politique^  pour 
rendre  notre  Herejie  recommantLible. 

Mais  je  dis,  c’dt  d’une  telle  Politique,  dont 
Chrift  & Tes  Apôtres  fe  font  fei  vis,  & dont  tous 
les  bons  Chrétiens  doivent  uftr  j & même  la  Vérité 
a tellement  prévalu,  par  la  Pureté  defes  Seftateurs, 
que  fi  un  homme  qui  feroit  appelé  Trembleur^  ne  fût 
que  ce  qui  cfl:  commun  parmy  eux,  comme  rire^ 
& d’étre  Délicat^  de  parler  amplement^  & de  ne 
tenir  pas  là  Parole,  ou  de  fe  laificr  furprendre  à 
la  Promptitude , ou  à la  Culere , ils  difent  aufii  tôt, 
O cecy  efi  contre  vôtre  Profejfion  ! Comme  fi  à la  vé- 
rité, d’en  agir  ainfi,  cela  s’accordoit  fort  bien 
avec  la  leur  -,  en  quoy , bien  qu’ils  difent  la  vé- 
rité , neanmoins  ils  perdent  leur  Caufe.  Mais  s’ils 
peuvent  trouver  quelcun , fous  nôtre  nom,  enve- 
lopé  dans  quelqu’un  de  ces  maux  communs  parmy 
eux , ( comme  chacun  peut  s’imaginer  que  parmy 
pluficurs  milliers,  il  fe  peut  trouver  de  la  paille, 
puisque  de  douze  Difciples,  un  fut  trouvé  être  un 
Diable.)  O combien  feront-ils  d’infultc,  & com- 
bien plus  de  bruit  feront-ils  d’une  faute  de  mégar- 
dc  d’un  fcul  Trembleur , que  d’une  centaine  de  par- 
my eux  mêmes? 

§ 1 1.  Mais  il  y a de  certaines  chofes  particu- 
lières, lelquels  la  plus  grande  part  de  nos  averfai- 
res  prétendent  être  légitimés,  & dans  Icfquclles 
eux  mêmes  converfent,  comme  n’étant  en  aucune 
façon  incompatibles  avec  la  Religion  Chrétienne,  lef- 

?uelles  nous  n’avons  nullement  trouvé  qu’elles  nous 
uflent  permifes,  & aufquelles  il  nous  a été  com- 
mandé par  le  Seigneur  de  renonçcr , quoy  qu’en  le 
failànt,  cela  ait  donné  occalîon  à de  grandes  fouf- 
frances,  & à des  fouffleterics,  & nous  art  procuré 
beaucoup  de  haine  & de  malice  de  la  part  du  mon- 
de. Et  parce  que  la  nature  de  ces  chofes  clt  telle, 
Q,  q 2 qu’elle? 
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qu’elles  nous  diftinguenc  au  premier  abord,  & nous 
font  connoître  de  telle  forte , que  nous  ne  ixjuvons 
pas  nous  cacher  nous  mêmes  de  pcrlbnne , fans  de- 
venir infîdelles  à nôtre  témoignage  ; aufll  nos  épreu- 
ves & nos  exercices  n’en  ont  été  par  là  que  plus 
grands  en  nombre,  & plus  difficiles , comme  il  pa- 
roîtra  cy-aprés.  J’ay  fait  mes  efforts  de  renfermer 
brièvement  ces  chofes  dans  cette  Thele  -,  mais  elles 
pourront  être  reprefentées  plus  au  long  dans  ces 
Six  Propolitions  fuivantes. 


tel  Tittei  I . ^1’//  ti'cj}  pxs  permis  de  donner  aux  hommes  de 
Fliteuri.  fg[j  Titres  flatteurs  , comme  vôtre  Sainteté^  vôtre  Afa- 
jeflé , vôtre  Eminence  ^ vôtre  Excellence^  vôtre  Grâ- 
ce , votre  Seigneurie , vôtre  Honneur , &c.  ni  de  fe 
fervir , de  ces  difeours  flatteurs , appelles  communément 

CCOMPLIMENSO 


te  cliivMu  Z.  Qu  d n e^  pas  permis  aux  Chrétiens  de  fe  mettre 
nouil.  a genoux^  ou  de  Je  projterner  eux  memes  devant  au- 
Clin  homme , on  de  courber  le  corps , ou  découvrir  la 
tète  devant  eux- 

tel  Hïbits,  3.  Qu’il  efl  pas  permis  à un  Chrétien  d'ufer  d* 
fuperfluitez.  dans  fes  vètemens  , comme  n étant  d'au- 
cun ufltge , hormis  <pue  pour  L'ornement  Ô"  pour  la 
vanisé. 

Le  Jeu.  4.  Q^il  n'ejl  pas  permis  de  fe  fervir  de  'Jeux , de 
Pajfetems  , de  Divers ijfemens,  ou  entr' autres  chofes^  de 
Comédies  , parmy  les  Cfjrètiens  , fous  l'imagination  de 
Récréations  , lefquelles  ne  s'accordent  pas  avec  le  Jilence 
Cnrètien^  laGravité  ^ la  Sobriété  : Car  le  Rire,  le 
Divertiffment , le  feu  , la  Afocjuene  , la  Raillerie,  le 
vain  Babil , ^cc.  n'efl  point  une  Liberté  Chrétienne  , ni 
une  gayeté  innocente. 

:e  jiiic-  Qu'il  n'efl  pas  permit  aux  Chrétiens  , de  Jurer 

meut.  tout , J ous  f Evangile  , non  pas  jeulement , pour  quel - 

que  utilité,  dans  leurs  difcutrs  ordinaires  ^ ce  qui 
était  aujfi  défendu  fans  la  Loy  Moûiquc  mais  non 
pas  meme  en  Jugement  devant  le  Magiflrat. 
le  C'j  n'-ât  permis  aux  Chrétiens  de  rcflfler  au 
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mal , eu  de  faire  la  Guerre  , ou  de  Combatre  dans  au- 
cun Cas. 

Avant  que  j’entre  en  aucune  nartiailierc  recher- 
che  exafte  de  ces  chofes , je  paricray  auparavant,  de  Dinnitè 
Prcmicremcnt , de  quelques  confïderations  gcnc-  «pprouvex. 
raies,  pour  prévenir  toutes  les  méprifes  \ & enfuitc 
j’ajoîiteray  quelques  conliderations  generales  qui  les 
concernent  toutes  également.  Je  ne  voudrois  pas  que 
pcrfbnne  jugeât  que  nous  nous  propofons  par  ce 
moyen  de  détruire  la  Relation  mutuelle^  qui  e/b,  ou, en- 
tre le  Prince^  & le  Pf«g/e,OUlc  MaUrty  & les  Servi» 
feurSf  les  Peres  & Aferes,  fit  les  Enfans.  Non,  point 
du  tout , nous  prouverons  que  nôtre  Principe  dans 
ces  chofes  là , n’a  point  un  tel  penchant,  & que  ces 
Relations  Naturelles,  font  plôtôt  mieux  établies, 
qu’aucunenient  blcflées  par  là.  Enfuite , que  per- 
fonne  ne  penfe  point,  quedenôtre  opinion  fur  ces 
chofes,  il  s’en  enfuivc  aucune  ncccfllté  d' aplanir, 
ou  d’unir,  comme  fi  tous  les  hommes  dévoient 
avoir  leurs  biens  en  Commun.  Nôtre  Principe  laillè 
jouir  pailîblement  chacun  de  ce  que , ou  bien  fon 
Induftrie , ou  bien  les  Parens  luy  ont  aquis  j il  eft 
feulement  inftruit  par  là,  de  s’en  ftrvlr  légitime-» 
ment,  tant  pour  Ion  propre  avantage,  que  pour 
celuy  de  fes  Frères , & le  tout  à la  gloire  de  Dieu  : 

En  quoy  auffi  il  faut  que  toutes  fes  Aéfions  Ibicnt 
yolentaires\  ôr  nullement  contraintes.  Et  déplus 
encore,  nousnedilbns  pas  par  là,  que  perlbnne 
puiflè  fe  fervir  de  la  Création  plus  ou  moins  qu’un 
antre  , Car  nous  fçavons,  que  comme  il  a plù  à 
Dieu  de  la  Diftribüer  diflcremment,  en  donnant 
d’avantage  à quelques-uns,  &:  moins  à quelques  au-r 
très,  aufli  s’en  peuvent- ils  fervir  ainfi  fidvant  cç- 
la.  Les  differentes  conditions  (bus  Icfquelles  lèsî 
hommes  font  diverfement  rcgiez,  enfèmble  avec*""- 
leurs  Educations  qui  y réppndcnt,  montrent  cela 
bien  fuflintment.  Le  Serviteur  n’cft  pas  élevé  de  la 
même  maniéré  que  le ni  le  fJrrwï»>r,  comme 
le  Profriaitaire , ni  le  Riche.,  de  même  maniéré  que 
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le  PdHvre , ili  le  Prince , comme  le  Pdifant.  Or, 
quoy  qu’il  ne  foit  point  permis  à pcrfonne , quel- 
ques grande  abondance  qu’ils  puilTent  avoir , ou 
qu’elle  que  puilTe  être  leur  Education , de  fe  fcrvir 
de  ce  qui  eft  purement  fiipcrflu  : Neanmoins , puis 
que  leurs  Education  les  a accoutumez  à cela , ôc 
que  leur  Capacité  leur  donne  la  force  d’en  agir  ain- 
fi,  fans  être  Prodigues,  ni  delbrdonnez,  ils  peu- 
vent mieux  ufer  des  chofes  dans  leur  efpece , que 
les  autres,  defquels , ii’y  l'Editcannn  ne  les  a point 
accoùcumez  à ces  chofes , ni  leur  Capacité  n’at- 
teindroit  pas  à les  obtenir.  Car  il  clt  hors  de  tou- 
te forte  de  doute,  que  quelque  chofe  que  ce  foie 
tnifage  !»•  <}ue  la  Creatipn  nous  fournill'e , c’eft  pour  l’ufagc 
gifimeou  II-  (Je  l’hommc,  & que  l’ufage  modéré  de  ces  chofes  cit 
la  cîwioh!  permis  ; neanmoins  par  accident^  elles  peuvent  être 
illégitimes  pour  quelques  uns , & non  pas  pour 
les  autres.  Comme  jiar  exemple , ccluy  qui  à cau- 
fe  de  fon  Etat  & de  fon  Education , a été  accoutu- 
mé à manger  de  la  Chair , & à boire  du  & à 
être  vêtUKle  la  plus  belle  Laine li  les  biens  le  j)cu- 
vent  permettre , & qu’il  ne  s’en  ferve  , ni  en  fu- 
perfluité,  ni  exceflivement , il  le  peut  faire  ; <Sc 
peut  être  que  s’il  s’adonnoit  à fe  nourrir,  & à fe 
vêtir  comme  font  les  Païlàns , cela  pourroit  préju- 
dicier à la  Santé  de  fon  corps,  ne  profiter  en 
rien  pour  fon  ame.  Mais  fi  un  homme  de  qui  l’E- 
tat & l’Education  l’auroient  accoutumé  à un  Æiment 
plus  grofiier,  & à un  de  même , vouloir 

aller  au  de  là  de  ce  qu’il  a , ou  de  ce  qu’il  avoir 
été  accoutumé,  au  préjudice  nianifcfte  de  fa  Fa- 
mille &:  de  fes  Enfans , il  n’y  a ]x>int  de  doute  que 
cela  feroit  illégitime  pour  luy , meme  de  manger, 
& de  fe  vêtir  ainli  comme  un  autre  à qui  il  feroit 
permis  ^ Car  afin  que  cét  autre  puifie  être  autant 
mortifié,  & qu’il  ait  renoncé  à foy  même,  juf- 
qu’à  s’humilier  à cela  à quoy  ccluy-cy  afpire,  tant 
qu’il  a d’envie  de  luy  reficmbler  i Ctluy  là  prétend 
au  de  là  de  çc,  ou  bien  qu’il  eft  capable,  ou  bien  qu’il 

a ac- 
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a accoutumé  de  faire.  Le  lieu  d’afTurancc  donc  cft, 
pour  ceux  qui  ont  l’abondance  de  leur  côté,  de 
veiller  fur  eux  mêmes,  afin  qu’ils  en  ufent  avec  mo- 
dération, & qu  ils  retranchent  toutes  fuperfluitez  ; 
étant  portez  de  bonne  volonté,  autant  qu’il  cil  en 
leur  pouvoir,  pour  afliilcr  l’indigence  de  ceux  à 
qui  la  Providence  à conflitué  une  plus  petite  por- 
tion de  fubfiftance.  Qae  le  Frere  qui  tfi  de  hume  Le  Riciie 
Condition  fe  rejouijfe  en  ce  quil  efi  hmnihe' , que 
ceux  que  Dieu  appelle  a une  bajfe  Condition^  foian  hwt<ax- 
contents  de  leur  Etat , ne  portons  point  envie  à ces 
Freres  y qui  J ont  dans  une  plus  grande  abondance  ^ fl- 
clians  quils  ont  refit  abondance  ^ quant  à Chomme  In- 
térieur \ Ce  qui  cil  ce  à quoy  il  faut  principale- 
ment avoir  égard.  Pour  cet  cflet,  qu’ils  le  don- 
nent garde  d’une  telle  Tentation , que  celle  de  fc 
fervir  de  leur  Vocation,  comme  d’une  Machine 
pour  devenir  plus^;rfc«,  lâchant  qu’ils  ont  cct 
avantage  par  dcfliis  le  Noble  & le  Riche , comme  on 
les  appelé,  c’eftque  la  vérité  ne  les  abaillc  aucune- 
ment , non  pas  même  dans  l’eftime  du  Monde,  com- 
me elle  fait  aux  autres  ; mais  qu'ils  font  plutôt 
exaltez  par  là , en  ce  que , quant  à l’Intcricurc  &; 
Spirituelle  Communion  des  Saints,  ils  dcvicimcnr 
les  Freresfic  les  Compagnons  des  plus  Grands  cc 
des  plus  Riches  -,  & à cet  égard.  Que  ccluy  qui 

efi  de  bajfe  Condition , fe  rejoutjfe  de  ce  qu'il  efi 
exalté,  , 

Ces  chofes  étant  polecs  par  avance , je  voiidi  ois 
propofer  fericurcment  à tous  ceux  qui  peufent  en 
linccrité,  à être  véritablement  Chrétiens , & cela, 
de  Nature,,  & non  point  de  feulement  ^ Si 
cela  ne  feroit  point  une  chofe  dclîrable,  «St  jie  con- 
tribüeroit  pas  grandement  à la  recommandation 
du  Chrifiianifme  y & à l’augmentation  de  la  vie  & 
de  la  vertu  de  Chrift,  Si  toits  les  Titres  Superjlus 
dl Honneur , la  depenfe  excejfive , la  Prodigalité  k ; 

la  Table  y & aux  Habits  y Pexcez.  du  feu,  des  Di- 
vtrtijfemens  & des  Comtdics , fe  laiflbiciit  tout  à 

fait 
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fait , & que  l’on  y rcnouçât  ? Et  fi  ceux  qui  s’en 
défont,  en  s’cn  abftcnant  ainfi,‘  ne  cfiemiilcnt  pas 
conformement  aux  Difciples  de  Clirift  & de  fês 
Apôtres , & n’approchent  pas  pins  en  cela  de  leur 
Exemple,  que  ceux  qui  s’pn  fervent  ? Si  'le  Re- 
noncement à ces  chqfes  là  empèchcroitperlbnne  d’ê- 
tre de  bons  Chrétiens  ? Où  fi  les  Chrétiens  ne  pour- 
voient pa^  êtrè  meilleurs  fans  elles,  qu’avec  elles? 
Certainement  les  Perfbnnes  Modefles  & Serienfesy 
parmy  toutes  les  Conditions,  diront,  qu’ouï.  Donc, 
leux  qui  y rcnonçent , comme  ne  les  eftimans  pas 
convenables  aux  Chrétiens , ne  doivent  aflurement 
point  être  blâmez,  mais  plutôt  louez  d’en  agir  ain- 
li  : Parce  qu’ils  rehaufient  effedivement  dans  le 
Principe  & dans  la  Pratique,  ce  que  les  autres  re- 
tounoiflènt  qui  ftroit  à fouhaiter,  mais  qu’ils  ne 
peuvent  jamais  rendre  efficace,  tant  qu’ils  approu- 
veront l’ufage  de  ces  chofes  comme  étant  légitimés. 
Et  Dieu  l’a  rendu  manifefle  en  ce  Siccle , en  ce 
qu’en  découvrant  le  mal  de  ces  chofes  là,  & en  dé- 
tournant fes  Témoins , pour  leur  faire  rendre  té- 
moignage contr  clics,  il  a produit  efficacement  ea 
plufieurs , cette  Aïortijîc.'tnon , & cette  Rerntite  de 
l'Amour  & des  Souas  de  ce  Monde , lefqucls  Çon- 
verfoient  tous  les  jours  dans  le  Monde , ( mais  qui 
au  dedans  s’en  étoient  dégagez,  ) foit  dans  l’Etat 
de  Mariaoe , fbit  dans  leurs  Légitimes  Emplois  -,  ce 
que  l’on  avoir  crû  ne  pouvoir  obtenir , que  feule- 
ment par  ceux  qui  fe  renfermoient  dans  des  Cloitres 
& dans  des  Mon.tJleres.  C’efl  aOes  parier  de  cccy 
en  general.  . ‘ ’ ’ 

§.  111.  Qtiant  à la  première,  nous  affirmons po- 
fitivement,'  ^hAil  n'efi  foim  permis  aux  Chétiens  .,  ni 
de  donner  , ni  de  recevoir  ces  Titres  d’ Honneur  , com- 
me vôtre  Saint cu\  vôtre  Afajejtc\  vôtre  Excellenct, 
vôtre  Eminence  y Ikc.  ‘ • • 

-s  nir'!.  Premièrement,  p.ircc  que  ces  Titres  ne  font  point 
■ , ‘ p.artie  de  cette  pbçillànte  qui  cft  ducaux  MagiJiratSy 
oi^aiix Ew/ifre;/?-;  j ni»,  cn  Ics  leur  donnant,  n’ajoû- 
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fc  rien , ni  ne  diminüe  rien  de  cette  SujcfUon  que 
nous  leurs  devons , laquelle  conlillc,  à ohci'^  à leurs 
jujles  & légitimés  Commandement , & non  pas  , en  des 
Titres  y ou  en  des  Defgnations. 

Secondement  y nous  ne  trouvons  point  que  dans  s.-ns  la  to» 
l’Ecriturc,  aucun  de  ces  femblables  Titres  fe  foient 
pratiquez,  foit  fous  la  Lnyy  Toit  fous  l'Evangile-. 

Mais  qu’en  parlant  aux  Rois , aux  Princes , Sceaux 
Nobles  y on  le  lervoit  feulement  d’un  fimplc  Nom, 
comme , O Roy  ! & cela  lans  aucun  furcroit  de  Dc- 
lignation,  hormis  peut  être , le  Nom  delà  Perfon- 
ne,  comme , O Roy  j^grip^a , &c. 

En  troifiéme  lieu  y cela  impofc  une  necellité  auxi  „ -ritr» 
Chrétiens  y le  plus  fouvent  de  mentir,  parce  que  Mîmeurs., 
les  Perfonnes  qui  obtiennent  ces  Titres  là , foit  par 
Eleftion  , foit  par  Hérédité,  peuvent  trés-fouvent 
fe  trouver  n’avoir  effectivement  rien  en  eux  mêmes 
qui  les  mérité,  ou  qui  y réponde  : Comme  quel- 
ques-uns à qui  ileft  dit,  vôtre  E.vcellencey  qui  n ont 
en  eux  rien  de  l'Excellence  -y  & tel  efl  appelé , vôtre 
Grâce  y qui  paroît  ennemy  de  la  Grâce  -,  & celuy  (jui 
efl  appelé'  vôtre  Honneur  y eft  connu  pour  être  un  • 

mal  honnête,  & un  Roturier.  Je  fuis  étonne  qu'el- 
le î,oy  d’homme,  ou  qu’elles  Patentes  doivent  m’o- 
bliger à dire  un  Menfonge,  en  appellant  le  Bieny 
Afaly  d\  \t  Mal  y Bien}  je  fuis  étonné,  qu’elle 
l.oi  d’homme  peut  me  mettre  à couvert,  en  faifantn’^tp*. 
cela , du  jufle  Jugement  de  Dieu,  qiii  me  fera  ren- 
dre  conte,  de  chaque  parole  oifeufe:  Et  Mentir  eü.  * 
bien  quelque  chofe  d’«vantage.  AlTuremcnt  les 
Chrétiens  ée\x6icnt  avoir  honte  que  de  telles  Loix, 
qui  traverfent  manifeftement  la  Loy  de  Dieu,  foient 
parmy  eux. 

Si  l’on  diti  Que  notes  devons  en  Charité'  fuppofer 
cela  y qu'ils  ont  ces  f^erttu  là  y parce  epue  le  Roy  leur  a 
conféré  ces  Titre/ y ou  bien  qu'ils  font  de'cendtu  de  telles 
perfonnes  qui  les  meritoiem. 

Je  répons,  Di  Charité'  ne  détruit  point  la  Conneif 
fance  ; je  ne  fui^  point  obligé  p:y:  Charité^  ni  de 
. croire 
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croire  ni  de  dire  un  Metifonge.  Or,  il  eft  évident, 
& Fcrfonne  ne  le  peut  nier,  que  ces  Vertus  ne 
font  pas  en  la  plupart  des  Perlbnucs,  rcprefeu- 
tccs  pat*  les  Titres  qu’elles  portent  ; ni  on  ne  vou- 
droit  point  nous  donner  la  Liberté  de  parler  aiufi 
a ceux,  en  qui  ces  Vertus  là  relîdent,  à moins 
qu’ils  ne  Ibieiit  élevé/,  à une  telle  dignité  par  des 
Princes  extérieurs.  Tellement  qu’il  ne  faut  pas 
que  ceux  qui  font  véritablement  Vertueux,  foient 
delignez  jrar  leurs  Vertus,  parce  qu’ils  ne  font 
pas  privilégiez  par  les  Princes  de  ce  Monde  \ fie 
qu’il  faut  que  ceux  qui  ne  les  ont  pas,  foient  ap- 
IkIIcz  ainli,  parce  qu'ils  ont  obtenu  une  Lettre 
Patente  pour  fètre  : Et  tout  cela  fe  fait  par 
ceux,  qui  prétendent  être  les  Sénateurs  de  celui 
qui  commandoit  à fes  Uifciples,  De  /t'être  point 
appelles  des  Hommes^  nôtre  Maître  j fie  qui  leur  a 
dit,  Qne  ceux-là  ne  fcaiiroient  croircy  e^ni  reçoivent 
Henneury  ou  cherchent  la  Gloire  l'un  de  Vautrey  éf  ne 
cherchent  point  V Honneur  ejui  vient  de  Dieu  feulement. 
Cela  dl  li  manifefte  aux  Perfonnes  qui  veulent  vé- 
ritablement être  Chrétiens  y que  cela  n’a  point  de 
bdbin  de  Confequencc. 

En  quatrième  lieu,  Qimnt  à ces  Titres  de  Sain~ 
tetCy  A'Emincncey  fit  Excellenccy  qui  font  en  ulàgc 
parmi  les  PapifleSy  au  Pape  fie  aux  CardinauXy  fiîC. 
fit  ceux  de  Gracey  fie  de  SeigneurUy  fie  de  Reverenccy 
Jont-on  fe  fert  à l’égard  du  Clergé  parmi  les  Pro- 
irfiansy  c’elt  la  plus  Blalpheraatoire  de  toutes  les 
Llfurpations.  Car  fi  on  fe  fert  de  Saintetéy  fie  de 
Gracey  parce  que  ces  Cltofes  doivent  être  dans  un 
Papcy  ou  dans  un  Evèquey  comment  viennent-ils  à 
l’iifurpcr  particuliérement  pour  eux  mêmes?  La 
Saintetéy  fie  la  Gracey  ne  doivent  elles  pas  être 
dans  chaque  Chrétien  ? Et  ainli  tous  les  Chrétiens 
le  pourroient  dire  l’un  à l’autre.  Vôtre  Saintetéy  6c 
Vôtre  Grâce.  Enfuite,  comment  peuvent-ils  avec 
Raifon  prétendre  à quelques  autres  Titres  d’avan- 
tjge,  que  ceux  qui  étoient  pratiquez  fie  re^ùspar 
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les  Apôcres,  & par  les  Premières  Chrétiens,  deP- 
quels  ils  prétendent  qu’ils  font  les  SucccfTcurs, 
(&  qu’ils  avoueront)  eux  mêmes,  je  penfe,  que 
ce  n’eft  qu’entant  que  leurs  Succcllcurs,  & non  au- 
trement, que  tout  cet  Honneur  qu’ils  reclicrdicnt, 
leur  efl  dù  ? Ür,  s’ils  ne  recherclioicnt  pas,  ni 
ne  recevoient,  ni  ne  permettoient  pas  de  tels 
Honneurs  & de  tels  Titres,  comment  ell-cc  qu’ils 
feroient  venus  par  eux  ? S’ils  difent,  Qii’ils  le  fai- 
fbient,  qu’ils  le  prouvent  s’ils  peuvent  : Nous  ne 
trouvons  rien  de  tel  dans  l’Ecriture.  l es  Clîré- 
tiens  parlent  aux  Apôtres  fans  aucune  fcmblablc 
Dénomination,  ni  fansdire.  S'il  pUit  à vôtre  Grâce, 
yôtre  Sainteté,  Tôtre  Seigneurie,  ni  yôtre  Reverence  •, 
ils  ne  font  point  appeliez  non  plus  Monfeigneur 
Pierre,  ni  Jlfonfeigneur  PaiiT,  non  pas  mcinc  Mettre 
Pierre,  ni  Mnitre  Paul  -,  ni  Doüeur  Pierre,  ni  Do- 
lleur  Paul  -,  mais  fimplemcnt  -,  & cela  non  feule- 
ment dans  l’Ecriture,  mais  pendant  quelque  Cen- 
taine d’Années  après:  Tellement  qu’il  paroit  que 
cela  e/l  un  Fruit  manifeile  de  l’Apo/lalie.  Car  fi 
CCS  Tstres-là  nailî'ent  ou  de  V Emploi,  ou  du  Mérité 
des  Perfonnes,  on  ne  niera  pas  que  les  Apôtres  ne 
les  mcritallcnt  mieux  que  Perfonne  à prefent  de 
ceux  qui  les  demandent.  Mais  la  Chofe  e/l  claire, 
les  Apôtres  avoient  la  Sainteté,  V Excellence,  la  Grâce  \ 
6:  parce  qu’ils  étoient  Saints,  Excellens  & Cratieiix, 
ils  ne  fe  lervoient  point  de  femblablcs  Titres,  ni 
ne  les  admettoient  point  : Mais  ceux-ci  qui  n’pnt 
ni  Sainteté',  ni  Excellence,  ni  Grâce,  ont  befoin  d’etre 
ainfi  nommez,  pour  làtisfaire  à leurs  Inclinations 
ambitieufes  & vaincs,  ce  qui  e/l  un  Témoignage 
manife/lc  de  leur  Hypocrifie. 

En  cinquième  lieu.  Quant  à ce  Titre  de  Majefté, 
communément  attribüée  aux  Princes,  nous  ne  le 
trouvons  point  donné  à Perfonne  d’entr’eux  dans 
la  Sainte  Ecriture^  mais  que  c’étoit  particulière- 
ment & d’une  favon  finguliere  qu’il  étoit  donné  à 
Dieu,  comme  i Chron.  29.  v.  ii.  Job  v.  22.' 

PfeaH. 
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vient  eCen  Ltiu  -,  & non  pas  V Honneur  qui  cit  A' en  bM. 

Mais  CCS  Honneurs  là  ne  font  pas  ccc  Honneur 
qui  vient  d’en  haut,  mais  ils  font  d’en  bas.  Car 
nous  favons  bien  aflêz  de  quelle  addrelfe,  &:  de 
qu’elles  peines  les  Hommes  fe  fervent  pour  s’ac- 
quérir ces  Chofes,  & quel  parti  c’efl:  qui  les  re- 
cherche, aflâvoir,  VAme  Orgneilleufe^  Infolente^  Han-  vKtx  Or- 
taine^  & qui  Afpire  : Car,  jugez,  eft-cc  l'Efprit  doux 
innocent  de  ChriJij  qui  convoite  cet  Honneur  ? 

Eft-ce  cet  Efpric,  qu’il  faut  qui  foit  fans  Réputation 
en  ce  Monde^  qui  a fa  Converfation  dans  le  Cief  qui 
vient  à avoir  Comrmmion  avec  les  Enfans  de  Dieu  ? phil.  j.r.so 
Efl-ce  cet  Efpric,  dis-je,  qui  aime  cet  Honneur, 
qui  recherche  cet  Honneur,  qui  plaide  pour  le 
maintien  de  cet  Honneur,  qui  le  chagrine,  & qui 
fe  met  en  colere,  & qui  tempête,  quand  cet  Hon- 
neur lui  elt  refufé  ? Ou,  n’eft  ce  pas  plutôt  l’Efprit 
infultant  & qui  le  porte  haut  de  Lucifer^  le  Prince  l'Efprit  de 
de  ce  Monde,  qui  a alFcdté  anciennement  & rccher- 
ché  cet  Honneur,  & qui  n’aymoit  pas  à demeurer 
dans  un  lieu  bas  & plein  de  foumiHIon  ? Et  de 
même  aufli  tous  fes  Enfans  (bat  animez  de  cet  Am- 
bitieux & Orgueilleux  Defir,  recherchans  & Con- 
voitans  les  Titres  tP Honneur,  qui  à la  vérité  ne 
leur  appartiennent  point.  Car  examinons,  Qui 
font  ceux  qui  font  véritablement  Honorables  ? N’elt-ce  i 
pas  V Homme  Jujh  ? N’elt-ce  pas  V Homme  Saint  ? 

N’eft- ce  pas  V Homme  Humble  de  Cœur  ? Et  ne  font 
ce  pas  ceux  qui  Ibnt  tels,  qui  doivent  èrre  hono^ 
rez.  parmi  les  Chrétiens  ? Or,  d’entre  ceux-là,  ne 
peut-il  pas  y en  avoir  de  Pauvres,  des  Labourwiis, 
de  llmples  Pêcheurs  ? Et  fi  cela  eft  ainfi,  comment 
arrive-t’il  que  les  Titres  d' Honneur,  ne  font  pas 
conterez  à de  telles  Gens  ? Mais  qui  font  ceux-Ja, 
qui  reçoivent  gcnerallcmcnt  cet  Honneur  6c  qui 
s’y  attendent  ? Ne  font  fe  pas  ceux  qui  font 
Riches,  ceux  qui  ont  l’abondance  de  la  Terre,  ôc 
qui  reiremblenc  au  Riche  Gourmand,  ceux  qui 
font  Orgueilleux  & Ambitieux,  ceux  qui  font  Op- 
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prdîcurs  des  Pauvres,  ceu.x  qui  font  enflez  de 
Convoitifes  & de  Vanité,  & de  toute  Superfluité  de 
Méchanceté^  qui  font  l’Abomination  même  & la 
Pefte  des  Nations  ? Ne  font  ce  pas  ces  Gens-là  qui 
font  eftimez  les  Honorables,  & qui  reçoivent  les 
Titres  d’Honneur,  orgueilleux  Hamans  î Or,  le- 
quel des  deux  eft  ce  qui  ell  l’Honneur  qui  vient  de 
Dieu,  ou  l’Honneur  qui  vient  d’en  bas  ? Dieu 
honorc-t’il  ceux  qui  le  deshonorent  chaque  jour, 
& qui  lui  defobeïllênt  ? Et  fi  ce  n’clt  pas  la  l’Hon- 
neur qui  vient  de  Dieu,  mais  l’Honneur  de  ce 
Monde,  lequel  les  Enfans  de  ce  Monde  donnent  ^ 
reçoivent  l’un  de  l’autre  -,  comment  les  Enfans  de 
Dieu,  tels  que  font  les  véritables  Chrétiens,  peu- 
vent-ils donner  ou  recevoir  cet  Honneur 
entr’eux  mêmes,  làns  venir  fous  laCenfure 
de  Chrilt,  qui  dit,  e^ue  ceux  ejui  le  fonty  ne 
peuvent  croire  ? Mais  de  plus  encore,  li 
nous  avons  égard  à la  Caufe,  qui  procure 
le  plus  fouvent  ces  Titres  aux  Hommes^ 
il  ni  en  a pas  Une  entre  Mille,  que  l’on 
puillè  trouver  être  à caufe  de  quelque 
Vertu  Chrétienne  \ mais  plutôt  pour  des 
Chofes  qui  doivent  être  condannées  par- 
mi les  Chrétiens  : Comme  par  la  Faveur 
des  Prtncesy  procurée  par  la  Flatterie,  & 
fouvent  par  des  moyens  encore  pires. 
Et  même  le  plus  frequent  & qui  elt  ré- 
puté le  plus  Honorable  parmi  les  Hom- 
mes, c’elt  le  Combat^  OU  quelque  grand 
Exploit  Militaire^  qui  ne  peut  rien  ajouter  au  Mc- 
rite  d’un  Chrétien  : Puis  qu’il  eft  alluré  qu’il  fe- 
roit  fort  à fouhaiter,  qu'il  n’y  eût  point  du  tout 
de  Combats  parmi  les  Chrétiens  ; & tout  autanç. 
qu’il  y en  aura,  cela  fera  voir  qu’ils  ne  font  pas 
de  véritables  Chrétiens.  Ft  yaejnes  nous  dit,  i^e 
le  Combat  procédé  des  Convoitifes  : De  Ibrte  qu’il  fc- 
roit  plus  convenable  pour  des  Chrétiens  de  com- 
batre  contre  leurs  Convoitilês  avec  VEpée  de 
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l'Efprit  de  Dieu^  que  de  fe  détruire  les  uns  les  au- 
tres, par  la  Puillànce  de  leurs  Convoitifes.  A 
quclqu’Honncur  que  ce  foie,  que  quelques  uns  puif- 
fent  être  parvenus  anciennement  fous  la  Loi,  par 
cette  voye-là,  nous  trouvons  fous  l'Evangile^  que  les 
Chrétiens  ont  été  louez  pour  avoir  Soufen^  &non 
pas  pour  avoir  Comhatu  \ ni  aucun  des  Difciplcs 
de  Chrilt,  hormis  un,  n’a  fait  de  Violence  exté- 
rieure avec  l’Epée  en  coupant  l’Oreille  à Malchtu  j 
de  quoi  il  ne  reçût  point  de  Titre  d’Honneur, 
mais  un  jufte  Reproche,  & une  Cenfure.  Enfin, 
Il  nous  oblêrvons  Ibit  la  Nature  de  cet  Honneur,^ 
foit  fa  Caufe,  la  Maniéré  dont-il  eft  tranfrais,  les 
Termes  aufqucls  il  eft  prononcé,  il  ne  peut-être 
mis  en  ufage  par  aucun  de  ceux  qui  penfent  à être 
Chrétiens  ferieufement. 

§.  IV.  Or,  outre  ces  generaux  Titres  eTHonneur^ 
quels  Abus  grofiiers  ne  fe  font  pas  infinüez  parmi 
ceux  qui  s’appellent  Osrêtiensy  dans  l’ufage  des 
Complimensy  eu  quoi,  làns  être  les  Serviteurs  à leurs 
Maîtres,  ou  à d’autres,  par  rapport  à aucune  telle 
forte  de  Relation,  difent  & écrivent  les  uns  aux 
autres  à tout  moment,  f^ôtre  Humble  Serviteur  ; 
yôtre  très- Ohé ijfant  Serviteur^  &c.  De  telles  Coù- 
tùmes  Impies  ont  accoùtumé  les  Chrétiens  â men- 
tir, au  grand  Préjudice  des  Ames  *,  & de  pratique 
le  Mcnionge,  eft  devenu  aujourd’hui  julqu’à  être 
eftinié  pour  une  Civilité.  O épouvantable  Apô- 
ftafie  ! Car  on  fçait  de  notoriété,  que  l’ulâgc  de 
ces  Complimens  n’emporte  aucun  deflein  de  Ser- 
vices & qu’il  ni  en  a point  d’allèz  Fols  pour  le 
penlcr  ainlî  ; car  fi  nous  mettions  à cela,  ceux 
qui  parlent  ainlî,  il  n’y  a point  de  doute,  qu’ils 
penferoient,  que  nous  les  aurions  mal  traittez  & 
abufè  d’eux  -,  & nous  feroient  connoître,  qu’ils  ne 
nous  ont  donné  que  des  paroles  en  ordre  & bien 
rangées,  mais  rien  d’avantage.  C’eft  une  Choie 
étrange,  que  des  Perfonnes  qui  font  profelfion 
d’exceller  en  V Ecrit urey  comme  étant  leur  Réglé, 
‘ n’ayenü 
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n’aycnt  point  de  honte  de  fe  fervir  de  ces  Chofes- 
là  -,  puis  c[]fElihuy  qui  n’avoit  point  les  Ecriture», 
pouvoit  dire  par  la  Lumière  <jni  était  au  dedans  de 
lui  ( laquelle  tes  Gens-là  croyent  n’ètre  pas  fulîi- 
làntc)  Job  32.  V.  21,  22.  Je  n aurai  f oint  d’acception 
de  la  Perfonne  d’aucun.,  ni  je  n'ujerai  point  de  Titres 
Hateurs  envers  aucun  Homme.  Car  je  ne  ffai  point 
uj'cr  de  Mots  Flateurs  ^ celui  ejiii  nCa  Fait.,  m’en  lè- 
verait incontinent.  * Un  certain  Ancien 


*Cet  te  Hifloire  tft  r»p- 
portee  par  Cafànbon  dans 
tüft  Livre  de»  Maniéré»  Sc 
Coutume»,  p.  169-  En 
cedemier  Siècle  celui-là, 
eiteftimeetre  en  llotn- 
me  incivil,  c|ut  ne  veut 
pas  k ibulcrire  lui  meme 
Serviteur,  oi  à (bn  Ef^l, 
ni  à (bn  Inferieur.  Mai» 


Homme  dévot,  dans  les  Premiers  Tems, 
écrivant  à un  Evêque  fe  fouferivit,  (''à- 
tre  Humble  Serviteur  ^ eii  qui  je  ne  doute 
point,  qu’il  ne  fîit  plus  effoflif  & ve* 
ritable,  que  nos  Complimenteurs  ordi- 
naires ; & neantmoins  il  en  fut  aigre- 
ment Cenfuré. 


Sulpitiu»  Severut  fut  au- 
tretbis  aierrement  Cenlure  par  Paulîna»  Evecjue  de  Noie,  parce  (Joe  dan.»  lôn  Epitre,  il 
s'etoit  (bufcrit  fon  Serviteur,  dilant,  Uoniie  toi  gardede  te  li>ulënre  toi  meme  Serviteur 
<le celui (^ui  e(t  tooFrere  ; carc’elt  uns  Flatrrrie  Criminelle,  & non  pas  un  Témoigna^ 
d’Humilite,  de  donner  cet  Hooneurs  aux  Hommes,  4ui  (ont  reulemciit  dut  à un  feuî  Sei- 
gneur, un  (eut  Dieu,  £c  un  Icul  Maitre. 


Mais  ils  obicclcnt  ordinairement,  pour  le  dé- 
fendre, Luc  dit,  7Vr;-/:AT«//Mf  Théophile  i 
que  Paul  dit.  Très- Noble  Fcftus. 

Je  répons,  Puis  que  Luc  a écrit  par  les  Mouve- 
mens  de  \’F,fprit  InfalUble  de  Dieu,  je  penfe  qu’il  ne 
faut  point  douter  que  Vseophile  ne  le  méritât,  com- 
me étant  réellement  revêtu  de  cette  Vertu  : Au- 
quel cas  nous  ne  condaunerons  point  ceu.v  qui  le 
font  par  la  même  Règle.  Mais  il  n’eft  point 
prouvé,  que  Luc  donnât  ce  Titre  à Théophile,  com- 
me une  Cliofe  qui  lui  fût  inhérente,  foit  de  la 
parc  de  Ton  Perc,  foit  par  quelques  Patentes  que 
Ttseophile  cùt  obtcuu  dc  quelqu’un  des  Princes  de 
la  l'crre  ou  qu’il  eût  voulu  lui  avoir  donné  ce 
Titre,  en  ce  qu'il  n’eût  p.is  été  véritablement 
Excellent  : Ht  fins  que  cela  foit  prouvé  (ce  qu’on 
ne  pourra  jamais  faire)  il  n’y  a rien  que  l’on 
puifle  tirer  dc-là  contre  nous.  On  peut  dire  la 

même 
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riêmc  chofe  du  Titre  que  Paul  donna  à Fejîm^  le- Towiiant  le 
niiel  il  n’cùt  pas  voulu  avoir  apncllé  ainli,  s'il  n’cfit  , 

ece  vcncanlcméiit  -,  coiumc  a la  venté  il  le  jciiu». 
fut,  en  ce  qu’il  foufTiie  qu’il  tïic  ouï  en  là  propre 
Caufe,  qu’il  ne  voulut  point  donner  lieu  à la 
Furie  des  ^nijs  contre  luy  -,  ce  n’étoit  pas  à caufe 
d’aucun  Titre  extérieur  qui  eût  i-té  conféré  à 
qu’il  l’appciloit  ainli , ancrciiient  il  Iny  auroit  don- 
ne le  même  Nom  qu  a fon  l’rcdeccllLur  /éû.v,  qui 
avoit  le  même  OHicc  ^ mais  étant  un  homme  Ava- 
re , nous  trouvons  qu’il  ne  luy  donné  point  un  tel 
Titre. 

V.  Il  hc  fera  pa?  mal  à propos  en  ex  lieu,  de  t'  nombre 
dire  quelque  chofe  toiicliant  l'ufage  ûw  Not/ibre  mKku'erer- 
f nPer  à une  feule  Ferfonne^  il  n’y  a point  de  Cou-  i»nnc,  «fao 
croveiTe  fur  cecy  dans  la  l.anu.ue  Latine.  Car  quand 
nous  parlons  à une  feule  Ferfonne , nous  nousfer- 
■^ons  toujours  du  Aowjwï  QTll,^  & ccluy  qui  vou-i 
droit  faire  autrement , viclcroir.  les  Règles  de  la 
(Jramrnaire.  Car  quel  clt  le  petit  Garçon^  appre- 
nant les  Rudimens,  qui  ignore,  que  c’tft  parler 
improprement  (juc  de  dire  {_t^osamai.,  vcslegis.,\\ 
c’cll  a dire  [_F<nu  aimei..,  vous  hjcz.^2  en  parlant, 
ùunfeul?  .Mais  rOrgiicil  de  l’homme  , qui  a cor- 
rompu plulicurs  chofes , refufe  aiiili  de  fc  fervir 
de  cette  Simplicité  de  Langage  dans  les  Langues  Vul- 
gaires. Car  étant  etitk?.  d’une  vainc  Opinion  d’eux 
memes,  comme  li  le  Nombre  Singulier  n’étoit  pas 
fiirtifant  pour  eux , ils  veulent  que  les  autres  leur 
parlent  au  Planer.  D’où  vient  que  Lntlnr^  dans  fes 
yf/cv,  ceufure  & fe  moque  de  cette  façon  de  parler, 
difant,  Afagljler^  vos  es  iratu::  Erajmc  réfuté  fut- 
fifamment  cette  corruption  dans  fon  Livre  <ï’£cr*>c 
des  Fpitres.,  C’cft  touchant  cela  même,  qwe  Jae^ues 
Horvel  ^ dans  fou  Epitre  à la  NobUfJc  d'yînglete;re, 
avant  le  D.tlionaire  François  es-  ylnglois,  obfcrvc, 
fJite  tant  en  France^  (jite  dans  les  autres  Nations.,  la 
rn  n f T II  1 ét<nt  employé  en  parlant  à un  feul 
mais  que  par  JiicceJfian  de  tems^  quand  la  Republu^uc 
R r Romaine,' 
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Roim'mc , s'accrut.,  jiifqu’ à devenir  un  Empire  , les 
Coiirtifsus  commencèrent  à magnifier  l’Emperenr^  (^com- 
me étant  pourvu,  de  pouvoir  pour  conférer  les  Digmte^ 
& les  Charges,,  ) en  fie  fervant  du  mot  Q Vous,]  & me- 
me en  le  dtvhnf.int  par  des  Titres  plus  reman^uables  ^ 
CS'  fur  cette  matière , nous  lifons  dans  les  Epures  de 
Syinmachus,  aux  Empereurs  Tlieodofe  Valanti- 
iiicn  , fie  Jért  de  ces  Formulaires  de  parler  , Totre 
Eternité,  Vcftra  Æternitas-,  Veftum  Numen,  rô- 
tre  Divinité-,  Vcltra  Scrcnitas,  Fotre  Sérénité^-,  Veftra 
Comment  le  Clcmeutia  , Fotre  Clemence,  Tellement  eju  il  femble 
le  mot  de  QVous,]  Nombre  Plurier , avec  les 
employé  à AUtres  Tttres  Cf  Noms  Honorables , ayent  tous  enfiemble 
pTriS  prii  leur  naïf  once  du  Gouvernement  Monarchique  -, 
ce  ejui  dans  la  fuite  vint  a etre  dérivé , par  Degrez^ 
aux  Perfonnes  Privées. 

Jean  Defmarez.  rend  témoignage  de  la  meme  cho- 
fc,  de  P Academie  Françoife,  dans  la  Préfacé  defon 
Clovis:  Q^c  perfonne  ne  s’étonne,  f dit-il,)  ^ue  le  rnot 
de  LTu]  joit  employé  en  cet  Ouvrage,  aux  Prin- 
ces &■  aux  PrinccUès , car  mm  nous  fervons  du  même 
mot  en  parlant  à Dieu:  Et  Anciennement  on fe Jer- 
voit  du  même,  aux  Alcx3udrcs,4«.v  Cenirs,^«A- Reines 
aux  Impératrices.  L’ufage  du  mot  ^ C de  Vous,] 
duand  on  ne  parle  ejuà  une  perjonne,  n’a  été  introduit  feu- 
lement nue  par  ces  honteiifes  flatteries  des  hommes  des 
derniers  Siècles  , à ^ui  il  a femblé bon  de  fe  fer vir  du 
Nombre  Pluriel,  en  parlant  à une  feule  perjonne-,  afin 
nu  elle  fe  puijfe  imaginer  être  égalle  toute  J'eule , à plu- 
Lurs  autres  en  Diçnité  & en  Mérité  -,  d’ou  enfin  cela 
ef  venu  aux  Perfonnes  de  la  plus  bajfe  Qualité. 

C’ell:  fur  ce  même  fujet  aulTi , que  Monficur  Ca- 
deau, dans  fa  Préfacé  fur  la  Traduction  du  Nou- 
veau Teftamenr , Cdit,)  fay  mieux  aime  retenir 
Il  iellcmcnt  les  termes  exprès  de  Paul,  aue  de  Juivrc 
exaitemem  le  Style  paly  de  mtre  Langue  -,  c cfi  pour  cette 
ra.fon  que  je  me  fers  toujours  de  ce  Formtlaire  de  nom- 
mer Dieu  au  nombre  Singulier , Cr  non  p.u  au  1 uriclô 
c'e/l  pvrquoy  dis  plutôt  QToy]  que  [Vous.] 
' ' T avoue 
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j'avoue  à la  vérité^  cjne  ta  Civilité  Ô"  la  Cutuume  de  ce 
Monde , requiert  cjtte  l'on  l'honnore  de  cette  maniéré  ^ 
maU  il  efi  anjfi  femblablement  vray  tout  au  coniraircy 
tjue  la  Langue  Originaire  du  Nouveau  Tclhtment  , n'a 
rien  de  Commun  avec  de  telles  maniérés  avec  cette 
Civilité \ tellement  ejue  pas  sine  de  ce  grand  nombre 
ef  yinctennes  f^erjions  que  nous  avons  y ne  l objerve.  Qj^e 
fer/onne  ne  s'imagine  que  nous  ne  rendons  pas  ajfiz.  de 
rejpeci  à Dieu , en  ce  que  nau  le  nommons  par  le  mot 
de  Ç Tu]  ce  qui  neanmoins  en  ejl  beaucoup  autrement 
car  il  me  femble  à moy  même  cela  peut  tire  plus’ grand 
un  effet  de  la  Coutume  ) que  i'hotmorc  d'avMttace  fa  li'inncur  à 

l't  ■ ■ n'  t ‘ ^ r ■ ■ un  lcul,qu4 

JJivine  A'f.tjeJle  ^ en  le  nommant  Juivant  cette  maniéré^ 
que  fî  je  le  nommois  jeton  la  mamtre  des  hommes^  qui 
font  fs  délicats  dans  leur  Formulaires  de  parler. 

Voyez  combien  ces  Gens  là  renclenc  évidemment 
& clairement  témoignage,  que  le  Formula  ire  de 
parler,  & ces  Titres  Profanes , tirent  leur  Origine 
de  la  lâche  flatcrie  de  ces  derniers  Siècles , oc  de  la 
délicate  Arrogance  des  Hommes  Mondains , qui  ont 
inventé  ces  Nonveautez. afin  qu’ils  puilTcnt  s’ho- 
norer par  là  les  uns  les  autres,  fous  je  ne  fvay 
quel  prétexte  de  Civilité  & de  refpccl.  De  là  vient 
que  plulîeursdes  Chrétiens  d’aprefent,  ( confiderez. 
pour  tels,  j font  devenus  li  pervers,  en  recomman- 
dant les  hommes  les  plus  criminels , fit  les  plus  mé- 
chantes CoLitumes,  que  la  Simplicité  de  l'Evangile 
cil  entièrement  perdue,  tellement  que  donner  aux 
hommes  & aux  chofes  leur  propre  noms,  ellnon 
feulement  une  Coutume  hors  d’ufage,  mais  il  cil 
eflimé  abfurde  & incivil  de  le  faire,  par  ces  fortes 
de  Parafites  délicats qui  demandent  qu’on  attribue 
a cette  Flatterie  &:  à cét  Abus , le  nom  de  Civilité. 

De  plus , que  cette  maniéré  de  parler  procède  d’une 
ame  ambiticiifc  & hautaine,  cela  paroit  de  cecy; 
c’efl  que  ces  gens  là  fo  fervent  ordinairement  du 
nombre  Singidiety  parlans  à des  Mundians^  ou  à leurs 
Serviteur  s \ méillCS  dans  leurs  Prières  à Dieu. 

C'efl  ainli  que  le  Supérieur  pariera  à fon  Inferieur., 

R r 2 lequel 
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lequel  neanmoins,  ne  voudra,  ni  ne  permetra  pas 
que  V InjcrimAw'j  parle  ainli,comme croyant  que  c’cfl 
uneefpecc  de  Fletrifllire  pour  luy.  C’elt  ainli  que 
l’orgiicil  des  hommes,  à placé  Dlai  & le  Mai- 
dans  la  même  Catheeorie.  Je  m’imagine  que 
je  n’ay  pas  befoin  de  me  fervir  d’Argumeiis,  pour 
prouver  à ceux  qui  connoiflènt  le  Langage  con- 
gru , que  nous  devons  nous  fervir  du  Nombre 
Plnricr  ^ en  parlant  à un  Seul  ^ ce  qui  cil  la  Dia- 
Icrte  ordinaire  de  toute  l’Ecriture,  comme  aufli  la 
plupart  des  Interprètes  la  Traduifent.  Puis  donc, 
qu’il  nousparoît  manifeftement,  que  ce  Formulaire 
de  parler  aux  hommes  au  Nombre  Pturier  ^ procè- 
de de , d’autant  plus  aufli  qu’il  dl  en 
foy-raème  un  Aienfonge , nous  avons  trouvé  qu’il  y 
avoir  de  la  necellité  pour  nous,  de  porter  témoi- 
gnage contre  cette  Corruption , en  nous  fervantdu 
Siiigttller  égallemeut envers  Etquoy  qu’il  n’y 
ait  point  de  rai  Ton  qui  fe  puifle  donner,  pourquoy 
nous  fuyons  Perfecutez  pour  ce  fujet , particulière- 
ment par  \zs  Chrétiens  ^ qui  font  Profedion  defui- 
U Didirne  Iscgle  de  l’Ecriture,  dont  la  Dialecte  cfl  cclle- 
A:  incritnrccy  ; nCamnoins,  il  fembleroit  peut  être  une  chofe 
incroyable , li  je  rapportois  combien  nous  avons 
fou  fier  t pour  (îette  aftàire,  &:  combien  les  orgueil- 
leux ont/«w;/  de  colere  ^ fe  Jont  depitez.^  d'"  ont  grin- 
cé les  dents  , nous  battant  CA  nous  heurtant  trés-lbu- 
vent , quand  nous  leur  avons  ainli  parlé  au  Nom- 
bre Sirgidler  : Par  ce  moyen  là,  nous  fommes  d’au- 
tant pîiis  confirmez  dans  nôtre  jugement , en  ce  que 
nous  voyons  que  ce  Témoignage  de  la  Teritc  ^ que 
Dieu  nous  a donné  de  fuj)porter  en  toutes  choJls, 
chagrine  tellement  la  Nature  du  Serpent,  dans 
les  Enfans  de  lénebres. 


‘•■'ic'l.tcr  5-  Secondement,  Enfhitc  dc  ce  qui  eft  dit  des 
ci-  ,mt  !«  s Titres,  vient  l’autre  partie  dc  C Honneur  pratique  jvir- 
my  \q%  Chrétiens , qui  cll  de  , de  faire  la 

Reverencc  , CA  dc  fc  découvrir  la  Tête  l'un  à l’autre. 


Je  ncfçay  rien  que  nos  Avcrfaircs  puiHént  a'itgucr 


en 
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en  leur  faveur  fur  cette  matière,  hormis  quelque 
peu  d’Excmplcs  du  y'icnx  Tcÿamaity  & de  U Coi.- 
tume  du  Fais. 

Les  premiers  IbnC,  ccwxd’ylhrah.vn  (]ui  i’emline 
devant  les  Enfins  ^/’Hctll,  CS'  celui  de  I.UC  devant  Us 
deux  o4ngeSy  &C. 

Mais  la  Pratique  de  ces  PatriarcUs^  étant  rap- 
portée comme  une  Qiicllion  de  Fait,  ne  doit  pas 
être  une  Règle  pour  les  ÜirétUm  d’aujoiird  hui  ^ 
ni  nous  ne  fommes  pas  pour  les  imiter  dans  toutes 
les  Pratiques,  qui  n’ont  pas  une  Cenfure  j)ai  tiui- 
liere  qui  leur  Ibit  ajoutée  : Car  nous  ne  tiouvous 
point  c^n' jlbraham  ait  été  reprimendé  pour  avoir 
pris  &c.  Et  en  vérité,  dire  que  toutes  Us 

Chofes  qu’ils  ont  pratiqué  nous  hillcat  pennire^, 
cela  produiroic  de  grands  Inconvcniciis,  aile/, 
connus  de  tous.  Et  quand  aux  Coutumes  des  A-i-  dt»  Nubn. 
tions^  c’elt  un  méchant  Argument  pour  la  Prati- «'ii* 
que  des  Chrétiens  : Nous  aurions  une  meilleure 
Règle  à fuivre,  que  la  Coutumes  des  Gentils  \ les  chruiens. 
Apôtres  nous  prient,  que  nous  ne  nous  Conformions ^ 
pointa  ce  Siecle,  &c.  Nous  voyons  combien  ils  ont 
peu  de  chofe  à dire  pour  eux  mêmes  fur  cette  ma- 
ricre.  Remarquons  donc  cela,  favoir  li  nos  Rai- 
fons  pour  renoncer  à ces  Chofes,  ne  font  pas  con- 
fdcrablcs,  ni  n’ont  allez  de  poids  pour  nous  foù- 
tenir  en  le  faifant. 

Premièrement,  Nous  difons.  Que  Dieu,  ejuiejl  le 
Créateur  de  C Homme^  CS"  celui  à cjui  U doit  la  Dé- 
dicacé & de  fun  Corps,  cf  de  [en  Dme  tout  cnjcmble, 
doit-être  Servi  Ô'  Adoré  par  dejfus  tout,  Ô"  cela,  mu 
feulement  en  Efprit,  mais  aujfi  avec  un  Proflernement  de 
Corps.  Or,  l’Aftion  de  s'ylj^£wo;i/,7£.r,  de  i’EncUner, 

& de  fe  Découvrir  la  Tête,  clt  toute  feule  une  fi- 

gnification  extérieure  de  notre  Adoration  envers 

Dieu,  cUjl  pour  cette  raifon  cju'’il  nUJt  pM  permis 

la  donner  aux  H tnmes.  Celui  qui  s’agenouille  ou  une  .Adura- 

fc  prolterne  devant  l’Homme,  que  fait-il  d’avan- 

cage  devant  Dieu  ? Celui  qui  s’enclinc,  & fe  dé-  meiuioicu. 

R r 3 couvre 


Digitized  by  Google 


6o4  THESE  XV. 

couvre  UiTcte  devant  la  Créature^  qu’à-t’il  reférvé 
pour  le  CrcAteur  / Or,  l’Apôtre  nous  montre  que 
l’Aftion  de  découvrir  la  Tète^  cft-ce  que  Dieu  re- 
quiert de  nous  dans  nôtre  Culte  envers  lui,  i Cor.  1 1. 
V.  4.  Mais  fi  nous  avons  nôtre  recours  aux  Hom- 
mes en  la  même  maniéré,  en  quoi  confifte  la  dif- 
férence ? Ce  ne  fera  pas  dans  la  Signification  ex- 
térieure, mais  limplemcnt  dans  l'Intention  ^ ce  qui 
ouvre  une  Porte  aux  Papilles  en  faveur  de  la  Ke~ 
neration  des  Images^  qui  leroit  exclue  necefiaire- 
ment  par-là. 

Secondement,  Les  Hommes  ètans  tous  femblaliles, 
Ô'  égaux  par  la  Création  ( quoi  que  leur  Situation 
Ibus  leur  differentes  Relations,  requicre  d’eux  des 
Services  réciproques,  fuivant  ces  refpeâivcs  Re- 
lations) ne  fe  doivent  point  de  Culte  l'un  és  Vautre^ 
mais  tous  le  doivent  également  rendre  à Dieu  : Parce 
que  c'ejl  devant  lui  féal,  C“  à fon  Nom^  qu'il  faut  que 
tout  Cenouil  fe  plie,  CT  devant  le  'Throne  duquel  les 
Vingt  Quatre  Anciens  fe  profiernent.  C’cfl  pourquoi 
quand  les  Hommes  prennent  ceci  l’un  de  l’autre, 
c’cit  dérober  à Dieu  fa  Gloire  : Puis  que  tous  les 
Devoirs  des  Relations  fe  peuvent  acquitter  de  l’un 
envers  l’autre,  fans  ces  fortes  de  Rcvcrcnccs  en- 
clinées,  lefquellcs  par  confêquent  ne  font  jxaint 
une  partie  Elfcnticlle  de  nôtre  Devoir  envers 
rHomme,  mais  envers  Dieu.  Tous  les  Hommes 
(1ms  toutes  les  Nations  ont  ètè  mené/  par  un  In- 
jtinT  intérieur  à fe  profterner  c\  à s’cncliner  de- 
vant Dieu.  Et  il  cft  évident,  que  cette  acHon  de 
s’Encliner  devant  les  Hommes  a pris  lieu  d’une 
Crainte  d'efclave^  qui  s’efl:  emparée  de  quelques  uns, 
qui  les  a mène/,  .à  ériger  les  autres  comme  des 
Dieux*,  en  même  tcnis  auffi  qu’un  Efprit  ambi- 
tieux Ôc  liautaia  monta  dans  ces  autrcs-Ià,  pour 
ufurper  la  Place  de  Dieu,  fur  leurs  Frères. 

F n troilîémc  lieu,  Nous  voyons.^  que  Pierre  le  ré- 
futa de  Cül'nciüe,  difmty  On'il  étoit  un  Homme. 

! es  Papes  lonc-ils  donc  quelque  cfiof:  de  plus,  ou 
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plus  Ex'ccllcns  que  Pierre^  qui  pcrmcttcnc  que  les 
Hommes  fe  profternent  tous  les  jours  à leurs  Pieds,  . 
pour  les  baifer  ? Cette  Cenfure  de  Pierre  à Cur- 
veille  montre  abondamment,  qqe  de  fcmblables  icntiMacde 
Civilitez  ne  fe  dévoient  point  admettre  parmi  les 
Chrétiens.  Et  même  nous  voyons,  que  Vjinge  re- 
fufa  par  deux  fois  cette  forte  de  Rever evee  cncli- 
née  de  la  part  de  ^ean^  Apoc.  19.  v.  10.  &:  22. 

V.  9.  par  cette  raifon.  Parce  ejue  je  fuis  ton  Compa- 
gnon de  Service,  & de  tes  Freres  -,  lui  donnant  abon- 
damment à entendre,  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Compagnons  de  Service,  de  fe  profterner  en  cette  ma- 
niéré l’un  devant  l’autre  : Et  à cet  égard  tous  les 
Hommes  font  Compagnons  de  Service. 

Si  l’on  dit,  JeaIl«^  fe  propojoit  ici,  qn  nn  Culte  oh\ca. 
Religieux,  & non  pas  un  Civil. 

Je  répons.  Cela  elt  le  Dire,  mais  non  pas  le  «(  pontf. 
Prouver  : Ni  nous  ne  pouvons  pas  fuppofer  que 
Jean,  en  ce  tems-là  fut  li  mal  inftruit,  que  de  ne 
fovoir  pas,  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’adorer  les 
j4>/ges  *,  il  fcmbleroit  feulement,  qu’à  caufe  de  ces 
grandes  & myfterieufes  Chofes  qui  lui  étoient  ré- 
vélées par  cet  Ange,  il  vouloir  lignifier  quelque 
chofe  d’avantage,  ciu’un  Témoignage  ordinaire  de 
Kefpcct,  dont-il  étoit  reprimendé.  Ces  Chofes 
étant  ainfi  coaliderées,  cela  cil  renvoyé  au  jugement 
de  ceux  c|ui  fouhaitteiit  d’être  trouvez  vciitablc- 
ment  Cnrétiens  fivoir,  li  nous  fomnies  trouvez 
dignes  d’être  blâmez  en  le  détournant  aux  Hom- 
mes. Qiie  ceux-là  donc,  qui  nous  voudront  blâ- 
mer, conliderent,  s’ils  ne  pourroient  pas  aceufer 
aufli  bien  Mardochée  d’incivilité,  qui  n’étoit  pas  h,rem"re! 
moins  fingulier  que  nous  fur  cette  matière.  Et  rerce  à un 
d’autant  qu’on  nous  aceufe  en  cela  <yinfclence  & 
ù'’Orgueil,  quoi  que  le  T émoignage  de  nos  Con- ni  oraifii,' 
fciences,  en  la  Prefence  de  Dieu,  foit  une  Garde 
fuffifante  contre  de  telles  Calomnies  : Neanmoins 
on  fçait  qu’il  y en  a parmi  nous,  qui  font  des 
Perfonnes  d’une  telle  Éducation,  qu’ils  ne  s’ab- 
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liicnncnt  p.is  de  ces  Chofes  par  manque  de  ce 
qii'oa  appelle,  home  Education  ^ & nous  ferions 
tore  dépourvus  de  Raifon  d’acheter  cet  Orgueil  à 
un  fi  haut  Pri\',  que  plulicurs  ont  acheté  l'Rxer- 
cicede  leurConfcicnce  en  cette  rencontre -,  plulicurs 
d’entre  nous  ayant  été  fort  Bat/es  & SoiijHettez.  •,  <Sc 
mêmes  Emprlfonnez.  durant  pluficurs  lilois,  fans 
antre  Raifon,  linon  parce  que  nous  ne  pouvions 
]>3S  fatisfairc  de  telle  forte  les  Efttmatrs  C"  les  Caprices 
dcrailonnnbles  C"  fuoerbes  des  Homrties  Orgueilicux  \ 
que  de  dc'couvrir  nôtre  Téte^  & evelintr  nos  Corps.  Et 
nôtre  iiinoccntc  Pratique,  en  ne  bougeant  pas, 
tpioi  qu’e-tant  debout,  fans  ôter  nos  Chapeaux,  non 
])lus  que  nos  Souliers,  fun  étant  la  couverture  de 
nos  Tetes,  aufii  bien  que  l’autre  celle  de  nos  Pieds, 
nctéinoigne  point  tant  d’Infolence,  que  leur  actiori 
de  nous  Batrc  & de  nous  donner  des  Coups,  &c. 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  Encliner  de- 
vant eux,  ce  qui  clt  contraire  à nos  Confcicnces; 
Ce  qui  certainement  montre  moins  de  Douceur 
ds' tlumiliiè  de  leur  part,  qu’il  n’en  témoigne  d’/«- 
fclence  ou  à'Orgueil  dc  la  nôtre.  Or,  fuppofé  que 
c’elt  nôtre  PoibldR',  &:  que  nous  foyons  cficcHi ve- 
inent dans  l’Erreur  en  cette  rencontre,  puis  quo 
l’on  n’avance  point  que  ce  foit  une  violation  d’au- 
cun Précepte  Chrétien  ;,ne  devons  ncus  pas  être  jugez, 
comme  l’Apôtre  commandoit  que  l’on  fit  à ceux 
qui  faifoient  Scrupule  de  manger  de  la  Chair  ? Et 
ceux  qui  nous  Pcrfccutcnt  &:  nons  Injurient  pour 
ce  fujet,  témoignent,  qu’ils  rcficmblcmt  bien  plus 
a l’orgueilleux  l’aman,  qu’aux  Difciples  on  aux 
Sectateurs  dc  l’Humlle  j'efus  qui  renonce  à foi  même  ? 
El  je  puis  dire  ceci  hardiment,  à la  face  de  Dieu, 
de  ma  propre  Expérience,  & de  celle  de  plulicurs 
Milliers  d’avantage,  que  quelfiue  petit  quelque 
Impertinent  que  ceci  puiilê  fcmblcr,  iitannioins  il 
e!t  néccnàirc  de  cl’.oilir  plutôt  la  Mort,  t|ue  dc  le 
taire,  & cela  à caufe  delà  Confcicnce  : Et  comme 
t’cli  une  Clicfc  fi  coiiLraire  à nos  Efprits  naturels. 
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il  y ctt  a pluficiirs  d’entre  nous,  aufqucls  le  renon- 
cement à ces  Reverences  Enclinées,  & à ces  Cere- 
monies, étoic  comme  la  Mort  elle  même  : Ce  que 
nous  n’aurions  jamais  pii  abandonner,  li  nous  eiif- 
fions  pù  jouir  de  nôtre  Eaix  avec  Dieu,  dans  l’u- 
liige  de  ces  Choies.  Qiioi  ejiie  ce  [oit  nne  ChoJ'e  é- 
loioHe'e  de  nôtre  penfe'e  de  jnger^  cfue  tous  ceux  à qui 
Dieu  rien  a p.u  fait  voir  le  mal,  courent  la  même 
rifque  -,  Néanmoins,  nous  ne  doutons  pourtant 
point,  que  Dieu  ne  veille  reprefenter  aufli  le  Mal 
qu’il  y a en  ces  Chofcs-là,  à ceux  qui  le  montreront 
de  tiddes  Te'motns  .à  la  Lumière  Divine  dans  leur 
Confciences. 

Vil.  Da  troifiéme  Chofe,  dont  nous  avons  à vête- 

traicer,  c’eft  la  f^anitc  & la  Super  fuit  t des  Habits.  rramiiM 
En  quoi  il  y a,  premièrement,  deux  Cliofcs  à con- 
liJf’.  ér  la  Condition  de  la  Perjonne,  & le  Pais  an-  blitnti." 
quel  il  habite.  Nous  ne  dirons  point  que  toutes 
les  Perfonnes  doivent  être  également  vetues,  parce 
que  peut  être  cela  ne  s’accommoderoic  pas  ni  avec 
leurs  Corps,  ni  avec  leurs  Biens.  Et  li  un  Hom- 
- me  cil  habillé  modejlement,  & lans  fuperfluité,  quoi 
que  fes  habits  Ibicnt  plus  fns  que  ceux  dont  Ibu 
Serviteur  cil  habillé,  nous  ne  le  blâmerons  pas  de 
cela  : En  s’abftcnant  des  Super  finit  ez.,  aulquefles  là 
Condition  & Ton  Education  l’avoient  accoutumé, 
cela  pourra  être  pour  lui  un  plus  grand  Afte  de 
Mortification,  que  ne  feroit  l’abllincnce  d’Habits 
plus  fins  dans  le  Serviteur,  qui  n’y  avoic  pas  été 
jamais  accoutumé.  Qiiant  à ce  qui  regarde  le  Pats., 
cela  ne  peut  pas  être  une  Vanité  pour  les  Habi- 
tans  de  fe  fervir,  de  ce  qu’il  produit  naturellement, 
ou  de  ce  qui  y elt  comrauniciué  (x  tranfporté  par 
le  moyen  de  l’Echange  -,  puis  qu’il  cil  hors  de 
doute,  que  la  Création  elt  pour  l’ufage  de  l’Honi- 
tne.  Aiiili,  la  où  la  Soye  abonde,  elle  le  f^eut  por- 
ter, tout  de  même  que  la  Laine-,  & fulfions  nous 
dans  ces  Pais,  ou  proche  d’eux,  ou  VOr  ou  V Argent 
•itoient  aulii  communs  que  le  Ftr  ou  que  V Airain^ 
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on  pourroic  fc  fcrvir  de  l’un  tout  de  même  que 
de  l’aucre.  L’Iniquité  conlîftc  donc  ici,  première- 
ment, Lors  que  les  Hommes  ou  les  Femmes,  par 
une  convoitilè  de  Vanité,  & par  un  delir  de  fc 
Parer  eux  mêmes,  ne  fe  contentans  pas  de  ce  que 
leur  Condition  peut  permettre,  ou  que  leur  Pais 
fournit  aifement,  font  des  efforts  pour  avoir  des 
Chofes,  qui  lemblcnt  être  precieufes  à caufe  de  leur 
Rareté,  &:  du  Prix  que  l’on  leur  met  delfus,  & 
entretiennent  ainli  d’autant  plus  leur  Convoitife  : 
Et  c’eft  cela  que  toutes  les  Perfonues  Modeftes 
de  toutes  fortes,  accorderont  fans  hefiter,  être 
un  Mal. 

Secondemrnt,  Qiiand  les  Hommes  ne  fe  conten- 
tent pas  de  faire  un  bon  ufage  de  la  Création, 
foit  que  les  Chofes  foient  fines  ou  grojfieres^  &:  qu’ils 
ne  fe  trouvent  pas  fatisfaits  eux  mêmes  avec  ce 
qu’ils  avoient  Befoin,  & que  h Commodité  de- 
mande \ mais  ils  ajoutent  à cela  des  Chofes  pure- 
ment Superflues  j telles  que  font  l’ufage  des  Rubans^ 
les  Dentelles^  & beaucoup  plus  de  cette  efpece  de 
bagatelle,  comme  defeéWfr  le  yiflige^  entortiller 
les  Cheveuxy  qui  font  les  Fruits  de  la  Nature  de- 
cbeùey  impndiejiie  & corrompucy  & non  pas  de  la  nou- 
velle Creatiotiy  comme  tons  le  contcircront.  Et  quoi 
que  les  Honnêtes  Censy  parmi  toutes  les  fortes, 
veillent  dire,  Qii’il  feroit  mieux  que  ces  Chofes-là 
ne  fuflcnt  point  \ néanmoins  ils  ne  veulent  pas  les 
mettre  au  rang  des  chofes  illégitimes,  & par  con- 
fequent  ils  en  permettent  rufage  parmi  les  Mem- 
bres de  leur  Eglife  ; Mais  nous  les  conliderons 
comme  toutàfiit  illégitimes,  & qui  ne  font  point 
convenables  aux  Chrêtiensy  cela  pour  ces  Rai- 
fous. 

Prem’érement,  Vnfige  des  Habits  vint  Originelle- 
iuUtj.  ^ ment  de  la  Colite.  Si  1 rlomme  n’étoit  pas  tombé, 
il  eft  évident  qu’il  n’en  eût  point  en  befoin.  Mais 
ce  miferabl  E' at  les  rendit  néceilàircs  à deux  é- 
gards  : i.  Four  couvrir  ja  Nudité,  l.  Pour  le  ga- 
rantir 
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rantir  du  Froid.  Qui  font  l’un  & l’autre  le  pro- 
pre & principal  Ufage  que  l’on  en  fait.  Or,  que 
l’Homme  prenne  fon  plaifir  en  ce  qui  elt  le  Fruit 
de  Ibn  Iniquité,  & la  confequence  du  Péché,  c’eft 
ce  qui  ne  peut  en  auaine  maniéré  lui  être  permis: 

Ainli,  d’étendre  les  Chofes  au  de  là  de  leur  véri- 
table ufage,  ou  d’ajoùter  par  defliis  des  Chofes  en- 
tièrement Superflues,  c’ell  un  Abus  manifefte  de 
la  O-Mf/ow,  & par  confequent  qui  n’eft  pas  permis 
aux  Chrétiens. 

Secondement,  Ceux  qui  veulent  néccflàircment 
s’cmbclIir  ainli  eux  mêmes  dans  l’ufage  de  leurs 
Habits,  jufqu’à  les  environner  de  Chofes  qui  n’ont 
point  de  réel  ufage,  ni  de  nécelïïté,  mais  pure- 
ment à caufe  de  l’Ornement,  font  connoître  ou- 
vertement, Que  la  Fin  de  cela  eft,  ou  bien  de  plaire 
à leur  Convoitife  (pour  laquelle  Fin  ces  Chofes 
font  principalement  inventées  & imaginées)  ou p*? 
autrement  de  gratifier  un  Emtndtment  vain.,  fftperbe  leurs  con^ 
& plein  d'ojl  entât  ion  j & il  eft  connu  à tous,  Gue  'oitifei. 
ce  font  là  les  Fins  generales  qu’ils  ont  en  le  rai- 
fint  ainli.  Et  en  effet,  nous  voyons  comment  les 
Hommes  font  aifement  enflez  de  l’orgueil  de  leurs 
Habits,  & combien  ils  font  vains  & orgueilleux, 
quand  ils  font  ajuftez  à leur  Fantaifie.  Or,  com- 
bien ces  Chofes-là  font  elles  fore  au  deffbus  d’un 
véritable  Chrétien,  & combien  elles  lui  font  peu 
convenables,  c’eft  ce  qui  n’a  pas  befoin  de  grande 
Preuve.  Par-là  ceux  qui  aiment  d ’etre  Extrava- 
gms  & Superflus  dans  leurs  Habits,  montrent  qu’iU 
s’intereffent  peu  en  la  Mortification  & au  Renonce^ 
ment  à flot  mime.,  & qu’ils  prennent  bien  plus  de 
foin  d’embellir  leurs  Corps,  que  leurs  Ames  j ce 
qui  prouve  qu’ils  penfent  peu  à la  Mort.,  & ainli 
certainement  ils  font  plus  Chrétiens  de  Nom,  que 
de  Réalité. 

En  troifiéme  lieu,  L’Ecriture  ccnfiire  rigoureule- 
ment  de  telles  Pratiques,  en  recommandant  & en 
ordonnant  tout  cnfemble  le  contraire  j comme 
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Ef.i.  3.  combien  le  Prophète  ccnfurc-t’il  fcverc- 
®inenc  les  Filles  é'ifra'el  pour  leurs  Omemens  d’P- 
rcUlcttts^  leurs  Rotids  atours^  leur  Cljaines  & leurs 
Bracelcts-t  &c.  Et  neanmoins  n’cft  ce  pas  étrange 
de  voir  des  Chrétiens  s’apjirouver  eux  mêmes, 
dans  ces  Cliofes,  eux  de  qui  une  ConveiTation  plus 
cxaclc,  5c  plus  exemplaire  dlrcquifc  ? Cliriftnous 
ordonne  de  ne  nous  tourmenter  point  rEfprit, 
touchant  nôtre  Veflemenr,  M.uth.  6.  v.  25.  5c 
pour  reprefenter  la  Vanité  de  ceux,  qui  vont  juf- 
qu’à  fe  glorifier  dans  la  Magnificence  de  leurs  Vê- 
temens,  il  leur  dit,  One  Salomon  meme  d^.s  tonte 
ft  Gloire^  fi"  et  oit  point  pour  être  coinp.vc'  an  Lit  du 
Champs  cjni  efl  anjunrd'hni-)  Ô“  demain  tji  jette  an 
Fonr.  Mais  allêurcmenr,  ils  font  peu  d’eftimedes 
Paroles  5c  de  la  Doffrine  de  Chnft,  en  ce  qu’ils 
font  fi  délicats  dans  leurs  \'étemcns,  5c  fi  Indu- 
llrieux  à s’embellir  eux  mêmes,  5c  fi  preflans  à le 
jufiifier,  5c  li  en  colere  quand  ils  en  (ont  cenfu- 
re7.  L’Apôti  c Panl  dl  fort  politif  à cet  égard, 
I Tim.  2.  V.  8,  5,  10.  Je  veux  donc  pa-rcillemcnt-,  ^ne 
les  Femmes  fe  parent  d'nn  Habillement  honnête-,  avec 
pndenr  cr  modeflie  \ non  point  avec  des  JrrJJes-,  ni 
avec  Ocy  ni  FerleSy  ni  d' Habillemens  Somptueux  : 
Ai.tts  >de  bonnes  Oenvres  ( comme  il  ejl  feam  a des 
Femmes  ejni  font  profejfion  de  Pieté.)  C’eft  fur  ce 
même  fujet  que  Pierre  dit  ( 1 Pier.  3.  v.  3,  4.  ) 
Dej'jnelUs  le  Parementy  ne  fait  point  celui  de  dehorSy 
ejnt  confjle  en  entortilUmcnt  de  Cheveux.,  on  en  parure 
idéOry  en  en  ajnfiement  d’H.tbits  : Alais  l' Homme 
sjtii  efl  cachéy  affavoiCy  celui  dn  Caury  qui  confijle  en 
Pincorr/fption  d'un  F [prit  doux  paifblcy  qui  tf  de 
grand  Prix  dcv.int  Dieu,  5:c.  Ici  tOUS  les  deux 
Apôtres  foîiricnncnt  pofitivement  5c  en  termes 
txi)res  deux  Ghofes,  Premiéremenr,  Qiie  \3.  Parure 
\ OmemeiU  des  Femmes  Chrétiennes  (delquclles  fl 
eft  paile  particnliercmcut,  comme  je  croi,  parce 
que  ce  Sexe  ci^  le  plus  enclin  naturellement  à 
celte  \'anité  -,  5c  qu  il  fcmble  f|uc  les  Hommes 
'■  Chréttens 
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Cineuens  cil  ce  tcms-là  ne  mcricoicnc  pas  d’ècrc 
li  fore  cciifiircz  à cet  égard  ) ne  doit  pas  être 
Extérieure , ni  conlifter  dans  les  Hahillcmens. 
Secondement,  Qirdles  ne  doivent  point  iifer  d’£«- 
tortilUmens  fie  Cheveux^  ou  tie  Parmes^  &c.  ce  (jui 
étoit  en  ce  tcms-là  la  Coutume  des  Nations. 
Mais  n’cft-ce  pas  une  Cliofe  étrange,  que  ceux 
qui  font  de  rÉcriturc  leur  Réglé,  & qui  préten- 
dent être  guidez  par  elle,  foient  non  Iculement 
dans  la  pratique  li  frequente  & li  ordinaire  de 
CCS  Chofes  que  l’Ecriture  condanne  li  claire- 
ment 5 mais  aufli  qu’ils  s’approuvent  eux  mêmes 
en  les  faifant  ? Car  non  feulement  les  Apôtres 
recommandent  l’AblHiicnce  de  ces  Chofes,  com- 
me une  Acqnifition  recommandable  dans  les  Ojré- 
uens-^  mais  ils  en  condannent  la  Pratique  comme 
illégitime  ^ cela  ne  pcut-il  pas  encoi-e  femblcr 
plus  étrange,  qu’tn  contradiction  à la  Doctrine  des 
Apôtres,  comme  s’ils  avoient  rcfolu  de  meprifer 
leur  Témoignage,  ils  piiillcnt  condanner  ceux, 
qui  par  un  motif  de  Confcicncc,  s’appliquent  fe- 
riculcmcnt  à la  fuivre,  comme  li  en  le  faifant,  ils 
étoient5/>’^«//frj,  Orgnetllenz^  0\\  Super  pi  tieiix  ? Ccla 
deligne  certainement  une  déplorable  Appjiafe  en 
ceux  qui  veulent  être  conliderez  comme  Chrétiens^ 
en  ce  qu’ils  s’ofTencent  tellement  du  procédé  de 
ceux  qui  aiment  à fuivre  Chrilt  & fes  A]?ôtres,  en 
renonvant  & abandonnant  les  Vanitez  Alcnfongc- 
rcs  de  ce  Monde  perillàblc;  & cela  prouve  d’au- 
tant plus  leur  Conformité  avec  ceux,  qui  luiffoit 
A are  rcprimu^ciez.^  qui  ne  veulent  ny  entrer  eux 
memes-,  ni  permettre  d'entrer  à ceux  qui  veulent. 

Vlll.  F.n  quatrième  lieu-,  Conlidcions  la  Prati- 
que des  Jw.v,  des  P,iJ]'etems -,  desComedtes  y i?c  autres 
telles  chofes  feniblables,  pratiqutcs  communément 
cc  indilferemmeut , par  toutes  les  diver', '-s  fortes 
de  Chrétiens  , fous  la  Notion  de  DivertiJ]cmcnt  (Ic 
Récréation,  S:  voyons  li  ces  chofes  la  j^cuvenc  s’ac- 
corder avec  la  (îravitc,  le  Sérieux , & la  Crainte 

Pieufe, 
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Pieiife,  que  l’Evangile  demande.  Examinons  un 
peu , & conliderons  d’un  bout  à l’autre  les  Notions 
de  ceux  qui  s’appellent  eux  mêmes  Chrétiens,  (bit 
Papifies,  foie  Prot^ans,  & voyons  s’il  y a generalle* 
meut  quelque  différence  d’avec  les  Payent,  hormis 
purement  dans  le  Nom  & dans  la  Profeffion  ? N’y 
abonde- 1' il  pas  la  même  Folie , la  même  Inanité , le 
même  Abus  , du  Tems  Précieux  & Irréparable  ? Des 
mêmes  Jeux,  des  mêmes  Pajfetems,  des  mêmes  Come^ 
èlies,  & de  là  viennent  les  Querelles,  les  Combats,les 
JuremensJes  Extravagancesjes  Rejouiffances  NoÜurnes  ? 
Or  quel  Kemcde  pourroit-on  api>orter  à ces  chofes, 
tandis  que  les  Prédicateurs , & les  Profejfeurs , & 
ceux  qui  font  les  Condutleurs  du  Peuple , approuvent 
ces  chofes,  & ne  les  effiment  pas  être  incompatibles 
avec  la  Profeffion  du  Chrijlianifme  ? Et  c’elt  une  cho- 
ie étrange , de  voir  que  ces  chofes  là  font  tollerées 
par  tout , l’inquifition  ne  fe  iàifit  point  d’eux,  n’y 
a Rome,  a’y  en  t^fpujrne , OÙ  toute  forte  d'impureté', 
de  [Folie , même  d' Atheifme , eft  generallemcnt 
pratiquée  dans  leurs  Aiafearades,  à la  face  du  Mon- 
de, au  grand  Scandale  du  Nom  Chrétien:  Mais  fi 
quelque  perfonne  les  Réprimande  dansces  chofes  là, 
de  abandonne  leurs  Superititions , & fe  range  fc- 
rieulcment  à fervir  Dieu,  &à  P Adorer  en  Efprit,  il 
eft  mis  en  proye , & devient  incontinent  expole  à 
de  cruelles  fouffrances.  Cecy  garde-t-il  aucune 
proportion  avec  leChriffianifme  ? Ces  chofes  là  ref- 
fcmblent-elles  en  quelque  chofe  les  Eglifes  des  Pre- 
miers Chrétiens  ? Point  du  tout  afleurement.  J’al- 
legucrav  premièrement , quelque  peu  de  Témoigna- 
ges dr  r Ecriture , comme  étant  des  Préceptes  fort 
Politifs  pour  les  Chrétiens,  & alors  on  verra,  fi 
ceux  qui  leur  obcïilcnt,  peuvent  recevoir  ces  cho- 
fes , dont  nousavons  fait  mention  cy-devant.  L’A- 
pôire  ncis  commande , Que  [oit  que  mus  Atmgions, 
ou  que  nous  Reuvions^foit  que  nous  Fa  pions  quelque  choir, 
nous  le  facions  tout  à la  Gloire  de  Dieu.  Mais  je 
Juge  qu’il  n’y  a Perfonne  qui  veille  être  fi  effronté. 
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rjne  d’affirmer,  que  dans  l’ufagc  de  ces  Pajfetems, 

& de  CCS  Dieu  cft  glorifié  : Si  quelques-uns 

pouvoienc  dire  cela,  ils  feroienc  connoîuc  qu’ils 
n’ont  connu,  ni  Dieu,  ni  fa  Gloire.  Et  rcxperien-««"‘St 
ce  prouve  fuffi(animeuc,  que  dans  la  Pratique  dc-’^^*' 
CCS  clioR's , les  hommes  ne  penfent  à rien  moins 
qu’à  la  Claire  de  Dieu  ^ & a rien  d’avantage  qu’à 
la  Satiffin^ion  de  leurs  propres  Coivoitifes  Ôutrnelles 
de  leurs  P'olontez.^  O"  de  leurs  PLeifts.  L’Ajîôtre 
nous  ordonne,  i Cor.  7.  29.  31.  D'untant  fie  le 
tems  efi  abrège.,  fie  ceux  fii  achètent^  fuient  comme 
s'ils  ne  pojfedoient  point , CT  ceux  cjui  nient  de  ce  Mon- 
de , comme  ri  en  abufans  point  , &c.  Mais  comment 
ceux  qui  plaident  en  faveur  de  ces  Jeux  & de  ces 
Pafetems-f  peuvcnt-ils  être  compris  dans  l’obeiflàn- 
ce  de  ce  Précepte , eux  à qui  il  femble  que  le  tems 
paroît  fi  long,  qu’ils  ne  peuvent  pas  trouver 
allez  d’occafion  pour  l’employer,  ni  en  prenant 
foin  de  leurs  Ames , ni  encore  dans  le  foin  ncedlài- 
rede  leurs  Corps  ^ mais  ils  inventent  ces  7f«Ar,  & 

CCS  Pujfctems , pour  le  confumer , comme  s’il  leur 
nianquoit  quclqu’autre  Ouvrage  pour  fervir  Dieu, 
ou  dans  lequel  ils  fullcnt  de  quelque  utilité  à la 
Création.  L’ Apôti e , nous  ordonne,  i^ue 
nous  conver fions  en  Crainte  devant  Deeu,  le  tems  de 
notre  fejour  Temporel  ^ i Pierre  i.  17.  Mais  quel- 
qu’un dira-t-il,  que  ceux  qui  pratiquent  les  Dances^ 
les  Comédies,  les  Jeux,  de  Cartes,  & de  veil- 
lent prendre  la  pcinede  jxînfcr  à ce  Précepte,  dans 
la  Pratique  de  ccschofts?  Où  l’on  ne  voit  rien  au- 
tre diofequede  XxLtgcreté,  de  la  f'^.viite',  de  U 
B.idinene  , & de  ITmpudicitc , imaginée  cxprés  pour 
dctourncr  les  hommes  de  la  Crainte,  oud’étreSr- 
rieiix  i par  conicqucnt  coûtée  fans  doute  , pour 
le  ilrvicc  du  Diable.  11  n’y  a point  de  devoir  plus 
fréquemment  recommandé,  ni  plus  indirpenfablc 
pour  les  Chrétiens,  que  la  crainte  du  Sagneur  , (jUC 
d être  faif  de  frayeur  en  fa  Frefcnce,  e-ue  de  cheminer 
comme  devant  luy  -,  Mais  fi  ceux  qui  fréquentent  ces 
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Jeux  &•  CCS  Pairctcms , veulent  parler  de  la  part  dé 
leurs  Confciences , ils  peuvent  ( lâns  aucun  doute) 
déclarer  par  cxpcnence,  que  cette  crainte  s’oublie 
dans  leur  Jeux  : Et  fi  Dieu  les  touche  fecrette- 
ment  de  fa  Lumière , OU  leur  rafraîchit  la  mémoire 
de  la  Vanité  de  leur  train , ils  tâchent  de  luy  fer- 
mer la  porter  & fc  fervent  de  leur  Jeux,  com- 
me d’une  Machine,  pour  r’envoycr  loin  d’eux 
cet  Hôte  incommode  ^ & ainfi , ils  fe  divertijfcnt 
fur  ce  Jujle  , Ictjuel  ils  ont  nié  Cr  Crucifié  en 
eux  mêmes.  Mais  de  plus  encore , fi  Ton  doit 
prendre  garde  au  railbnnemeut  deChrift,  qiii  dit, 


A [art.  19  36.  éA'f  l'homme  de  bien  tire  de  bonnes  cho- 
fes  du  bm  trefor  de  fbn  cœur , C“  fhomme  mauvais  tire 
des  chojes  manvaifes  du  mauvais  trefor  de  fn  cœur.  Et 
ejue  nous  rendrons  conte  au  jour  du  Jugement.^  de  toute 
parole  oifeufe  (jue  nous  aurons  dite  : & 011  pourroit  ai- 
Icment  recueillir  de  quel  viennent  ces  Inven- 
tions j & l’on  pourroit  aifement  prouver  que  c’eft 
^^^®”'j^d’un  ALiuvais.,  & non  pas  d’un  Bon.  Combien  dePa- 
Rnmas  ctu-  rôles  oifeufes  ces  Jeux  produifcnt-ils  nccdlàiremcnt? 

fiioiieuîcT  r t tju’un  Ramas  étu- 

& Mcnlon- dié  de  paroles  oifeujesé^  menfon^eret  ? Que  des  hom- 
mes  me  répondent,  de  ceux  qui  croyentque  leurs 
aimes  font  Immortelles  , & qu’il  y aura  un  Jour  de 
Jugement , auquel  ces  Paroles  de  Chrilt  feront  ac- 
coinplies  ^ comment  tous  ceux  là  rendront-ils  con- 
te, dans  ce  grand  C?“  terrible  four de  toutes  CCS  Pa- 
roles oifeufes  qui  fe  pratiquent  ncccllairement  dans 
leurs  leur  y eux.,  leurs  Berlans.,  0“  leurs  Re- 

prefentations  de  Comédies  ? Et  comment  fe  peut- il 
faire  que  plulieurs  qui  font  ellimez  être  Chrétiens, 
par  les  Chrétiens  qui  ne  coiidanncut  pas  ces  chofes, 
mais  qu’ils  approuvent,  peuvent  occuper  tout  leur 
Temsen  ces  chofes  la  , & en  faire  leur  métier  & 
leur  employ  ? Tels  que  fout  les  Maîtres  de  Dancéy 
\e^  Cmiedicns,  &c.  dcfquels  les  Convcrfatious  In- 
fcrnalles  font  fiinifiimmcnt  connoître  quel  Maître 
ils  fervent , 6c  à qu’elle  fin  ces  chofes  contribiicnr. 

Et 
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Et  Ton  ne  peut  pas  nier,  comme  étant  commune- 
ment  évident  par  l’expcrience , que  tous  ceux  qui 
font  Maîtres  en  ces  Profefllons,  & qui  s’y  plaifcnt 
le  plus,  ( s’ils  ne  font  pas  des  Athéc-s  découverts^ 

& des  Scélérats,)  font  tels,  tout  au  pins,  qu’ils 
font  de  la  Religion,  ou  du  foin  de  leur  Ames,  leur 
moindre  affaire.  Or  fi  ces  cliofcs  là  étoient  défen- 
dues prr  les  Chrétiens , comme  incompatibles  avec 
leur  Frofeinon , ces  chofes  là  s’éloigneroient  -,  cai 
CCS  MiferMes,  feroient  alors  contraints  de  (c  re- 
mettre eux  memes  à qticlqiic  honnête  Métier  pour 
gagner  leur  vie,  s’ils  n’étoient  pas  entretenus 
appuyez  par  ces  voyes  là.  Et  comme  on  enlevcroic 
par  ce  moyen  un  grand  Scandale,  & une  Pierre  d’A- 
thoppement,  dcdeffiis  le  Nom  Chrétien^  de  même 
auiïi,  on rctrancheroit  en  partie,  ce  qui  provoque 
le  Seigneur  à retenir/.»  Bcnédiüiion  ^ c'eft  au  fujet 
de  ces  chofes  là,  que  les  cntcndcmcns  de  plufîcurs 
demeurent  enchaînez  dans  les  Tenebres^  & Innondcz 
dans  les  Convoi  tifes,  dans  la  Senfualité,  & dans  les 
Plailirs  Mondains,  fans  aucun  fentimentde  la  crain- 
te de  Dieu,  ou  du  falutdc  leurs  Ames.  Plulïcurs 
de  ceux  que  l’on  appelle  les  Pères  de  l’Eglifc,  &: 
d’autres  Perfonnes  ferieufes,  ont  donné  à connoître 
leur  deplailir  de  ces  chofes,  & leur  delir  que  l’on 
pût  y apporter  du  Remede  ^ defqucls  on  pourroit 
alléguer  quantité  de  Citations,  lefquclles  j’ay  lailTe 
pour  couper  coitrt. 

§.  IX.  Mais  on  Objeâc,  les  Efpritt  des  Hom-  ocrAir:. 
Mes  ne  ponrroient  pat  fubfijler^  s'ils  étoient  toujours  atta- 
chez. fur  des  Jnjets  ferteux  Spirituels  ^ que  pour 
cette  raifort.,  il  efi  nécejfaire  qttil  y ait  quelque  Diver- 
tiffement  qui  reoée  un  peu  l’Enienderncnty  avec  quoy 
étant  un  peu  refait.,  il  ejl  en  état  de  s'apliqucr  Iny  même 
avec  yigueur  à ces  chojes. 

Je  Répons  ; Quand  on  accorderoit  toutes  ces  Repoo!'*’ 
chofes,  celamc  nous  combatroit  en  aucune  façon, 
ni  ne  juftificioit  la  Pratique  de  ces  chofes  que  nous 
voudrions  que  l’on  abandonnât  tout  entièrement. 
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Car  nous  ne  foùcenons  pas  qu’il  faille  que  les  hom- 
mes foienc  toujours  dans  une  même  application, 
grande  d’entendement,  fachant  combien  cela  eft 
impoflible,  tandis  que  nous  fommes  revêtus  de  ce 
Tabernacle  de  Boue.  Mais  cecy  ne  nous  permet- 
tra pas  en  quelque  tems  que  ce  foit , de  nous 
dédire  & nous  éloigner  de  la  mémoire  de  Dieu , & 
, du  Principal  Intcrcft  de  nos  âmes  ; julques  à ne 

de  Dieu  eft  pas  icteiiir  toujours  un  certain  fentimcnt  de  la 
la  plus  Mie  cr^tinte  X lequel  on  ne  peut  pas  feulement  fupporter 
du  Monde,  railonnablement  qu  il  punie  errer  dans  la  pratique 
de  ces  cliofes  que  nous  conclannons.  Or  les  occa- 
fions  neceflàires  dans  lefqucllcs  tous  font  engage/, 
dans  la  veiie  de  prendre  loin  de  maintenir  riioin- 
mc  extérieur,  font  une  Récréation  de  l’entende- 
ment , qui  fe  relâche  de  Tes  plus  lêricux  devoirs, 
éic  on  s’aquittede  ces  chofes  Ü en  Benedidion  ^ fé- 
lon que  l’Ame  eft  tellement  fermentée  par  l’amour 
de  Dieu  , &:  par  le  fentiment  de  là  prefence , que 
mèmê  en  failànt  ces  chofes , Paine  porte  avec  elle 
cette  DivÎKC  Influence  , £\  cette  Habitude  Sptritue/ie^ 
par  laquelle,  quoyque  ces  Aéfes,  comme  dt:  Man- 
çer  , de  Bùre  , de  Dormir  , de  Travailler  , foient  les 
mêmes,  quand  à la  Matière,  que  ceux  que  les  Im- 
pies font,  neanmoins  ils  font  faits  dans  un  autre 
Efjnit,  ^ en  les  failant,  nous  plaifons  à Dieu, 
nous  le  fervons,  6c  répondons  a notre  fin  dans  la 
Création,  6c  parce  moyen  nous  refentons  ôc  fom- 
mes fcnliblcs  à fes  Bénédictions  ^ Au  lieu  que  les 
Impies  6c  les  Profanes  n’étant  pas  veuus  à cet  Em- 
ploy , foiit  maudits  en  tout  ce  qu’ils  font;  ôc  leur 
Labourage , tout  de  même  ejue  leur  Priere  , efl  peche'. 
Or  n quelqu’un  veut  alléguer  , que  pour  l i Recrca- 
lion  de  l’Entendement,  il  peut  y avoir  une  Liberté 
aliouéeau  de  la  de  ceschofes,  qui  Ibnt  d’une  ab- 
Ibliic  neceflité,  pour  la  fubliftence  de  l’Homme  ex- 
térieur, je  ne  difpiiteray  beaucoup  contre  cela  ^ 
pourvîi  que  ces  chofes  là  ne  foient  pas  telles  qu’elles 
aillent  enticrenicnt  aufiiperflu,  ou  que  de  leur  pro- 
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pre  Nature  &de  leur  panchant , eilcs  ne  mcincnr 
pas  l’Ame  dans  la  Convoitife  , dans  U t^anite,  ù"  dans 
fJmparete\  comme  étant  principalement  imaginées 
& forgées  à cette  fin , ou  generallcment  expéri- 
mentées pour  produire  ces  effets,  ou  étant  les  iMa- 
chines  ordinaires  de  ceux  qui  fc  propofent  de  s’en 
entretenir  là  dedans  les  uns  les  autres,  & démul- 
tiplier leur  Impiété  pour  empoifonner  les  autres  : 

Au  lieu  qu’il  y a d’autres  Divertifîcmens  innocens,  tt%  niver- 
qui  peuvent  fulîiniment  fervir  à la  Récréation  de 
l'Entendement  \ tels  que  font , entre  les  ylmis , de 
Je  Vtjïter  l'un  l'autre , d'outr  , ou  de  lire  une  Hifieire.^ 
de  parler  Modejlement  des  ajf  'aires  du  tems  , ou  prefen- 
tes  ou  pafj'ées  ; De  s'adonner  au  jardinage  , de  prati~ 
ejHer  des  Expériences  de  (ieometrie  de  Mathématiques^ 

& telles  autres  choies  de  cette  Nature.  Dans  tou- 
res  ces  chofes  là , nous  ne  devons  point  oublier 
Dieu , (en  qui  nous  avons  la  vie  le  mouvement^ 

Ac'l-es  lo.  26.)  pour  n’avoir  pas  toujours  quelque 
referve  fecrette  pour  luy , & quelque  fentiment  de 
fa  crainte  &•  de  fâ  prefcncc-.  Lequel  fe  produit  luy 
même  au  milieu  de  ces  chofes , par  quelques  Afpi- 
rations  & Infpirations  de  peu  de  duree.  Et  que 
cela  ne  doive  pas  fembler,  ni  étrange.,  ni  incommode.^ 
c'cfl  ce  que  j’éclairciray  par  un  feul  Exemple  ma- 
nifcflc,  qui  a du  raport  à l’experience  de  tous  les 
hommes.  On  ne  niera  pas  que  les  hommes  ne 
doivent  être  enclins  à aimer  Dieu  plus  que  tonte 
autre  chofe , Car  nous  devons  Ahner  Dieu  par  dejfus 
routes  chofes.  Or  il  eft  manifefte,  que  les  hommes 
qui  font  pris  d’amour,  fuit  que  ce  foit  pour  des 
Femmes,  ou  pour  qutlqu’autrc  chofe  , s’il  a pris 
place  profondément  dans  le  cœur,  c’eft  rendu 
Maître  de  l’entendement , il  fera  bien  dillicilc  à 
l’homme,  qui  eft  ainfi  paflionné  , de  faire  fortir  de 
fa  pcnfèc,  laperfonne,  ou  la  chofe  ainfi  aimée; 

& même  pendant  fon  Manger  , fon  Boire  & fou 
Dormir,  fa  penfée  aura  toujours  un  panchant  de 
ce  côté  là  ; & dans  les  Affaires , ou  dans  les  Re- 
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créations,  quelque  attaché  qu’il  y Ibit,  il  neluy 
fera  pas  permis  de  laidèr  pafl'er  que  fort  peu  de 
teins , fans  que  fa  pcnlèe  fafle  for  tir  quelque  élan- 
cement vers  fon  objet  Bien-aimé.  Et  quoy  qu'un 
tel  doive  être  expérimenté  dans  ces  chofesquere- 
quert  le  foin  de  fon  corps  & celuy  de  telles  autres 
atlàires  femblables,  neanmoins  il  évitera  , comme 
la  mort  elle  même , de  faire  ces  mêmes  chofes  qui 
peuvent  ofTenfer  la  partie  li  bien  aimée,  ou  mettre 
L*Amour  quelqu’obftacle  à fon  dellêin,  dans  l’obtention  de 
pour  ibn  la  chofe  fi  inftamment  demandée  ou  delirée  : Et 
tni't'él'i'ter  quoy  qu’il  y puillê  avoir  quelque  petit  interet  en 
cici’oireiirer. elles,  le  grand  ddfoin  qui  efl  principallement  en 
fon  Oeil,  le  contrebalancera  eellemcnt,  qu’il paf- 
fera  pardefliis,  & fe  difpenfei  a aifement  de  feni- 
blablcs  petites  ncceffitcz,  plùtôt  que  de  mettre  en 
danger  la  perte  de  quelque  cliofe  de  plus  grand, 
à caufe  d’elles.  Or  que  les  hommes  doivent  être 
ainfi  épris,  d' A>mHr  envers  Dkit^  & pour  U Kie  à 
venir  ^ perfonne  ne  le  peut  nier , & la  chofe  efl  évi- 
dente de  CCS  Pallàges  de  l’Ecriture,  Mut.  6.  20. 
A'/nif  aniijjcz.  vous  des  Trejars  >1»  Ciel , Col.  3.  2. 
Recherchez,  les  chofes  efui  font  en  FlMst , &C.  Et  que 
cela  ait  été  l’experience  & racquifition  de  quelques- 
uns,  l’Ecriture  le  déclaré  aiilH,  E/  .63. 1. 8.2Cj7-.^.4. 
Cet  Pafîb-  Et  encore  une  fois , l’Experience  fait  voir  abon- 
Jeux  JcHx  ces  r.tjfetems  ces  Diver- 

pient  lc<  tijj'erncns  ces  Dances.,  ces  Comedtes , &c.  tendent  na- 
l'i ’crjiT’e  Je  “t'tcilcmcnt  à detacher  les  hommes  de  la  Crainte  de 
uiui.  Dieu,  pour  leur  faire  oublier  Le  Ciel,  la  Mon, 
C^lefuocmesit,  pour  nourrir /*i  uyanitè, 

cf  rirrTpureté’,  c’cll  pour  cette  ruifon  qu’elles  font 
extrêmement  yîimêes,  aulTi  bien  que  Pratie^uées  par 
ces  fortes  de  Perfonnes  \ & les  plus  Sérieux , & les 
plus  Confcienticux  entre  tous  ceux  là,  ne  vou- 
droient  pas  le  nier  qu’avec  peine  ^ Et  s’il  clt  ainli, 
l’Application  en  eft  ailée. 

§.  X.  En  cinquième  lien  ; l,a  Pratique  de  Jurer, 
doit  être  confiderée, laquelle  elt  li  fréquemment  mifo 
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en  vfage,  prefque  parmi  tous  les  Chrétiens  • non 
feulement  les  ‘Juremvis  profanes  pariîji  les  Profanes^ 
dans  leurs  Difeours  ordinaires,  en  quoi  leTRES- 
' SAINT  NOM  de  DJEV^  eft  Blaf])hcnié  tous  les 
jours  d’une  horrible  maniéré  *,  mais  aufli  les  Sermens 
folennels^  par  ceux  qui  ont  quelque  apparence  de 
Pieté^  dont  la  plupart  défendent  le  y.ïrcwfwf  (levant 
le  Magiftrat  avec  un  fi  grand  Zele,  que  non  feule- 
ment ils  font  prêts  eux  mêmes  à le  faire  en  toute 
forte  d’occafion,  mais  aufli  ils  ont  fait  foulevcr  les 
Magiftrats  pour  perfccuter  ceux-là,  qui  par  Obeif- 
fànce  à CliriH,  leur  Seigneur  & leur  Maitre,  jugent 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  furer  : Et  c’eft  à l’occa- 
fion  de  cela,  qu’un  bon  nombre  de  Perfonnes  ont 
foufFert  l’Emprifonnement  & la  Dcfulation  de  leur 
Biens. 

Mais  en  confiderant  ces  paroles  claires  de  nôtre 
Sauveur,  Mat.^.  v.  33,  34.  Derechef  vous  avez.  ««/mentcUde- 
cjail  a été  dit  par  les  Anciens.^  Tu  ne  te  Par  jurer  as 
point.,  mais  tu  rendras  au  Seigneur  ce  e^ue  tu  auras 
promis  par  Serment.  Alais  moi.,  je  vous  dis.,  NE 
JUREZ  AUCUNEMENT,  ni  p.ir  le  Ciel,  &C. 

Mais  (jue  votre  Parole  Joit,  Oui,  Oui  : Non,  Non  : 

Car  ce  ejui  eft  p.ir  deffus,  eft  du  Malin.  Comme  auf- 
li CCS  paroles  de  l’Apôtre,  farjues  5.  v.  12.  Or,  fur 
toutes  chofes,  mes  Freres,  ne  Jurez,  point,  ni  p.tr  le 
Ciel,  ni  p.tr  la  Terre,  ni  par  ejueltju’autre  Serment  : 

Al.iis  que  votre  Oui,  fait  Oiii  •,  G"  vôtre  Non,  Non  j 
afn  que  votts  ne  tombiez,  point  en  Condannation.  Je 
dis  qu’en  confiderant  ces  paroles  fi  claires,  il  y a 
dequoi  admirer  comment,  qui  que  ce  foit,  'qui 
profeffe  le  Nom  de  Osrift,  peut  prononcer  aucun 
Jurement  avec  une  Confcience  tranquile  ; beaucoup 
moins  encore  perfeaitcr  les  autres  Chrétiens,  qui 
n’ofent  pas  Jurer,  à caufe  de  l'Autorité  de  leur 
Maitre  qui  eft  Orrift.  Car  que  qui  que  ce  foit 
faflè  defTèin  ferieufement,  & de  la  manière  la  plus 
rigide,  de  defendre  quelque  choie,  comprife  fons 
quclc^ne  teime  General,  pouiToit  en  ufer  d’une 
^ S f 3 Defcnce 


Digitized  by  Google 


620 


ï H E s E XV. 

Dcfence  plus  ample  & plus  generale,  &:  cela  fàns 
aucune  Exception  ? Je  ne  le  penfè  pas.  Car, 
premièrement,  Clirifl:  nous  le  pioix>lè  Negative- 
/ ment,  A^c  Jurez,  tmllement.,  ni  par  le  Cidy  ni  par  la 

'Terre.,  ni  par  Jerufalcni,  ni  par  ta  Tcte,  &C.  Et 
encore.  Ne  Jurez,  point.,  ni  par  le  Ciel,  ni  par  la  Terre, 
ni  par  aucun  autre  Jurement.  Secondement,  II  preflë 
cela  affirmativement,  A^ais  que  'vôtre  Parole  fuit. 
Oui,  Oui  -,  Non,  Non  : C.ir  tout  ce  qui  efi  par  dcjfua 
CCS  Chojes,  efi  du  M.ilin.  Et  dit  Jtiques,  De  peur  que 
'voui  ne  tombiez,  en  Condannation. 

Situ  Exeep-  Ces  paroles-la,  toutes  enfemble  <St  chacun  d’elles, 
lier,.  cfj  particulier  font  une  Defcnce,  fi  ample  & fi 
exemtc  de  toute  E.xccption,  qu’il  y a quelque  chofe 
d’étrange  que  des  Hommes,  qui  fe  vantent  que 
l’Ecriture  elt  la  Re^le  de  leur  Foi  8c  de  leur  ^^c, 
puiflent  contre-faire  8c  inventer  quelque  Excep- 
tion ! Certainernent  la  Raifon  devroit  enfeigner  à 
toute  le  Monde  qu’il  n’clt  pas  permis  de  refondre 
une  Defcnce  generale,  qui  vient  de  Dieu,  par  une 
fcmhlable  Oppoficion  -,  liormis  que  l’Exception  n’y 
ibit  auffi  clairement  8c  inanifeftement  exprimée 
que  la  Dcfence  : Ni  il  ne  fuffit  pas  non  pins  de 
le  mettre  en  devoir  de  le  confirmer  par  des  Coa- 
fequences  6c  des  Probabilité/,  qui  fo:it  obfcurcs8c 
incertaines,  8c  qui  ne  font  pas  fuffifances  pour 
' apporter  la  Faix  à la  Conjcicnce.  Car  s’i  Is  dilënt, 
qu'il  y a là  une  Exception  8c  une  Limitation  dans 
les  paroles  par  cctiç  raifon,  que  l’on  trouve  auffi 
des  Exceptions  dans  l'autre  Defcnce  generale  de 
çc  cinquième  Chapitre,  comme  dans  la  Dcfence  du 
Di  force,  où  Chriît  dit.  Il  a été  dit.  Si  quel  qu  un  dc~ 
laifc  fa  Femme,  quil  lue  h.ulls  la  Lettre  de  Divorce. 
Mais  moi.  Je  vous  dis,  (Me  quiconque  aura  delaijfé 
fa  Femme,  fi  ce  nejl  pour  eau  je  de  P.ti  Hardi fc,  il  la 
J. iit  devenir  yîdulterc.  Si  (dis- je)  ils  allèguent  cela, 
non  fcukn.ent  ils  trav.iiücnt  en  vain,  niais  encore, 
ils  fe  ccm’oarcnt  eux  mimes,  parcç  qu’ils  ne  peu- 
vent ps  produire  aucune  Excejition  de  ce  Com- 
. • niaiîdcmcntj 
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mandement  general  de  ne  pas'Jiirer^  qui  fuit  expri- 
mée de  Dieu  à quelqu’un  fous  la  Nonvelle  Alliance^ 
après  que  Chrifl  eût  donné  cette  Dcicnce  fi  claire, 
que  celle  qui  cil  faite  dans  la  Defencc  elle  même. 

De  plus  encore,  fi  Clirifi:  eût  voulu  excepter  les  te»  semer» 
Sermerts  faits  devant  les  Magiftrats,  certainement 
il  l’eût  exprimé  alors,  en  ajoutant,  Hormis  tnjiige- 
metit  devant  le  Magijlrat^  ou  quelque  chofe  de  fcui- 
blablc  i comme  il  le  fit  dans  l’affaire  du  Divorce^ 
par  ces  mots.  Hormis  pour  canfe  de  Paillardife  ; Ces 
Ciiofes  donc  étant  ainli,  il  ne  nous  efl;  pas  permis 
d'excepter  ou  de  difiinguery  ou  ( cc  qui  efl;  tout  un) 
de  refondre  & annuler  cette  Defcnce  generale  de 
Chrifl:  -,  & beaucoup  moins  feroit  il  convenable 
à la  Sainteté'  Chrétienne^  d’attirer  & d’accumuler  fur 
nos  Tètes  les  Crimes  de  tant  de  Jaremens^  qui  font 
fi  frequens  parmi  les  Chrétiens  en  Conlcquence  de 
cette  Corruption  & de  cette  Exception. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier,  que  fans  doute 
les  plus  Savants  Douleurs  de  chaque  Secle  lavent, 
que  ces  paroles  d-delTus  mentionnées  étoiciit  en- 
tendues par  les  Anciens  Per  es  ùc%‘Trois  Cent  premières 
Années  après  Chrilt,  comme  étant  une  Defence  de 
toutes  fortes  de  Jnremens.  Ce  n’ell  donc  pas  fans 
Raifon,  que  nous  nous  étonnons  de  ce  que  les  Du- ta  Concur- 
Ptenrs  Papijles  5t  les  Prêtres^  s’obligent  eux  nièmes^fj'’“ 
Serment^  d’interpreter  les  Saintes  Ea'iturcsfe-  CD  cela. 

Ion  l’Expolition  Univerfelle  des  Saints  Peres^  lefquels 
ccj)endant  ont  entendu  ces  Textes  Controverfez 
tout  à fait  autrement  que  ces  DoSlenrs  Modernes 
le  font  aujourd’hui.  Et  de-là  aufli  paroit  évidem- 
ment, la  vanité&la  certitude  Impertinente  (pour 
parler  ainfi  ) des  Tradition  Papijles  •,  car  fi  la  Foi  de 
l’Eglife  de  ces  Siècles- là  fe  peut  faire  voir  claire-  » 
ment,  par  les  Ecrits  des  Peres,  comme  on  les  ap- 
pelle, il  çfl:  manifefte,  qu’ils  fefont  écartez  de  la  Foi 
de  l’Eglilè  des  Trois  premiers  Siècles  fur  la  matière 
Çnfitrement.  Déplus  encore,  parce  que  non  feule- 
ment 
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ment  les  P.tpifies^  mais  auffi  les  Lutheriens  & les  Cal~ 
vimjles , & quelques  autres,  reftraLnent  évidem- 
mCiit  les  paroles  de  OjriJl  & de  Jaques^  je  croy  qu’il 
dl  neccllàirc  de  rendre  manifefte  le  fondement 
vain , fur  lequel  leur  prefomption  efl  bâtie  fur  cet- 
te matière. 

Cbjcniûo.  §.  XI.  Premièrement-^  On  objccle,  Qi^e  Clrrifl  ne 
de  fend  feulement  que  ces  Sermens  qui  fe  font  par  les 
Créatures^  Cr  par  leschofes  Crées  ^ & on  le  prouve  de 
là , c’eft  qu’il  fait  icy  le  dénombrement  de  quelques 
unes  de  ces  chofes. 

Secondement,  Les  Sermens  téméraires  'vains  dans 
les  Difeours  Familiers , parce  qu'il  dit , que  nôtre  pa-  ' 
rôle  fou  oui  f oui  ^ G-non^  non. 

I Reponfe.  A quoy  je  Répons,  Premicrement^  Que  la  Loy^ç~ 
fendoit  tous  les  Sermens  faits  par  les  Créatures,  com- 
me aiilîi  tous  les  Sermens  vains  & Téméraires  dans 
nos  Difeours  ordinaires,  en  commandant  que  les 
hommes  ne  juralFent  que  par  le  Nom  de  Dieu  feule- 
ment, &cela,  ni  fauflèment,  ni  Témererenient  ; 
car  cela  cfl  prendre  le  Nom  de  Dieu  en  vain, 
i Rcpai.'è.  Secondement , 11  efl  très-évident  que  Clirift  defencl 
quelque  cliofe , qui  étoit  fous  la  /.ny,  à l\avoir, 
de  Jurer  par  le  Nom  de  Dieu  , parce  qu’il  n’étoit  pas 
permis  à perfonne  de  Jurer  ^ que  par  Dieu  iuy  mè- 
.li.Tfr  .par  me  &■  d’autant  qu’il  dit , N'y  par  le  Ciel  ^ parce  que 
Diciiiuimç-  leTrône  de  Dieu-,  par  confequeilt  il  ex'clud  tous 
iiarchrat.  Ics  autres  , & iiiemc  ceux  qui  font  laits  par 

' Dieu:  Car  il  dit  au  Chapitre  23.  v.  22.  Celuy  qui  ^ 

jure  par  le  Ciel , jure  par  le  'Trône  de  Dieu  , G par  ce- 
luy qui  ef  afis  deffus  : Ce  qui  fc  doit  aulTi  entendre  du 
refte. 

- Re-ioife.  Fm  dernier  lieu  ^ Afin  qu’il  pCit  mettre  la  chofc 
é ‘ hors  de  toute  ControvciTc , il  ajoute.  Ni  par  aucun 
autre  Jurement  : C'cfl  jiourquoy  , vù  que  de  jurer 

devant  le  Magifrat  par  Dieu,  eltiin  Serment,  il  elt 
hors  de  doute  qu'il  clb  icy  détendu. 

Secondemetj  , on  Objede  , par  ces  Paroles,  les 
Sermens  par  le  Nom  de  Dieu,  ne  peuvent  pas  être  déf en- 
dos^ 
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dsis , farce  que  le  Pere  Celefie  les  a Commandez.^  •,  Car 
le  Pere  & le  Fils  font  un^  ce  qui  ne  fourroit  fas  être^  (t 
le  Fils  défendait  ce  que  le  Pere  aurait  Commande'. 

Je  Répons  j Ils  font  un  véritablement , & ne  feRejorte. 
peuvent  contredire  l’un  l’autre:  Neanmoins,  le 

Pere  a donné  pluficurs  chofes  aux  Juifs  pour  un 
tems,  à caufe  de  leur  Infirmité  fous  P^cienne  Alhan-  u»  strmrr# 
qui  n’avoient  qu’une  ombre  des  Biens  a venir, 
ô:  non  pas  la  Subftance  même  des  chofes,  jufqu’à  ce 
que  Chrift  fht  venu , qui  en  étoit  la  Subftance  \ ix 
par  l’Avencment  de  qui  toutes  chofes  fc  font  éva- 
nouies, à fçavoir,  les  Sabbats.,  la  Circoncifon  P A- 
aneau  de  Pdque  : Les  hommcs  pratiquoient  alors  les 
‘Sacrifices , lefquels  vivoient  en  des  differens  avec 
Dieu  , & les  uns  avec  les  autres , toutes  lefquclles 
chofes  ont  été  abolies  à la  venue  du  Fils,  qui eft 
la  Subftance , la  Parole  Eternelle  & l’EIfentiel  Ser- 
ment & l’Amen , en  qui  les  Promejfes  de  Dieu  font 
Ont  & Amen.,  qui  eft  venu,  afin  que  les  hommes 
fulfent  rachetez  & dégagez  de  toute  conteftation, 

& pufient  mettre  fin  à la  Controverfe. 

En  troifeme  lieu.  On  Objede^  Mata  tous  les  Ser- 
mens  ne  font  p.ts  des  Ceremonies  , ni  aucune  partie  de  la 
Euy  Ceremonielle. 

je  Répons  •,  Hormis  que  l’on  ne  fafic  voir,  qucRepooic. 
c’eft  un  Précepte  Moral , Eternel , & Immuable,  . • 
cela  n’empêche  point  -,  Ils  ne  font  pas  non  plus 
d’une  Origine  ii  Ancienne  que  les  Difmes,  & l’O-  tes  Dîme» 
blation  des  Prémices , OU  des  Premiers  Fruits  de  la"®  ^i"'^*** 
Terre , qui  furent  offers  par  Abel  & par  Ca'tn,  dés 
long-tems  avant  la  Loy  Ceremonielle , ou  avant  l’u- 
fage  des  Serment  j qui , quelque  chofe  que  l’on 
])uilfe  alléguer  au  contraire , étoient  fans  doute  des 
Ceremonies , & par  cette  raifon , il  n’eft  pas  permis 
de  les  pratiquer  aujourd’huy. 

En  quatrième  lieu.  On  Objede,  Que  jurer  far  /e  objet'» 
Nom  de  Dieu , ejl  un  Commandement  Adorai  cPme  con~ 
tinueHc  durée , parce  qtP il  e(l  marqué  de  fon  Culte  ejfen~ 
tiel  & Moral,  Deut.  6.  13.  ôç  10.  20.  Tu  cram~ 

' • dras 
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droi  r Eternel  tou  VieH  y é>“  tnleferviroi  lui  fcitl  : Tn 
lny  adhérerai , jurerai  par fon  Nom^ 
peponfc.  Je  Répons  ^ Qiie  cela  ne  prouve  point , que  ce 
foie  un  Commandement  Moral , ni  Eternel  \ car 
A/o//è  ajoute  celuy  là  à tous  les  Commandeniens  5c 
a toutes  les  Ceremonies , en  divers  Palîages.-  Com- 
me lo.  12.  13.  dilànt,  Maintenant  y 0 Ifrael, 

c^ue  demande  V Eternel  ton  Dieu  de  Eoy  , finon  que  tu 
eraignes  l' Eternel  ton  Dieu  y pour  cheminer  en  toutes  fes 
'voyes  y afin  que  tu  l’aimes  y & que  tu  ferves  à l Eternel 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  y de  toute  ton  ame  : En 
gardant  les  Commandemens  de  l' Eternel  dn  fes  StatutSy 
que  je  te  Commande  aujourd’huy  , afn  qu'il  te  fait  bien  ? 
Et  au  Chapitre  14.  v.  23.  il  ell  fait  mention  de  la 
crainte  de  l’Eternel  tout  eafemblc  avec  les  Dî- 
mes. Il  en  cft  de  même  encore,  Lev.  19,  2.  3.  6. 
où  il  ell  fait  mention  de  garder  les  SabbatSy  5c  de 
craindre  les  Etres  & Meres , conjointement  avec  le 
Serment  y 

ObjetL  £n  cinquième  lieu , On  Oljjcdlc  3 Que  les  Sermens 
folemnels  que  Dieu  avoit  Comm.tndè , ne  peuvent  pas  et  re 
défendus  icy  par  Cnrifl  3 car  il  dit  , qu’tls  viennent  du 
malin  : Mais  ceitx-cy  ne  viennent  pas  du  malin  3 car 
Dieu  n a jamais  Commandé  aucune  choje  qui  fut  mau- 
vaife  y ou  qui  vint  du  Alalin. 

Rfpoaie.  Je  Ré])ons 3 II  y 3 des chofes  qui  font  Bonnesy  par- 
ce qu'elics  font  Commandées , 5c  Aïauvaifcs , parce 
qu’elles  foiu  défendues:  II  y a d’autres  chofes  qui 
font  Commandées  y parce  qu’elles  font  Bonnes  y 5c 
la  Semert  défendues  y parce  qu’ellcs  font  Mauvaifes.  Comme 
fTrcTq’u’Us  Circonci/icn  & les  Sermensy  qui  étoient  Bonsy  quand, 
i/mt  dcin-  5c  parce  qu’ils  étoient  Commandez. , 5c  non  à aucun 
autre  égard  3 5c  derechef,  quand  & parce  qu’ils 
étoient  défendus  fous  1 Evangile , ihlowt Mauvais. 

Et  dans  toutes  les  Ordonnances  'judaïques  y quoy 
que  Ccremouitlcs,  il  y avoit  quelque  chofe  de 
Bon  y à f^avoir  dans  leur  Saifon  , comme  Prefigu- 
rans  quelque  bien:  Comme,  par  la  Circoncifony  par 
Ici  Eiinjk.itions  y & par  les  autres  çhofes,  la  Sain- 
. ■ ' • • teté 
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tcté  de  Dieu  étoit  reprefeiitée , & cela  , parce  que 
Icilfraëlites  devoient  être  Saints,  comme  leur  Dieu 
étoit  Saint.  De  la  même  manière , les  Serment  fous 
les  Ombres  & les  Ceremonies  , fignifioient  la  trtté  de 
Dieu,  fa  Fidelité  & fa  Certitude  -,  & par  confequent, 
que  nous  devons  en  toutes  chofes  parler  & ren-  étoit  avant 
dre  témoignage  à la  Vérité.  Mais  \c  Témoignage  de 
la  Tenté  étoit  avant  tous  les  Sermens , & demeure 
après  que  tous  les  Sermens  font  abolis  j & c’efl;  là  la 
Morale  de  tous  les  Serment , & aufli  long-tems  que 
les  hommes  y perfevei  ent , il  n’y  a ni  necellité,  ni 
lieu  pour  les  coï\\\x\c  Polybias  l’a  témoigné, 

qui  a dit , La  Pratique  des  Sermens  étoit  rare  parrny 
les  Anciens’,  mais  la  Déloyauté  venant  à croître,  la 
Pratique  des  SermcilS  s'acrut  aujfi.  A quoy  Grotius 
s’accorde,  difànt,  Il  faut  fe  Jervir  d'un  Serment, 
comme  d'une  APedecine  , en  cas  de  necefité.  On  ne  fc 
fert  d'un  Serment  folemnel,  que  pour  fuppléer  à un 
manquement,  La  Legereté  des  hommes  , & leur  In-  j scnueni 
confiance , engendra  la  défiance  , Gr  on  inventa  le  Suppléant 
Serment  comme  un  Rcmede  à cela.  Bafile  le  Grand  “jfup 
dit,  Oue  le  Jurement  ejl  l'effet  du  péché.  Et  Am-àe  rincoi>- 
hroife  , Que  les  Sermens  font  feulement  une  condefeen- 
dente  à un  defaut.  Chryjofiome  dit.  Que  le  Serment 
entra , lors  que  le  mal  s’accrût,  lors  que  les  hom- 
mes exercèrent  leurs  tromperies  , lors  que  tous  les  fon- 
dement furent  bouleverfez,  : Que  les  Sermens  prirent 
leur  commencement , du  manque  deTerité.  Cescho- 
fes  là,  & autres  femblables , font  atteftées  par 
plufieurs  autres , avec  les  Autheurs  cy-devant  men- 
tionnez. Mais  quel  befoin  y a-t-il  de  témoigna- 
ges là , où  l’évidence  des  chofes  parle  d’elle-mè- 
me  ? Car  qui  cil  celuy  qui  forcera  un  autre  à 
jurer,  duquel  il  ell  certainement  perfuadé  qu’il 
abhore  de  mentir  dans  fes  Paroles  ? Et  de  plus 
encore , comme  Chryfofiome , & les  autres  dilent, 

A quoy  bon  voudras  tu  contraindre  à Jurer  celuy^ 
que  tu  ne  crois  point  qu’il  veille  dire  la  Terité  ? '» 

S.  XII.  Cela  donc  qui  n’a  point  été  dés  le  com- 
! : i . mcnccment. 
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mcncement , qui  n’étoit  d’aucun  ufage  au  commen- 
cement,^ qui  n’eut  point  fon  commencement , premiè- 
rement de  la  volonté  de  Dieu , mais  de  l’ouvrage 
du  Diable,  caufé  par  le  mal,  à fçavoir  par  rhifidelité^ 
le  Menfon^e^  & U Tromperie^  &qui  fut  premièrement 
inventé  feulement  par  l’homme , comme  un  Reme- 
de  réciproque  de  ce  mal , dans  lequel  on  invoqua 
les  Noms  de  leurs  Idoles  -,  &■  même  ce  qui , ( comme 
Hierome , Chryfofiome  ^ & autres  le  témoigent)  fut 
donné  zwy:  Jfi-acUtes  àc  la  part  de  Dieu,  comme  a 
desEnfans,  afin  qu’ils  pufient  s’abtenir  à^Sermens 
Idolâtres  des  Payens  ^ Jer.  12.  1 5.  Tout  CC  qui  cft 
tel , eft  bien  éloigné  d’être  un  Commandement  Mo- 
ral & Eternel.  El  finalement , tout  ce  qui,  par  la 
Profanation  & par  fon  Abus,  eft  fbüillé  de  péché, 
comme  les  Sermens  de  ces  tems  icy  le  font  abon- 
damment, en  jurant  fouvent  & fe  parjurant,  cft 
different  de  beaucoup  de  tout  autre  devoir  necef- 
faire  & perpétuel  d’un  Chrétien:  Mais  les  Sermens 
font  de  cette  forte  : Donc , &c. 

En fixie'me  lien  , On  Objedte , Dieu  4 juré^ 
donc  U e/l  bon  de  jurer. 

Je  Répons  avec  Athunafe  \ Puis  ejuil  efi  certain  que 
c'e^  le  propre  en  jurant , de  jurer  par  un  autre  ; il  pa- 
rait de  la  , que  Dieu^  à proprement  parler.^  tPa  jamais 
Athtn.  injure' f que  feulement  improprement  : D' ou  vient  qu  en 
^ parlant  aux  hommes il  ejl  dit.,  qttil  jure  , parce  que 
les  chofes  dont  il  parle , à caufe  de  la  certitude  c?* 
PImmutabilité  de  ja  volonté , doivent  être  réputées  pour 
des  Sermens.  Qjie  l’on  conféré  le  Pjeaume  no.  4- 
là  où  il  eft  dit . Ij  Eternel  a juré  & il  ne  s’en  repentira 
point,  &C.  Ex  je  jureray  , ( dit-il,  ) par  moy  mi- 
D'cu ne iure ^ Serment.  Car  il  ne  jura  pas 

raj  pif  u:i  ' • /j  i ■ / n r.  . 

aurre,  maii  par  Un  autre  , ce  qui  ejt  la  propriété  d un  Serment,  mais 
par  loy-mc- ^4,-  foy-mème.  P.tr  confequent  donc  Dieu  ne  jure  pas 
félon  la  maniéré  des  hommes , ni  nous  ne  pouvons  pas  de 
là  être  encouragez.  jurer , mais  fai  fions  Cr  parlons  de 
telle  jorte , (fi-  montrons  nous  nous  mêmes  tels  en  par- 
lant & s^li/fant , que  nous  n\tyons  point  de  befom  d’un 
' Serm:"( 


ûbjen. 


Rrpoiilè. 


Digitized  ^ Cjooflk 


Des  Sâlutatiotts  & des  Récréations,  627 

Serment  avec  nos  Auditeurs  ^ ^ ejue  nos  Paroles  ayent 
eCelles  mêmes  le  témoignage  de  la  vérité , car  far  ce 
moyen  nous  imiterons  Dieu  jincerement. 

En  feptiéme  lieu , On  Objedte , Ch  ijl  jura  & nous  objdiiü». 
devons  Vimiter^ 

Je  Répons,  Qiic  Chrifl:  ne  jura  point,  & quand  Repoafe. 
il  auroit  juré , étant  encore  fous  la  Loy,  cela  ne 
nous  obligeroit  en  aucune  maniéré  fous  l’Evangile, 
non  plus  que  la  Circoncifion^  ni  la  Célébration  de 
P Agneau  Pafed.  Et  c’eft  touchant  cela  que  Hier  orne  Hier.  lil». 
dit.  Toutes  les  chofes  (jui  convenaient  à notre^Seignestr^  ne  ^ 

nous  conviennent  pas  à nous  qui  fommes  Serviteurs^  &C.  Ep-  2, 

Le  Seigneur  jura  comme  Seigneur  , à qui  perfonnt  ne 
défendait  de  jurer  : Mais  à nous  qui  fommes  Serviteur  s, 
il  n^efi  pas  permis  de  jurer  , parce  quil  nous  ejl  défen- 
du par  la  Loy  de  nôtre  Seigneur.  Neanmoins  , de  peur 
que  nous  ne  fotijfrijfions  du  fcandale  par  fon  Exemple^  il 
71  a pas  juré  y puis  qu'il  nous  a Commandé  de  ne  jurer 
point. 

En  huitième  lieu  , On  Objcclc  *,  Que  Paul  jura^  (jr  ©bjcnicn. 
cela  fouvent ,,  Rom.  I-  9-  Pliil.  i.  8.  dilànt.  Car 
Dieu  m'efi  témoin  y 2.  Cor.  1 1.  lO.  Comme  la  vérité 
de  Chrifi  efi  en  moy.  2 Cor.  I.  23.  J'appelle  Dieu  à 
témoin  jur  mon  Ame.  Je  dis  la  vérité  en  Chrifl  y je 
ne  mens  point , Rom.  9.  l . T ncy  je  vous  dis  devant 
Dieu  , que  je  ne  mens  point.  C'ejl  ainfi  qu'il  requiert  les 
Sermens  des  autres^  Gai.  1.20.  Je  vous  ajure  fdit-il^ 
devant  Dieu  éf  le  Seigneur  JefusOorifly  i TheIK  5.  27. 

Je  vous  charge  par  le  Seigneur  , que  cette  Epitre  fait 
Leüe  à tous  les  breres.  Mais  Ÿa\A  n'auroit  pas  voulu 
avoir  fait  ainfi , fi  toutes  fortes  de  Sermens  avaient  été 
défendus  far  Chrifi , de  qui  il  était  Apôtre. 

A tout  cela,  je  Répons,  Premièrement  y Que  IV  Rfpo,/,. 
fage  de  ces  Formulaires  de  parler , ni  ne  font  des 
Sermens , ni  ne  font  reputez  pour  tels  par  nos  Aver- 
lâires.  Car  lors  que  dans  l’occafion  , dans  des  af- 
faires de  grande  Importance,  nous  avons  dit.  Nous  i«c«r9ma- 
difons  la  vérité  en  la  crainte  de  Dieu  cF  devant  luyy  le- 
quel  efi  nôtre  Témoiny  & le  ferutateur  de  nos  cceursy 
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ajoùtantde  pareilles  fortes  d’atteftatious,  lefquelles 
nous  n’avons  jamais  refufées  dans  des  matières  de 
coniequence  \ Neanmoins  on  a requis  de  nous  un 
Serment  encore  de  plus,  avec  la  Ceremonie  de  met- 
tre nos  mains  fus  le  Livre , de  lever  la  main  ou 
les  doigts  , avec  cette  commune  forme  d’Impreca- 
tion  tout  cnfemble.  yiinfi  Dieu  me  veille  aider,  OH 
bien  , Que  C Eternel  Dieu  tout  Puijfant  m^aide  , ou  me 
fait  Propice.  Secondement , Cela  contredit  l’Opi- 
nion de  nos  Averfaires,  parce  que  Paul , n’y  ne  parut 
jamais  devant  unMagiftrat  qui  ait  exigé  un  Serment 
de  luy,  n’y  n’adminiftra  point  luy  même  l’Office  d’un 
Magiftrat  en  offrant  le  Serment  à quelqu’autre.  En  3. 

• lieu,La  Qiieftion  n’eft  pas, de  ce  que  Paul  onPierre  ont 

fait,  mais  de  ce  que  leur  Maître  & le  nôtre  a en- 
feigné  défaire.  Et  11  Paul  a jure',  (ce  que  nous 
ne  croyons  point)  il  a péché  contre  le  Comman- 
dement de  Clirift , même  fuivant  leur  Opinion  ; 
parce  qu’il  ne  jura  pas  devant  un  Magifirat , mais 
dans  une  Ep'ttre  à fes  Frères. 

OkicCio».  En  neuvième  lieu , On  Objecte,  Efaie  65.  16.  la 
OÙ  parlant  des  tems  de  l’Evangile,  il  dit,  Celuy  ejm 
le  bénira  en  la  terre  , le  bénira  au  Dieu  de  vérité  3 Ô" 
celuy  qui  jurera  en  la  terre  , jurera  par  le  Dieu  de  vé- 
rité : Parce  que  les  angoijfes  dn  pajfé  feront  oubliées, 
Cr  parce  qtéelles  feront  cachées  arriéré  de  mes  yeux. 
Car  voicy , je  rnen  vais  crtér  de  Nouveaux  deux  Ô" 
une  Nouvelle  Terre  * P.ir  confequent  en  ces  ttms  icy, 
nous  devons  jurer  par  le  nom  de  P Eternel. 

j»,îpoi-.ie.  Je  Répons  -,  11  efl  ordinaire  aux  Prophètes  d’ex- 
primer les  plus  grands  devoirs  des  Tems  Evangéli- 
ques, en  Termes  de  Aîoife , comme  il  paroît  en- 
tr’autresdu  31.  feremiev.  38,  39,40.  Ezxch.  36. 
25.  & 40.  Et  Ef.  45.  23.  yay  juré  par  tnoy 
meme  , que  tout  genoùil  ployera  devant  moy  , (ÿ  toute 
Langue  jurera  par  moy.  Là  OÙ  la  juftice  de  la  Nou- 
velle h Pureté  de  PEvangile , avec  Ibn 

Culte  Spirituel , & la  Profcffion  du  Nom  de  Chrifl,  font 
exprimez  fous  des  Formulaires  de  parler,  ufitcz  à 
P Ancienne  ferufalem , fous  Ics  Lavemens  de  la  Loy, 
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les  noms  des  Ceremonies,  du  Temple  des  Services, 
des  Sacrifices , des  Serniens , &c.  Et  même  ce  que 
le  Prophète  dit  icy , de  jurer , l’Apôtre  Paul  l’in- 
tcrpretc  exprelTcment,  parConfcHcr,  ou  donner  jurer  efi«x- 
loüange,  difant,  Rom.  14,-^.  ii.  Car  U efl  Perù, 
je  fuis  vivant  .y  dit  le  Seigneur  y que  tout  gettouil  fon<  l’tran- 
ployer  a devant  moy  y toute  Langue  Confefftr  a Dieu.^^^' 

Ce  qui  étant  fincerement  conlidcré,  perfonne  ne 
peut  ignorer , que  ces  Paroles , que  le  Prophète 
écrit  fous  la  Loy,  quand  les  Sermens  Ceremouicls 
étoient  en  ufage  , à fçavoir7o«re  Langue  jurer a^  ne 
- Ibient  exprimées  par  cclles-cy  , Toute  Langue  Con- 
fijfcra  y l’Apôtre  étant  fous  l’Evangile , quand  ces 
Sermens  devinrent  abolis. 

En  di  xie'me  lieUy  On  Objcclc  j A^ais  V Apôtre  Paul  Obiefl; 
approuve  les  Sermens  pratiquez,  parmy  les  hommeSy  quand 
il  Ecrit  y Heb.  6.  16.  Car  ies  hommes  à la  vérité 
jurent  par  un  plus  grand  qu'eux  y ét"  le  Serment  fait 
pour  Confirmation , leur  ejl  la  fin  de  tout  différent. 

Aiais  il  y a bien  autant  de  Conteftations , autant  de 
Tromperies  & de  Differents  en  ce  tems  icy  , qu'il  y en 
eut  jamais  en  ceux  là  : Par  confequent  donc  la  neceffité 
des  Sermens  demeure  encore. 

Je  Répons  y L’Apôtre  dit  à la  vérité  dans  cétRepo  ü. 
endroit , ce  que  les  hommes  de  ce  tems  là  faifoient, 

Icfqucls  vivoient  en  Controverfes  & en  Incréduli- 
té , & non  pas  ce  ou’ils  dévoient  avoir  fait , ni  ce 
que  les  Saints  faifoient,  lefquels  étoient  dégagez 
& rachetez  de  Conteftations  & d’incrédulité , & 
étoient  venus  à Chrifl: , la  Vérité  & l’Amen  de 
Dieu.  Déplus,  il  ne  fait  feulement  qu’allulion  a 
une  certaine  Coutume  ordinaire  parmy  les  hommes, 
afin  de  pouvoir  exprimer  la  fermeté  de  la  Promejfe 
Divine  y & pour  pouvoir  exciter  dans  les  Saints 
tant  plus  de  Confiance  en  Dieu,  qui  les  leur  promet- 
toit,  ôf  non  pas  afin  de  les  fbliciter  à jurer  contre 
la  Loi  de  Dieu,  ou  pour  les  confirmer  en  cela  ; 

Ncnni,  point  du  tout:  Car  aufli  n’enfeigne-t’il  pas 
non  plus  aux  Chretiensy  1 Cor.  9.  v.  24.  les  vaincs 

Conrfes, 
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Courfes,  par  lefquelles  les  Hommes  fouventefois  fd 
fatigueiit,mème  jufqu’à  laDcftrudiondeleursCorps^ 
pour  r’emporter  un  Prix  Corruptible  : Ni  Chrifl 
non  plus  qui  elt  le  Prince  de  Pnix^  n’enfeigne  pas 
fcs  Difciples  à Conibatre, quoi  qu’il  apprenne, 14. 
-y.  31.  ce  qu’il  faut  que  les  Rois  falTcnt,  qui  font 
accofitumcz  à Combatte,  comme  de  Prudens  Guer- 
riers en  cela.  Secondement,  Qiiant  à ce  qui  re- 
garde les  Conteji allons^  les  Perfidies,  Sc  les  Défiances 
parmi  les  Hommes,  lelquelles  nos  Averfaires  affir- 
ment s’ètre  accrues  à un  fi  haut  point  que  le  Jure- 
ment eft  à prefent  auflî  nécefiaire  qu’il  ait  jamais 
été.  C’clt  ce  que  nous  ne  nions  du  tout  points 
car  nous  voyons,  & l’cxpericnce  de  tous  les  jours 
X*  fromre-  l’enfcignc,  que  toute  forte  de  Tromperie  6c 
ric parmi  te*  de  Malice  s’augmente  parmi  les  Hommes  du  Monde 
taui  chre-  parmi  les  Faux  Chrétiens,  mais  non  pas  par- 
parmi  les  mi  Ics  Vcntablcs  Chrétiens.  Mais  parce  que  les 
TT^chre-  Hommes  ne  peuvent  pas  fe  confier  l’un  à l’autre, 
& que  pour  cette  Railbn  ils  demandent  des  Ser- 
ment les  nasaux  autres,  il  ne  s’enfuivroit  pas  pour 
cela,  que  les  vrais  Chrétiens  dùflènt  faire  la  même 
chofe,  eux  que  Chrifl;  a amcinez  â la  vraye  Fidelité, 
& à la  Probité,  tant  envers  Dieu,  que  l’un  envers 
l’autre,  & par  cette  raifon  les  a delivresdes  Conttfia- 
tiens,  des  Perfidies,  6c  par  confequent  des  Serment. 
•bjcii.  Eo  Onzième  lieu.  On  objecte.  Nom  accordons  ejite 
parmi  les  vrais  Chrétiens,  il  nefi  pas  befoin  de  Ser- 
ment •,  mais  par  quel  moyen  les  connoitrons  nom  indu- 
bitablement ? Il  s’enjitivra  donc  que  les  Serment  ftnt 
ne'ceffaires  à prefent,  & quil  ejl  permis  aux  Chrétiens 
de  jurer,  affavoir,  afin  que  P on  puijfe  fat  isf aire  à tel 
qui  ne  voudra  pas  reconnaître  celui-ci,  ou  cet  autre 
Homme  pour  etre  Cln  etien. 

«rpj;ite.  Je  répons,  11  n’elt  en  aucune  façon  point  permis 
à un  Chrétien  de  Jurer,  lequel  Chrifl:  a appellé  à 
. fa  Vérité  Eflcntielle,  laquelle  étoit  devant  tous  les 
rfoitivmit  Serment,  lui  défendant  de  Jurer-,  6c  au  contraire, 
k;nnen$.  jyj  commaiidant  de  parler  en  Vérité,,  dans  toutes 
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chofes  à l’honneur  de  Clirilt  qui  l’a  appelle , afîjl 
qu’il  paroilTe  que  les  Paroles  de  fcs  Dilliples  peu- 
vent être  aufli  véritablement  crües  que  tous  lès 
Sermens  de  tous  les  hommes  Mondains.  Et  il  ne 
leur  efl:  pas  permis  non  plus  d’être  llifideles  en  cecy, 
afin  qu’ils  fallent  plaifir  aux  autres , où  afin  qu’ils 
nuifiênt  éviter  leur  préjudice  : Car  ce  tût  ainfi  qut 
les  Premiers  Chrétiens  demeurèrent  Fidèles,  durant 
quelques  Siècles , Icfiqucls  étant  requis  de  jttrer^ 
répondirent  unanimement.  Je  fuis  Or,cticn^  je  ne 
jure  ^oint.  Qiic  dii  ay*jc  des  Payens^  dont  quelques- 
uns  lont  parvenus  à ce  degré  Car  Diodore  le  Si- 
cilien rajXîrte , lib.  l6.  i^e  de  donner  lu  mahi 
droite^  purnry  lesVQxi’i^’i  ^ était  nn  Çgne  que  l'on  dfon 
lu  f'erité.  Et  les  Scythes^  comme  Curje  rappor- 
te, difoient  dans  leurs  Gontcrences  avec  Alexan- 
dre le  Crund^  Ne  penfe  pus  tjne  les  Scythes  confirment 
leur  Amitié  en  jurant  ^ tls  jurent  en  tenant  leurs  pre- 
rnejfes.  Stobée  dans  fon  troifieme  Sermon,  dit  que 
Solon  difoit , Z)n  homme  de  Bien  doit  être  en  une  telle 
eftime  , cjitil  ri'ait  pas  hejoin  de  Serment  , parce  ejue 
cela  doit  être  réputé  comme  une  diminution  de  fon  Hore-  Jug-. 
veur  ^ s'il  efi  contraint  de  jurer.  Pythagore.,  dans  la 
Harangue,  entr’autres  chofes , tient  cette  Maxi- îi-*’ kî 
me , quand  à ce  qui  concerne  l’Adminiftration  de 
la  République:  Que  perforine  n'apelle  Dieu  à Témoin 
pur  Serment.,  non  pus  même  en  Jugemern  ^ mais  nue 
tout  le  monde  s'accoutume  à parler  de  telle  Jorte.,  cju'iL 
puiffe  devenir  digne  (]ite  l’on  s'y  confie.,  même  fans  Ser- 
ment. Bafile  le  Grand  loue  Clmi.is,  un  Payen,  de 
te  qu'il  aima  mieux  payer  trois  Talents.,  qui  font  envi- 
ron trois  rndU^  Livres  Sterlings  , que  de  jurer.  Socrate, 
tomme  Stobée  le  raporte^  Sermon  14.  dit  cette 
Sentence,  Le  devoir  des  gens  de  Bien  demande,  qu'ils 
jafient  lonnoitre  au  Monde  , que  leurs  Mœurs  & leurs 
AU  ton  s font  pUu  fer  r>ie  s que  les  Sermehs.  Le  Juge- 
ment d Jfotr.iie  etoit  de  même.  Platon  s’oppofa  auffi 
aux  Sermens  dans  fes  jugernens,  fur  la  Foy  12. 

Quintilitri  fait  cette  Remarque,  Qu' anciennement 

T t c'étoii 
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c^éton  une  efpece  d’infamie^  fi  Con  demandoit  à ^nel- 
ejuun  de  jurer  ^ m.tis  que  de  demander  le  Serment 
à lift  homme  Noble  ^ étoit  comme  fi  on  \l' exami- 
nait par  le  Bourrettu.  Marc  Antoine^  Empereur 
de  Rome.,  dit  dans  fa  Defeription  d’uii homme  de 
Bien  , Que  [on  Intégrité  efl  t' elle  , quil  n a point  de 
bejoin  de  Serment.  C^lt  ainli  auHi  que  quelques  Juifs 
l’onc  attelîé , comme  Crotiut  le  raporte  de  Mai- 
rnonides,  C'efi  le  meilleur  pour  un  homme.,  de  s^abjie- 
Tiir  de  tous  les  Serment.  L.es  Ejfeens  , comme  Philcn 
Juif,  le  raporte^,  efiimoient  leur  paroles  plus  fermes 
que  les  Sermens  \ & les  Serment  étaient  cflimez.  parmy 
eux  y comme  des  chofes  non  necrjfaires.  Et  Philon  luy 
même  parlant  du  Troifiéme  Commandement,  ex- 
plique fon  fentiment  entes  termes,  à fçavoir.  Il 
Jeroit  bien  mieux  de  ne  jurer  point  tout  à fait  , tmiis 
d'etre  accoutumé  à parler  en  V^erité , afin  que  les  pa- 
roles toutes  nues  puijfent  avoir  la  force  d'un  Serment. 
Et  en  quelqu’autre  endroit,  il  dit,  Il  ejl  plus  con- 
iCT^scrrae^»  fçi  nie  à la  raifon  naturelle , de  s'abfienir  tout  à fait 

Clinft!*  de  Jurer  en  pei'fuadant , que  tout  ce  qu'un  homme 

de  bien  dit,  peut  valoir  autant  qu'un  Serment. 

Qui  elt-cc  donc  qui  peut  douter  plus  long-tems, 
puis  que  Chrift  vouloit  que  fes  Diftiplcs  parvinlfcnt 
au  plus  haut  point  de  perfcclion  , il  n'ait  abroge 
les  tomme  un  Rudiment  d’infirmité,  n’ait 

étably  en  leur  place,  l’uiagc  de  la  E'erne  ? Qiii 

eft-te  qui  peut  ])cnfcr  aujourd’huy  d’avantage,  que 
les  Saints  Alartyrs , & les  Anciens  Peres  trois 
Premiers  Siècles,  <Sc  pliiiieurs  autres  depuis  ce 
tcms-là , fe  foient  tellement  oppfez  aux  Sermensy 
feulement  afin  de  pouvoir  cenfurer  les  Serment 
vains  & téméraires , jiar  les  Créatures  &■  j\ar  les 
Idoles  des  Pjyens,  qui  étoient  aulli  défendus  fous 
la  l.oy  de  Moife  -,  6c  non  pas  aufii  bien  le  Jm  e- 
Xe?  remci- ment  par  le  viay  Dieu,  en  Verite  &:  Jullicc,  te 
pgesdes  qui  étüit  là  Commandé  ? Comme  Policarpe,  Juflin 

PcrcJ  contre  *,  oir  r ^ J J 

le,  Sermert/l/a/;;/' , Apolog.  1.  & plulicuis  Martyrs , comme 
le  récite.  Tertul^t;  dans  fon  Apolog.  cliap.  32 
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Sc  Scap.  chap.  I.  de  l’Idolatric,  chap.  ii.  Clé- 
ment Alexandrin  Scroni.  liv.  7.  Ori^ene.  fur  Matt. 
Tract.  25.  Cyprlen  ^ li  3.  Athanaje  fur  la  PalH 
& la  Croix  du  Seigneur  jefus  Chrilt.  Hilaire  fur 
Matt.  5.  34.  Bafüe  le  Grand  fur  lePfeaume  14.  Gré- 
goire de  Nijfe  , fur  le  Canti,  de  fOr.  1 3.  Grégoire 
de  Nazjanzje , dans  le  Dialogue  contre  les  juremens. 
Epiphane^  contre  l’Hcrefie  liv.  i.  Ambroife^  des 
Vierg.  liv.  3.  l.e  même,  fur  Matt.  5.  Chryfofio- 
me  fur  la  Genefe,  Homclie  15.  I.enième,  Home- 
lie  fur  les  Ades  des  Apôtres,  chap.  3.  Hieromcj 
Epit.  liv.  part  3.  Epitre  2.  Le  même,  fur  Zadi. 
liv.  2.  cap.  8.  Le  même,  fur  Mntth.  liv.  i.chap. 

5.  de  Sermon.  Dom.  Scim.  28,  Cyrille, 

fur  Jcrcm.  4.  Tljeodoret  fur  Deut.  6.  Jfidore  Pe- 
litfiota.  Epit.  liv.  t.  Epit.  155.  Chromaiensÿ  fur 
iMact.  5.  Jean  Datn.ijcene  , liv.  3.  chap.  i5.  Caf- 
(iodore,  fur  le  Pfeaumc  94.  Ifidore  d'Hifpale 
31.  in  Pandect.  fcript.Hom.  62.  Beda, 

iîir  Jac.  5.  H.iimo , fur  l’Ap.  Arnbroife  Ausbert.^ 
fur  l’Apoc.  fur  Matth.  5.  Pafcal  Ret- 

bert,  fur  Matth.  5.  Othon  Bronsfelfe,  fiir  Matt.  %. 
Dritthmarus,  fur  Matth.  5.  Eutljymins  Eitgnbitius  Bi- 
hliotheca  vct.  part,  in  Matth.  5.  Oeaminiusy  fur 
Jaq.  cliap.  5.  1 2.  Anfelme,  fur  Matth.  5.  Les  E’an- 
dots,  Widef,  Erafme , fur  Matth.  5.  & fur  Jac- 
ques 5.  Qi)i  cft-ce  qui  peut  lire  ces  pafïïiges , & 
(louter  de  leur  feus  fur  cette  matticre  ? Et  qui  eft- 
cc  qui  croyant  qu’ils  font  contre  tous  les  Scrmens, 
peut  jetter  une  h grande  indignité  fiir  le  Nom  de 
Chrilt,  que  de  tâcher  d’afliijetir  de  nouveau  fes 
Sedateurs  à une  lî  grande  indignité  ô N’efl-il  pas 
plutôt  tems  que  tous  les  gens  de  Bien  travaillent  à 
éloigaer  des  Chrétiens  cet  abus  & cette  infamie  ? 

F.n  dernier  Uett , Oll  Objciîte  Cela  introduira  la  ob;e<-'î. 
Fraude  e>'“  la  Confujion  , car  les  Impofleurs  contreferont 
la  Pieté  & tons  les  Bénéfices  de  cette  Difpenfation  , ils 
leroiir  fans  aitrune  crainte  dictre  punis. 

je  Rej-.ons  i 11  y a deuxehofes,  qui  obligent  un  ÂcporSr» 
T t 2 homme 
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homme  à dire  la  Vérité,  Premièrement^  ou  bien 
la  crainte  de  Dieu  dans  fon  cœur , & l’amour  de 
la  Vérité  i car  là  où  cellc-cy  eft , il  n’eft  jxïinc  bc- 
foin  de  Serment  pour  dire  la  Vérité  : Ou  la  deuxié- 
f.a  Punition  la  ciaiiite  du  châtiment  de  la  part  du  Juge. 
d«5  Menteurs C’eft  püui  quoy  que  l’on  détermine  qu’il  y ait  une 
même  punition,  ou  plutôt  une  plus  rigoureufe  pour 
ceux  qui  font  prorclTion  d’une  fi  grande  Vérité 
dans  leurs  Paroles,  & une  fi  grande  fimplicité dans 
le  cœur , qu’ils  ne  laiiroient  Mentir , & une  fi  gran- 
de Revereiice  envers  la  Loy  de  Chrift , qu’à  caufe 
de  la  Coufciciite  ils  refufent  de  ’jurcr  en  aucune 
manière,  s'ils  viciaient  à manquer  ^ par  ce  moyen 
là,  il  y aura  le  même  bon  ordre,  & même  une 
plus  grande  allé  urantc  contre  les  Trompeurs , que 
fi  les  Sermem  ctoieiit  continuels  ^ & de  plus  aufii 
par  ce  cliâtiinent  plus  fevcrc , auquel  ces  faux  DiP 
limulcz  leront  expofez  \ de  la  les  Médians  feront 
plus  épouvantez , & les  Gens  de  Bien  délivrez  de 
toute  opprdlîon  , de  dans  leurs  Biens  & dans  leur 
Liberté  tout  enrcmblc.  Et  c’en;  iiour  cette  railbn, 
qu’à  caufe  de  leurs  Cow/nVwfrj  Tendres , Dieu  a 
Ibuvent  égard  aux  Magiitrats  & à leur  état,  com- 
me à une  cliofe  qui  luy  étoit  la  plus  agréable. 
Mais  s’il  y a pciTonnc  qui  puini*  douter  encore  de 
la  chofe,  à f^avolr  fi  cela  fe  peut  luatiqucr  fins 
confufion  dans  la  République , qu’il  conliderc  l’E- 
tat des  P^us~BM-Vnts  ^ & il  verra  le  bon  effet  qui 
en  revient.  Car  à caufe  du  grand  nombre  de 
Marchands,  plus  qu’en  aunin  autre  lieu,  il  y a là 
de  trés-frequeutes  occafions  pour  cela  ^ dr  quoy  que 
le  nombre  de  ceux  qui  font  de  cette  opinion  foie 
confiderable , aiifqucls  les  Etats  ont  coudefeendwj 
depuis  cent  ans,  & y condefeendent  encore  tous  les  , 
iours  ^ neanmoins,  jufques  icy  il  ne  s’eneR  cnfni- ^ 
vi  rien  qui  ait  caufe  du  préjudice  fur  cela  à la  Ré- 
publique , au  Gouvernement , ni  au  bon  Ordre, 
mais  ])Iùtôtun  grand  avantage  pour  le  Commerce, 
de  aufli  pour  la  République  femblabicmcnt. 

§.  Xll.  Et 
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§.  XIII.  En’Iîxiéme  lieu,  La  deraicrc  Chofc  qu’il 
y a .-i  confiderer,  c’cft  la  Vtngeance  & la  Gnerrc, 
qui  cil  ua  Mal  aulTi  oppolè  & aufli  contraire  à 
rEfpric  & à la  Doctrine  de  Clirifl,  que  la  Ijtmiere 
aux  Ténèbres.  Car,  comme  il  cft  évident,  par  ce 
qui  à été  dit,  que  c’efl;  par  le  mépris  de  la  Loi  de 
Chrift,  que  le  Monde  entier  cil  rempli  de  divers 
Sermensy  de  MMediclions.,  de  Profanatiens  bl.ifphem  t-  ^ 
toirts.,  & de  Parjures  horribles  , tOUt  de  même  uufTi 
par  mépris  de  la  même  Loi,  le  IV^iide  eft  rempli  contriirei  à 
de  f^tolehce^  d'OpprejJlon.,  de  APeurtres.^  de  RavlJJ'cmcns 
de  Femmes.,  de  Filles,  de  Saccagemens,  de  Brigandages, 
d' Emb.tr ajjhnens,  de  Defelations,  & de  toutes  fortes 
de  Lafeiveté  & de  Cruauté  : Tellement,  qu’il  cil 
étrange  que  des  Hommes,  faits  à l’Image  de  Dieu, 
ayeiit  pù  degenerer  fi  fort,  qu’ils  portent  plutôt 
l’Image  & la  Nature  de  Lyons  Rugiflàns,  deTy- 
grcs  Décliirans,  de  Loups  Devorans,  fc  de  San- 
gliers Furieux,  que  de  Créatures  Ilaifonnablcs  revê- 
tues de  Raifon.  Et  n’ell  ce  pas  encore  beaucoup 
plus  admirable,  que  cet  Horrible  Monjlre  puilTe 
trouver  place,  & foit  fermenté  parmi  ces  PeiTon- 
ncs,  qui  font  profclfion  d’être  les  Difciples  de  nô- 
tre Paifible  Seigneur  & Maître  Jefus  Chrilt,  qui  eft 
appelle  par  Excellence,  Le  Prince  de  Paix,  & qui 
a exprefllnient  défendu  à fes  Enfans  toute  forte 
de  Violence  -,  & leur  a Commandé  au  contraire, 
que  fuivant  fon  Exemple,  ils  fuiviflènt  la  Patience, 
la  Charité,  l’Indulgence,  5c  les  autres  Vertus  di- 
gnes d’un  Chrétien  ? 

Ecoutez  donc  ce  que  dit  ce  grand  Prophetç, 
lequel  il  efl  ordonné  à toute'»  Ame  d’oüirj  fous 
Peine  d’ètre  retranchée,  Matth.  5.  depuis  le  verlèt 
38,  jufqu’à  la  Fia  du  Chapitre.  Car  voici  ce  qu’il  L,rengtance 
dit^  l^ous  avez,  entendu,  e^u’il  a été  dit.  Oeil  pour  Oeil,  detenduf  paç 
Cî*  Dent  pour  Dent  : Biais  moi  je  vous  dis.  Ne  refijlez. 
point  au  Méchant  j Afais  R quelepu’im  te  frape  en  ta 
Joüe  droite,  tourne  lui  aiijji  Poutre.  Et  fi  ejuelqiPun 
veut  plaider  contre  toi,  & Pôter  ton  Snye,  laijfe  lui 

T t 3 encore 
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encore  le  Manteau.  Et  fiquelcju^un  te  veut  contraindre 
d’aller  avec  lui  une  lieue.,  vas  en  deux.  Donne  d ce~ 
lui  qui  te  demande  ^ Cr  ne  te  détourne  point  de  celui 
qui  veut  emprunter  de  toi.  f^ous  avez,  entendu  qu’il 
a été  dity  Tu  aymeras  ton  Prochain,  Cr  tu  haïras  ton 
Ennemi  : Mais  moi,  je  vous  dis,  Aymez.  vos  Ennemis, 
henijfez.  ceux  qui  vous  maudijfent,  faites  du  bien  à ceux 
qui  vous  haijfent,  Ô"  priez  pour  ceux  qui  vous  courentfus, 
qui  vous  perfecutent  : Afin  que  vous  foyez  Enfans 
de  vôtre  Pere  qui  efl  aux  deux.  Car  il  fait  lever  fan 
Soleil  fur  les  Méchans  ét"  fur  les  Bons,  ô"  envoyé  fa 
Pluie  fur  les  Jujles  éf  fur  les  Jnjujles.  Car  fi  vous 
aymez  ceux  qui  vous  ayment,  quel  Salaire  en  aurez 
vous  ? Les  Peagers  mômes  ne  font  ils  pas  le  môme  f 
Et  fi  vous  faites  accueil  feulement  à vos  Ft  eres,  que 
faites  vous  plus  que  les  autres  ? Les  Peagers  mômes  ne 
font  ils  pas  aujfi  le  meme  ? Soyez  donc  parfaits,  comme 
vôtre  Pere  qui  eft  aux  deux  efi  parfait. 

I»  toi  de  Ces  paroles,  par  rapport  à la  f^engeance,  comme 
flaque  precedentes  par  rapport  & en  cas  de  jurement, 
n.:!edcM<»iic défendent  de  certaines  Chofes,  qui  autrclbis  é- 
toient  permifes  aux  Juifs  confiderez  dans  leur 
Etat,  & dans  leur  DiJpcnfation  -,  & elles  Com- 
mandent à tous  ceux  qui  veulent  être  ' les  Difci- 
ples  de  Chrift,  une  Signification  de  Charité,  com- 
me aulfi  de  Patience  oc  de  Soufiiance,  plus  par- 
faite, plus  éminente,  & plus  pleine,  qu’il  n’en 
ttoic  requis  d’eux  en  ce  Tcms-là,  en  cet  Etat,  & 
en  cette  Difpcnfation,  par  la  l.oi  de  Motfe.  Ce 
n’cll:  par  là  feulement  le  Jugement  de  la  plupart, 
finon  de  tous  les  Anciens  Peres  ( comme  on  les  ap- 
pelle) des  trois  premières  Centaines  d’Années 
après  Chriff,  mais  aufli  de  pluficurs  autres  ; & en 
general  de  tous  ceux,  qui  ont  entendu  comme  il 
tout,  & qui  ont  multiplié  la  Loi  de  Chrift  tou- 
chant le  ‘Jurement  j comme  il  paroit  par  A/jr- 
tyr  in  Dialog.  cum  Tryph.  ejufdcmque  Apolog.  2. 
Item  ad  Zciiam.  Tertul.  de  Corona  Militis.  It. 
.ApeJeg.  cap.  ? l'k  37.  le.  lib.  de  Idolol.  c.  17, 
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18,19.  It.  ad  Scapulam  cap.  i.  le.  adverfus  Jud. 
cap.  7,  & 9.  It.  adv.  Gnoft.  It.  ad  Marc.  c.  4.  T^mcignapc* 
le.  lib.  de  Patientia,  c.  6,  10.  Ortg.  cont.  Celfiim,  trcu'com- 
lib.  3,5,  8.  le.  in  Jofuani,  boni  11.  cap.  9.  le.  bat. 
in  Mat.  cap.  26.  Tract.  36.  Cypr.  Epift.  56.  It.  ad 
Cornel.  Lactan.  de  jiift.  lib.  5.  c.  18.  lib.  6.  c.  20. 
jimbr.  in  Luc.  22.  Chryjcfi.  in  Mat.  5.  hom.  18. 

It.  in  Mat.  26.  hom.  85.  It.  lib.  2.  de  Sacerdotio. 

It.  in  I Cor.  13.  Chromât,  in  Mat.  5.  Hitron.  ad 
Océan.  It.  lib.  Epift  pa.  3.  Tom.  1.  Ep.  2.  Athtn. 
de  Inc.  Verb.  Dci.  Cyril.  Alex.  lib.  11.  in  Jolian, 
cap.  25,  26.  Et  même  Ait^itfii»,  quoi  qu’il  varie 
beaucoup  fur  cette  matière,  néanmoins  dans  ces 
Pallàges  il  condanna  le  Combat,  tpift.  158,  159, 

160.  It.  ad  Judices,  Epift.  2F3.  It.  ad  Darium, 

& lib.  21.  It.  ad  Fauftum,  cap.  75.  lib.  22.  de 
Civit.  ad  Marc.  cap.  6.  comme  Sylbnrgitu  le  rap- 
porte. Eitthim.  in  Mat.  26.  & plulîeurs  autres  de 
ce  Siècle.  Erajmui  in  Luc.  cap.  3,  & 22.  Ludov. 

Vives  in  Introduc.  ad  Sap.  J.  Férus,  lib.  4.  Com- 
ment. in  Mat.  7.  & Luc.  22. 

11  cft  évident  de  ceci,  qu’il  y a une  fi  gtande 
Connexion  entre  ces  deux  Préceptes  de  Chrift,  que  ieNoyve« 
comme  ils  furent  prononcez  & commandez  par^'’^.'"™‘ 
lui  dans  un  feul  & même  Tems  j aufli  furent-ils  eullbinwc 
revus  de  la  même  maniéré  par  les  Hommes  de'»'^"''‘“- 
tous  les  Siècles,  non  feulement  dans  la  première 
Publication,  par  le  petit  Nombre  des  Difciples, 
mais  aufli  après  que  les  Chrétiens  fe  furent  aug- 
mentez, dans  les  Trois  Cent  premières  Années. 

Et  même  aufli  dans  VApoftafie,  l’un  n’étoit  point 
laiflé  & rejetté  fans  l’autre  -,  & aujourd’hui  en- 
core de  nouveau  dans  la  RejHtntion,  & dans  le  re- 
nouvellement de  la  Prédication  de  V Evangile  Eter- 
wf/,  ils  font  reconnus  comme  des  Loi.x  Eternelles 
& qui  ne  changent  point,  appartenans  proprement 
à VEtat  Evangélique  & à la  Perfeilion  d*icelui  : De 
laquelle  fi  aucun  fe  retire,  ileft  fruftréde  la  Perfe- 
ftion  d’un  Homme  Chrétien, 

fü 
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Et  véritablement  les  paroles  font  fi  claires  en 
clics  mêmes  que  (félon  mon  Jugement)  elles  n’ont 
point  bdbin  d’illuftration  pour  expliquer  leur  Sens: 
Car  il  eft  aulli  aifé  de  concilier  les  plus  grandes 
Contradidions,  que  d’accorder  ces  Loix  de  nôtre 
Seigneur  jefus  Chrifl:,  avec  les  Méchantes  Pratiques 
des  Guerres-^  car  elles  Ibnt  vifiblemcnt Incompati- 
bles. Toute  Perfonne  qui  peut  concilier  ceci.  Ne 
re/îfiez,  point  au  Méchant,  avec,  Reffiez.  à la  Violence 
par  la  Force  & encore,  Prefente  lui  anjfi  l'autre  Joue, 
avec,  frapez  derechef  •,  & auflî.  Aimez  vos  Ennemis, 
avec.  Raine  les,  fais  en  ta  Proye,  pourfui  les  par  le 
Fer  G“  par  le  Feu  ; OU  bien.  Priez  pour  ceux  (}ui  vosu 
calomnient,  avec,  perfecutez  vous  mêmes  par  Amandes, 
par  Empnjonnemens,  Ô"  par  la  Mort  même,  & non 
firulemcut  ceux  qui,  ne  vous  perfecutent  point,  mais 
ceux  qui  cherchent  de  bon  Cœur,  Cr  défirent  vôtre  E- 
ternelle  & Temporelle  Santé.  Toute  Perfonnc,  dis- je, 
qui  peut  trouver  le  Moyen  de  concilier  ces  Chofes, 
peut  être  crû  aulfi  avoir  trouvé  un  moyen  de 
concilier  Dieu  avec  le  Diable,  Orrift  avec  ï'Amt- 
chrifi,  la  Lumière  avec  les  Ténèbres,  & le  Bien  avec 
le  Mal.  Mais  fi  ceci  cil  imjîofnble,  comme  h la 
vérité  cela  l’clt,  l’autre  fera  aufii  impofliblc,  <Sc  les 
Hommes  ne  font  que  fe  tromper  eux  mêmes  & les 
autres  aulli,  tant  qu’ils  fe  halârdcnt  hardiment  de 
confirmer  des  Choies  abfurdes  & impoflibles. 

§.  XIV,  Néanmoins,  parce  que  quelques  uns, 
peut-être  par  Imprudence,  & par  la  Force  de  la  Cou- 
tume üc  de  la  Tradition,  tranlgrellènt  ce  Commande- 
syent  de  Cirrifi,  je  ferai  voir  brièvement  combien  la 
Guerre  contredit  ce  Précepte,  & combien  ils  font 
Lncompatibles  Pun  avec  l’autre  j ôcpar  confe^uent. 
Que  la  Guerre  u'efi  en  aucune  façon  permije  a ceux 
ijui  veulent  cire  Difciples  de  Chrifi.  Car, 

^ • Premièrement,  Ciirifl  Commande,  Qtie  nous  ai- 
mions nqs  Ennemis  : Mais  la  Guerre  tout  au  con- 
traire, noi\s  enfeigne  de  les  haïr  & de  les  dé- 
duire. ■ • 

Sccon- 


Diiir^eüi, 
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Secondement^  L’Apôtrc  dit.  Que  nous  n avons  foint  6.vj 
l*  guerre  contre  la  Chair  le  Sang  , Cr  que  nous  ne 
Luttons  foint  félon  la  Chair  & le  Sang j Mais  la  Guer- 
re extérieure  eft  félon  la  chair , & contre  la  Qiair 
& le  Sang  , pour  répandre  l’un , & pour  détruire 
l’autre. 

En  troifenie  lieu , L’Apôtrc  dit,  Q^  les  Armes 
de  nôtre  Guerre  ne  font  point  Charnelles , mais  Spiri- 
tuelles^ Mais  les  Armes  de  la  Guerre  extérieure  font 
Charnelles , telles  que  font  les  Canons , les  Mouf- 
quets,  les  I^iiccs,  les  Epées,  &c.  delqnelles U 
n’eft  point  fait  de  mention  dans  l’Armure  décrite 
par  Paul.  , 

En  quatrième  lieu , Parce  que  Jacques  témoigne, 

Q^e  les  Cornhats  dr  les  Querelles.,  viennent  des  Con-  ^ , 
voitifes  , qui  guerroient,  dans  les  Aiembres  des  Hom-  Cal  5.  24. 
mes  Charnels.  Mais  les  Chrétiens,  c’efl:  à dire  ceux 
qui  font  véritablement  Saints,  ont  Crucifie  la  Chair 
avec  fes  afifellions  & fes  Convoitifes  \ ¥âV  coaicqaent 
donc  ils  ne  peuv'cnt  pas  s’y  abandonner  en  faifant 
la  Guerre. 

En  cinejuieme  lieu , Parce  que  les  Prophètes  Efaie 
& ALcheet  ont  Prophetilî*  en  termes  exprès,  Qiie  ^ ^ 
dans  la  Aîontagne  de  la  Afaifon  de  P Eternel.,  Cibr/^  Mich.  5. 24. 
jugera  les  Néttions  , cE  alors  ils  forgeront  leurs  Epées 
en  Socs  de  Charrues,  &c.  Et  les  Anciens  Peres  des  leî^hre- 
trois  Premières  Centaines  d’ Années  apiés  Cln  ift, rf'- i’e- 
affirmoient  que  ces  Prophéties  furent  acconiph'cs 
dans  lés  Chrétiens  de  leur  Tems,  qui  avoient  beau-  treu  oufr- 
coup  d’avcriion  pour  la  Guerre  ; fur  quoy  on  peut 
voir  Jujlin  Aiartir  , Teruditn , & les  autres  : Ce 
qui  ne  doit  point  fembler  étrange  à [)crfonne, 
puifque  Philon  Juif  rend  fuffifammeut  témoignage 
des  EJfeniens , Qu’il  ne  s'en  trouva  pas  un  jeul  pamiy 
eux,  qui  voulût  faire  des  Inflrumens  de  Guerre.  Mais 
combien.  Jefus  cll-il  venu  plus  avant,  afin  d' empê- 
cher fes  Seélateurs  de  Combattre,  & qu’il  pût  les  porter 
4 la  Patience  Cr  à la  Charité  t 

Enft.viéme  lic{i  ^ Parte  que  le  Prophète  avoir  pre- 
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tr^5.i5.  suroît  perfome  de  Blejfé  ni  de  Tité  dont 

toute  U Sainte  Montagne  de  V Eternel  : Mais  la  Gncrre 
extérieure  eft  ordonnée  pour  tüer  & pour  dé- 
truire, 

f En feptie'me  lieu^  Parceque  Chriftdit,  Qm  fon  Regnt 

Jean  18.3^.  nctoit  point  de  ce  Monde , & que  pour  cette  railbn, 
fts  Serviteurs  ne  combatront  point  : Par  conièquenc 
, ceux  qui  combatent , ne  font , ni  fes  Difciples , ni 

fes  Serviteurs. 

En  kiitiéme  licH.,  Parce  qu’il  cenfure  Prerre,  pour 
Mat.  2^.  52.  s’ètre  fervy  de  l’Epée , difant,  Remets  ton  Epée  en 
fon  lieu , c<ir  totu  ceux  ejiti  prendront  l’Epe'e  , périront 
par  l'Epée.  Surquoy  TertuUen  parle  fort  bien,  lib. 
de  Idol.  Comment  eeluy-là  Combatra-t-il  en  Paix 
avec  l'Epée  que  le  Seigneur  avait  enlevé^  Car  quoy 
que  les  Soldats  vinffent  a Jean  , & receuffent  une  for- 
me  d'Obfervation  ; Si  de  même  le  Centenier  crut  dans 
• la  fuite  ^ il  defarma  chaque  Soldat  ^ en  de farniant  Pier- 
re. Le  même  de  Coro.  MU.  demande,  Sera-t^il  per- 
mis de  fe  fervir  de  l'Epéc  le  Seigneur  difant , que  ce- 
luy  qui  fe  fervir  a de  l’Epée.,  périra  par  l'Epée  ? 

En  neuvième  lieu  , Parce  que  l’Apôtre  exhorte  les 
Chrétiens,  Qu'ils  ne  fe  défendent  point , ni  ne  fe  ven- 
gent point  eux  memes , en  rendant  mal  pour  mal  ; mais 
à donner  lieu  à la  Colere , parce  que  la  vengeance  ap- 
partient au  Seigneur.  Ne  Jois  point  furmonté  par  le 
mal,  mais  furmonté  le  mal  par  le  bien.  Si  ton  ennemy 
a faim,  donne  luy  à manger,  s'il  a foif,  donne  lity 
à boire.  Mais  la  Guerre  par  tout  enfeigne  & com- 
mande des  chofes  entièrement  contraires. 

En  dixiéme  lieu  , Parce  que  Chrift  appelle  fes  En- 
f.bni.  %!^.fans  a porter  fa  Croix,  & non  pas  à Crucifier,  ou  <« 
tiier  les  autres  , il  les  appelle  à la  Patienee,  «5t  non 
pas  à X’SLVenge.ince  , à la  f^erité , C"  à la  Simplicité, 
(k  non  pas  aux  Frauduleux  Stratagèmes  de  la  Guerre, 
OU  joiicr  le  Perfonnage  d’un  Flateur  -,  ce  que  yea» 
luy  même  défend  -,  de  fuir  la  Gloire  de  ce  Monde, 
de  ne  l'acquérir  point  par  des  cjj'orts  Militaires.  Par. 
coufequent  donc  la  Guerre  eft  tout  à» fait  contraire 
i la  Loy  & à rEfprit  de  Clu'ilt,  XV.  § 
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§.  XV.  Maison  Objeifte,  efi  permis  de  faire 
la  Cuerrey  parce  qu’Abraham  fit  la.  Guerre  avant 
que  la  Lo^  fitt  donnée  y & les  liTraelitcs  après  que  la 
Loy  eut  été  donnée. 

Je  Répons,  comme  cy-devant , i.  i>^n  Abraham  R.ponfj. 
offrit  des  Sacrifices  en  ce  temslà,  & (.irconcitles 
Mâles  : Ce  qui  néanmoins  ne  nous  cfl:  pas  j)ermis 
de  faire  fous  l’Evangile. 

2.  Qiie  la  Guerre  , ni  Defenfive,  ni  Ofieiilivc,  LfUfraeiHes 
n’étoit  i)crmife  aux  Ifraelttes  de  leur  propre  volon- 

té , ou  par  leur  propre  Confeil , & par  leur  con-  fùhoTcntiNol 
duite,  mais  ils  étoient  obligez , à toutes  les  fois, 
s’ils  vouloient  avoir  un  heureux  fuccez , de  s’en- 
quérir  premièrement,  de  l’Oracle  de  Dieu. 

3.  Qiie  leur  Guerres  contre  les  Nations  Im{)ics, 
étoient  une  Figure  de  la  Guerre  Intérieure  des  vé- 
ritables Chrétiens  contre  leurs  ennemis  Spirituels, 
en  quoy  nous  furinon tons  le  Diable,  le  Monde  &■ 
la  Chair. 

4.  11  y a quelque  chofe  d’cxpreflèment  défendu 
par  Chrifl: , Mat.  1.  26.  qui  étoit  accordé  aux 

Juifs  en  leurtems,  à caufe  de  leur  dureté,  ou  de  Quelqae 
leurrudeffe;  & tout  au  contraire,  nous  fommes^i,'*^„, 
commandez  d’avoir  cette  Patience  particulière,  vietix  Te* 
cet  exercice  de_ Charité , que  Moife  ne  commandoit 
point  à fcsDifcipIes.De  là  vient  que  dit  fort duwe  de 

bien  contre  Chrifl  enfeione  véritablement  une^'^^’ 

nouvelle  Patience  y même  en  défendant  de  -fie  venger 
d’une  injure  y ce  qui  étoit  permis  par  le  Créateur.  Et 
au  liv,  de  Patien.  La  Loy  trouve  pltu  qu'elle  na  per- 
du y en  ce  que  Chrifi  dit , Aimez,  vos  ennemis.  Et  aU 
x.tm>à.tClement  Alexandrin  y les  Chrétiens  étoient 
fi  éloignez  de  faire  la  Guerre,  qu’il  rend  témoigna- 
ge qu’ils  n’avoient  point  de  marques  ou  d’enfcigucs 
de  violence  parmi  eux,  difant.  Il  n'y  a y ni  de 
vifage  d’idoles  à peindre , aufquelles  il  nejl  p.u  feule- 
ment perm'is  de  regarder  y ny  d’ Epée  y ny  d’Arc  pour 
ceux  qui  fuivent  la  PaiXy  ny  de  Coupes  pour  ceux  qui  font 
modérez.  <ÿ-  temperas , comme  dit  Sylvius  Difc.  de 
F-€y.  Bclg.  Sccon- 
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Secondement,  On  objede,  Qw  U Defence  efl  de 
Droit  Naturel^  d”  que  U Relmon  ne  détruit  point  la 
N/iture. 

Je  répons,  Qiiand  cela  feroit  vrai  -,  ce  n’eft  pas 
détruire  la  Nature  qne  d’obéir  à Dieu,  & nous 
recommander  nous  mêmes  à lui  en  Foi  & en  Pa- 
tience, mais  c’efl  plùtôt  l’exalter  & la  perfection- 
ner ; à fçavoir,  en  l’élevant  de  la  V’ie  Naturelle  à 
la  Surnaturelle,  par  Chrifl:  vivant  au  dedans,  & la 
coafolant,  afin  qu’elle  puillè  faire  toutes  Chofes, 
& qu’elle  Ibic  rendue  plus  que  Victorieufe. 

En  troifiéme  lieu.  On  objeéte.  Que  Jean  nanmd» 
pxi  ni  ne  condanna  la  Guerre,  quand  les  ^Idats  vinrent 
à lui. 

je  répons,  Qye  s’enfuit-il  de  là  ? Qiieltion 
n’eft  point  couchant  la  Doctrine  de  Jw»,  mais  il 
s’agit  de  celle  de  Chrifl^  de  qui  nous  fommes  les 
Diiciplcs,  &:  non  pas  de  Jean  : Car  c’efl;  Chrijiy 
& non  pas  Jean.^  qui  efl:  ce  Prophète,  lequel  nous 
devons  tous  écouter.  Et  quoi  que  Chrilt  ait  dit, 
Qji  entre  ceux  qui  font  nez.  de  Femme.,  il  n’y  ait  nul 
Prophète  plus  g-rand  que  jean  Batifle  ^ il  ajoute  né- 
anmoins, Q^e  celui  qui  ejl  le  moindre  au  Royaume 
de  Dieu,  efi  plus  grand  que  lui.  Mais  quelle  fut  la 
Reponfe  de  Jean,  afin  que  nous  puillions  voir,  fi 
elle  peut  ju/tifier  les  Soldats  de  ce  tems-là  ? Car 
fi  onia  confidere  de  près,  il  paroîtra,  que  ce  qu'il 
propofe  au.x  Soldats,  leur  defend  manifcrcemcnc 
cet  Emploi  -,  car  il  leur  commande,  de  nufer point 
de  Concujjion,  ou  de  Violence  envers  Perjonne,  de 
ne  'tromper  Ptrfonne  j mais  qu’ils  fuffent  contents  de 
leurs  Gages.  Conliderez  donc  de  quoi  difpcnfc 
les  Soldats,  à fçavoir.  De  n’ufer  point  de  Violence 
ou  de  Tromperie  contre  Perfonne  \ ce  qui  étant 
6té,  dites  moi  je  vous  prie,  comment  les  Soldats 
peuvent  fiiire  la  Guerre  ? Car  V Artifice^  la  Vio- 
lence, Si  Vlnjujlice,  ne  font-cllcs  pas  les  trois  Pro- 
priété/. de  la  Guerre,  & les  Confequences  naturelles 
des  B.tt ailles  ? 

'■  F.a 
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En  quatrième  lieu.  On  objefte,  Qkc  Corneille,  owjoa:<». 
ce  Cent  enter  J dont-il  efi  fait  mention^  Mat.  8.  5. 
étaient  des  Sold4tts  j tjHtl  nefl  foint  fa>ie\  (jit^ilt 
ayent  cjititté  leurs  Emplois  Militaires. 

Je  répons.  Nous  ne  liions  pas  non  plus,  qu’ils  Repoiife. 
y ayent  continué.  Mais  il  eft  fort  vrai  fctnblablc, 
que  s’ils  pcrliftercnt  dans  la  Dodrine  de  Chrilfc 
( & nous  UC  lifons  point  en  aucune  part  qu’ils  foient 
déchus  de  la  Foi)  qu’auITi  ils  n’y  continuèrent  pas, 
principalement  fi  nous  conliderons,  que  deu.x  ou 
trois  Siècles  après,  les  Oirêtiens  rejetterent  tout  à 
fait  la  Guerre,'  ou  du  moins  un  long-tcms  après 
leur  tems,  fi  l’on  peut  ajoùter  Foi  à l’Empereur 
Marc.  Aurel.  Anton,  qui  écrit  de  cette  maniéré  : 

—Je  priai  les  Dieux  de  ma  Patrie  \ mais  comme  Us  UsChrttj'en» 
ne  Je  foucierent  point  de  moiy  Ô"  cjue  je  me  reconnus 
moi  même  prejfê  par  l'Ennemi  ^ confiderant  le  petit  qa'iU  ne  & 
nombre  de  mes  "troupes.,  j'appelai  epuelfjuun.,  & je 
ceux  qui  parmi  nous.,  s'appellent  Chrétiens,  & j'en 
trouvai  un  grand  nombre  de  ceux-là  : Et  je  les  con- 
traignis par  des  Menaces,  ce  qui  ne  je  devait  p,u 
faire,  parce  que  dans  la  Juite  je  connus  leur  force  O" 
leur  vigueur.  C’cll  jx)ur  cette  railbn,  qu’ils  ne 
s’appliquèrent  point  ni  a riifjgc  des  Darts,  ni  des 
Trompettes,  car  ils  n'ont  pas  accoutumé  de  le  faire, 
pour  la  C.tufe  pour  le  Nom  de  leur  Dieu,  lequel 
Us  portent  en  leurs  ConJ'ciences  : Et  ceci  arriva  en- 
viron Cent  Soixante  Ans  après  Chrilt.  Ajoutez  a 
cela  ces  Paroles  que  les  Chrétiens  répondent  dans 
yiijiin  Afartyr,  ù -raf.iKuuiy  tus  c’eft  à dire. 


Nous  ne  Comhatons  point  contre  nos  Ennemis.  Et  ou- 
tre cela  encore,  la  Rei>onfe  de  M.irtin  à Juhan 
l’Apollat,  rai)portée  par  Sulpitius  Severus,  Je  fins 
Soldat  de  Chrifi,  c'ejl  pourquoi  je  ne  puis  pas  Comba- 
tre\  ce  qui  arriva  l’rois  Cent  Ans  après  Chrilt. 
Par  confequent  il  n’cll  pas  vrai-fcmblablc,  qu’ils 
ayent  continué  dans  leurs  Emplois  Militaires. 
Comment  elt-cc  donc  que  s’accorde  t^meemius  l.y- 
rinenfis,  &c  les  Papijles  avec  leur  M.i\inie,  Ce  qui. 
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f/?  refît  toujours^  refît  par  touty  Ô"  refît  de  tout,  6cc. 
Ét  que  deviennent  l«s  Prêtres  avec  leur  Serment, 
Qjîilt  ne  doivent  tii  ne  vettlent  jamais  Interpréter  PE- 
critiire^  qne  fuivant  le  Confentement  Unîverfel  des  Peres 
qu’ils  appellent  ? Otç  il  ejl  anffi  aifé  d’ob/carcir  le 
Soleil  en  plein  midi-,  que  de  nier  que  les  Premiers 
Chrétiens  avaient  renonce'  à toute  Vengeance  ô"  à la 
Guerre. 

I Et  quoi  que  ce  foit  une  Chofe  afîèz  connue  de 

i tous  \ néanmoins  il  eft  aulTi  également  bien  connu 
' que  toutes  les  Sectes  Modernes  vivent  dans  h Né- 

; gligence  & dans  le  Mépris  de  cette  Loi  de  Chri/t, 

I ^ qu’elles  oppriment  de  la  même  façon  les  autres, 

» qui  ne  s’accordent  pas  avec  elles  en  ceci  à caufe 
de  la  Confcience  envers  Dieu  : Tout  de  même  que 
, . nous  avons  beaucoup  fouflert  dans  nôtre  Pais,  par- 
pour  ne  por- ce  que,  jSoM  ne  pouvons  »t  porteries  Armes  nous 
ter  pas  les  mêmes.,  ni  envoyer  les  autres  en  nôtre  place,  ni  donner 
Tur^’lMsêi  nôtre  Argent  pour  l'achat  des  Tambours,  des  Etand.trs, 
tiePrierpour  cr  de  P autre  Equipage  Militaire.  Et  finalement, 
la  viUoire.  pouvons  pas  tenir  nos  Portes,  nos 

pénétrés  C?"  nos  Boutiques  fermées,  a caufe  de  la  Con- 
fcience,  en  certains  fours,  comme  de  feunes  Ô"  de 
Prières  qui  J ont  établis  pour  demander  la  Benediéîion 
fur  les  Armes,  efr  pour  le  Succez.  d'un  Royaume  ou 
d'une  Republique,  Jous  laquelle  nous  vivons  j ni  rendre 
Grâces  des  Vittoires  obtenues  par  PEjfupon  de  beaucoup 
de  Sang.  C’eft  en  forçant  la  Confcience  que  l’on  a 
voulu  contraindre  nos  Frères,  qui  habitent  dans 
des  divers  Royaumes,  qui  font  en  Guerre  l’un  con- 
tre l’autre,  à invoquer  nôtre  Dieu  & à l'implorer 
j>our  des  Chofes  contraires  & conti-adictoires, 
par  confequent  Impofîiblcs  ",  car  il  cil  impohible 
que  deux  Partis  combatans  cnfcmble  puilTcnt  tous 
deux  r’emporter  la  Viftoire.  Et  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  concourir  avec  eux  dans  cette  Con- 
fufion,  pour  cette  raifon  nous  forarnes  afTujetis  à la 
Perfecution.  Et  mêmes  les  autres,  qui  avec  nous 
témoignent  que  Pufage  des  Armes  n’cft  pas  permis 

aux 
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aux  Chrétiens,  nous  regardent  de  travers  : Mais 
lefquels  de  nous  autres  deux  obfèrvent  le  plus  li- 
delement  ce  Témoignage  contre  les  Armes  ? Ou 
bien  ceux,  qui  en  certains  tems  à l’ordre  du  Ma- 
giftrat  ferment  leurs  Boutiques,  & leurs  Maifons, 

St  fc  trouvent  dans  leur  AlTemblce  à prier  pour  la 
Profperité  de  leurs  Armes,  ou  à rendre  Grâces  de 
quelque  Viftoire  ou  d’autre,  en  quoi  ils  le  rendent 
femblables  à ceux  qui  approuvent  les  Guerres  & 
les  Combats  : Ou  bien  nous,  qui  ne  pouvons  pas 
faire  ces  Chofes,  par  la  mèmeRailbndeConfcience, 
de  peur  que  nous  ne  détruifions  pas  nos  Oeuvres,  ce 
que  nous  établiflbns  dans  nos  Paroles  ? C’eft-ce  que 
nous  laiflerons  au  Jugement  de  toutes  les  Perfonnes 
Prudentes. 

En  cinquième  lieu.  On  Objefle,  Qiie  Chrijl,  Luc  Objeaioo. 
2 2.  V.  35.  parlant  a [es  Difcitles,  leur  commande,  Qne 
celui  ^ui  n avait  ^oint  alors  d^Epe'e,  vendit  fa  Robe,  G“ 
achetât  une  Epee  : Par  coufequeut,  difcnt-ils,  Les 
.Armes  font  permifes. 

Je  répons,  Qiiclques  uns  à la  Vérité  entendent  n^ponr*. 
cela  de  l'Epée  extérieure  \ néanmoins  c’efl:  en  n’ayant 
égard  feulement  qu’à  cette  occafion  : jugeans  au- 
trement que  les  Guerres  font  défendues  aux  Chré- 
tiens fous  l’Evangile.  Entre  lefquelsefl  Ambroife, 
lequel  fur  ce  Pallàge  parle  en  cette  manière  : O 
Seigneur  ! Comment  me  Commandes  tu  d'achetter  une 
Epée,  toi  qui  me  défends  d'tn  fraper  ? Comment  me 
Commatides  tu  d'avoir  une  Epée,  que  tu  me  défends  de 
tirer  hors  du  fourreau  ? A moins  que  peut-être  ce  ne 
fait  pour  une  Difence  toute  prête,  Ô"  non  pas  pour  une 
yenoeance  nécejfaire  j G"  afin  qu'il  femble  que  faye  été 
en  état  de  me  Eenger,  mais  que  je  ne  l'ai  pas  voulu. 

Car  la  Loi  me  dejend  de  rendre  les  Coites  -,  éf'  peut- 
être  que  c'efi  pour  cette  Raifon,  qu'il  dit  a Pierre,  qui 
lui  offrait  deux  Epées,  fC’eft  alfczl  comme  (i  cela  eiht  . 
etc  permis,  jujqurs  au  tems  de  l Evangde,  afn  que  cela 
fut  une  Silence  d' Equité  fous  la  Loi,  mais  une  Per- 
feélion  de  Bonté  fous  l'Evangile.  D’autres  jugent 
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que  Chrill  a parlé  icy  dans  ün  fens  MilHque  ^ 5c 
non  pas  félon  la  Lettre  ; cômriie  Origene  fur 
19.  dilànt  , Si  (jHekurt  s'attachant  à la  Lettre^  (à" 
n entendant  pas  ta  volonté  des  Paroles , attra  vendu  fort 
vêtement  Corporel , Ô"  aura  acheté  une  Epée  , en  pre- 
nant les  Paroles  de  Chr/Jl  contre  fa  volonté^  celuy 
là  périra:  APais  ce  n'ejl  pas  icy  le  lieu  de  faire  men- 
tion de  qu'elle  Epée  il  parle.  Et  véritablement, 
quand  nous  confiderons  la  Réponfe  des  Difcipics, 
Maître  voicy  deux  Epées entendant  cela  des  Epées 
extérieures  ^ Et  dcrechet  la  Réjx)nfe  de  Chrifl, 
C'ejl  ajfez\  l’on  diroit,  que  Chrilt  ne  voudroit pas 
que  les  autres , qui  n’avoient  point  d’Epée  ( car 
ils  n’avoteut  feulement  que  deux  Ejves)  vendifi'ent 
leurs  Robes , & achetadent  une  Epée  extérieure. 
Qiii  elt-ce  qui  peut  penfer,  que  les  affaires  étant 
en  cét  état , il  eût  voulu  dire , Que  deux  étoient 
ajfez.  ? Mais  quoy  qu’il  en  foit , cela  eft  fuffifant 
pour  dire,  que  fullige  des  Armes  eft  illégitime 
fous  l’Evangile. 

OajtAioo.  En  fxiétne  Iteu -,  OnObjctie,  Que  P Ecriture  Cf  les 

jinciens  Peres,  ( comme  on  les  appelle  ) défendent 
jeulement  la  vengeance  particulière  ^ Cf  non  pas  l'itfa- 
ge  des  Armes , pour  la  déjence  de  notre  Corps , de 
nos  Femmes  , de  nos  Enfant  ^ de  nos  Siens , lors  ejue 
le  Afagijlrat  le  Commande^  puis  aue  le  Alagijirat  doit 
être  obéi.  C'ejl  four  cette  raifont^  qu' encore  ejud  ne 
juit  p.u  permis  aux  Particuliers  de  le  faire  d'eux  mê- 
mes , neanmoins  , üs  font  obligez,  de  le  jair't  par  le 
Commandement  du  Magifrat. 

Rfpooic.  Je  Répons,  fi  le  Magillrat  eft  vcrîtablement 
Chrétien,  ou defire d’être  tel,  il  doit  luy  mè.meeu 
premier  lieu , obéir  aux  Commandement  de  fou 
loMigi- Maître , qui  dit,  Aimez,  vos  ennemis &c.  & aloi's 
il  ne  nous  commandera  pas  de  les  tiier  , Mais  s’il 
4 leur  n’clt  pas  im  véritable  Chrétien  , alors  nous  de- 

Tchri»?'"  obéir  à nôtre  Seigneur  & à nôtre  Roy  Jefus 
' Chrift,  auquel  il  luy  faut  auffi  obéir.  Car  dans  le 
Royaume  de  Chrilt,  tous  doivent  le  foùmettrc  à 
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(es  Loix,  depuis  le  plusgrand  , jufqucs  au  pins  bas, 
c’efl:  à dire,  depuis  le  Roy,  jufqu’au  Mendiant,  & 
depuis  Cf/tr,  jufqu’au  Ruftiqiic.  Mais,  hclas!  01^ 
trouverons  nous  une  belle  oberfFince  ? O déplo- 
rable Chute  ! Surquoy  Ludov.  f^iv.  écrit  bien  , hb. 
de  cenv.  Clrrifl.  fub.  Turc,  ail  rapport  de  E cderic 
Sylvitu  J Dilcour.  de  Revol.  Bcl^.  p.  85.  Le  Prince  i ,j.  vinrî 
étant  entré  dans  l'EzUfe  t rtm  p.u  cotnme  m véritable 

^ r •'/  • ' •»»  Armes 

& fincere  Chrétien  -,  ce  (jift  a la  vente  , eut  ete  une 

chofe  très-heureufe  C?”  tres-defirable , mais  il  a intro- 
duit avecluy  ^ fa  Nohlrffe^  [es  Honneurs^  fes  ARMES, 
fes  En  feigne  s , jes  Triomphes  , J on  Humeur  haut  aine  y 
fon  Orgueil , fa  Fierté  j c’cfl  à dire  , Il  ejl  venu  dans 
la  Mai  fon  de  CljriJt  , accompagné  du  Diable  , & ce 
ejui  ne  je  pourrait  point  faire  en  aucune  façon^  il  voudroit 
ijue  deux  Maifons  C"  deux  Tilles  fujfent  jointes  y celle 
de  Dieu  y C“  celle  du  Diable  y ce  qui  ne  fe  peut  point 
faire  y non  plus  que  de  joindre  Rome  & Conftantino- 
ple,  qui  font  éloigne'es  d'une  fi  longue  étendue  y dn  de 
Aler  cf  de  Terre  tout  enfemble.  ( Qliellc  commu- 
nion, dit  Paul  y y a-t-il  entre  Chrift  &:  Bclial?) 
laur  zele  ejl  rafroidy  par  degrez. , leur  Foy  a dimia 
nué y leur  Pieté  toute  entière  a dégénéré  -y  au  lieu  de 
qtlOy  nous  nous  fervons  aujnurd'huy  d'Omhres  Ô"  d'i- 
mages y (&  comme  il  dit)  fe  voudrais  que  nous 
pujjions  retenir  celles-cy  j C’cft  ainfi  que  parle  Vives. 

Mais  en  dernier  lieu,  quand  à ce  qui  a du  raporC 
à cette  aflaire,  vu  que  rien  ne  fcmble  plus  con- 
traire à la  Nature  de  l’homme,  & vû  que  de  faire 
telles  chofes  du  Monde,  la  detenfe  de  foy  même 
femblc  être  la  plus  fupportable,  comme  elle  eft  la 

Î)lus  mal  aifée  aux  hommes , auiïi  eft-ellc  la  partie 
a plus  parfaite  de  la  Religion  Chrétienne , comme 
celle  en  laquelle  le  renonçcmcnt  à foy  même , & 
l’enticrc  confiance  en  Dieu,  parole  le  plus -,  & c’cft 
pour  cela  que  Chrift  & fes  Apôtres  nous  en  ont  , 
lailie  le  pins  partait  cxcinpic.  Qiiant  à ce  rjni  a 
du  raport  aux  prcTens  Mneiflrats  du  Monde  Chrerieny 
rpîoy  que  nous  ne  leur  rtrulions  pas  tout  a tait  Iciieo. 
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nom  de  Chrétiens,  à caufe  de  la  Profefllon  publique 
qu’ils  font  du  Nom  de  Chrijl^  néanmoins  nous  pou- 
vons hardiment  affirmer,  qu’ils  font  fort  éloignez 
de  la  Perfection  de  la  Religion  OirêtUnne  ^ parce  que 
dans  l’Etat  où  ils  font,  (ainfi  que  je  l’ay  cy-devant 
remarqué  en  plufieurs  endroits  fort  au  long  ) ils 
ne  font  point  parvenus  à la  pure  Dilpenfation  de 
l’Evangile.  Et  c’ell  pour  cela  que  tandis  qu’ils 
reftent  dans  cét  état , nous  ne  dirons  pas  qu’une 
Guerre  entreprifc  pour  une  jufte  occafion,  Ibit  pour 
eux  tout  à fait  illégitime.  Car  tout  de  même  que 
la  Circoncilion , & les  autres  Ceremonies  furent 
permifes  pour  un  tems  aux  non  pas  à caufe 

qu’elles  étoient,  ou  neccflàires  d’elles  mêmes,  ou 
permifes  en  ce  tems  la , après  la  Refurrection  de 
Clirift  -,  mais  parce  que  l’Elprit  ne  s’étoit  point 
encore  levé  en  eux,  par  lequel  ils  puflentêtre  dé- 
livrez de  ces  Rudimens  ; De  même  auffi  les  Con- 
fellèurs  du  nom  Chrétien  d’aprefent , qui  font  encore 
dans  le  Mélange  , & non  pas  dans  l’Elimit  patient 
de  Souffianccs,  ne  font  pas  encore  bien  dilpofez 
pour  cette  Forme  de  Chriftianifme , & par  confe- 
quent  ils  ne  peuvent  pas  être  fans  fe  défendre  eux 
mêmes,  jiifqu’à  ce  qu’ils  parviennent  à cette  per- 
feftion.  Mais  quand  à ceux  que  Chrifl:  a amenez 
jufques  icy  , il  ne  leur  cfl:  pas  permis  de  fe  défen- 
dre eux  mêmes  avec  des  Armes , mais  doivent  fur 
tout  Cil  toutes  chofes  fe  confier  fur  le  Seigneur. 

§.  XVI.  Mais  en  dernier  lieu,  pour  Conclure, 
fi  donner  & recevoir  des  Titres  de  Flaterie,  def- 
qucls  on  ne  fe  fert  point , à caufe  des  Vertus  inhé- 
rentes dans  les  Pci  fonnes , mais  qui  font  pour  la 
plus  part  employez  par  des  hommes  impies  à l’égard 
de  ceux  qui  leur  relleniblent  j S’encliner,  grater 
du  Fié  en  Reverence,  & ramper  jufqu’à  terre,  l’iiii 
devant  l’autre  ; Si  s’appcller  à tout  moment  Tuii 
l’autre.  Le  tres-hurnhle  Serviteur^  ôc  cela  le  plus 
frcquemmciit , fins  aucun  delfein  de  réel  fervice  ^ 
fi  c'elt  là  l’iionucur  qui  vient  de  Dieu  , 6c  non  pas 
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riionncurqui  vient  d’embas,  alors  à la  vérité, 

011  pourra  dire  de  nos  Averfaires,  qu’ils  font  Fi- 
dellcs,  que  nous  fommes  condannez  comme  des 
Orgueilleux  & des  Opiniâtres,  en  refiifant  toutes 
ces  chofes.  Mais  n,  avec  Afardochée  ^ retiifer  de-EHfr  3. 
s’encliner  devant  l’Orgueilleux  H(tman\  & avcclj^* 
EUbu^  de  ne  point  donner  de  Titres  Flateurs  aux 
hommes^  de  peur  que  nous  ne  /oyons  reprimendez.  par 
nôtre  Créateur  ; Et  fi  fuivant  l’exemple  de  Pierre^ 

& l’avis  de  P Ange  ^ s’encliner  feulement  devant 
Dieu,  & non  pas  devant  nos  Compagnons  de  Ser- 
vice ; & fi  n’appeller  perfonne.  Seigneur  r\\  Maître^ 
hormis  fous  quelque  particulières  Relations,  fui- 
vant le  Commandement  de  Chrifl:  j Je  dis , que  fi 
ceschofcslà  ne  font  pas  à blâmer,  donc  nous  ne 
fommes  point  blâmables  d’en  agir  ainli.  Si  être 
Vain,  & Extravaguant  en  Habits,  fi  ce  Farder  le 
Vilàge,  & s’entortiller  & frifer  les  Cheveux-,  fi 
être  couvert d’Or  &d’ Argent,  & de  Pierres  pre- 
tieufes  ; & fi  être  couverts  de  Rubans  & de  Den- 
telles, eft  être  vêtus  d’Habillement  Modefte  ; & fi 
ce  font  là  les  Ornemens  des  Chrétiens , & fi  cela 
cfl:,  être  humble,  doux,  & mortifié  j Alors  à la 
vérité  nos  Averfaires  fon  de  bons  Chrétiens  & nous 
fommes  des  Orgueilleux , des  Singuliers  , & des 
Fantafques , en  nous  contentans  de  ce  que  le  nc- 
cefiâire  & la  commodité  demandent,  & condan- 
nans  ce  qu’il  y a d’avantage , comme  fuperflu  ; 
mais  non  pas  autrement.  Si,  pratiquer  les  Jeux, 
les  Pafletems , les  Comédies  j Si  Joüeraux  Cartes, 

Jouer  aux  Dez,  & Dancer;  Si  Chanter,  & uftr 
les  Inflrumens  de  Mufique  ; Si  fréquenter  les  Places 
deTheatre  & les  Comédies  & Mentir,  Contre- 
faire, ou  fuppofer,  & difiimuler,  eft  être  toù- 
jours  en  crainte  ^ & fi  çcla  eft  faire  toutes  chofts  à 
la  Gloire  de  Dieu  -,  & fi  cela  eft,  palier  nôtre  fe- 
Jour  icy  en  crainte  -,  & fi  cela  eft  ufer  de  ce  Monde, 
comme  fi  nous  n’en  ufions  point  ; & fi  cela  n’eft  pas 
r.ous  conformer  nous  mêmes  à nos  Convoitifesde 
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ry-dcvant  ^ ^ n’ctrc  pas  conformes  à l’Efprk  &: 
à la  vainc  CoiivciTaiiou  de  ce  Monde  *,  Alors  nos 
AvciTaircs,  nonobftant  la  Pratique  qu’ils  font  de 
ces  chofes , & ce  qu’ils  allèguent  en  leur  faveur, 
font  de  fore  bons  Clirécicns,  Modeftes,  Mortifiez, 
èc  qui  renoncent  à eux  mêmes , & nous  fommes 
juflemcut  blâmables  en  les  condannant^  mais  non 
pas  autrement.  Si  la  Profanation  du  Saint  Nom  de 
Dieu  i fi  exiger  le  Serment  l’un  de  l’autre  à chaque 
pccafion  ",  fi  appellcr  Dieu  à témoin  dans  des  cho- 
fes d’une  telle  nature , dans  Icfquellcs  aucun  Roy 
de  la  Terre  ne  fe  croiroit  pas  ligitimement  ni  ho- 
norablement appelle  à témoin , font  des  devoirs 
d’un  homme  Chrétien , j’avoücray  que  nos  Aver- 
faircs  font  d’excellemment  bons  Chrétiens , & que 
nous  manquons  à nôtre  Devoir  : Mais  fi  le  con- 
traire eft  véritable , il  faut  de  necefiitc  que  nôtre 
obcilfance  à Dieu  dans  cette  choie  là , luy  foit 
agréable.  Si  nous  venger  nous  mêmes , ou , ren- 
dre injure  pour  injure,  mal  pour  mal,  playe  pour 
playe,  prendre  ccil  pour  ccil,  dent  pour  dent; 
fi  combatte  pour  des  chofes  extérieures  & perif- 
fables,  aller  à la  Guerre  l’un  contre  l’autre,  que 
nous  n’avons  jamais  vu , jii  avec  qui  nous  n’avons 
jamais  eu  aucune  contefiation,  ni  querelle,  ni  rien 
à faire  ; étjut  de  plus  tout  à fait  ignorans  de  la 
caufe  de  la  Guerre,  mais  feulement  que  les  Ma- 
gifirats  des  Nations  fomentent  des  querelles  les 
uns  contre  les  autres , dont  les  Caiifes  font  pour 
fa  plupart  inconnues  aux  Soldats  (pii  Combatent, 
tout  de  même  que  de  quel  coté  clt  le  Droit,  ou  le 
Tort;  ôc  neanmoins  CCI c fi  furieux,  & fi encolere 
l’un  contre  l’aiure,  que  de  détruire  & de  làccagcr 
tout,  afin  que  ce  Culte  ou  un  autre  Ibit  rc^h,  ou 
aboly;  Si  faire  ces  chofes,  & beaucoup  d’avanta- 
ge de  cette  nature , dt  accomplir  la  Loy  de  Chriff, 
.dors  à la  vérité  nos  Averfaires  font  de  véritables 
(’hfctie/is , ic  nous  ne  fommes  que  de  iniferablcs 
^ fci  cpii  loufii  ons  nous  mêmes  d’être faccagez, 
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Pris,  Emprifonncz,  Bannis,  Battus,  & mal  Trait- 
iez, lâns  aucune  Refiftance,  mettant  nôtre  yîjfurance 
feulement  en  D lE  Vy  afin  qu’il  nous  défende,  & 
nous  conduire  en  Ton  Royaume  par  le  chemin  de 
la  Croix.  Mais  fi  la  Chofe  en  cft  autrement, 
nous  recevions  certainement  la  Recompenfey  que 
le  Seigneur  a promife  à ceux  qui  s'attachent  à 
hiiy  & qui  fe  Confient  en  /«;,  en  renonçant  à eux 
mêmes. 


Et  pour  faire  une  Récapitulation  de  tout;  Si 
pratiquer  toutes  ces  Chofes,  & plufieurs  autres, 
que  l’on  pourroit  alléguer  pour  Exemple,  eft  mar- 
cher dans  le  chemin  étroit  ejui  mehie  à la  l^ie  ; fi  c’eft 
charger  la  Croi  v de  Chriji  ; fi  c’efl  mourir  avec  lut 
aux  Convoitifes  (ÿ*  aux  f^anitez.  perijfables  de  ce  Aéonde  ; 
& reffufeiter  avec  lui  en  nouveauté  de  Kie^  & être 
ajfis  avec  lui  aux  Lieux  Celejies  ; Alors  nos  Aver- 
faires  peuvent  être  eftimez  tels  ; Ôc  ils  n’ont  pas 
befoin  de  craindre  qu’ils  foientdans  leC/7f»j/«5/)4- 
tieux  ejui  conduit  à la  Perdition  ; & nous  nous  trom- 
pons grandement,  nous  qui  avons  renoncé  à toutes 
ces  Chofes  pour  l’amour  de  Chrilt,  pour  crucifier 
nos  propres  Convoitifes,  & pour  nous  proairer 
contre  nous  mêmes  l’Ignorance,  le  Reproche,  la 
Haine  & l’Averfion  de  la  part  des  Hommes  de  ce 
Monde  : Non  pas  comme  fi  nous  croyons  qu’en 
agiflànt  ainfi,  nous  méritions  le  Ciel  ; mais  comme 
fachans,  que  ces  Chofes  font  contraires  à la  Volon- 
té de  celui,  qui  tachette  fes  Enfans  de  l’Amour 
de  ce  Monde  & de  fes  Convoitifes,  ôr  les  meine 


dans  les  voyes  de  la  Ferité  & de  la  Sainteté^  dans 
Jef^uclles  ils  preneur  plailîr  de  cheminer. 
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CONCLUSION. 

SI  tti  t'.zjiplifies,  Sincere  Ledeur,  à confidcrer  ce 
Syjlcrne  de  l*i  Religion^  en  la  Crainte  de  DieH^  tel 
ejHil  efi  ici  mis  avec  fa  Confidence  <è"  fen  Harmonie^ 
tant  en  lui  même  qidavec  Us  Ecritures  de  Vérité^  je 
ne  doute  pointy  ejuil  ne  te  fatUe  dire  avec  moiy 
avec  plttfîcurs  antres  de  plusy  Oue  c’efi  ici  le  Jour  Spi- 
rituel de  R jiparition  de  Chrijl  y dans  lequel  il  Révélé 
' de  Nouveau  les  Eieux  Sentiers  de  la  f^erité  Ô"  de  la 
JiiJîice.  Car  tu  peux  remarquer  ici  la  Religion  Chré- 
tienne, véritablement  Etablie  & Soutenué  dans  toutes 
Jes  PartieSy  telle  quelle  efiy  à ffavoir,  une  Chofe 
Eivantey  Jntérieurey  SpirituelUy  Pure  & Suhflamielle  ; 

non  pas  une  Forme  Pure  dr  Simple^  une  Apparencty 
une  OmbrCy  une  Notiony  ô'  une  Opimony  comme  il  ni 
en  a en  que  trop  jufques  ici  qui  Font  tenUy  de  qui  les 
Fruits  font  connoitrey  quils  ont  manque'  de  cela  mêmey 
dont-ils  portent  le  Nom  : Et  néanmoins  plufieurs  de 
ceux-là  font  fi  amateurs  de  leurs  Formes  de  leurs 
Ombres  vuidesy  qu'ils  ne  ceffent  de  notes  Calomniery 
de  ce  que  nous  recommandons  la  Sub fiance  y cF  que 
nous  les  y appelions  y comme  fi  par  ce  moyen  nous  avions 
renoncé  ou  méprijé  la  véritable  For  me  y Cf  la  Partie  ex- 
térieure du  Chriflianifmey  ce  qui  efl  à la  vérité  ( com- 
me Dieu  qui  efl  le  Scrutateur  des  Coeurs  le  fçait ) une 
fort  grande  Aledifance.  De  cette  manier  ey  parce  que 
nous  avons  inflamment  exhorté  le  Pettple  à reffentir 
Dieu  près  d’eux  & en  eux  mêmes,  en  leur  difanty 
Oue  leurs  Notions  de  Dieuy  tel  qit’il  efl  au  de  là  des 
Nues  leur  feront  peu  avantngeufeSy  s'ils  ne  le  reffentent 
p.u  prés  : De  la  ils  ont  tâché  d'inferer  malicieufementy 
que  nous  nions  quil  y ait  aucun  Dieity  hormis  celui  qui 
eR  AU  dedans  de  nous.  Parce  nue  nous  difons  au  Peu- 
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Conclufion. 

p!f^  Qt^e  c'efl  Ia  Lumicie  & U Loi  au  dedans,  c5- 
non  pM  U Lettre  au  dehors,  qui  leur  peut  faire  c<m- 
noître  véritablement  leur  Condition,  & les  détourner 
de  tout  Mal  ; De  là  ils  difent,  que  nous  diffamons  les 
Ecritures,  & que  t>»HS  érigeons  nos  Imaginations  au 
deffus  d'elles.  Parce  que  nous  faifons  connoitre  au  Peu- 
ple, que  ce  n'eft  pas  en  parlant  de  la  Vie  extérieure  de 
Chrifi,  & en  la  Croyant  auffi  bien  que  fes  Souffrances^ 
fa  Mort,  & fa  RefurreÜion,  non  plus  que  les  Juifs  en 
criant.  Le  Temple  de  rEteniel,  Le  Temple  de 
l’Etcrnel,  qu'il  leur  fuffira,  pour  les  jufiifier  en  la 
Prefence  de  Dieu  -,  mats  quil  fîut  qu'ils  connoiffent, 
que  Chrift,  qu'ils  ont  crucifié,  cft  reffufeité  en  eu.Y, 
CT*  qu'il  les  jufffie  & les  rachette  de  toutes  leurs  Ini- 
quités : De  là  ils  difent,  Que  nous  nions  la  f^ie,  la 
Mort,  & les  Souffrances  de  Chrfi,  la  JuJlfication  par 
fon  Sang,  & la  Remiffion  des  Fechez.  pur  lui.  Parce 
que  nous  leur  dtfons,  tandis  qu'ils  font  a babiller  ^ 
décider  touchant  la  Refurredion,  qu'ils  ont  plus  dt 
befoin  de  connoitre  le  Julie,  lequel  ils  ont  mis  à Mort, 
comme  Reirufcité  en  eux  mêmes,  &être  affurez,  qu'ils 
font  participans  de  la  première  Refurredioa  -,  que 
fl  cela  eft,  ils  feront  d'autant  plus  capables  de  juger  de 
la  (econdc  : De  là  ils  difent.  Que  nous  nions  la  Re- 
furreÜion  du  Corps,  parce  que  qu.tnd  nous  les  enten- 
dons parler  indiferettement  du  Ciel  0“  de  l’Enfer,  éf 
du  dernier  Jugement,  nous  les  exhortons  à fortir  de 
cet  Etat  Infernal  dans  lequel  ils  font,  & à déf  endra 
au  Jugement  de  Chrift  dans  leurs  propres  Cœurs,  Ô- 
de  croire  en  la  Lumière,  Gr  de  la  fuivre,  afin  que 
par  ce  moyen  ils  viennent  à etre  affis^  aux  Lieux  C dé- 
fies qui  font  en  Jefus  Chrifi  ; De  la  ils  difent  mali- 
cieufement.  Que  nous  nions  qu'il  y ait  aucun  Ciel  ns 
aucun  Enfer,  que  celui  qui  efi  au  dedans  de  nous, 
que  nous  nions  qu'il  y au  aucun  Jugement  Vmverfel  : 
Le  Seigneur  fpait  que  ces  Calomnies  fnt  jettées  vi- 
lainement contre  nous,  Icfquels  Dieu  afijcitez  pour  cette 
Fin,  éf“  nous  araffemblee.,  afin  epi'il  pût  confondre  par 
nous  la  Sagejfc  des  Sages,  & anmantir  l' Intelligence 
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654  Conclufion^, 

des  Prudents  ; Cr  ejuil  fûty  d*ns  6‘  pstr  [on  wofrt 
EJ  prit  & fa  Puijfance  dans  un  Peuple  méprift  (de  peur 
que  nulle  Chair  ne  Je  puijfe  dorijier  en  fa  Prefence  ) 
renverfer  cette  Image  marte^  obfcurây  eorrompuéy  O"  cette 
Ombre  toute  vaine  & cette  Ecaille  de  Chriftianifmcy 
avec  laquelle  P jintechrijl  a trompé  les  Nations  : Cefi 
pour  cette  fin  qu’il  nous  a appeliez  pour  être  les  Premia 
ces  de  ceux  qui  ne  le  fervent  pluSy  Ô"  qui  ne  P adorent 
plus  dans  la  P'iellejfe  de  la  Letrey  mais  dans  la  Nou- 
veauté de  PEfprit.  Et  quoi  que  nous  f oyons  peu  en 
nombre  y au  refpeSl  des  autres  y Ô"  foibles  quant  à la 
Force  extérieurey  laquelle  aujfi  nous  rejettons  tout  à 
fait  y Ô"  impertinentSy  fi  nous  nous  comparions  avec 
les  Sages  de  ce  Monde  t Néanmoins  comme  Dieu  nous 
a fait  reiijfiry  nonobjlant  beaucoup  d'OppoftionSy  auffi  le 
fera-t’il  encore  y tellement  que  ni  PArty  ni  la  Sagejfey 
ni  la  Fiolence  des  Hommes  ou  des  Démons  y ne  jera 
pas  capable  d’éteindre  cette  petite  Etincelé  qui  tjl  ap- 
parue ; mais  elle  croitrUy  pour  confumer  quoi  que  ce 
fait  qui  fe  lèvera  pour  s’y  oppofer.  La  Bouchc  de 
l’Etcrnel  en  a parlé  ! Et  même  celui  qui  s’ ejh 
élevé  dans  un  petit  Refiduy  fe  lèvera  s’avancera  par 
le  même  Bras  de  Puijfance  dans  fa  Spirituelle  Manife- 
jlationy  jiifquà  ce  qu’il  ait  fubjugué  tous  fes  EnnemiSy 
jufquà  ce  que  tous  les  Royaumes  de  la  Terre  deviennent 
le  Royaume  de  fefus  Chrifi. 

A celui  qui  a commençé  cette  Oeuvre,  non  pas  par- 
mi les  Riches  ou  les  Grands,  mais  parmi  les 
Pauvres  & les  Petits,  & qui  l’a  Révélé,  non  pas 
aux  Sages  & aux  Sçavans,  mais  aux  Pauvres, 
aux  Petits  Enfans,  & à ceux  quiTettent  : A Lui 
dis-je.  Dieu  Tout  Piiinànt  & Seul  Sage,  foit 
Honneur,  Gloire,  Aftion  de  Grâces  &:  Renom- 
mée,des  à prefenc  «St  à jamais.  Amen.  Hallclu-]Pi.\:l. 
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